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INTRODUCTION 


De  quelque  utilité  que  puisse  être,  au  point  de  vue  général 
de  la  bibliographie  de  Louis  XI,  la  sèche  énuraération  que 
nous  plaçons  à  la  suite  de  cette  introduction,  elle  ne  saurait 
suffire  ici. 

Instruisant  «  un  graïul  procès  de  revision  »,  au  sujet  d'une 
personnalité  historique  sur  laquelle  les  jugeuients  les  plus 
divers  et  aussi  les  plus  sévères  ont  été  portés,  nous  allons 
commencor  par  indiquer  les  sources  qui  uni  servi  à  ce  travail 
(chroniques  et  docunuMits  d'ajxhives)  ;  nous  exposerons  ensuite 
rapidement  les  appréciations  des  historiens  qui,  depuis  le 
xvr  siècle  jusqu'à  nos  jours,  se  sont  occupés  de  Jean  Balue. 
Alors  seulement,  nous  pouiTons  aborder  avec  Iruît  l'étude  qui 
fait  l'objet  de  cet  ouvrage. 

I.  Sources. 

I.  Les  Chroniqueurs.  —  Philippe  de  Commines  a  laissé, 
personne  ne  l'ignore,  des  mémoires  pleins  d'éloges  pour 
Louis  XI.  Il  avait  été  admirablement  placé  à  Péronne*, 
entre  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne,  pour  connaître  tous  les 
dessous  des  événements  ;  re]»en<lant  il  ne  dit  nulle  part  que 
le  projet  de  l'entrevuo  soit  du  à  l'initiative  de  Balue.  Il  est 
très  sobre  de  jugements  sur  lui,  et  prétend  qu'une  lettre 
écrite  au  duc  de  Guyenne  motiva  sou  arresialion. 
Peut-être  la  nouvelle  faveur  dont  jouissait  le  cardinal  au 

I  Cf.  Kerryn  de  Lettenhove,  CommtJiet,  kUn$  et  niffoeiations,  1 1, 

p.  57-59. 

H.  FoBOiOT.  Jean  Balue,  » 
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moment  où  Gommines  écrÎTait,  aaffit^Ue  à  expliquer  ce 
siltince  presque  absoln.  II  n'y  a  donc  pas  à  espérer  trouver 
beaucoup  de  renseignements  dans  ce  chroniqueur. 

Pour  des  raisons  tout  à  fait  différentes,  on  doit  se  défier 
des  LiLtaquos  violentes  de  Thomas  Basin,  ce  «  contempteur 
de  Louis  XI  »,  comme  l'appelle  Oaguin.  L'évêque  Je  Lisieux. 
a  couvert  les  favoris  du  même  mépris  qu'il  afticlie  pour  le 
souverain  ;  il  avaii  de  plus  une  cause  d'iaimitié  personnelle 
contre  Balue,  ainsi  qu'il  le  raconte  lui-même  dans  son  Apo- 
logie ^  ;  aussi  faut-il  contrôler  jusqu'à  ses  moindres  aiûrma- 
lions. 

Jean  de  Roye*,  auteur  de  la  Clironuptc  sccmdaleusey  et 
Robert  Gaguin\  général  des  Mathurins,  nous  ont  légué  un 
récit  plus  complet,  qu'ils  semblent  n'avoir  eu  nulle  raison  de 
falsitier*. 

II  en  va  tout  autrement  de  Jacques  Piccolomini,  évêque  de 
Pavie*.  La  partie  de  sa  chronique,  où  il  s'occupe  du  cardinal 
d'Angers,  n'est  que  la  reproduction,  presque  littérale,  du 
discours  fait  au  Pape  par  les  ambassadeurs  français  en  1470*; 
c'est  le  dérivé  d'une  source  officielle  et  par  conséquent  sujette 
à  caution. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  Georges  Chastellain,  Olivier 
de  la  Marche,  tous  deux  chroniqueurs  bourguignons,  et  dans 
la  meilleure  situation  pour  nous  instruire  des  rapports  de 
Balue  avec  Charles  le  Téméraire. 

Gullaume  Leseur,  enfin,  a  laissé  un  récit  absolument 
original  de  l'entrevue  de  Péronne,  et  des  projeta  de  Balue  \ 

1.  Thomas  Basin,  Apologia,  dans  l'édition  dos  Œuvres  complètes  de 
ce  chroniqueur,  donnée  par  J.  Quicherat,  t.  111,  p.  282-284  et  302-306. 
S.  Voir  sur  ce  chroniqueur  l'article  publié  par  H.  de  Handrot,  dans 

\&  Bibliothèr/ue  de  l'Ecole  des  Chartes,  1891.  t.  MI,  p.  130  ot  suiv 

3.  Une  étude  critique  sur  ce  chroniqueur  et  une  édition  de  la  partie 
originale  de  son  Compendium,  sont  actuellement  préparées  par  M.  P.  de 
Vaissière. 

4.  Il  faut  cependant  noter  qu'une  lettre  de  Robert  Gaguin,  publiée 
par  Pélissier,  flistoire  de  la  dame  de  Beaujeu,  p.  245,  est  empreinte 
d'un  certain  caractère  d'inimitié  contre  Balue. 

5.  Jacohi  P(i})ifnsis  litterae  et  commentarii.  —  Jacques  Piccolomini, 
Lucquui^,  évéque  de  Pavie,  cardinal-prèti-e  de  Saint- Chrysogone  en 
1461,  puis  évéque  de  l'rascati,  mottrut  en  1479  (Masp>Latrie,  Tritor  de 
Chronologie,  col.  1208). 

6.  Ce  discours  est  conservé  dans  le  ms.  latin  5414*  de  la  iiibl.  iNat. 

7.  GuiUanme  Leseur,  Chroniqtte  du  comte  Gaston  IV,  comte  de  Foi»» 
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Après  avoir  persuadé  au  roi  de  se  rendre  auprès  du  Téméraire 
jjour  ai  rèter  les  bases  d'un  traité,  le  cardinal  aurait  conseillé 
au  duc,  qui  voulait  retenir  Louis  prisonuier,  de  lui  rendre  la 
liberté,  promettant  k  Charles  «  qu'il  le  fairoit  roy  et  qu'il  ne 
«  tarderoit  jamais  troy^*  lauis  qu'il  ne  lui  baillast  entre  ses 
«  mains  le  cerf  et  le  cabirol,  par  lesquels  il  entendait  livrer 
«  le  Roy  et  Monseigneur  Charles  son  frère  )>.  Cette  narration 
unique,  d'uu  auteur  éloigne  du  tlieàti'o  d*N  événements  et 
qui  écrit  après  la  trahison  du  cardinal,  au  moment  où  celui-ci 
venait  d'être  enfermé,  a  besoin  d'être  vérifiée  avant  d'être 
admise.  Il  faut  de  plus  remarquer,  ainsi  que  nous  le  verrons 
au  cours  de  ce  travail,  que  W  héros  du  chroniqueur,  GastonlV, 
comte  de  Foix,  était  légèrement  compromis  dans  l'ébauche  de 
coalition  tentée  par  Balue  au  commencement  de  1469. 
Leseur,  qui  omet  ce  détail,  a  peut-être  cru  le  faire  oublier  ea 
insistant  sur  la  perfidie  du  cardinal. 

Ajoutons  un  mot  encore,  avant  de  passer  à  l'examen  des 
actes  authentiques.  Les  chroniqueurs  qui  ont  assis  l'opinion 
des  historiens  paraissent  ôtre  Thomas  Basin  et  Jacques  de 
PaTîe  ;  aux  autres,  on  n*a  emprunté  que  des  détails»  et  nous 
aTons  dit  plus  haut  quMl  fallait  consulter  les  deux  premiers 
avec  une  certaine  défiance  ^ 

II.  Documents  d'archives.  —  A  côté  des  chroniqueurs  qui 
relatent  l'opinion  de  leur  époque  et  obéissent  à  leurs  passions 
particulières,  il  existe  une  autre  source  précieuse  d'infor^ 
maUon,  ce  sont  les  documents  d'archives.  Dans  leur  froideur 
et  leur  précision,  ils  ne  relatent  que  des  faits  véritables, 
auxquels  toute  confiance  doit  être  accordée,  quand  une  fois 
ta  critique  diplomatique  a  reconnu  leur  authenticité.  Toujours 
nécessaires  comme  mojen  de  contrôle,  il  était  indispensable 
d'y  recourir  dans  le  travail  que  nous  avons  choisi  ;  ne  fallait-il 

—  M.  H.  Courtoaiilt  a  fait  paraître  une  étude  SUT  M  chroniqoeQr,  en 
tète  de  la  pubUcation  de  m>u  œuvre. 

1.  Bien  qu'ils  aient  écrit  au  .\vr  siècle,  trois  auteurs,  qui  se  rat- 
taclient  aux  chronifiiipnpsphitôf  (ju'.'mx  historiens,  méritent  d'être  .si- 
gnalée» ici.  Bourdigné,  qui  était  pres({ue  un  contemporain  du  cai'dinal, 
Ignore  sa  vie  en  Italie  (Chroniques  d  Anjou  et  du  Maint-,  ]).  248).  ainttî 
que  François  de  Belleforost  (f.fx  Chronfqurs  et  Anutilrs  dp  l'ranct'. 
t  1.  fol.  4Ôd  v*>,  col.  2)  et  que  Bouchard  {Les  grandes  cronicques  de 
Bretaigne,  fol.  CXCVI  v°).  il  t'accuse  d^avoir  mené  son  roi  à  Péronne. 
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pas,  en  effet,  suppléer  au  silence  prudent  de  Gommines, 
compléter  rinsaffisance  des  renseignements  en  général, 
apprécier  enfin  les  assertions  des  Thomas  Basln,  des  Léseor» 
des  Jacques  de  Pavie  ? 

Parmi  ces  documents,  quelques-uns  ont  déjà  été  impri- 
més ;  c^est  ainsi  que  les  Ordonnances  des  Rois  de  France, 
rœuvre  de  dom  Martàne  et  Durand,  les  textes  qui  suivent 
l'histoire  de  Louis  XI  par  Duclos.  les  histoires  de  Bretagne  ' 
et  de  Bourgogne  nous  ont  fourni  çk  et  là  de  précieuses 
indications . 

Toutefois  la  plupart  des  actes  relatifs  a  notre  évéque 
restaient  inédits,  et  nous  avons  dù  les  rechercher  dans  les 
dépôts  oh  ils  sont  conservés.  ÂuxÂrchives  Nationales,  d*abord, 
nous  avons  trouvé  quelques  pièces  utiles  au  point  de  vue  de 
la  carrière  ecclésiastique  do  Balue  et  aussi  quelques-unes  de 
ses  lettres  politiques 

Le  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale 
renforine  un  fonds  d'un  intérêt  particulier  pour  le  règne  de 
Louis  XI  ;  nous  voulons  parler  du  fonds  Bourré,  dont  une 
analyse  précieuse  a  ek'  juiblii'e  par  M.  Vaesen  dans  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes*.  On  y  trouve  également 
la  collection  de  l'abbé  Joacliim  Le  Grand  "',  dont  les  vingt- 
sept  derniers  volumes  ne  renferment  que  des  actes  de 
l'époque  qui  nous  occupe.  Dans  beaucoup  d'autres  uiauuscrits 
des  fonds  français  et  latin,  relatifs  à  Louis  XI  et  Charles  VIII, 
nous  avons  rencontré  des  documents  isolés,  se  rapportant  à 
notre  suj(*t.  Il  serait  oiseux  d'en  donner  ici  la  liste,  on  en 
retrouvera  l'indication  en  note,  lorsque  nous  y  aurons  recours. 
Il  en  est  un  toutefois  sur  lequel  nous  allons  insister,  à  cause  de 
son  importance,  le  manuscrit  1001  des  ^Nouvelles  Acquisitions 
françaises. 

1.  Morice  et  Taillandier,  Histoire  de  Bretagne,  pièces  justif. 

2.  Plancher  (dom),  Hixioire  de  Bourgogne,  pièces  justif.,  t.  IV. 

3.  Archives  .Nationales,  JJ,  224  ;  K,  73,  n»'  1  et  2,  L,  326:  P.  263  •  ; 
P,  264  *  ;  P,  269  *  ;  P,  668  *  ;  P,  1 357,  S,  5073  u  ;  S.  5557  ^  ;  S,  5590  ;  U,  78  6; 
X*«  1«85, 1486,  etc. 

\.  nihliothêque  de  V Ecole  dt'<  Charte.^,  1882.  t.  XMII,  p.  '.33  p\  722. 

5.  iiibl.  ^^at.,  fk.  fr.  6963-6990;  les  trois  premiers  volumes  de  l'abbé 
Le  Grand,  ms.  6960>6962,  renferment  une  nistoire  de  Louia  XI,  qui  ne 
vaut  que  par  aes  pièces juatificativea;  leamaa.  6963  et  6964aeeom|MMent 
d'originaux. 
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L'historien  se  voyait  forc<^,  jusqu'ici,  d'accepter  les 
assert i'^>ns  des  chroniqueurs  sur  ie  cardinal  d'Angers,  et 
l'interrogatoire  déjà  connu  de  Simon  Bellôe,  poi  leur  des  lettres 
qui  causèrent  son  arrestation,  n'était  explicite  que  sur  la 
trahison  elle-même.  Un  heureux  hasard  nous  a  fait  découvrir 
dans  le  manuscrit  précité  quelques-unes  des  principales  pièces 
du  procès  intenté  à  Balue.  Nous  avons  rencontré  là,  écrits  au 
XV*  siècle  et  vraisemblablement  au  cours  niènie  do  TafFaire, 
un  certain  nombre  d'interrogatoires  et  de  documents  d'une 
importance  capitale.  Ils  passent  en  effet  en  revue  tous  les 
actes  politiques  de  la  vie  de  révêque,  ses  ambassadès,  sa 
conduite,  ses  rapports  avec  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bour^ 
gogne,  et  nous  initient  aux  moindres  détails  de  ses  intrigues 
et  de  sa  trahison.  Ce  sont  des  serviteurs  de  Balue  et  d'Haran* 
court  qui  viennent  déposer,  c'est  un  résumé  de  la  «confession» 
du  cardinal  lui-même,  des  projets  de  questions  à  poser  par 
les  juges,  en  un  mot,  tout  un  ensemble  de  pièces  qui  permet 
de  contrôler  les  chroniques,  de  relever  leurs  eireurs  et  de 
mettre  en  lumière  la  yérité  historique.  Nulle  part  ces  actes  ne 
sont  mentionnés  et  personne  jusqu'à  nous  ne  les  a  utilisés. 

Nous  avons  été  moins  heureux  dans  les  fonds  des  Archives 
départementales  ;  çàet  là  cependant,  à  Angers  en  particulier, 
nous  arons  reeneiUi  quelques  indications  nouvelles. 

En  revanche,  nous  devons  plusieurs  documents  inédits  aux 
Archives  du  Vatican  et  à  û  Bibliothèque  Saint-Marc  de 
Venise. 

II.  BlOORAraiBS  MANUSORrras  OB  BALtnB. 

U  j  a  toute  une  série  de  monographies  manuscrites  de 
Balue',  —  à  Paris,  en  province  et  à  l'étranger,  —  et  dont  le 
nombre  n'est  pas  inférieur  à  une  quinzaine.  Bien  qu*aucnn  de 

1.  Ces  monographies,  écrites  au  xvii"  et  au  xvui"  siècle,  formeront 
ici  une  catégorie  spéciale.  A  cause  de  leur  date  récente,  elles  ne 
peuvent,  en  âTet,  prendre  place  parmi  les  sources  narratives  propre- 
ment dites;  ce  ne  sont  pas  non  plus  «les  documents  crarchives,  des 
actes  authentiques,  et,  d'autre  part,  il  est  difticile,  —  vu  leur  caractère 
inédit  et  \vh  renseignements  que  nous  tvons  cru  pouvoir  y  puiser,  — 
il  est  difficile,  dÎMU^nous,  de  les  ranger  parmi  les  ouvrages  de  seconde 
main. 
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leurs  auteurs  n'ait  connu  les  pi»'^cef?  du  procès,  ils  ont 
parfois  utilisé  dos  actes  aujourd'hui  perdus,  et  présentent 
par  là  un  intérêt  incontestable.  Nons  avons  cru  devoir  étudier 
ces  «  Vies  »  avec  un  soin  scrupuleux,  et  on  peut,  semble-t-ii, 
les  classer  en  trois  catégories,  d'après  leur  importance. 

Les  manuscrits  de  ia  première  catégorie  ne  comprennent 
que  quelques  lignes,  une  page  ou  deux  tout  au  plus.  Citant 
les  monographies  qu'on  rencontre  au  Cabinet  des  Titres  de  la 
Bibliothèque  Nationale^  et  dans  le  manuscrit  857  de  la 
Bibliothèque  d* Angers,  nous  mentionnerons  simplement,  sans 
les  énumérer,  un  certain  nombre  de  courtes  notices  qui 
accompagnent  ordinairement  la  copie  d'un  texte  relatif  an 
cardinal  d'Angers*.  C'est  un  résumé  concis,  toujours  sans 
intérêt,  contenant  parfois  de  grossières  erreurs  et  qui  ne 
peut  être  d'aucune  utilité  à  l'historien. 

JOes  biographies  plus  complètes  composent  la  seconde 
catégorie.  On  y  trouve»  jointe  an  récit,  la  trauscriptioii  de 
quelques  actes  authentiques  ;  elles  indiquent  parfois  les 
sources  imprimées  où  sont  puisés  leurs  renseignements*,  et 
comme  ces  dernières  sont  toutes  antérieures  au  xmf  siècle, 
on  en  peut  conclure  qu'elles  ont  été  probablement  écrites 
pendant  la  seconde  moitié  du  xvn*  siècle.  Elles  reproduisent 
presque  textuellement  la  chronique  de  Jacques  de  PaTie,  et, 
de  même  que  Tauteurldes  Commentaires,  ne  renferment  aucun 
détail  sur  les  événements  postérieurs  à  1469.  Il  n*y  a  donc 
presque  rien  à  tirer  des  manuscrits  de  cette  série,  dont  Toici 
rénuhiération  :  Bibl.  Nat.  fs.  fr.  17835  ;  vol.  162  des  500 
Colbert  ;  Collection  Le  Grand,  fs.  fr.  6976  ;  Archives  Natio- 
nales, U,  786  ;  Bibliothèque  de  Tlnstitut,  portefeuille  Gode- 
froj  n*  120  ;  et,  British  Muséum,  manuscrit  21232. 

La  Vie  de  Londres  qui  serait,  d*aprèsM.  H.  Stein*,  Tosuvre 


1.  Bibl.  Nat.,  Dossiers  bicus ;  dossier  Balue. 
3.  Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  20073  ter,  fol.  5v«. 

3.  Ces  sources  sont  Bouchard,  Annales  de  Bretagne  ;  Bouchet,  Annales 
fiWffin'lainf  :  liosio.  //isloirede  Malthe  ;Cia.coni\is,  De  Vi'lis  Pontiftcum; 
Ganmbert  ;  Bourdiçné, /Inna/M  d\\njou;et  les  additions  à  Monstrelet. 
Les  ebroniques  utilisées  sont  celles  de  Commines  et  de  Jesn  de  la 
Rove. 

Grande  Enctfclopt'die  au  mot  Baluç. 
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de  Denys  Godefroy,  celle  de  la  Bibliothèque  de  l'Institut  et 
le  manuscrit  6976  précité  sont  une  copie  l'uno  de  l'autro'. 

Le  caractère  commun  des  biographies  de  la  troisième  ca- 
técrorie  ost  d'être  d'orijG:inn  angevine.  D'une  crando  so- 
briété en  t' lit  ce  qui  concerne  les  événements  politiques,  elles 
nous  présentent  «  le  Balue  de  la  chronique  locale,  »  et  ont 
été  composées  en  grande  partie  à  l'aide  des  archives  de  l'évê- 
ché.  du  chapitre  et  de  la  mairie  d'Angers.  En  contrôlant  les 
textes,  quand  il  est  possible  de  le  faire,  on  constate  la  plus 
grande  exactitude  de  la  part  des  auteurs  ;  aussi  faut-il  ajouter  foi 
aux  témoignages  de  même  nature,  lorsque  les  actes  auxquels 
ils  font  allusion  sont  perdus.  Au  point  de  vue  des  mœurs  et 
de  la  vie  du  clergé,  c'est  une  source  des  plus  précieuses,  une 
page  de  l'histoire  ecclésiastique  au  xv"*  siècle. 

Le  plus  ancien  manuscrit  '  est  attribué  à  Pétrineau  des 
Noulis  (xvii*  siècle);  ancoDeuote  n'accompagne  cet  histo- 
rique, mais  lés  citations  et  les  axkalysessont  toujours  irrépro- 
chables. 

Il  en  est  de  même  des  deux  vies  autographes  de  Jacques 
Rangeard',  dont  l'une  fait  partie  d'un  travail  général  sur  les 
èvèquee  d'Angers,  et  dont  la  seconde  est  intitulée  :  «  Notes 
m  historiques  et  critiques  sur  l'histoire  de  Jean  de  Beauveau 
«  et  du  cardinal  Balue.  »  Identiques  pour  le  fond,  ces  deux 
études  ne  diffèrent  que  par  la  plus  grande  abondance  de  dé- 
tails qu'on  remarque  dans  la  seconde.  Jacques  Rangeard  s'oc- 
cupe presque  exclusivement  de  Thistoire  d'Angers;  il  retrace 
l'histoire  de  cet  évéché  jusqu'à  1490,  n'omettant  jamais  de 
donner  les  dates  des  faits  qu'il  rapporte;  c'est  une  sorte  de 
compilation  de  documents,  sans  autre  arrangem«it  que  l'ordre 
chronologique. 

L'abbé  T.  Pletteau,  enfin,  qui  écrivait  au  zYni*  siècle*,  a, 
au  contraire,  des  prétentions  de  critique.  Souvent  plus  com- 

1.  La  biogr  aphie  des  portefeuilles  Godefroy  fut  reproduite  deux  fois; 
Tune  de  ces  copies  entra  dans  la  Collection  l.e  Grand  ;  l'autre,  dans  un 
ms.  de  la  BibI-  a'Angers.  Ce  dernier  volume  fut  volé,  et  vendu  pn  AhlIo- 
terre  en  18n4  ;  il  fut  acheté  par  le  Britisli  Muséum,  où  il  est  encore  bouâ 
le  n»  312.32 .  Le  ma.  21231  eut  Is  mémo  dortinée. 

2.  Rihl.  d'Angers,  ms.  633. 

3.  Bibi.  d'Angers,  ms.  577. 
i  B|bl.  d'An^rt,  ms.  158, 
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plet  qae  ses  devanciers,  qa*U  utilise,  il  ne  manque  presque 
jamais  au  devoir  de  mentionner  ses  sources;  il  s'est  égale* 
ment  servi  des  grands  chroniqueurs  du  xy*  siècle,  a  l'excep- 
tion de  Guillaume  Leseur;  il  a  utilisé  ses  recherches  dans  les 
archives  d'Angers  et  lorsqu'il  cite  un  événement,  on  peut 
ôtre  certain  qu'il  a  pu  le  Térifter  par  lui-même;  aussi  nous 
servirons-nous  surtout  de  son  manuscrit  quand  nous  nous 
occuperons  de  Balue  en  tant  qu'ecclésiastique. 

III.  OUVBAOBS  DB  SECONDS  MAIN. 

Dès  le  XVI*  siècle,  les  historiens  ont  parlé  du  cardinal 
d'Angers.  Tous  sont  unanimes  pour  le  traiter  durement,  et  il 
est  curieux  de  remarquer  que  nous  sommes,  déjà  à  cette 
époque,  on  pleine  légende. 

Bourdigiiô,  Belleforest  et  Bouchard,  dont  noua  avons  parlé 
plus  hauts  rivalisent  de  rudesse  dans  les  expressions  au 
sujet  de  cet  évêque  avec  l'italien  Qarimberti.  Ce  dernier, 
qui  le  traite  de  béte  féroce  («  Balue,  veramente  belua  i>],  le 
fait  nattre  à  Verdun  et  parle  le  premier  de  la  cage  de  fiar  ob 
il  aurait  été  enfermé 

Le  jugement  du  grand  siècle  n'est  guère  plus  favorable  au 
cardinal  d'Angers.  P.  Mathieu,  auteur  d'une  histoire  de 
Louis  XI,  ne  connatt  même  pas  les  motife  qui  amenèrent  son 
arrestation,  mais,  suivant  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  il 
ajoute:  «  La  cause  de  sa  prison  ne  peutestre  que  juste*.  »> 
Mézeray  contient  plus  de  détails,  mais  aussi  plus  d'inexac- 
titudes :  (c  J'ai  honte,  écrit-il,  de  tous  dire  pour  l'honneur  de 
«  l'Église  et  pourceluy  de  la  France  quel  fut  cet  homme  là... 
«  Le  roi  mit  Balue  à  la  Bastille  ^  »  D'après  le  jésuite  Henri 
Albi,  au  contraire,  «  il  avoit  un  fonds  d'habileté  pour  la 
«  négociation  et  estoit  d'humeur  à  forcer  le  succès  d'une 


1.  Cf.  p.  \i,  note  1. 

2.  Ganmberti,  La  prima  parte  deUa  vita  emero  falti  mmoraHti 

(talcuni  papi  et  di  tuUi  i  cartdnali  passait,  p.  366. 

3.  Mathieu,  Histoire  de  Louy»  Xi,  p.  391. 
Mçzeray,  Uittoirt  de  France,  t.  Il,  p.  70t-707. 
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«  affaire*  »,  et  Fénelon  *  est  d'accord  avec  eux  pour  déclarer 
qu'il  eut  le  prèinier  l'idée  de  l'entrevue  de  Péronne. 

Le  xvui  siècle  s'inspire  du  précédent,  mais  i!  précise  mieux 
les  faits  et  les  connaît  davantage.  L'oratorien  Joacbim 
Le  Grand  se  coment(;  de  reproduire,  dans  le  texte  de  sou 
histoire,  une  biographie  insérée  parmi  ses  pièces  justificatives, 
et  dont  nous  avons  parlé*;  Duclos  lui  emprunte  le  mémo 
récit*,  tandis  que  le  Père  Griffet  esquisse  un  faible  effort  de 
critique*. 

il  serait  trop  long  de  reproduire  ici  les  opinions  diverses 
des  historiens  du  xix*  siècle.  La  plupart  du  temps,  il  faut  le 
reconnaître,  ils  ont  simplement  copié  leurs  prédécesseurs  ; 
L*egeay,  Fierville,  et  toute  la  série  des  dictionnaires  biogra- 
phiques sont  du  nombre.  Les  attaques  violentes  dont  il  avait 
été  la  victime  devaient  nécessairement  donner  un  défenseur 
à  Balue  ;  il  le  trouva  dans  le  baron  Boorgnon  de  Layre  qui 
publia  à  Poitiers,  en  1837,  une  véritable  apologie  du  cardi- 
nal*.  C'est  une  œuvre  de  pure  imagination,  qui  prétend 
cependant  8*appuyer  sur  les  textes  et  les  chroniques  ;  à  peine 
l'auteur  reconnait-il  que  parfois  Balue  eût  pu  être  plus  délicat, 
mais  il  faut  ajouter  que  parfois  il  a  des  idées  fort  exactes, 
que  toujours  d'ailleurs  il  oublie  de  justifier.  Les  notes  que 
M.  Vaesen  consacre  au  cardinal  n'ont  pas  la  prétention  d'être 
une  étude  et  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  Nous  dtorons, 
au  contraire,  la  sérieuse  page  écrite  par  M.  Célestin  Port  dans 
le  Ùieiionnaire  hùiançue  de  Mame^t'Loire  *,  les  quelques 
lignes  de  M.  Bricard*,  enfin  le  jugement  porté  par  M.  Stein 

1.  Albi.  Éloge  des  cardinaux  illustres,  p.  148. 

2.  Fcnelun,  Dialogues  des  mûris  :  «  Louis  xi  et  la  Balue  ». 

3.  Bibl.  Nat.,  CoU.U  Grand,  fs.  fr.  6960-6963  ;  rautaorsuit  pa^  à  pas 

la  biographie  fpii  se  trouve  dans  ses  pièces  justificatives,  mB*ir*  6976| 
fol.  107  (Vuir  plus  haut  2'"  partie  de  cette  iiitroductiun). 

4.  Duclos,  Histoire  de  Louis  XI,  tome  I*'. 

5.  P  uis  V Histoire  du  France  du  P.  Daniel,  t.  VII,  p.  675  etsttiv.  ; 
l/u  cardinal  Baiiue  par  le  P.  Griffet. 

6.  Bourgnon  de  Layre,  Le  cardinal  la  Balue. 

7.  Vaasen,  Letiru  de  Louis  XI,  1. 111,  p.  226,  note  2  ;  et  t.  IV,  p.  6, 
note  1. 

8.  C.  P^,  Dictionnaire  de  Maine^-Coire,  au  mot  Balue. 

9.  Bricsrd,  Un  eerviteur  et  compère  de  Louie  XI,  Jean  Bourré, 
passim. 

tO.  Qmn4e  Encyclopédie^  au  mot  Balub, 
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Il  est  facile  de  résumer  cette  revue  rapide  à  traTCre  les 
siècles.  Partent  et  toujours  (nous  exceptons  Bourgnon  de 
Layre).  Jean  Balue  a  ët6  considéré  comme  un  Tulgaire  ambi- 
tieux, à  qui  ne  msnquait  qu'un  vice,  l'hjpocrisie  ;  un  igno- 
rant, qui  ne  dut  ses  hautes  fonctions  qu'à  la  faveur,  un  négo- 
ciateur maladroit,  un  traître  enfin,  qui  conduisit  Louis  XI  an 
château  de  Péronne.  Le  récit  des  événements  est  de  peu 
d*étendue,  et  dérive  la  plupart  du  temps  des  chroniqueurs  ; 
on  a  vu  quelle  créance  on  peut  leur  accorder. 

Telles  ont  été  nos  recherches.  Restait  à  grouper  ces 
matériaux,  et  à  en  tirer  les  conséquences  logiques.  Nous 
avons  essayé  de  ne  pas  donner  prise  aux  attaques  que  suscite 
toute  monographie.  Sans  doute,  nous  devrons  parfois  insister 
sur  des  objets  de  peu  d'importance.  U  est  indifiérent  aujour- 
d'hui de  savoir  à  quelle  époque  un  certain  Jean  Balue  obtint 
tel  canonicat  on  telle  préboide  ;  il  importe  peu  de  connaître 
les  procès  qu'il  soutint  en  Parlement,  ses  démêlés  avec  ses 
collègues,  l'argent  qu'il  déroba  ou  la  liste  deses  biens  :  ce  sont 
là  des  recherches  dont  la  nécessité  s'impose  à  toute  biogra- 
phie. Mais  on  trouvera  un  intérêt  à  ces  documents  au  point 
de  vue  de  l'histoire  générale,  s'ils  nous  initient  à  la  vie  intime, 
aux  mœurs  des  grands  dignitaires  de  TÉglise  au  xv*  siècle,  et 
s'ils  éclairent  parfois  d*un  jour  nouveau  des  faits  historiques 
de  premier  ordre.  La  personne  de  Louis  XI,  très  imparfaite- 
ment connue  jusqu'à  ces  dernières  années,  commence  aujour- 
d'hui, grâce  à  des  travaux  partiels,  analogues  à  celui  que 
nous  entreprenons,  à  se  dépouiller  des  légendes  que  la  vérité 
historique  no  parvenait  pas  à  percer.  Notre  vœu  est  d'avoir 
travaillé  à  faire  mieux  connaître  un  des  règnes  de  notre 
histoire  les  plus  féconds  en  conséquences. 

En  terminant  cette  introiluction,  je  prie  mes  maîtres 
MM.  A.  de  Montiigloii  cl  R.  de  Lastejrie,  professeurs  de 
l'École  des  Chartes,  dont  les  précieux  conseils  ne  m'ont 
jamais  manqué,  d'agréer  l'expression  do  ma  profonde  recon- 
naissance. Je  ne  veux  pas  oublier  non  plus  nombre  de  mes 
confrères,  archivistes  départementaux,  et  quelques  autres 
personnes,  telles  que  M,  l'abbé  Ouérard,  M,  Charles  Sellier 
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et  le  docteur  L.  Pastor,  le  savant  professear  d'histoire  de 
l'Université  d'Innsbrûck,  —  auxquels  je  dois  de  précieuses 
indications.  Je  remercie  également  —  et  d'une  façon  toute 
particulière  —  mon  collègue  et  ami,  ^I.  P.  de  Vaissière, 
ainsi  que  M.  H.  Courtoault,  archiviste  aux  Archives  Na- 
tionales. Merci  eufiu  à  M.  Giry  et  à  MM.  Béraont  et  liuv,  ([in 
ont  bien  voulu  accepter  de  lire  et  d'accueillir  iavorablement 
cette  étude. 
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Dkuslc  (Léopald).  —  Le  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Biùliothéque 

Impériale,  Paris,  1868,        t.  I. 
Docvr  d'aroq.     Comptée  de  FMiei  dee  roie  de  Pranee  amx  xiv*  tt  xv* 

siècles  ;  dans  la  ooUflHBtiofi  de  la  Société  de  fHiOteire  de  Pranee,  Parie, 

1865,  in-8". 

DUCLOS.  —  Histoire  de  Louis  XL  La  Hnyp,  1745,  ;i  vol,  in-12. 
DuPLBSSJS  (Georges).  —  Reliure  italienne  au  xv°  s.,  en  argent  niellé; 

ÛMOMGasette  orehMogique.  Pans,  1888,  in-4»,  p.  895*898  et  planches 

37  et  88. 

DupUY  (Adrien).  —  Nieloire  de  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  Pranee, 

Brest,  1879.  in-S". 
Encyclopédie  {Grande),  au  mut  Bai.uk,  art.  j)ar  II.  Siein. 
FÉUBIEN  (dom).  —  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Denis.  Paris, 

1706,  In-fol. 

FiUBttK(dom).  —  Hieloire  de  Parié,  Paris,  172S,  in-fol.,  t.  IV. 
FlBftViLLi  (Ch.).  —  Le  cardinal  Jean  Jouffroff  et  ton  tempe.  Paris,  1878, 

in-S". 

Fleuky  (abbé).  ~  Histoire  ecclésiastique,  Paris,  1727,  in-8*,  t.  XXllI 

et  XXIV. 

PRÈKE  (Edouard).  —  Manud  du  bibliographe  normand.  Rooen,  18tt- 
1860,  i  Tol.  iii-8*. 

Gaou»  (Aoliert).  —  Con^^endium  de  Praneontm  geetie.  Parie,  1501, 

in-4«». 

Gaillard.  —  L)ans  Xoiices  et  extraits  des  manuscrite  de  la  Bibliothèque 

Nationale.  Paris,  an  VII,  in-4»,  t.  IV,  p.  17-19. 
Gallia  christiana  in  provincias  ecclesiasticae  dittributa.  Paris,  1715- 

1865, 16  vol.  in-fol. 
GAUMBiMn  (Hier.).  — >  La  prima  parte  délie  vite,  overo  fatli  memora- 

tili  dTakunipapi  el  di  Atfft  i  «ertfiiM/fjNMSoli*.  Venise,  1568,  in-8*. 
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Green.  —  //ùtôire  du  peuple  anglaU  ;  trad.  par  Aug.  Monod.  Paris, 

1888,  2  vol.  in-8»,  t  1. 
Griffbt  (le  Père).  —  MfmograpkU  de  Jtan  Ballue;  au  t.  VII  de  son 

éd.  de  VNiitoire  de  France  du  P.  Daniel.  Paris,  t755,  fo-4«. 

Infessura.  —  Diarium;  dans  1^  Corpus  hitiorieum  medii  ae^i  de 
Georg.  Eccard.  Lipsiae,  1728,  in-fol.,  t.  II. 

Jap  (î.  !e).  —  Seriez  episcoporum  Ebroxcensxum .  F'vroiîw  1'V22.  in-8«>. 

Kehs  YM  DE  Lettenhove.  —  Commines,  Lettres  et  myocialtons.  Bru- 
xelles, 1867,  3  vol.  in-8°,  t.  I. 

KiRK  (Jodm-FoBter).  Hietory  of  CharUt  the  Bold,  dtike  ofBurgundy, 
Londres,  1864-1868,  4  vol.  in-S». 

Le  môme,  trad.  de  l'anglais  par  Flor  0*  Squar.  Paris,  1866,  3  vol.  in-8* 
(incompl.). 

Lalanne  (L.).  —  Voy.  Brantôme. 

Lauanski.  —  Secrets  <VlUat  de  Venise.  Saint-I*éteràbourg,  1884,  in-8o. 
Lancblot,  —  Voy.  Aisnée  (/*)  filh  de  Fortune. 
LiBBimRisB.  —  Voy.  Bàtetier  d'Aviron  (le). 

Le  Brasseur.  —  Histoire  civile  et  ecclieiattique  du  comté  ^Svreux. 

Paris,  1722.  in-8«». 
Leoeay  (Urbain).  —  llistoirr  de  Lnidê  XI.  Paris,  1874,  2  vol.  in-8°. 
Lelono  (le  P.).  —  Bihliulhèque  historique  de  la  France.  Paris,  1768. 

3  vol.  in-foL 

LsNOLBT-DunasMOY.  —  Éd.  de  :  1*  Mémoim  de  Commines;  2«  CAro* 

nique  commençant  en  l^^OO  et  finissant  en  1467,  avec  un  recueil  de 
trdilrs.  lettres,  contrncts  t't  iii.ilri/ch'ons .  Londres,  1747,  4  vol.  in-4<'. 
Lk  Kih  X  DE  LiNCY.  —  Recueil  de  chansons  des  xiv*  et  xv"  siècles.  Paris, 
lb57,  in-12. 

Ls  Roux  DB  LiNCT.  —  Parti  et  tet  hislorienë  aux  xiv*  et  xiv*  siècles. 
Paris,  1867,  in-4o. 

Lesel'R  (Guillaume).  —  Histoire  de  Gas(on  IV,  comte  de  Ftn'.r,  éd.  par 
H.  Courteault.  dans  la  (-niiection  de  la  Société  de  rJdiêt.  de  France. 
Paris,  189:i-1895.  2  vol.  iii-8-. 

Louis  XI.  —  Lettres  de  Louis  À'I,  roi  de  France  (en  cours  de  publi- 
cation) ;  éd.  par  Vaesen  et  Charavay,  dans  la  collection  de  la  Société 
de  VUist,  de  France.  Paris,  18851890,  4  voL  in-8*. 

Vihxn  (Jean).  —  Sancta  et  metropoiitana  eecleiia  Ttsronen^.  Tours, 
1667,  in-fol. 

Mandtîdt  (H  de).  —  Ymberlde  Batamay,  seigneur  du  Bouchage*  Pa- 
ris, 1886,  in-8°. 

Marcue  (01.  de  la).  —  Mémoires,  éd.  par  II.  Bcaune  et  J.  d'Arbaumont 
dans  la  Collection  de  la  Société  de  Vliiêt.  de  France,  Paris,  1883- 
1885,  3  vol.  In'8». 

MAiniNB  (dom).  —  Veterum  scriptorum  et  monumentorum  historicO' 
rum,  dogmaticorunif  moralium  amfditsima  coUectio.  Paris,  1733, 

in-fol.,  t.  1  et  II. 

Mattuieu  (P.).  —  Histoire  de  Louys  A/,  roy  de  France.  Paris,  1610, 
in-fol. 
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Maclde  (R.  de).  —  Histoire  de  Louis  XII.  Paris,  1890,  in-8«,  t.  II. 
Maulde  (R.  (le).  —  Pfor^tf  lires  politiques  du  rt'qno  de  Louis  Xllf'pvbU 

dans  la  Culieciion  dt's  Docum.  inédits.  Fans,  1885,  in-4». 
Maupoint  (Jean).  —  Journal,  publ.  par  G.  Fagniez  dans  les  Mémoires 

de  ta  Société  de  rtUttoire  de  Porù.  Paris»  1877,  {n<8». 
Mbzkrat.  —  Hi9toire  de  France.  Paris,  1685,  3  vol.  in-fol.,  %.  It. 
MicHELET.  —  HUtoirt  de  France.  Paris,  Laeroii,  1878,  in>8«,  t.  VII  et 

VlII. 

MONSTRELET  (ËHg.  de).  —  La  Chronique  <f' l'nguerrand  de  Monslrclei, 
avec  pièces  justificaliveSf  publ.  par  Uouet  d'Arcq.  Paris,  1857-1862,  6 
Tol.  in*8*. 

MoRiCE  (donn).     IMnotret  jMWi*  eenrir  de  preuves  à  VhiMtoire  de 

Bretagne.  Paris,  1748-1746,  8  vol.  in-fol. 
MoniCE  ot  Taii.i^ndibr  (4oid).  —  histoire  de  Bretagne,  Paris,  1756,  2 

vol.  in-fol..  t.  II. 

MriiNToiu.  —  Jicrum  italicarum  scriptores.  Voy.  au  nom  des  chroni- 
queurs. 

Jfiif^  des  Archivée  Nationatee.  Pâris,  1872,  fn-V>. 
PANcmn»  (Onuphriiu).  —  Epitome  pontifiemn  remanorum,  Venise, 
1857,  in-4». 

Pastoh  CÎV  Liidwig).  —  Grschichle  der  Pn épate  seit  dem  Auagang  dtê 

MiUehlln-s.  ['ribourg,  1891,  2««  éd.,  iii-H",  t.  II. 
Le  même,  trad.  de  l'allemand  par  Furcy  Raynaud.  Paris,  1892,  in>8*>, 

I.  III  et  IV. 

Pavib  (Jacques  de).  —  Jacobin  eardintUit  Papieneis,  tiUerae  et  eom- 

mentarii.  Milan,  1506,  in-4». 
1'F.i.iciER  (G.).  —  Histoire  de  In  datne  deBeaujeu,  Paris,  1883,  in-^». 

PirroLOMiNi.  —  ^'l)y  .1.  (le  Pavie. 

Picot  (G.).  —  //i.sitiiie  des  lUats  Généraux.  Paris,  1872,  in-8»,  t.  I. 
Pl.\ncuer  (dom).  —  liiHoire  générale  et  particulière  de  Bourgogne. 

Dijon,  1739.1781,  4  vol.  in-fol.,  t  IV. 
Port  (Célc^tin).  —  Dictionnaire  historique,  géographique  et  biogra' 

phique  de  Maine-rf-f.oirr.  Paris,  1877-1879,  :1vol.  in-B»  et  atlas. 
prftré$-verf)(iux  des  xénuces  du  conxeil  dp  régence  du  roi  Charles  VIII, 

pubi.  par  A.  Bernier,  dans  la  LolkcUun  des  Documents  inédits.  Paris, 

1836,  in-'i°. 

QuiCHEitAT(Jl.).  —  Métangee  ^archéologie  eid^hi^oire,  puU.  par  R.de 
Lasteyrie.  Paris,  1885.1886,  8  vol.  in-8*. 

QrrrFirH.\T  (J.).  —  Jean  le  Clerc,  interpolaleur  de  la  Chronique  Scan- 
daleuse, dans  la  Bibliothèque  de  l'École  dee  Chartes,  année  1855, 
p.  232-*2'i3  Pt  427. 

QuicUERAT  ii.).  —  Voy.  Basin  (Thomas). 

Rainaum.  —  Âmudu  ecduiaH^i.  tocae,  1754,  in-fol.,  t.  XXX. 

Ram  (de).  —  Mariages  de  Chartet  le  Téméraircp  dans  Comptée  rendus 
des  séances  de  la  conmiàeeion  d'histoire  de  Belgique,  Bruxelles,  1842, 
in-8«,  t.  IV, 
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BiccY  (G.-Â.)*  —  Memorie  atoriehe  délia  cita  di  Albano.  Rome,  1787, 

Rovt  (Jean  de).  —  Chronique  Scandaleuse,  éd.  par  B.  de  Mandrot, 
dans  la  Collection  de  la  Sœiéiéde  CHUL  de  France,  Paris,  1895,  in* 
S**,  1. 1. 

Sauval.  —  Anti'jnilès  de  Paris.  Paris,  172i,  in  fol.,  t.  111. 

Sefiifr  (nharlesj).  La  Tourelle  de  la  rue  Vieille-du-Temple.  Paria, 

IHHG.  in-8". 

SiSMONUi  (S.  de).  —  Utsltnre  des  Français.  Paris,  1821-18i't,  31  vol. 

in  S»,  t.XIV. 
Stein  (H.).  ~  Voy.  Encyclopédie  (Grande). 

T  viiDiF  (J.).  —  Monwnenle  hislttri^».  Cartone  de$  roii,  Paris,  1866, 

in-'i». 

TiiTASNE  CL.).  —  njern-Snlfan.  Paris,  1893,  gr.  in-S». 
l  ia  .v>.NL  (L.).  —  \  oy.  liurehard  (Jean). 

TiiEsvAux.  —  Ilùtoire  de  CÉgliu  et  du  diociie  d'An'jers.  Paris,  i859, 
2  vol.  in-S». 

Ughblli(F.)*  —  Ilalia  sacra.  Venise,  1717,in-fol.  t.  ï. 
Vaesen  (Joseph).  —  Voy.  Louis  XI. 

Vai.oi<  (Noël").  —  f.c  cnni^ci}  <fii  mi  et  le  fjrand  /^omciî  p'vi'lant  la  pre- 
mière année  du  réyne  de  Charles  MU,  dans  lixbliolkéque  de  (  Ecole 
des  Chartes,  t.  XLIV,  p.  4'â4. 

Vast.  —  Le  Cardinal  Beuarien,  Paris,  1878,  in'8«. 

ViOLtET  (Paal).  —  Éleetioni  aux  États  généraux  rètinis  à  Tours  eu 
l  'tOs  d  l  'i84,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Charte»,  6«  série. 

t.  II.  p.  22  59. 

Wavuin  du  i'ORESTKF.  (Jean  de).  —  Anchiennes  cromcques  d  Enyleten  e, 
éd.  de  M"*  Dupant,  dans  la  Collection  de  la  Suciélc  de  Vllist.  de 
France,  Paria,  1858-1863,  in-8«,  t.  II. 

WiON  (A.).  —  Ugnum  vitae,  Venise,  1595,  in-8». 
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Page  6,  note  1,  ligne  7,  au  lieu  de  :  aultre  foytf  lises  :  mUtrefoyt. 

Page  9,  ligne  14,  an  lieu  de  :  immeubles  *.  lisez  :  immeubhêK 
Page  17,  la  note  1  est  la  fin  de  la  note  7  de  la  page  1$« 
Page  17,  au  lieu  de  :  note  2,  Usez  :  note  j. 

Page  27,  ligne  18,  an  lieu  de  :  1^,700  livres,  Itaet  :  irjyooo  liwet,  — 

Legeay,  Histoire  de  Lovi^  Xf,  t.  il.  p.  8,  prétend  :i  tort  qu'on  ne 
saisit  ])ixs  le  produit  de  la  dîme  ;  le  compte  que  nous  avons  publié 
(cf.  p.  22'S)  dément  cette  assertion.  —  Ajoutons  troiis  textes  qui 
prouvent  que  Jean  fialne  jouit  d'une  prébende  en  Téglise  de  Chartres  : 
«  Ex  bullario  incipiente  anno  1432  et  finiente  ad  annum  1464.  — 
Buila  Pli,  snb  data  Romae  apiid  S.  Petrum  cnl.  maii  1462.  pontif. 
anno  quinto,  in  favorem  Joliannis  Ballue,  in  Icgibus  licentiati,  pro- 
thonotarii  apostolici,  de  prebenda  ecclesie  Carnotensis  sub  exspec- 
tatione.  »  (Bibl.  Nat.,  f».  fr.  24134,  fol.  24,  Mémoires  de  G.  LaUni)» 
VA  ( ifirm .  fnl.  185,  Extraits  des  redstres  capitulaires)  :  «  1463,  5  ja- 
nuarii,  Jo.  liallue  in  le^ibus  licentiatus,  sacrosancte  sedis  apostolice 
prothonotarios,  receptus  ad  prebendam  vacantem  per  obitam  Jo. 
Barre.  »  —  «  29  octobre  1464.  —  Collatîo  prebendae  in  ecclesia  Car^ 
notensi  vacantis  per  ohitnm  Johannis  Barre....  Magister  Johannes 
de  .Moulins,  in  legibus  [licentiatus],  ot!icialis  Carnotensis,  procurator 
magistri  Johannis  Balue,  tliesaurarii  Andegavensis,  canonici  Carno- 
tensis, resignavit  dictes  canoniGatum  et  pretiendam  ecolesiae  Carno- 
tensis iri  raanibus  ejusdem  R.  in.Christo  P.,  ex  causa  permutationis 
cum  majri'^tro  Raymundo  de  Moulins,.,  j»  (Bibl.  Nat.  fs.  fr.  24124, 
Mémoires  de  G.  Laisnè,  fol.  15  v"). 

Page  30,  ligne  S,  au  lieu  de  :  n  r4nim,  lisez  :  se  trtntva. 

Page  45,  ligne  5,  au  lieu  de  «  qtte  le  povre  peuple  du  royaume  «  peuêt 
vivre  >■(  rfêmeurer...  Usez  :  «  que  te  povre  peuple  du  royaume  pewt 
vivre  et  demourer,.. 

Page  52,  seconde  note  numérotée  i,  lisez  :  3. 

Page  52,  troisième  note  numérotée  2,  lisez  :  }. 

Pâtre  56.  note  4.  nu  lien  tie  :  (i  .^v.s-  rois,  lisez  :  à  ,çp.ç  troif!. 

Page  60,  note  8,  au  lieu  de  :  tous  à  tes  nobles,  list'2  :  à  tous  les  nobles. 

Page 69,  ligne  31,  &u  lieu  de:  le* choses  élaient,  lisez  :  tout  êtail. 

Page  72,  note  1,  au  lieu  de  :  e*ett  Voptnton  de,  lisez  :  c'ett  te  litre  que 
lui  donne. 
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Page  9t,  note  1,  au  lieu  de  :  livre  4S,  litre  /V,  ad  ieyetn  Juliam  mijet- 
tatis,  loi  VJI,  lisez  :  livre  4i>,  titre  IV,  loi  VU,  ad  legem  Juliam 
majeêtatù. 

Page  91,  note  2,  au  lieu  de  ma;/i'xlnli.<(,  lisez  :  tnnjestatis. 

Page  95,  note  5.  lifrne  3,  au  lieu  de  :  o/i  voit  que  la  coutume  en  est  plui 

ancienne,  iiJiez  :  on  voit  que  la  coutume  en  est  fort  ancienne. 
Page  110,  note  1,  ajoutez:  tomef,  eoh  ayo-ayt. 

Page  111,  note  1,  ligne  8,  m  lieu  de:  et  surtout  Delaborde,  lisez:  et 
xfirfout  H.- F.  Delaborde  {La  légati<m  en  France  du  Cardinal  Balue 
et  les  Etati  de  1484.) 

Page  130,  note  1,  au  lieu  de  :  ap,  eU.^  lisez:  ffittoire  de  Charlei  Vlil, 

Page  130,  note  4,  au  lieu  de  6  mari,  lisez  :  4  mars. 

Page  133,  ligne  9,  au  lieu  de  Pour  y  parvenir,  lisez  :  Pour  pearwnir  d 
son  but. 

Page  135,  ligne  25,  au  Ken  de:  puis  qu'il,  lisez  :  puisqu'il, 
Pa^  145,  note  2,  ligne  1,  au  lieu  de  :  Flora,  lisez:  Ftariê, 

Page  149,  ligne  18,  au  lieu  de  fortuna.  lisez.  :  fartuna,. 

Page  157,  note  3,  ligne  40,  avant  lîn  un  uwi  ajoutez:  Dans  un  acte 
du  16  nov.  1558,  cette  inai^ua  (qui  appai  tenait  alors  à  Louis  Guiliard, 
évëqne  de  Châlons,  et  se  trouvait  «  en  la  rue  Stinto  Avoye  *)  est 

désignée  })nr  ces  mots  :  «  l'hostel  de  l'cvesque  de  Clialons,  ancien- 
nement dit  1  hostel  Balue  »  (Archiv.  Nat.  0'  HO'J.  ori(j.  jiarch.  —  Du 
à  la  communication  de  M.  Sœlmée,  archiviste  aux  Archives  Natio- 
nales). 

Pape  102.  note  (î.  au  lieu  de:  Martene,  lisez  :  Mai'tène. 
Page  163,  note  2.  ligne  2,  au  lien  de  •  h'icoli\  lisez  :  Nicolai» 
Page  165,  ligne  25,  au  lieu  de:  liouienger,  lisez:  Boulanger, 
Page  166,  ligne  20,  au  lieu  de  Briconnet,  lisez  :  Brieonnet, 
Page  194,  ligne  2,  au  lieu  de:  demeuroit,  lisez:  demouroit. 
Page  199,  litrnc  2  :  Yeuville,  aujourd'hui:  Janville  {EurC'-H-Loif), 
Page  209,  ligne  20,  au  lieu  de  interrogé,  lisez  :  interrogué. 
Page  216,  ligne  29,  au  lieu  de  :  au  regard,  lisez  :  au  regart. 
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JEAN  BALLE,  CARDINAL  D'ANGERS 

(Uâl  ?.i49i) 


CHAPITRE  PREMIER. 


4BDNBSSB  DE  BALUE.  —  ORIGINES  DE  SA  PAVEUR. 

(t42i 


Son  nom.  — Sa  naissance  et  sa  f  uiiille.  —  Ses  éludes.  — Jean  Baluf",  lirt^ncié 
ès  lois.  —  Il  embrasse  la  cttrn»»re  ecclésiastique.  —  Il  entre  dans  la  mai- 
son de  Jacques  iu vénal  des  Ursins,  ëvéquede  Poitiers,  qui  le  nomme  «on 
exéculf"tir  Icîtamrntai 11-  li">7).  —  Ses  procès  m  ParlcmiTit  (1457-1461).  — - 
Balue  auprèâ  de  Jean  de  Heauvau,  cvèque  d'Angers;  ses  caiionicals.  — 
Ambesuuîe  è  Rome  (146S);  il  y  accompagne  son  matlre.  —  Il  eel  nommé 
[•rotonnlaire  aposloliqiip.  fl  acquiert  de  nouveaux  ht-tuTirc  ;  diRicullès 
qui  naissent  À  ce  sujet.  —  fialue  vient  à  Paris  soutenir  ses  droits.  —  Il  est 
prè|enlé  au  roi  (1463)  et  devient  bientôt  «on  aumônier.  —  La  trésorerie  de 
l'i'gii-e  d'Anpers  (lifU).  —  Louis  ,\I  lui  accorde  quelques  faveurs:  Halac 
notoire  et  secrétaire,  conseiller  clerc  à  la  Oour  des'Comptes  et  au  Par- 
tement. 

Il  y  a  cent  trente  ans  à  peu  près,  le  père  Griffet  écrivait 
en  j)arl;int  du  iicrsoniiage  qui  fait  l'objet  de  cette  étude  : 
«  11  paroi t  qu'on  doit  le  nommer  Jiallue  et  non  pas  la 
«  lidUtw  '  ».  Et,  répétant  le*?  preuves  déjcà  donnée??  par 
Lcngk'î-Dufresnoy  à  l'appui  de  celtt'  assei-tion,  il  ajoutait: 
«  Dans  les  lettres  que  l'on  a  de  lui,  il  no  signe  que  Hallue; 
«  il  n'est  point  appel»'  autrement  dans  les  anciens  actes; 
«  Monstrelet,  Comminos,  la  Chronique  scandaleuse  et  les 
«  autres  historiens  de  ce  temps-là  sont  uniformes  sur  ce 
«  point.  »  Cos  arguments  sont  d'une  rigoureuse  exactitude  ; 

1.  Griffet,  dans  son  édition  de  XHUtoin  de  France  du  Pére  Daniel, 
t.  VU,  p.  675. 

H.  FoiiosoT.  Jean  Batue,  I 
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les  chroniqueurs  dont  les  œuvres  sont  en  langue  française  \ 
Commines,  Jean  Maupoint,  Georges  Cbastellain,  Jean 
de  Wavrin,  Gaguin,  écrivent  ffalue;  sa  correspondance 
autographe',  et  les  lettres  rojaax  qu'il  a  souscrites'  sont 
signées  de  même  ;  enfin,  son  nom  a  toujours  cette  forme  dans 
les  pièces  de  son  procès  \  £n  dépit  de  si  bonnes  raisons,  on 
s'obstiae  généralement  à  parler  du  cardinal  «  la  Balue  »  et 
nombre  de  savants  continuent  depuis  plus  d'un  siècle  d'im- 
primer encore  son  nom  sous  cette  forme  inexacte  \ 

Si  l'on  ne  peut  avoir  aucune  hésitation  sur  ce  point,  il  en 
Ta  tout  autrement  en  ce  qui  concerne  la  date  et  le  lieu  de 
naissance  de  Jean  Balue. 

Les  auteurs  de  courtes  biographies  sur  ce  personnage  sont 
généralement  d*accord  pour  dire  qu*il  naquit  en  1431  ^  Son 
épitaphe  porte,  en  effet,  qu'il  mourut  septuagénaire  en 
1491 

Si  cette  inscription,  détruite  depuis  longtemps,  a  été  fidèle- 
ment reproduite,  Balue  serait  entré  au  service  du  roi  à  plus  de 
quarante  ans,  et  il  est  peu  de  carrières  politiques  qui  aient  com- 
mencé aussi  tard,  surtout  à  cette  époque.  Le  chroniqueur  Jean 

1.  La  forme  latine  Ualua,  qu'on  trouve  chez  Gaguin  et  Jaccjueti 
de  Pavie  prête  à  l'amphibologie  ;  nous  avons  vonla  parler  de  rédition 
française  que  Gaguin  donna  de  sa  <  lironiqne. 

2.  Bibl.  Kat.,  fs.  fr.  20128,  fol.      ong.  et  autogr. 

3.  Ordonnanee»,  t.  XVI  et  XVII  ;  nous  en  donnerons  la  liste  plus  loin , 
chap. IV. 

4.  Pièces  justiticatives,  n<»  UI-XVl.  Puisoue  nous  insistons  sur  ce 
fait,  il  Ciot  remarquer  que  Griffiet  a  le  tort  de  mettre  deux  /,  ortho> 

grajihe  qu'on  ne  roncontrc  jamais  au  w'  sit''i'I«>. 

5.  Si  Dupuy,  Histoire  de  la  réunion  de  fa  Bretagne  à  la  France; 
Boislisie,  Etudeê  mr  Etienne  de  Vesc;  Célestin  fort,  Dief.  hi»t.  de 
Maine  et- Loire;  Vaesen.  Lettres  de  Louis  XI ,  et  Bricaid,  Jean  Bourré 
reproduisent  exactement  ce  nom,  nous  voyons  encore  Moritz  Brosch 
écrire  de  la  Balue,  dans  son  remarquable  travail  sur  Jules  11,  p.  15, 
comme  aussi  C.  Kavre,  Le  Journal  de  Jean  de  Bueil,  au  cours  de  l'Intro- 
duction, p.  crxi.iv.  Citons  encore  pour  mémoire  le.s  I>ict.  de  îkmillet  et 
de  Dezobry  ;  Henri  Martin  ;  Mas-Latrie,  Trésor  de  Chronologie,  col. 
1209,  et  le  baron  de  Reilhac.  —  La  forme  Botlue  a  disparu  de  nos 
jours:  elle  n  a  guère  eu  de  succès  qu'aii  xviii*  siècle,  où  on  la  ren- 
contre dans  d  Aguesseau,  Mémoire  sur  la  juridiction  royale,  dans 
Œuvres  comulétes,  t.  V,  p.  307;  Henri  Albi,  Hitioirê  deê  eardinauXf 
t.  I,  p,  r» 7  ;  le  p.  Griffet,  op.  cit.,  p.  675,  etc. 

6.  Vaesen,  Lettres  de  Louis  XI,  t.  III,  p.  225,  note  2  ;  C.  Port,  Dict. 
hitt.  de  Maine-^-Loire,  et  Stein,  Grande  Enc^eiopédie,  au  mot  dalue,  etc. 

7  î'  Septuagenarius  gloriosn  obiit  »;  cité  par  H.  Albi,  Éiêi,  dèt 
Cardinaux,  t.  l,p.  165;  voir  plus  loin  chap.  Vill. 
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Maupoint,  un  contemporain  qui  TaTaît  tu  à  Paris,  écrit  qu'en 
1468  il  était  Agé  de  30  ou  34  ans,  ce  qui  reculerait  la  date  en 
question  à  1434  ou  1438*.  Ce  sont  là  les  deux  seuls  témoi- 
gna^es  que  nous  ajons  rencontrés  ;  il  est  donc  bien  difficile  de 
conclure. 

On  est  également  réduit  à  des  conjectures  sur  le  lieu  d'ori- 
gine et  la  famille  de  ce  prélat.  Les  uns  l'ont  dit  fils  d'un 
meunier*  ou  d'uu  tailkMii d'autres  d'un  châtelain*;  quelques 
historiens  prétendent  qu'il  est  originaire  do  Verdun  mais  la 
plupart  parlent  du  bourg  d'Angle,  en  Poitou*'.  Eiilia,  si  nous 
consultons  les  documents  du  Cabinet  des  Titres,  nous  y 
trouvons  une  généalogie  du  xviii*'  siècle  qui  lui  donne  comme 
père  «  Charles  do  la  Balluo.  bourgeois  de  Paris,  nommé  par 
«  aucuns  Thomassin,  vivant  eu  1400,  tué  en  1488  à  Saint- 
<(  Aubin,  on  Bretagne".  »  Sans  vouloir  trancher  définitive- 
ment le  différend,  nous  croyons  néanmoins  pouvoir  a\ancor 
que  Balue  est  né  on  Poitou,  peut-être  à  l'Angle-Luçon.  d'une 
famille  d'assez  basse  origine.  Kn  effet,  les  chroniqueurs  du 
xV  siècle  qui  iunt  allusion  à  ce  fait.  Gagain  et  Maupoiat, 
s'expriment  tous  deux  d'une  façon  analogue*. 


1.  Maupoint.  !>  unud,  édité  pir  FriLiiic/.  p.  112. 

2.  Frizou,  GnUia  purpurata;  H.  Aibi,  op.  cit.,  t.  l,p.  147. 

5.  Bourgnon  de  Layre,  Le  Cardinal  ta  Balue,  p.  14;  biographies 
manuscrites  :  Ribl.  Nat.  500  Calb.,  vol.  162,  fol.  236,  et  Co/f.  le  Grand, 
f».  fr.  6976,  fol.  107. 

4.  Biographies  rnss.:  Bibl.  û^knftent,  mss.  577,  624,  633;  Pétrineau, 
British  Muséum,  ms.  21232;  r.  p,,it.  f>>r.  cit.;  Stein.  loc.  cit. 

h.  FrizoD  et  Albi,  loc.  cit.  Cette  opinion  est  probablement  erronée, 
et  vient,  selon  toute  vraisemblance,  des  rapports  qu'eut  Balue  avec 
I  rv.'.jue  de  Verdun  ('juillaume  de  llarancourt.  Il  est  assez  curieux 
d'en  retrouver  l'origine  probable  dans  un  Mémoire  parliculier  tou- 
chant Chavie»  Vf  If,  dont  Tantenr  s'exprime  ainsi  :  «  La  commone 

créaiict'  r.sf  qu'il  estoit  fil>  d'iui  inusnirr  de  Vrrdun.  Mais,  depuis 
«  peu,  quelques-uns,  alliez  de  la  maison  noble  de  la  Ballue,  l'en  ont 
•  voulu  faire  descendre  ».  (Bibl.  Nat.  fs.  fr.  15538.  fol.  43  r*),  imprimé 
dansCimber  et  Dnnjoti.  .t;(7io  ''.s  (  iin'cxses  df  la  France,  t,  1,  p.  343. 
Le  GaUia  a  reproduit  cotte  assertion,  t.  XI,  col.  605. 

6.  Bourgnon  de  Layre,  Griffet,  C.  Port  et  Stein,  loc.  cit.;  Biogr.  mss. 
de  la  Bil)l.  Angers  :  mss.  577,  62'..  r,33. 

7.  Bibl.  Nat.  Cab.  Titrée,  Douier*  bleut:  oalue.  Un  autre  ms.  de  la 
Bibl.  Nat.  (fe.  fr.  15733,  fot.  1S7)porte  la  mention  suivante  :  «  Thomassin 
«  Balue,  ehâtolaiii  d'Angle  soiu^  Cuill;iuiiie  roiiibari'l,  évôque  de  l'oi- 
c  tiers,  épousa  Jacquette,  que  quelques-uns  disent  née  de  la  maison 
€  de  Rochechouart,  est  nommé  à  une  transaction  du  3  avril  1452.  Il 
«  est  coufuiidu  avec  Charles  de  la  Balue,  bourgeois  de  Paris  en  1460.  » 

8.  Gaguin  s'exprime  ainsi  dan»  son  Compendium  tuper  Francorum 
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La  jeunesse  de  Balue  passée  auprès  d*an  ëvéqae  de  Poi- 
iiers,  et  la  persistance  d'une  tradition,  qui  montre  aujour- 
d'hui encore,  à  Ângle',  la  maison  où  il  aurait  vu  le  jour, 
nous  font  pencher  vers  cette  opinion. 

Qu'il  descendît  d'un  bourgeois  ou  d'un  petit  seigneur,  la 
question  est  de  mince  importance  ;  le  seul  intérêt  (ju'elle  pré- 
sente eu  réalité,  c'est  de  prouver  dans  les  deux  cas,  une  fois 
de  plus,  que  Louis  XI  ne  chercliaiL  pas  ses  serviteurs  parmi 
les  descendants  île  la  haute  noblesse. 

Nous  ne  possédons  que  très  peu  de  documents  sur  la  jeu- 
nesse de  Jean  Balue  ;  aussi  nous  bornerons-nous  à  retracer  à 
grands  traits  sa  vie,  jusqu'au  moment  où  la  laveur  ro)^ale  ùi 
de  lui  un  personnage  hisloru^ue. 

Il  acquit,  peut-être  à  ri'niversité  d'Angers,  le  titre  de 
«  licentié  ez  loiz  »  (1407  au  plus  tard)',  et  emljrassa  de  bonne 
heure  l'état  ecclésiastique.  Attaché  à  la  personne  de  Jacques 
Juvénal  des  Ursins évéque  de  Poitiers,  patriarche  d'An- 
tioche,  il  devint  bientôt  son  familier.  Peut-être  notre  clerc 
avait-il  déjà  le  talent  de  con^piérir  les  bonnes  grâces  de  ceux 
qu'il  servait.  Il  sut  bientôt  éloigner  les  anciens  serviteurs  et 
se  faire  préférer  aux  amis  et  aux  parents  même  du  prélat. 

Cîonfident  de  ses  plus  intimes  secrets,  il  s'occupait,  dit-on, 
aussi  bien  de  ses  affaires  privées  que  de  celles  de  Févéché,  et 
lorsque  Juvénal  des  Ursins  mourut,  il  le  nomma  son  exécu- 

geslis,  fol.  267  :  a  apud  Pfctavoa  humili  loco  natus  »,  et  Manpolnt, 

Journal,  édili;  })ar  F:i)2:iii(V  (Soc.  If.  df  Paria),  p.  112,  affirme  qu'il  était 
«  natif  du  paiz  de  Poitou...  estraict  de  povre  maison  ».  Citons  enfin  deux 
autres  témoignages  contemporains  ;  Rasin,  fUiloire  de  Louit  Xf,  t.  Il, 
p.  212:  «  Dotruso  autem  cardinale  qui  nec  j^eneris  nobililate  ...  jues- 
«  tantia,  honores  conquisierat  »;  Guillaume  Cousinot,  ambassiadeur 
près  du  S.  Siège,  affirme  qu'il  ne  descendait  pas  d'une  longue  suite 
d'aïeux  nobh  s;  «  ex  ignobili  prosopia  ortus  ».  (Bibl.  .Nat.  fs.  lat.  ms. 
5414  A,  fol.  i2o).  Homarqiinns  toutefois  qu'aucon  contemporain  ne  le  dit 
fils  d"ua  tailleur  ou  d'un  meunier. 

1.  L'Angle>Luçon,  canton  de Chantonnay;  arr.  delà  Roche-sur- Yon, 
d(^p.  de  la  Vendée.  Nous  devons  ce  d^rnior  renseignement  à  M.  C 
l^allu,  conservateur  des  hypothèques  à  Vauncis. 

2.  Célestin  Port  dit.  loc'cit.,q\ie  ce  titre  se  rencontre  pour  la  première 
fois  dans  un  acte  de  1463  ;  nous  l'avons  trouvé  plusieurs  années  au- 

faravant  entre  le  15  et  le  19  décembre  1457,  dans  les  registres  du 
arlement  :  «  Entre  Maistre  Jehan  Balae,  lieentU  en  hif,  demandeor  » 
(Arch.  Nat.,  X'*  1484,  fol.  32  v"). 

3.  Voir  sur  ce  personnage  le  P.  Anselme,  ilutoire  généalogique  de  ta 
nulieam  de  France,  t.  VI,  p.  404-406. 
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teoT  testamentaire  (1457).  Quand,  douze  ans  plus  tard,  Balue 
fut  arrêté,  on  déclara  qu'il  avait  manqué  à  la  charge  de  con- 
fiance dont  le  «  patriarche  »  l'avait  investi  ;  il  aurait  détourné  à 
son  profit  une  grosse  partie  de  la  succession,  destinée  ans 
pauvres*. 

Le  jenne  clerc,  après  avoir  perdu  son  premier  protecteur, 
entra  au  service  de  Jean  de  Beaavau«  évéque  d'Angers*. 
Nous  le  voyons,  vers  cette  époque,  soutenir  en  Parlement  un 
long  procès  contre  un  certain  Antoine  Piédieu,  «  licentié  es 
lois  »*,  un  autre  contre  «  Jehan  Joulain  »  an  sujet  du 
doyenné  de  Gaudebec\  et  un  troisième  contre  «  Mathurin 

1.  Guillanme  Consinot  dH,  dans  un  discours  déjà  cité  (Bib!.  Nai  h. 
lat.  ô'it'«  A,  fol.  128)  :  «  Sua  astucia  ad  lioc  venit  ut  antiquiores  extra- 
neando  et  elougando  servitores....  famiiiarius  prêter  omnes  alios paren- 
tes et  domesticos  [factus  est]  atque  devenit  instantem  nt,  laborante 

dicto  paîriarrha,  predicto  Balue,  tanquam  viro  flduciori,  pxocucionem 
testamenti  comiinsit  »  ;  «  pleraque,  ecclesiis  pauperibusque  legata,  in 
M  derivaTit  >>,  ajoute  son  oollègue  Jacques  de  Pavie,  qui  entenail cette 
haran:;ue(£)îi</o/rtf  et  Cotnmcnlarii ,  fol.  305  r*.).  Thomas  Basin.  Robert 
Gaguin,  Gommines  et  la  Chronique  Scandaleuse  ne  portent  pas  cette 
accusation,  un  pen  anjette  à  caution,  à  cause  de  sa  source  même. 

2.  Jean  de  Beauvau.  élu  t'îvi^quc  d'An^'crs  à  la  sollicitation  de 
Charles  Vil,  excommunié  le  13  mars  1465,  par  l'archevêque  de  Tours, 
puib  déposé  par  le  Pape;  rétabli  pendant  la  détention  de  Balue,  mou- 
rut le  23  avril  14:9(Ga//ia.t.  XIV,  col.  580-581).  Citons  ('paiement  sur  ce 
prélat,  Le  Bras-seur,  Histoire  civile  et  rrct^hinstique  du  comté  (TEvrewc, 
p.  300.  —  On  conserve  à  la  Bibl.  .Nat.,  fs.  fr.  612,  une  traduction  du 
Livre  de  la  figure  et  de  l'image  du  mondé  sur  Télin,  avec  figures  colo- 
riées :  elle  est  l'œuvre  de  Jehan  de  Deauveau,  evesque  d'Angirrs. 

3.  Ce  procài  se  jwursuit  depuis  décembre  1457  jusqu'en  mars  1461 
(Arch.  Nat.  X'»  1484,  fui.  :{2  v,  .0  r",  109  v«  ot  12'i  v°).  Enfin,  voici  l'arrÊt 
rendu  le  jeudi  17  mars  WSi  :  «  Entre  maistrc  Jehan  Balue,  demandeur, 
«  d'une  part,  et  maistre  Anthoine  Piédieu,  défendeur,  d'autre  part, 
«r  appoinctié  eut  que  ledict  défendeur  baillera  ses  salvacions  dedans  le 
«  premier  jour  de  juin  prorluun  venant.  Fait  en  Parlement  du  consen- 
ti temcnt  dudit  Balue  présent  en  sa  personne  et  de  maistre  Waste 
€  Xainxon .  procureur  dudit  Piédieu,  le  xvn*  jour  de  mars  ».  (Arch.  Nat. 
X««  4807,  fol.  85  r»). 

4.  16  mai  1460.  «  Entre  maistre  Jehan  Balue  demandeur  et  requé* 
«  rant  l*entérinement  de  certaine  reqaeste  par  lai  baiUée  à  la  court  de 

eéans,  aHn  que  ladite  court  le  recousta  produire  certain  tîltre  (jue  il 
«  dit  avoir  touchant  le  doyenné  de  Caudebec,  dont  procès  pend  en 
«  ladite  court,  à  rencontre  de  maistre  Jehan  Joulaîn,  d'une  part,  et  ledit 
«  Joulain  défendeur  à  la  dite  retjueste  d'autre, 

«  Il  sera  dit  que  la  court  reçoit  ledit  Balue  à  produire  ledit  tiltre 
«  dontmencion  est  faicte  en  ladite  requeste,  lequel  avec  tout  ce  que  bon 
«  lui  semblera  mectra  par  devans  icelle  court...  et  semblablement 

«  pourra  produire  ledit  Joulain  tout  ce  que  bon  lui  semblera  et  ce 

«  lait  et  joinct  audit  procès  d'entre  lesdites  parties,  la  dite  court  leur 
«  fera  droit  ainsi  qu'il  appartiendra  par  ralsohi  sans  despeos  de  cette 
«  instance.  >  (Arch.  Nat.  X>«  1484»  fol.  17a  v»). 
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«  Gaillard,  appelant  des  gens  tenans  les  reqiiestes  du  palais  », 
et  dont  la  cause  est  aussi  la  possession  d'un  béiiètico'.  Ces 
docunicuts  piouvenL  que  Halue  avait,  deja  ou  prétendait  avoir 
des  droits  sur  qu^^Npies  {>n'bendes. 

Grîàce  sans  doute  à  ai  talent  de  plaire  que  lui  attribuent  ses 
conti^mporains,  il  s'était  bientôt  alliré  les  faveurs  de  Beauvau. 
Kn  llHl,  ct'lui-ci,  ainsi  que  nous  l'apprennent  les 'registres 
du  chapitre  d'Angers,  lui  donna  le  dovonné  de  Condë*; 
après,  il  Tassociait  au  gouvernement  du  diocèse,  en  lui  déli- 
vrant des  lettres  de  grand  vicaire,  et  le  15  septembre  sui- 
vant, il  le  pourvut  en  l'église  cathédrale  du  canonicat  de 
SaiutrMathurin,  vacant  par  la  mort  de  Jean  Mouchet.  Deux 
compétiteurs  le  lui  disputèrent,  tous  deux  nommés  à  cotte 
charge  par  un  acte  arbitraire  de  l'archevêque  de  Tours. 

Halue,  appuyé  par  son  maître,  interjeta  appel  comme 
d'abus  ;  les  chanoines  lui  payèrent  les  frais  de  son  voyage 
et  il  vint  soutenir  ses  droits  en  Parlement.  Il  lui  fut  fait  jus* 
tice  et  le  Saint-Siège  annula  les  censures  et  Tcxcommunica- 
lion  fulminées  par  l'archevêque;  mais  plus  tard  le  nouveau 
titulaire  qui,  dès  le  15  octobre,  avait  pris  possession  par  pro- 
cureur, échangeait  ce  bénéfice  avec  Jean  de  la  YignoUe 
contre  deux  prébendes,  Tune  en  l'église  de  Laon  et  Tautre  en 
celle  de  Saînt-Jean-Baptiste  d'Angers'. 

Lorsque  Tévêque  d*Ângers  partit  pour  Rome^  en  qualité 
d'ambassadeur  du  roi,  son  grand  vicaire  raccompagna  (1463). 
Le  spectacle  qui  s'offrit  à  ses  yeux  dut  le  frapper  sans  doute  : 
un  prêtre,  un  évêque,  &  peu  près  de  son  âge,  était,  à  force 
d'intrigues,  nommé  cardinal  parce  qu'il  apportait  au  pape 
Pie  II  l'acte  de  révocation  de  la  Pragmatique.  La  vue  d'une 

1.  «  Lundi  5  janvier  1460  fa.  s.].  Entre  maistre  Matfiurin  Gaillard 

«  appelant  des  >;ens  tenans  les  requestes  du  palais,  d'uno  part,  ot 
«  maistre  Jehan  Baluc,  i»uy  disant  avoir  le  droit  do  niaihtru  GeuHruy 
«  Balue, intimé,  d'antre  part  —  Artatdt  pour  l 'appelant ditqueenmonii- 
('  trniit  le  tiltro  ot  pti>sossion  ilu<!it  I^;^^1ro  Jehan  Halue.  il  a  consenti 
«  et  consent  qu'il  soit  surrogué  ou  procès,  et  en  oultre  la  court  ren- 
ie voye  les  parties  par  devant  les  commissaires  aultre  foys  commis  à 
«  ouyr  lesdites  ])arties.  »  (Arcli.  Nal.  X'»  »80:.  fol.  36  r"). 

2.  Hibl.  Nat.,  fs.  fr.  Coii.  Le  Grand,  ms.  6976,  fol.  107. 

8.  Bibl.  d'Angers,  ms.  577,  633,  858.  Voir,  en  téte  de  ce  volume,  la 
Notice  bibliographique. 

4.  I.e  7  janvier  14^2  ;  .TotilTroy  était  à  la  ft''te  de  eette  ambassade.  — 
Voir  Fierville,  Le  Cnrtiinai  Jean  Jou/froy  el  sott  iemps,  pp.  109  et  127. 
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fortune  si  haute  excita  vraisemblablement  la  convoitise  de 
Balue,  car,  loin  de  rester  à  Rome  le  clerc  ignoré  de  l'église 
d*Anger8,  il  s'entremet  dans  mille  petites  négociations,  fait 
preuve  d'habileté,  va  trouver  l'un,  l'autre,  se  remue,  montre 
un  génie  d'intrigues  tout  à  fait  extraordinaire,  déplaît  ainsi 
au  cardinal  de  Pavie*.  mais  se  met  en  vue  et,  quand  il 
revient  en  France,  c'est  avec  le  titre  de  protonotaire  aposto- 
lique. 

De  retour  à  Angers*,  il  continue  ce  rôle  qu'il  ne  doit  plus 
abandonner  désormais.  Le  doyen  du  chapitre,  Renaut  Cor- 
nilleau,  venait  de  mourir;  la  prébende  de  Sainte-Marguerite 
d'Ângers  était  ainsi  vacante.  Beauvau  en  disposa  en  sa  faveur 
(1"  septembre  1462). 

Les  chanoines,  qu*une  huile  pontificale  avait  exemptés  de  ta 
juridiction  de  leur  évêque,  prétendirent  que  le  droit  de  con- 
céder ce  bénéfice  leur  revenait  à  eux  seuls  à  Texclusion  de 
tout  autre,  fût-il  leur  ordinaire.  Le  nouveau  titulaire  alla 
trouver  les  chanoines,  et  fit  preuve  en  cette  occasion,  qui  ne 
devait  pas  être  unique,  de  la  plus  grande  violence. 

Comprenant  bientôt  qu'il  n'obtiendrait  rien  ainsi,  il  vint 
peu  après  s'excuser  et  déclara  qu'il  s'en  remettait  à  la  déci- 
sion du  chapitre.  Celui-ci  maintint  sa  première  résolution  et 
nomma  René  Chabot  à  la  prébende  vacante.  Balue  voulut 
néanmoins  en  prendre  possession  ;  Chabot  en  appela  à  Rome 
et  obtint  une  lettre  favorable  qu'il  présenta  au  chapitre  (21 
janvier  1463).  Le  grand  vicaire  n'hésita  pas,  se  pourvut 
auprès  du  roi,  et  se  rendit  à  Paris  pour  défendre  lui-même  ses 
intérêts'. 

T'est  alors  qu'il  connut  un  certain  Thibaut  de  Vitry,  cha- 
noine do  Notre-Dame  de  i\tri.s  et  trésorier  de  l'église  d'An- 
gers, et  Charles  de  Melun';  il  sut  leur  rendre  quelques  ser- 
vices, et  bientôt,  Melun  le  présenta  à  Louis  XI.  Il  avait  la 


1.  Jacques  de  Pavie,  op.  cit.,  fol.  305  r». 

2.  Dans  un  acte  du  10  septembre  1462,  nous  voyon^^  ?,i\\v.c  assister 
comme  chanoine  d'Angers  a  une  réunion  du  chapitre.  (Doio  Morice, 
Histoire  de  Bretagnât  t.  II,  p.  cxxix). 

3.  Bibl.  d'Angers,  ms.  633. 

4.  Maupoint,  op.  cii.,  p.  U2. 
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grnce  insinuant»'  ot  la  souplesse  de  caractère  qu'il  fallait  pour 
plaire  au  roi  ;  aussi  celui-ci  voulut-il  bientôt,  suivant  sa  po- 
litique invariable,  se  l'attacher  par  des  bienfaits.  Il  lui  délivra 
des  letti'cs  patentes  datées  de  Poissy  (15  septembre 
par  lesquelles  il  était  enjoint  au  chapitre  de  k-  faire  jouir  de 
la  prébende  fie  Sainte-Marguerite.  Les  chanoines  se  soumirent 
et  mirent  Balue  en  possession  le  7  novembre'. 

Introduit  dès  lors  à  la  cour,  il  y  fit  une  rapide  fortune 
aussi  bien  au  point  de  vue  ecrlésiastiijue  (jue  poiititui"  Lo 
10  février  llfil.  le  Pape  lui  concédait,  en  1  église  d'Angers, 
à  la  re(|U(  te  du  roi,  un  nouveau  cauouicat  vacaot  par  la  mort 
de  Jean  de  la  Junielière *. 

C'est  probablement  à  c('tt(>  occasion  qui'  Louis,  tout  en 
priant  le  Souverain  Pontife  de  conférer  ce  bonetico  à  Balue, 
avertissait  le  pape  que  son  favori  en  avait  déjà  pris  posses- 
sion, et  que  lui,  le  roi,  le  défendrait  envers  et  contre  tous'. 

Cette  même  année  (1464),  le  protégé  de  Charles  de  Melua 
devint  aumônier  du  roi*  et  voulut  se  faire  pourvoir  de  la  tré- 
sorerie de  l'église  d'Angers.  Il  avait  cette  fois  un  sérieux 
concurrent,  l'évéque  d'Angers  lui-même. 

C'est  l'origine  de  leur  inimitié. 

Une  bulle  de  Pie  II  autorisait  Jean  de  Beauvau  à  s'investir 
des  bénéfices  qui  viendraient  à  vaqaer  en  son  église.  Thibaut 
de  Vitry  étant  mort,  l'évéque  se  crut  autorisé  à  mettre  la 
main  sur  la  trésorerie.  De  son  côté,  Balue,  qui  comptait  l'ob- 

1.  Bibl.  d*Ai)gers,  mss.  577  et  633. 

2.  «  Plus,  elc       nia^nstro  Jobanni  Balue,  canonico  Ande^'avonsî,  li- 

«  centiato  in  legibus,  notario  nostro,  salutem,  etc  Cum  canonicatu& 

«  et  prebenda  ecclesie  Andegavensis,  quos  quondam  Johannes  de  la 

«  Jumeliere  olim  ipsius  ecclesie,  dum  vivi  ict.  obtiiicbat  vacant  

(f  nos  volentes  tibi  specialem  gratiam  facere...  canonicatum  et  preben- 

«  dam  predictus  obtines  Datum  Aquapcndente,  anno  Incarnationis 

«  dominice  millcsimo  quadringentesimo  sexagesimo  tertio,  quarto  idus 
«  februarii,  pontifîcatus  nostri  sexto.  »  (BibU  Mat.  Is.  latin  17030,  fol. 
453:  orig.,  xv»  siècle). 

Le  m^mejour.  Pie  II  mande  aux  ofliciaiix  de  Nantes,  Tours  et  Angers 
qu'il  conci'^de  ce  canonicat  h  Jean  Baluf'.  et  leur  ordonne  de  recevoir 
son  serment,  qu'il  prêtera  soit  en  persuniic.  suit  jiar  jjrocureur.  (Hibl. 
Nat.  fs.  lat.  17030,  fol.  151;  orit:  .  paivli  ) 

3.  Pastor,  Geschichir  der  I'(r/)str,  t.  11,  p.  116-117;  trad.  fr.  1.  III.  jj.  147. 

4.  «  Contraigne/,  les  a  puit  r  le  icluiua,  en  qiioy  iU  nous  pourront 
otiv  toiniz,  a  nostreaméet  féal  conseiller  et  awmo^mVr  Jean  Balue-  » 
iW*  (Bibl.  Nat.  ColL  Le  Grand,  fs.  fr.  6%3,  pièce  55). 
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tenir  en  dédommagement  des  services  par  lai  rendus  au  cha- 
noine do  Notre-Dame  de  Paris,  s'en  fit  pouiroir'  (23  mars 
1464).  Les  chanoines  essayèrent  de  s*y  opposer,  afin  de  ne  pas 
eatrer  en  rébellion  ouverte  contre  leur  évôque.  Toutefois, 
quand,  quelques  joors  après,  un  clerc,  du  nom  de  Jacques 
Cbaumart,  se  présenta  an  chapitre  et  ordonna  de  laisser 
Balue  jouir  des  fruits  de  la  trésorerie,  «  sous  peine  d'encourir 
«  Tindignation  du  roi,  de  payer  mille  marcs  d*or  et  môme 
«  d*ôtre  emprisonnés  »,  ils  obéirent'.  Beauvau,  d'ailleurs, 
avait  de  continuels  démêlés  avec  son  chapitre  ;  celui-ci»  voyant 
dés  lors  l'inimitié  de  Balue  et  de  son  protecteur,  se  tourna 
vers  le  grand  vicaire  et  le  pria  même,  le  23  janvier  1465. 
d'obtenir  dos  lettres  patentes  qui  lui  permissent  d'acquérir  à 
perpétuité  des  biens  immeubles*.  Nous  ignorons  si  Louis  XI 
écouta  cette  requête  ;  il  dut  cependant  donner  une  satisfaction 
quelconque,  car,  dès  lors,  les  chanoines  furent  tout  dévoués 
à  Taumônier  du  roi. 

Le  prince,  qui  espérait  sans  doute  se  créer  un  serviteur 
dévoué,  multiplie  ses  faveurs  durant  le  cours  de  cette  année. 
Ulecfaargr,  j  ^r  lettres  royaux  du  28  décembre  1464,  «  de 
m  donner  et  conférer  les  bourses  du  collège  de  Navarre  à 
«  Paris,  tant  de  grantmaire,  des  ars,  que  de  théologie,  pa> 
«  reillement  les  Hôtels-Dieu,  maladreries  et  aulmôneries, 

1.  «  Maû'isfor  Johanncs  Balue,  in  loL'ibus  liceiiciutus,  domini  nostri 
«  régis  in  sua  parlamenti  curia  consiliarius,  reccptus  per  procurato- 
«  rem  ad  thesaurariam,  virtute  litterarum  vicarii  gencralis  Johannis, 
«  episcopi  Ande:;:ivi>iisi8,  sub  datasnni  1463,  23  marcii  ante  Paseba.  » 
(Bibl.  Nat.  fs.  fr.  22'i50.  fol.  109). 

2.  «  Pro  pârtc  nia^istri  Johaniii.s  Balue,  coiihiliarii  domini  nostrî 
«  régis,  nuper  recepti  ad  theaaarariain  hujus  ecclesie,  Jacobut  Qiau- 
«  mart.  rlpricus.  refri?<  tenens  qtîoldnm  mandatum,  vigore  evijus 
«  fecit  precepluni  doiuiuis  lie  capilulo  ut  facercnt  realiter  atque 
«  permittcrent  dictum  lialue  gatidere  fructi bus  diète  thesaurarie.  et 
n  omne  imnedimontnin.  si  qund  e>srf  d»-  pnrif  ♦•i»rtim,  amoverent,  sub 
«  pena  mille  inarcharum  auri  et  caplii>iu.s  icuiporalis  ac  etiam  incur^ 
«  rendi  tndignationem  Régis  —  concluserunt  qoe  nous  serons  vrais 
«  oUHssans  au  roy,  et  en  tant  que  raison  sera,  nous  garderons  de 
«  uiesprendre.  »  (Bibl.  Nat.  U.  fr.  22450,  fol.  110.  Copie  de»  liegislret 
du  Chapitre  (fAnffert). 

3  Morcr.  23  janv.  lid  (l'iCG  'n.  s.]).  «  Rescribatur  domino  Johanni 
tt  balue,  thesaurario  hujus  ecclesie,  ut  sit  intercessorem  erga  domi- 
«  nnm  regem  de  obtloendo  admortîzacionem  ab  eodeni  r^  rerum 
«  acquisitarum  ac  etiam  acquirendarum  pro  ecclesia.  »  (Bibl.  Nat.  fit. 
fr.  mbO,  fol.  112). 
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«  dont  la  collation  et  provisiou  nuUvS  i  Louis  Xlj  ajtpai  tieat, 
«  toutefois  que  vacation  y  escheera...  et  on  bailler  lettres 
((  valables  de  collation  »  et  lui  donne  bientôt  le  titre  de  se- 
crélaire. 

Un  historien  des  plus  consciencieux*  a  montn»  réromment 
rimportance,  sous  co  règne,  de  la  corporation  des  noian  (  s  et 
secrétaires  royaux.  C'était  en  eflfet  le  premier  pas  de  la  car- 
rière politique,  et  Louis  XI  recruta  parmi  eux  nombre  de  ses 
agents  les  plus  actifs,  de  ses  conseillers  les  plus  intelligents, 
tels  qu'Olivier  le  Uoux\  Jean  de  Reiliiac*,  Guillaume  de  Ce- 
risay  ',  Jean  Bourré pour  ne  citer  que  les  plus  connus,  et 
enfin,  le  personnage  dont  nous  nous  occupons  ici,  Jean  Balue. 

Ce  dernier  devint  peu  après  conseiller  du  prince,  qui  lui  con- 
féra une  charge  de  maître  clerc  à  la  Chambre  des  Comptes  \ 
élevée  depuis  peu  au  rang  de  cour  souveraine*.  Elle  avait 
pour  fonctions,  ainsi  que  chacun  sait,  déjuger,  clore  et  apurer 
les  comptes  :  les  huit  conseillers  maîtres,  dont  quatre  étaient 
«  laiz  »  et  les  aufres  «  clercs  »  étaient  chargés  de  prononcer 
les  jugements*.  Balue,  qui  remplissait  ce  dernier  emploi, 
fort  estimé  à  cette  époque,  fut  délégué  par  Louis  XI»  pour 
rechercher,  de  concert  avec  Guillaume  Taureau,  «  secrétaire 
<r  en  la  Chambre  des  Comptes  »,  les  erreurs  qui  s'étaient 
glissées  dans  les  comptes.  Leur  examen  aboutit  à  la  constata- 
tion d*une  différence  considérable  entre  l'ordonnance  et  la 
dépense,  au  préjudice  du  monarque.  Celui-ci,  en  louant  le 

1.  Du  Boulay,  ilUi,  dk  fUniverxité  de  Parti,  t.  V,p.  673,  mentionne 
ce  fait.  Ce  document  te  trouve  dans  la  Coll.  Ihqn^f,  à  la  Bibl.  Nat., 

vol.  m,  fol.  27. 

2.  Bricard,  Un  terviteur  eicompén  de  LnuUXI^  Jean  Bourré,  p.  82- 
33. 

3.  Cf.  Vaesen,  Lettres  de  IjiuU  XI,  1. 111,  p.l58,  note. 
k.  Cf.  Baron  de  Reithae,  Jean  de  Reilhne, 

5.  (tuilln  imc  de  (^  risay  fut  greffier  civil  au  Parlement  ot  trésorier 
de  France  ;  nous  le  verrons  plus  loin  au  suiet  des  biens  de  Balue,  après 
son  arrestation.  Voir  Vsesen,  op.  cit.,  t.  îv,  p.  222. 

T)  Jean  Bourré  (1424-1506),  set  rétaire  du  Dauphin,  puis  du  roi, 
gretltier  du  grand  conseil,  conseil  1er  du  roi,  maître  des  comptes,  chargé 
de  plusieurs  missions  par  Louis  XI,  se  fit  toujours  remarquer  par  sa 
fidélité.  Voir  Bricard,  op.  cit. 

1 .  R  (  'ompotorum  regiorum  clericus  camere  oonsiliarioB  Effectua eat.  » 
(Bibl.  Nat.,  fs.  lat.  5414  a,  fol.  128  v°). 

8.  Lettres  patentes  du  k  février  1464,  n.  s.  (OnfonfumcM,  t.  XVI, 

p.  297). 

9.  Chéruel,  Dici.  htsl.  des  Imtiiutwm,  au  mot  (  uuh  des  Couptes. 
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zèle  de  ses  deux  mandataires,  chargea  Taureau  de  recueillir 
en  son  nom  les  sommes  détournées  et  Balue  de  percevoir  les 
amendes  auxquelles  furent  condamnés  les  dépositaires  infl- 
dèlesy  avoc  pouvoir  à  tous  les  deux  de  contrainte  par  corps*. 

«  Louis  XI  »j  a-t-on  dit  fort  justement,  «  ne  croyait  pas  aux 
«  hommes  et  ne  leur  connaissait  qu'un  mobile,  l'intérêt:  c'est 
«  par  Tappàt  du  gain  et  en  les  gorgeant  de  libéralités  qu'il 
u  prétendait  leur  inspirer  un  dévouement  absolu,  une  obéis» 
R  sance  sans  limites  »;  aussi  accordait-il  bientôt  une  nouvelle 
marque  de  bienveillance  à  son  aumônier.  Le  26  décembre 
1464,  Balue  devenait  conseiller  clerc  au  Parlement*.  Suivant 
TuBage,  il  prêta  à  cette  occasion  le  serment  solennel  de  fidé- 
lité.  comme  il  l'avait  déjà  fait  quelques  mois  plus  tôt»  lorsqu'il 
avait  été  nommé  maître  des  comptes  \ 

Tels  étaient  les  titres  qu'il  devait  à  la  munificence  de  son 
souverain,  dés  la  fin  de  1464;  il  avait  déjà  conquis  la  faveur 
royale,  et,  grâce  à  elle,  il  allait,  en  quelques  années,  obtenir 
les  plus  hautes  dignités  ecclésiastiques  et  devenir  un  des 
hommes  politiques  les  plus  en  vue. 

Aussi,  à  partir  de  cette  époque,  les  documents  se  multt- 
plienVils,  et  vont*ils  nous  permettre  d*entrer  dorénavant  dans 
de  plus  grands  détails. 

I,  Bibl.  Nat.,  f>.  fr.  Collection  finnrrr.  ins.  20492,  p.  57  5fi  :  Le  ttres 
patente»  de  Louis  XI,  analysées  par  Vaeseu,  Bibl.  École  ilrs  Chartes, 
1882,  t.  43,  p.  433.  —  L'éditeur  des  lettres  de  Louis  XI  date  ces  lettres 
de  I'i6'*,  en  s'appiiyant  sur  cr  fait  que  Balue  y  estqualiûé  simplement 
de  trésorier  de  l'église  d'Angers. 

S.  «  Loys.  eie...  A  noz  amez  et  feaulx  Conseillers  les  generaabt 
*  maistres  de  vn?  monnoyes...  Il  fst  venu  a  nostrecognoissanrc  rmc... 
«  plusieurs  des  dita  maistres  ont  delinqué...  ;  contraignez  les  ou  leurs 

plaiges  à  rendre  leurs  comptes  et  affner  et  voir  tauxer  les  amendes 
'  et  a  paier  le  reliqua  en  quoi  ilz  nous  pourront  estre  tesnuz,  à  nostre 
«  amé  et  féal  conseiller  et  aumosnier,  maistre  Jehan  Balue,  auquel, 
«  par  certaines  causes  h  ce  nous  monvans,  avons  charg:ié  recevoir 
"  ii'ealx  deniers...  Donné  à  en  filonc].  le  jour  de  'fn  hlnnr\  Tan  de  ;rr.'ice 
m  mil  cccc  soixante-quatre  et  de  nostre  règne  le  quart.  »  (Uibl.  >at. 
Coll  Le  Grand,  H.  fr.  6963,  pièce  55).  —  Cette  date,  1464,  confirme 
1  liypothè>e  émise  par  Vaesen,  he.  cit.,  et  que  nous  avons  rapportée  à 
la  note  précédente. 

3.  C.  Port.  IJicl.  hiH.  de  Maine-et-Loire,  au  mot  Balue;  la  plupart 
des  cliroiiifjueups  rapportent  ce  fait. 

4.  «  Quibus  in  ornciis,  et  in  quolibet  ipsorum.  Rollemne  prestitit 
K  fidelitatis  juramentum,  pront  in  talibus  solitum  ei>t,  prêter  subjcc- 
c  tionem  et  fîdelitatem  naturales  quibus,  tanquam  regnicola,  regio 
«  diademati  et  corone  afliciebatur  ».  (BibL  Nat.  ms.  fr.  5414  a,  p.  12^). 
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JEAM  BALUE  DIGNITAIRE  DP  l.'Krrl.ISE.  —  SON  ROLE  DANS 
LES  Al-FAiliEb  KKLIOIEUSES. 

(t464-1t6»0 

Abus  des  commeodes  au  xv*  siècle.     tes  abbayes  el  les  prieurés  de  Balue. 

—  fton  élection  à  rèTêdié  d'Évreux  (5  fèv.  146&)  el  son  sacre  h  Notre» 

Dame  de  Taris  {\  auiU).  —  Jugemenl  de  l'opiniun  publique  sur  cette 
nomination.  —  Confirmation  par  le  nouveau  prélat  des  anciens  privilèges 
de  régiise  d'Kvreux.  —  Il  fait  réparer  sa  cathédrale,  Notre-Dame  d  Kvreux. 

—  Démêlé»  de  Jean  de  Beauvau,  évëque  d'Angers,  avec  son  chapitre  ; 
déposition.  —  llalue  est  nommé  évéque  d'Angers  (.'»  juin  1467). —  Il  obtient 
(in  roi  Louis  XI  une  nouvelle  révocation  de  la  Pragmatique  Sanction.  — 
K  ilite  cardinal-prélre  au  litre  de  Sainte  Suzaana  (18  Mptembre  1167).  — 
Il  est  chargé  par  le  Pape  de  l'Mcr  »'n  Fr  mce  une  dîme  contre  le  Turc 
(1^7-1469).  —  Compte  donné  par  k  cardinal  ;  il  est  accusé  sans  picuve 
de  malvenations. 

Pendant  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle,  l'usage  de  donner 
les  abbaves  et  même  les  évêchés  en  coraraende  se  multiplia. 
Cette  façon  de  procéder,  on  le  sait,  fit  nailre  de  nombreux  abus. 
Les  abbés  ou  les  évèqucs  commendataires,  ne  résidant  pas, 
ne  pouvaient  point  administrer  eux-mêmes  leurs  bénéfices  ; 
ils  nommaient  quelqu'un  pour  les  remplacer  et  ne  s'occu- 
paient nullement  de  la  façon  dont  ce  mandataire  s'acquittait 
de  ses  fonctions.  La  plupart  du  temps,  à  cette  époque,  les 
titulaires  se  désintéressaient  complètement  de  leurs  bénéfices, 
ou  pour  mieux  dire,  ils  les  considéraient  simplement  comme 
une  source  de  riches  revenus.  Les  inconvénients  étaient  moins 
grands  quand  il  s'agissait  de  petits  prieurés;  Tabbé  ou  le 
moine,  qui  en  était  chargé,  n  éprouvait  ordinairement  aucune 
difficulté  à  remplir  sa  tâche.  Mais  avait-on  affaire  à  d'impor- 
tantes abbayes,  ou  à  des  évéchés,  on  comprend  aisément  les 
difficultés  qu'avait  à  se  faire  obéir  celui  à  qui  manquaient 
le  titre  et  Tautorité  nécessaires.  La  permission  du  cumul 
aggravait  encore  le  mal  :  la  dispense  de  résider  devenait  dès 
lors  une  nécessité. 
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Loin  d'être  une  exception,  cet  état  de  choses  était  devennla 
règle  dont  profitaient  quelques  privilégiés  à  Tépoque  qui  nous 
occupe  :  Balue  fut  de  ce  nombre  et  devint  abbé  commenda- 
taire  de  Fécamp^  (1464),  de  Saint^Thierri  de  Reims*. (1464) 
et  de  Saint-Jean-d'Angély'  (1465);  il  acquit,  de  plus,  les 
prieurés  de  Saint-Éloi  de  Paris*  et  de  SainÎJean-des-Sables* 
(14fô).  Comme  la  plupart' de  ses  collègues,  il  se  contenta  de 
percevoir  chaque  année  Targent  que  lui  rapportaient  ces  béné- 
fices, et  laissa  à  d*autres  le  soin  de  leur  administration  spiri- 
tuelle et  temporelle*. 

Pour  devenir  grand  dignitaire  de  l'Église,  il  lui  manquait 
encore  les  titres  d'évéque  et  de  cardinal;  deux  années  suffi- 
rent à  cette  élévation,  et  Taumônier  du  roi  fut  bientôt  évâque 
d*Évrenx  et  d*Angers,  cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Suzanne^. 

Quand  le  9iège  épiscopal  d*Ëvreux  fut  vacant  par  la  mort 
de  Guillaume  de  Floques,  au  mois  de  décembre  1464,  Louis  XI, 
usant  du  droit  de  régale,  disposa  du  temporel  de  l'évéché  en 
faveur  de  Jean  Balue  (18  décembre)*. 

1.  Galiia  ehn'êtiana,  t.  XI,  col.  313. 

2.  Ifjï'f.,  t.  IX.  col.  10'». 

3.  Jùid.,  t.  11,  col.  11U6.  Pour  ce  qui  concerne  les  bénéfices  ecclé- 
siSBtiqnea  de  Jean  Balue,  après  son  arrestation  et  pendant  sa  captivité, 
cf.,  j)Ius  loin,  i-li.  I\.  —  Mnluo  prêta  serment  le  '•juillet  1465;  à 
cette  date  Louis  XI  mande  de  Beaugency  à  la  Chambre  des  comptes 
qae  «  JohannM,  electus  confinnatns  eoelesîe  Ebrolcensis,  abtMuque 
commendatarius  et  adininistrator  porpetuus  abhatic  sancti  .K)h;innÎ9 

Angeliacensis,  ordinis  sancti  Benedicti        ûdelitatis  prestitit  jun* 

nientam  »  et  devra  dés  lors  en  conséquence  joafrdu  temporel  de  ladite 
abbaye.  (Contoniu'.  ain>*i  (jU(!  rattaclH"  coiifinnativo  «le  la  Chambre  dis 
C!omptes«  dans  un  vidimus  do  Jean  Doyen,  garde  du  sceau  royal  de 
Saint-Jeân-d*AngeIy,  Bibl.  Nat.  h,  fr.  208S3,  pièce  3,  orig.  parch.). 

4.  Lo  G'itfio  (t.  Vil,  col.  282)  lu*  donne  le  nom  que  de  <{uelques 
prieurs  seulement,  il  omet  Jean  Balue  ;  mais  ce  personnage  posséda 
certainement  Ce  bénéfice»  ainsi  qu'il  rassort  d*iin  scte  de  1469,  par 
lequel  Louis  XI  en  confère  l'administration  à  Jean  de  la  Driéche.  Voir 
ch.  IX. 

5.  Ce  prieuré  est  aassi  désigné  sous  le  nom  de  Salnt-Jean-de  Blaye. 

6.  Nous  verrons  dans  l.i  suite  de  Ce  trsvstl,  eh.  IX,  qoels  étaient  les 

revenus  de  tous  ces  bénéfices. 

7.  Nous  allons  étudier  sa  vie  ecclésiastique  dans  ces  deux  év^^chés, 
mais  nous  ne  parlerons  pas  de  son  cardinalat.  En  efTet,  Thistoirc  de 
Balue,  comme  cardinal,  se  trouve  trop  mêlée  à  des  événements  soit 
politiques,  soit  religieux,  pour  qu'on  puisse  l'en  détacher.  (Voir  ulus 
loin  les  passages  oonsacrMà  la  Fragmatique  Sanetùm  et  à  là  trahtum 
du  cardinal). 

8.  Bibl.  Nat.  fs.  lat.  17030,  fol.  145.  Cette  pièce  esl  également 
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C'était  clairement  exprimer  le  désir  <îu  roi.  Lo  chapitre 
(l'KvrPiix  s'v  conforma  en  élisant  le  trésorier  de  l'ég-lise 
(l'Angers  commo  64*  ôvêque,  le  5  févrif^r  1  105'.  Coîni-ci  prêta 
serment  ie  Hjuiilot*  et  fut  sacré  à  Notre-Dame  de  Paris  le 
4  du  mois  suivant  Bientôt  après,  il  prit  possession  de  son 
bénéfice*  (22  août). 

L'opinion  publique  n'approuva  pas  l'élévation  de  Balae  à 
répiscopat.  A  cette  occasion,  il  courut  dans  Paris  une  cari- 
cature insultante  pour  Louis  XI  et  son  favori,  où  Ton  raillait 
raveuglemcnt  du  roi  et  l'ignorance  du  prêtre.  Cette  image 
représentait  un  monarque  assis  sur  son  trône;  le  nom  de 
«  Faveur  »  surmontait  sa  tète;  «  il  soufflait  dans  une  trompe 
et  produisait  de  son  souffle  un  âne  ailé,  qu'on  voyait  sortir  à 
mi-corps,  la  mitre  en  této,  une  crosse  entre  les  bras;  au  bas, 
ce  couplet  dans  la  bouche  de  l'àne: 


contenue  dans  un  vldimus  de  Jean  le  Charretier,  vicomte  d'Evrcnx 
(BiU.  Nat..  fs.  fr.  20883,  pièce  7,  parch.,  orig.  w  s.)  :  «  Loys.  par  la 
r  ernce  de  Dieu  Roy  tîe  ^^a^ce,  a  noz  amcz  f  t  feaulx  les  trésoriers  do 
«  France,  salut  et  dillcction.  Savoir  vous  faisions  que  pour  considera- 
«  cion  des  bons  et  agréables  services,  que  nous  a  faits  et  fait  chaseun 
«  jour,  autour  de  mxtre  personne,  nostre  amé  et  féal  i-onseiller  en 
«  nostre  court  de  Parlement,  luaistre  Jehan  balue,  trésorier  de  Tegiise 
«  d'Angiers,  et  espérons  encore  que  plus  face,  a  ioeitti,  pour  ces  causes, 
«  viuilans  aucunement  le  recompenser  des  dits  services,  avons  donn6 
a  et  octroyé,  donnonit  et  octroyons  par  ces  prei>cntet>,  la  revenue  de  la 
«  temporalité  de  l'evesehie  dMEvreux,  a  nous  appartenant,  a  cause  de 
«  nostre  droi'  de  regalle,  a  présent  ouverte  en  la  ditte  l'glise  par  le 
«  dccez  de  feu  Guillaume  de  Floqueti,  derreaier  eve&que  pocesseur  du 
«  dit  eveschié,  a  nuclque  valeur  que  monte  on  pnxBse  monter  icelle 
«  revenue,  durant  le  temps  que  la  ditte  église  sera  en  regalle. 

«  l)o!iné  à  Tours,  le  xvni*]our  de  décembre,  i  an  de  grâce  mil  CCCC 
«  soixante-quatre  et  de  nostre  règne  le  quatriesme.  Ainsi  signé  :  par  le 
«  hoy,  le  sire  Du  Lau  et  autres  presens.  —  Jean  Bourré  ». 

L'attache  conirrinative  de  la  Chambre  des  Comptes,  également  trans- 
crite dans  ce  vidimus,  est  du  6  mai  1465. 

1.  GaUia»  i.  XI,  col.  606.  —  Le  chapitre  d'Evreuxfit  Sttsaîtôt  avertir 
le  nouvel  élu,  qui  était  alors  à  PoitierH.  «  où  il  tesmoitrna  d'alnud 
f  rt  iuser  cette  illustre  dignité,  comme  s  en  jugeant  indigne.  »  Mais,  on 
n'eut  pas  de  peine  à  le  fléchir  ;  dès  le  lendemain,  en  effet,  il  deman- 
dait sa  confirmation  à  l'archevêque  de  Rouen,  le  cardinal  d'Estou- 
tevilie  i^le  Bàteiier  d'Aviron,  p.  13â).  iialue  se  démit  de  la  tré^reria 
d'Angers  le  4  février  1465,  veille  de  son  élection  à  l'évèchè  d'Evreos 
(fiallia,  loc.  cit.). 

2.  bibl.  Nat.  fs.  fr.  208^3,  pièce  8. 

3.  Chronique  seandaleuâe  {é^t,  de  Mandret,  t  I,  p.  78). 

\.  II  en  avait  d«jà  pris  possession  par  Bon  procureur  Jean  de  Quin* 
carnon.  (Bibl.  d'Angers,  ms.  6^). 
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Je  ne  mia  pas  encore  du  tout  ne 

Ne  soiii  hors  de  la  trompe  Faveur; 

£t  kl  ne  say  ie  Domine  me. 

Car  norry  sais  de  chardons  sans  saveur; 

Mais  fortune,  ou  rien  n'y  a  de  seur. 

Si  m'a  soufHè  en  ung  bon  evesché; 

Qui  est  ami  de  Faveur,  frère  ou  scur, 

N'est-ce  pas  bien,  sans  rien  savoir  prêcher  ?  * 

Malgré  les  nombreuses  affaires  politiques  auxquelles  il  était 
alors  mèlé^  Balue  semble  s'être  neauiiioins  occupé  de  l'ad- 
ministralinn  de  son  évéché.  Il  confirma  les  anciens  j)rivilèges 
fie  l'église  d'Evreux  et  en  ajouta  raôme  de  nouveaux':  c'est 
ain**!,  par  exemple,  qu'il  obtient  do  Louis  XI  des  lettres 
conlirniatives  de  colles  do  Charles  N'II,  assurant  à  leurs  pos- 
sessours  la  tranipulle  jouissance  des  bénéfices  ecclésiastifjuos, 
dont  la  collation  avait  été  faite  sous  la  domination  anglaise"*. 

Son  épiscopat  est  surtout  remarquable  par  les  restaurations 
qu'il  fit  exécuter  dans  sa  cathédrale.  Cette  église,  érigée  sous 
le  vocable  do  Notre  Dame,  avait  beaucoup  souflert  des  guerres 
franco-anglaises  ;  elle  tombait  en  ruines  de  toutes  parts  et  les 
subsides  donnés  par  Charles  VII  n'avaient  pas  suffi  à  la 
restaurer  complètement.  A  la  demande  de  Balue,  le  roi  accorda 
le  27  août  1405  des  revenus  assez  considérables  pris  sur  la 
gabelle  pour  continuer  la  réfection  de  l'édifice:  la  fabrique 
était  autorisée  à  prélever,  pendant  six  ans,  quatorze  deniers 
tour!)  M  sur  chascim  minot  de  sel  vendu  par  les  greniers 
à  sel  de  X*iormandie  ^  . 

Il  est  assez  difficile  d  indiquer  avec  exactitude  les  parties 
actuellement  subsistantes  de  l'église  qui  furent  exécutées  sons 
les  auspices  de  notre  prélat,  car  son  successeur,  Pierre  de 
Grissey,  dut  vraisemblablement  continuer  son  œuvre.  Toute- 
fois, sans  déterminer  la  part  qui  revient  à  chacun  des  deux 
évéques,  on  peut  dire  que  les  voûtes  du  transept,  la  lanterne 

t.  Le  Houx  de  Lincy,  Chants  historiques  ei  pùfiulairei  du  temps  de 
Chartet  VII  et  Louis  XI,  \^  édition,  p.  347. 
2.  Gallia,  t.  XI,  col.  607. 

Jt  Ordonnances,  t.  XVI.  p.  591  ;  ces  lettres  datées  de  Pont-de-l'Arche, 
27  mai  1467,  sunt  suuticnteii  par  Jean  Uuluc. 

4.  l.e  lira:iseur  a  édité  cette «rdwinance  dans  son  Ilietùire  eeetàtioê- 
ii^  du  Comté  d^Evmix,  parmi  ses  pièces  jastiflcatives. 
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et  son  clocher,  les  feiiostrages  «les  chapelles  latérales,  le 
portail  du  Nord,  la  chapelle  de  la  Vierge,  la  sacristie  et  une 
partie  des  galeries  du  chœur  se  rattachentau  styleflamboj'ant'  ; 
le  triforium  fut  également  remanié  à  cette  époque*.  Balne 
avait  aussi  présidé  à  la  construction  de  la  partie  siipr^rieure 
du  cloître,  aujourd'hui  détruit  et  qui  reliait  révèché  à  la 
cathédrale  ;  il  avait  enfin  fait  établir  une  bibliothèque  où  ses 
armes  étaient  plaquées*. 

Durant  ces  événements,  de  nouvelles  querelles  avaient  eu 
lieu  entre  révéque  d'Angers  et  son  chapitre.  Elles  atteignirent 
même  un  tel  degré  d*acuité  que  Jean  de  Beauvau,  au  mépris 
des  prlTilèges  de  ses  chanotneSp  osa  emprisonner  Fun  d'eux*. 
Ses  collègues  interjetèrent  appel  auprès  de  rarchevéque  de 
Tours  qui  excommunia  son  subordonné  le  13  novembre  1465. 
L*afiaire  n*en  resta  pas  là,  car  Févêqu^*  à  son  tour,  pré- 
tendit être  exempt  de  la  juridiction  de  son  métropolitain  et 
en  appela  au  Pape,  qui  lui  ordonna  de  comparaître  à  Rome. 

Les  menées  du  chapitre  se  trouvèrent  secondées  par  un 
ensemble  de  circonstances  qui  décidèrent  de  U  condamnation. 
Un  puissant  ennemi  se  déclara  d'abord,  le  duc  Jean  de  C«- 
labre*,  qui  se  rendit  partie  contre  lui*.  De  plus,  la  faveur  du 
prélat  à  la  cour  avait  considérablement  diminué,  et  on  Taccu- 
sait,  à  tort  ou  à  raison,  d'entretenir  des  relations  avec  les  ducs 
de  Berri  et  de  Bretagne^.  A  Rome  aussi,  son  crédit  avait 

1.  J\Àt'\s>.']er,  Description  th-  la  ralhédrote  irFvreu.r,  dans  la  Bévue 
de  huuen,  I8i9,  t.  Xv'II,  p.  43^».  — Les  autres  inonograpliies  sur  cette 
église,  dont  la  valeur  archéologique  est  des  plus  médiocres,  ne  méritent 
pas  d'être  l  it^ps. 

2.  >ous  devons  ce  dernier  renseignement  à  M.  H.  de  Lasteyrie. 

3.  Le  Bâtelier  d'Aviron.  Le  Mémorial  dei  étféqwt,  m'ile  et  comté 
ttÈvrt'ux,  pa-'c  1^7.  —  l.o  Rras>fup.  op.  n'f..  p.  290. 

4.  Nous  avons  déjà  mentionné  ce  pnvitcge  accordé  au  chapitre 
d'Angers  par  Pie  II;  c'est  l'eiemption  de  la  juridiction  épîsMjopale. 

5.  .Ie:i:i  II  trAnjoii.  diic  de  ("alabre,  né  le  2  août  1V27.  mourut  à 
Barcelone  le  13  décembre  1  'i70.  Hené  d'Anjou,  son  père,  lui  donna  la 
Lorraine  en  1453  :  en  1158  11  devint  gouverneur  de  uënes,  fit  une  mal- 
heureuse exp^diti'in  dans  le  royaume  de  N  ipîc>,  prit  part  à  la  guerre 
du  Bien  publie,  marche  en  i'i68  contre  Jean  il,  roi  d'Aragon,  conquiert 
la  Catalogne  et  meurt  à  Barcelone  (^Somelk  biogr.  gén.  Didot,  i.  XXI, 
col.  672). 

6.  Gallin.  t.  XIV,  p.  580-581. 

7.  C'est  ce  qui  ressort  de  la  lettre  de  cachet  du  roi  au  Parlement,  sur 
la  sentence  portée  contre  Beauvau  et  dont  le  roi  lui  interdit  la  connais- 
nnce,  7  juillet  1467.  (Vaesen,  Lettres  de  Lom'i  XI;  t.  lit,  p.  164-166.) 
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baissé,  car  il  s'opposait,  parait-il,  à  une  nouvelle  abrogatiou 
de  la  Pragmatique'.  Enfin,  derrière  ces  Tn«'Contents,  derrière 
Louis  XI.  le  Pape,  le  chapitre,  Jean  do  Calabre,  il  y  avait  un 
intrigant  qui  excitait  toutes  ces  haines  dans  lo  secret  espoir 
d'arriver  à  la  possession  de  l'évèché  d'Angers:  c'était  Halue. 

L'evéque  d'Évreux  fut  des  plus  habiles  en  cette  occurrence: 
capter  la  confiance  du  chapitre,  précipiter  la  chute  de 
Beauvau,  s'imposer  au  roi  et,  par  luif  au  Souverain  Pontife, 
furent  pour  cet  ambitieux  l'affaire  de  quelques  mois.  11  vaut 
la  peine  de  raconter  ces  menées. 

Vers  le  mois  de  mars  1466,  il  se  rendit,  au  nom  du  roi,  à 
Angers;  il  était  chargé  d'examiner  les  fortifications  de  la 
place,  et  de  s'assurer  des  dispositions  des  habitants.  Il  ne  fit 
60  réalité  que  s'occuper  do  ses  propres  intérêts  en  témoignant 
aa  chapitre  les  meilleures  dispositions.  Ua  mois  après,  il 
revenait  à  Angers,  et,  pondant  son  nouveau  séjour  dans  cette 
ville,  le  chapitre  avertissait  Beauvau  qu'un  évèque  excom- 
munié De  devait  pas  célébrer  l'office  de  Pâques'.  De  retour 
auprès  du  roi,  Balue  lui  représenta  combien  il  était  dangereux 
de  laisser  aux  mains  d'un  suspect  une  ville  placée  presque  sur 
la  frontière*.  Quelque  temps  après,  un  doyen  d'Angers,  Jean 
de  la  VignoUe»  obtenait,  sans  doute  grâce  à  lui,  une  charge 
de  conseiller-clerc  au  Parlement»  et  Balue  se  rendait  de  nou- 
veau à  Angers  pour  prouver  au  chapitre  le  zèle  qu'il  employait 
à  seconder  ses  efforts.  Les  chanoines  loi  firent  bon  accueil  et 
poussèrent  même  la  reconnaissance  jusqu'à  le  prier  de  célé- 
brer la  messe  de  Noël  à  la  cathédrale.  L'évèque  d'Évreux  ne 
craignit  pas  d*infliger  cette  mortification  à  son  ancien  protec- 
teur (25  décembre  1466)  et  11  rentra  à  Paris  avec  Jean  de  la 
Vignolle»  qui  venait  y  travailler  aux  affaires  du  chapitre*. 

Pour  lutter  avec  succès  contre  un  tel  adversaire,  il  eût  fallu 
employer  les  mêmes  armes.  Au  lieu  d'être  souple  et  conciliant» 


1.  Ces  bruits  devaient  avoir  quelque  fondement,  car  Beauvau  se 
retira  à  la  cour  de  Bretagne,  après  sa  déposition. 

2.  Le  Brasseur,  op.  cit.,  p.  300.  Sa  conduite  postérieure  le  prouve; 
en  effet ,  qn.md  il  fut  déposé,  il  en  appela  au  Parlement. 

3.  Bibl.  d"Anger8,  ms.  577.  ^ 

4.  Jacques  de  PftTÎe,  op.  cit..  M.  305  r». 

5.  Bibl.  d'Angers,  ms.  577.  Cf.  Tresvaux,  HiMloxn  de  VégliM  et  du 

diocèse  d' Angers,  p.  300-303. 

H.  FohGBUT.  Jean  Balue.  S 
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révoque  d'Angers,  qui  se  croyait  fort  de  son  droit,  ne  montra 
qu'inflexibilité  et  raidenr.  Il  commit  même  ane  lourde  fante. 

Une  première  fois  il  avait  refusé  de  comparaître  à  Rome  ;  on  lui 
fit  de  nouvelles  sommations,  il  n'en  tint  pas  compte.  Cet  acte 

d'insubordination  le  perdit,  et,  le  5  juin  14G7,  Paul  II.  cédant 
au:v  j)ressantes  ini^Utuces  de  Louis  XI,  pi  onunçait  la  déposition 
de  Beauvau,  et  autorisait  le  même  jour  la  translation  do 
l'évéque  d'Evreux  au  siège  d'Angers'.  Beauvau  eu  appela  au 
Parlement  du  Paris,  mais  Louis  Xî  interdit  à  la  Cour  la  con- 
naissance de  cette  affaire*.  Le  Souverain  Pontife  envoya  les 
bulles  de  urMuinatiou  au  roi  de  Sicile,  au  peuple  du  diocèse 
d*Anf,'ors,  aux  vassaux  de  l'église  d  Angers  ;  il  en  avertit  aussi 
le  clergé  et  le  chapitre,  leur  rappelant  l'obéissance  due  à  l  evè- 
que,  avec  menace  d'excommunication  pour  les  roludles  '.  Les 
bulles  (le  provision,  adressées  le  même  jour  à  Baluu,  lui  <»rdon- 
naieuL  de  prêter  serment  entre  les  mains  des  évéques  de  Paris, 
Poitiers  et  Limoges*. 

Le  nouvel  élu  ne  prit  pas  immédiatement  possession  de  son 
siège*:  il  le  tit  entin  par  procureur  le  2  janvier  1  168*.  La 
veille,  il  avait  prêté  serment  de  tidélité  au  roi  à  raison  du 
temporel  de  révêché;  Louis  XI  ordonna  ce  même  jour  la  main 
levée  de  la  régale,  en  spécifiant  que  le  cardinal  (il  était  nommé 
à  cette  dignité  depuis  le  18  septembre  1467)  devrait  recevoir 
les  revenus  échos  pendant  la  vacance'.  À  quelques  jours  de  là, 

1.  Cette  bulle  est  transcrite  dans  un  vidimus  de  l'offlcial  d'Angers. 

(Bibl.  d'Angers,  ms.  635). 

2.  Vaesen,  op,  cit.,  %,  lllt  p.  164-166. 

3.  Toutes  ces  bulles  sont  transcrites  dans  le  ms.  635  de  la  Biblio- 

thèque  d'Angers. 
^1.  Bibl.  d'Angers,  ras.  635. 

5.  Le  24  juin  1467,  Louis  XI  mande  au  chapitre  au'U  tiendra  la  main 
à  l'exécution  des  bulles  papales  nommant  Baloe  a  l'éTèché  d'Angers 

(Bi!)l.  (r.Xntrors,  ms.  633). 

6.  Bibl.  d'Angers,  mss.  577,  624,  633. 

7.  «  Loys...  A  nos  anie%  et  feaulx  genz  de  nez  c(  im;  ;  si  et  trésorier 

de  France  salut  Après  ce  que  nous  avons  receu  ledit  cardinal  au 

serement  de  feaulté,  a  cause  de  la  temporaiitc  dudit  evcschié  d'Angers, 
avons  esté  et  levé,  ostons  et  levons  par  ces  présentes  nostre  main  et 
tout  autre  emposchcment....  a  icelluy  cardinal  avons  donné  et  quicté, 
donnons  et  quiclon.s  par  ces  mesines  présentes  touz  et  chascuns  1&& 
droitz  et  devoirs  au'il  nous  povoit  debvoir  a  cause  dudit  serement  de 
fidélité  et  droit  de  regale,  se  auruns  y  rn  avoit  en  ladite  église 
d'Angiers,  avecques  touz  et  chascuns  lès  t'ruictz  et  revenues  dudit 
temporel,  eschenz  durant  nostre  main  mise  et  la  vacation  dudit 
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Balue  prAtait  son  serment  en  tant  qu*évéquc  ;  nous  en  svons 

conservé  la  teneur'. 

Nous  ne  connaissons  presque  rien  de  la  courte  administration 
du  cardinal  à  Angers*;  c'est  qu'il  dut,  en  effet,  bien  peu  s'en 
occuper,  car  il  ne  résida  pas;  cela  lui  eût  été  d'ailleurs  fort 
difficile,  puisqu'il  était  à  la  fois  titulaire  d'Evreux  et  d'Angers, 
et  qu'il  conserva  ces  deux  évècbés  jusqu'à  sou  arrestation  \ 
Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'il  s'attacha  son  chapitre  en 
lui  promettant  de  ne  pas  violer  ses  privilèges \  , 

Au  dire  même  de  ses  contemporains,  .lean  de  Beauvau 
mériiait  les  sentences  qui  le  frappèrent  en  1407  ^  Une  des 
causes  de  sa  chute  avait  été,  nous  l'avons  vu,  son  désir  de 


evetchié,  êt  ce  nonobstant  quelzconqnes  dons  ou  octroys  qu'on  vouidroit 

dire  ji.ir  iifius  on  ])ar  nos  pi'rilcoe>'=;curs  avDÏr  c.>1ô  f;iict/.  ;i  la  Saincto 

Chapelle  de  nostre  palais  a  Paris  Donné  au  Mans,  le  premier  jour 

de  janvier.  Tan  de  craee  mil  nu*  soixante-sept  et  de  nostre  r^e  le 
septiesine.  »  (Hihl.  d'Aiigrrs,  ms.  635.) 
1.  Bibl.  d'Angers,  ms.  635. 

S.  On  conserve  aux  Archives  départementales  de  Maine-et-Loire 

unt^  onirinnancf  dt;  Jean  Balno,  portant  l  io  jour.s  d*iiidul;zon('es  fi  tout 
fidèle  qui  aura  visité  annuellement,  à  des  jours  déterminés,  l'église 
Saint-Hainbeaf  d* Angers,  et  contribué  par  des  aumônes  à  sa  reoons« 
tructlon  ;  Amboise.  fiGO  'n.  s.],  mars  19  (Arch.  dép.  de  Maine-et- 
Loire.  G.  713,  parch.  orig.). 

3.  Gnttia^  t.  p.  606.  —  Balae  avait  bien  donné  sa  démission 
d'(^v(''qno  d'Kvreux,  quand  il  brigua  lo  siëgc  d'Angers,  et  le  rliaiiitre 
élut  son  frère  Antome  balue  le  7  juillet  1467;  mais  avant  que  ce 
dernier  eût  pris  posBoasion,  il  fut  transféré  à  l*évéché  de  Saint- Pons, 
l'n  certain  hier  parait  avoir  alors  été  nnininô  ;  peut-être  démi>>i<iiina- 
t-il  ;  le  fait  certain  est  que  Pierre  de  Crissey  ne  oevint  évéquo  d'Evreux. 
que  le  15  mars  1470  (Galliû,  t.  XL  p.  607),  et  ainsi  Jean  Balue  continua 
à  jouir  des  fruits  et  do  !'adniini>trutioti  de  l'évêcht'  d  lwreux  jusqu'à 
son  arrestation  (22  avril  1469):  «  Fructibus,  admini^tratione  et  posses- 
«  sione  ecclesie  Kbroicensis  apud  eum  remanentibus  »  (D*Aehery ,  .s';7r>t- 
legiuiri,  t.  III,  ]).  R'iO").  Vuir  aussi  rharpilina.  Dict.  hisl.  de  r/'in  r.  p.  1 15. 
—  Un  sait  que  Louis  XI  avait  forcé  les  ecclésiastiques  à  «  bailler  dénom- 
tr  brement  par  escript  par  devers  la  chambre  de»  comptes  »  de  tous 
les  ljieti>  de  leur  temporel  :  pour  Rvreux,  Balue  prêta  deux  fois  s(  i  nieiit 
à  Louis  XI,  d'abord  lorsqu'il  fut  nommé  à  ce  siège,  et  ensuite  quand  il 
eut  été  transféré  à  Angers  et  qu'il  eut  obtenu  «  du  Saint-Siège  aposto- 
lirque  l'administracioii  dndit  eveschié  d'Evreux»  ;  mais  il  ne  a  hailla 
Jamais  son  dénombrement  »  ;  au  mois  de  juin  l'i67,  le  roi  l'en  e\(  nsait 
et  lui  donnait  un  an  pour  le  produire  à  la  Chambre  des  Comptes  :  en 
juillet  1468.  te  cardinal  ne  s'était  pas  exécuté  et  L/)uis  XI  lui  accorda 
deux  ans;  or  il  fut  arrêté  au  commencement  de  1469  (Arch.  Nat.,  P. 
269»,  pièces  111»  Vll«  Illl"  VI  et  III»  Ville  X;. 

4.  Bibl.  d'Angers,  ms.  577. 

(.  Jacques  de  l^vie,  op.  eiL,  fol.  805 
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mainlenir  la  Pragmatique:  Balue,  plus  habile,  s'attira  la 
dignité  do  cardinal  en  ti'availlant  à  son  abolition. 

La  question  do  la  Pragmatique  Sanction  a  été  trop  souvent 
étudiée  pour  qu'il  faille  nous  en  occuper  longuement  ici.  Per- 
sonne n'ignore  en  effet  le  grand  débat  (jui  comuiença  en  \  i'AH 
entre  la  cour  de  liome  et  celle  de  France,  nos  rois  défendant 
conU"e  les  préro .native s  des  Papes  ce  qu'on  appelait  «  les 
«  libertés  de  l'Eglise  gallicane  On  sait  aussi  qu'au  commen- 
cement de  son  rè^ne,  le  27  novembre  1461,  Loni'^  Xî  abolit 
une  première  fois  la  Pragmatique,  mais  que,  peu  à  peu.  diveits 
édits  remirent  en  vigueur  les  droits  que  l'acte  de  M  iirges 
accordait  au  souverain'.  Les  relations  de  Louis  Xi  et  de 
Paul  II,  diliiciles  dès  l'avènement  de  ce  Pontite  1464).  ne  firent 
qu'empirer.  A  la  suite  de  la  guerre  «lu  Bien  Public,  et  après 
l'échec  de  Pierre  Gruel,  notre  ambassadeur  à  Home  avril 
1465),  la  Pragmatique  fut  de  nouveau  enregistrée  au  Parle- 
ment (12  octobre),  et  le  roi,  à  ce  moment,  n'avait  pas  encore 
prêté  le  serment  d'obédience  au  Saint-Siège  ! 

Il  ne  faudrait  pas  croire  toutefois  que  Louis  XI  fût  un  chaud 
partisan  de  l'acte  qui  nous  occupe.  Moins  que  tout  autre,  il 
oublie  que  la  Pragmatique  n'est  pas  son  cenvre;  elle 
lui  a  été  imposée  par  les  Parlements;  et  c'est  même  pour 
briser  l'autorité  de  ces  cours  souveraines  qu'il  en  a,  une  fois 
déjà,  proclamé  l'abrogation.  11  voit  aussi  combien  son  appli- 
cation est  préjudiciable  à  son  propre  pouvoir.  Ne  met-elle 
pas,  en  effet,  les  élections  ecclésiastiques  aux  mains  des 
grands  seigneurs  f  Aussi,  quand  le  rojaume  est  pacifié,  Louis 
reprend  ses  projets  ;  il  a  besoin  du  Pape,  il  va  s*en  rappro- 
cher ;  il  semblera  faire  une  grande  concession  et  il  recueillera 
tous  les  bénéfices.  Une  ambassade,  à  la  tête  de  laquelle  se 
trouve  rarchevôque  de  Lyon,  Charles  de  Bourbon  ^  va  prêter, 
en  son  nom,  une  tardive  obédience.  On  donnera  des  explications 

1.  Ces  faits  ont  été  fort  bien  exposés  par  FierviUe,  Le  Cardinal  Jean 
Jomffroy  et  son  lei/ips,  p.  118-136. 

2.  Charles  de  Bourbon,  archevêque  de  î.v*>n  tl»^  r»th  à  1»88,  fut  d'a- 
bord ëvcquc  du  i'uy,  ut  devint,  en  li7G.  <itimimr>U'ai«-ur  de  l'évèché  de 
Ciermont.  .Nommé  cardinal  au  titre  de  Saint-Martin-des-Monts  la  même 
année,  il  mourut  à  Lyon  le  17  sept.  1 188.  Il  était  tils  de  Charles,  duc 
de  Bourbon,  et  frère  des  ducs  Jean  et  Fierre  {GalU'a.  t.  IV,  col.  177- 
179). 
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habiles,  sinon  satisfaisantes,  de  la  conduite  rovalo  et  on 
t  iiiamera  des  négociations  sur  la  question  délicate,  au  sujet 
des  propositions  pour  les  évêchés  et  les  abbayes. 

Paul  II  écouta,  mais  ne  s'engagea  pas.  Peut-être  craignait- 
il  (jue  Louis  XI,  après  avoir  obtenu  ce  qu'il  demandait,  ne 
leculât  encore  l'exécution  de  sa  promesse.  Il  commença  par 
donner  h  Jonffroy  le  titre  de  lé^at  en  France  ;  il  le  chargea 
de  rapporter  la  confirmation  écrite  des  «  bonnes  paroles  du 
prince  »  et  lui  adjoignit  un  homme  dont  il  semblait  utile 
d'employer  la  faveur  à  yaincre  les  dernières  résistances  de 
L>uis  XI.  Ce  personnage  influent,  c'était  lîalue,  un  intrigant 
dont  on  ne  pouvait  s'assurer  le  concours  qu'au  prix  de  grosses 
promesses.  Une  bulle  de  promotion  an  cardinalat  en  sa 
faveur  fut  remise  à  l'évéque  d'Albi,  avant  qu'il  quittait  Rome'. 

La  tache  de  l'évéque  fut  facile.  Déjà  conseiller  du  roi, 
Balue  connaissait  les  arguments  qu'il  devait  employer.  Louis 
était,  avant  tout,  jaloux,  de  son  autorité:  abroger  solen- 
nellement la  Pragmatique,  c'était  affirmer  sa  prépotence 
sur  le  Parlement;  supprimer  les  élections  ecclésiastiques, 
n'était-ce  pas  tout  à  la  fois  frapper  les  grands  soigneurs  dont 
l'influence  était,  ordinairement,  prédominante  en  cette  ma- 
tière, et  gagner  en  môme  temps  la  confiance  de  la  Papauté  ? 
Combien,  dès  lors,  ne  serait-il  pas  facile  de  s'entendre  avec 
le  Saint-Siège  pour  faire  les  nominations  ? 

Les  raisons  étaient  bonnes,  et  Ton  peut  croire  qu'elles 
furent  plaidées  avec  lèle  par  celui  qui  avait  intérêt  à  les 
faire  triompher.  Louis  XI  savait  tout  cela;  il  accorda  les  lettres 
d'abolition  et  envoya  à  Paris  le  nouveau  cardinal  d*Êvreuz' 
avec  charge  de  les  faire  enregistrer.  Le  30  septembre,  les 
lettres  furent  lues  et  publiées  sans  contradiction  au  Châtelet. 
Le  lendemain,  Balue  se  présenta  au  Parlement,  mais  le 
procureur  général,  Jean  de  Saint-Romain',  s^opposa  formel- 

1.  Gaguin,  Compendium  de  Francorum  geslis,  fol.  263  v".  —  Bouchot, 
AmutU»  et  Aquitaine,  p.  S7t.  —  La  nomi'nttion  est  du  18  septembre, 
cf.  Pastor,  Geêchichte  der  Ptppsle,  t.  Il  ]  :'52  n.  trad.  fr.  t.  IV,  p. 
lli.  n.  3  ;  le  départ  de  Jouffroy  eut  lieu  à  la  tin  du  même  mois. 

i.  Noas  n'avons  rencontré  ce  titre  de  «  cardinal  d'Évreux  »  qu'une 
seule  fois  ;  il  est  donné  à  Balue  par  l'auteur  de  la  Chronique  marlf* 
ntaïuf...  fol.  cccxxxv  r». 

3.  Jean  de  Saint-Romain  fut  nommé  procureur  général  au  Parlement 
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lement  à  Tenregistrement  :  «  Juges,  dit-il,  je  n'approuve 
pas  cette  abolition,  et  pour  ma  part  je  me  refuse  à  con- 
sentir ù  la  demande  de  Jean  Balue.  »  Celui-ci,  dont  on 
taii^ait,  par  prudence,  la  nouvelle  dignité,  se  leva  furieux  et 
menaça  le  procureur  de  rindiguation  royale.  Saint-Romain 
ne  céda  pas  et  le  cardinal  de  Sainte-Suzanne  se  retiia  >.tii^ 
avoir  rien  obtenu'.  L'Université  ayant  à  sa  tète  Guillaume 
Fichet  son  recteur,  protesta  à  son  tour  \  L'acte  n'en  fut  pas 
moins  mis  on  vigueur. 

Ce  jour-là,  Balue  s'elait  fait  deux  terribles  ennemis:  l'Uni- 
vorsité  et  lo  Parlement.  Aussi,  quand  <in  appi  it  son  élévation 
an  cardinalal ,  on  se  vengea  par  de  sanglantes  ejiie^rainnies. 
et  ce  fut  probablement  un  membre  de  l'Université  (jni  rédigea 
la  chanson  du  Chapeau  RouL^e.  Le  poète  y  plaignait  ce 
malheureux  lialue  afiligé  de  oUJ,lh)U  écus  de  rente,  et  auquel 
le  Pape  donnait  par  compassion  un  billet  de  logement  gratuit 
à  l'Auberge  du  Chapeau-Ronpo. 

L'évèque  d'Angers  se  fâcha  et  répondit  par  une  chanson, 
mais  pleine  de  menaces  : 

Maistre  fourrier,  qui  au  Rouge  Chapeau 
Logéa  Y08  gens  par  diffamant  libelle, 
Souciezrvons  de  garder  vostre  peau. 

Ht  le  refrain  n'était  guère  rassurant  pour  l'auteur  sati- 
rique: 

On  en  fera  du  cyré  aux  poitaona^ 

Le  principal,  pour  iialue,  c'était  d'être  cardinal:  or  il 
l'était.  11  devait  bien  plus  sa  nouvelle  dignité  à  la  promesse 

de  Paris  dès  les  pivaucrs  jours  du  rc^no  ]  Mih  XI  etprèta  aennent 
le  11  septembre  li61  (  Vrcli.  .Nat.,  X''  r»ti4,  foi.  198). 

1.  Gaguin.  op.  ct(.,fol.  263  y*.  —  Chnmiqm  Scand.,  éd.  de  Mandrot, 

1 1,  p.  185-isr.. 

2.  Guiiiaume  Fichet,  théologien  et  rhéteur,  né  à  Aunay,  près 
Paris,  élu  recteur  de  l'Université  de  Paris  en  i467,  fut  nommé  camé- 
rier  du  Pape  par  Sixte  IV.  Il  fut  employé  dans  plusieurs  négociations 
importantes  et  favorisa  l'imprimerie  naissante.  Gering,  Krantz  et  Fri- 
burgor  imprimèrent  ses  lettres  et  son  Iraité  de  rhétorique  {Nouvelle 
Biographie  générale  Didol,  t.  XVII,  col.  620). 

3.  Dom  Fëlibien.  Histoire  de  Pnrift.  t.  IV.  p.  858. 

4.  Ùibliothéque  de  l'Ecole  des  Chartei,  184-2-18W,  t.  IV,  p.  566-Ô67. 
L'antenr  de  cet  article  a  gardé  l'anonymat. 
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d*a1>rogation  de  la  Pragmatique,  obtenue  par  lui,  qu*aa:L  solli- 
citations d*Âdam  Fumée  S  ambassadeur  de  France  auprès  du 
Saint-Siège.  Quelque  temps  auparavant.  Fumée  ayant  obtenu 
une  audience  de  Paul  II,  lui  avait  fait  connaître  le  désir  du 
roi  do  voir  1  evôque  d'Angers  devenir  cardinal.  Le  souverain 
pontife  avait  refusé,  ]>rétox.tant  les  bruits  qui  couraient  au 
désavantage  du  prélat.  Assertions  fausses,  calomnies  forgées 
par  les  envieux  et  les  jaloux,  répond iî.  i'aiubassadeur  ;  et 
d'ailleurs  le  Pape  doit-il  iirèter  plutôt  l'oroilic  aux  discours 
des  méchants  qu'à  la  parolo  d'un  grand  roi?'  Paul  II  céda: 
«  Je  connais  les  défauts  de  ce  prêtre,  —  aui*ait-il  dit  à  cette 
occasion,  —  mais  j'ai  été  contraint  de  les  couvrir  de  ce  cha- 
peau » 

Le  Souverain  Pontife,  qui  avait  marqué  si  peu  d'empresse- 
ment à  satisfaire  les  vœux  du  favori  de  Louis  XI,  ne  tarda 
pas  cependant  à  lui  accorder  une  grande  marque  de  confiance. 
Pendant  un  séjour  qu'il  fit  au  Mans,  au  mois  de  décembre  1467*, 
Ralue  reçut  une  bulle  qui  ordonnait  de  leverune  dîme  en  France 
et  en  Dauphiné  pour  la  défense  de  la  foi  orthodoxe  contre  les 
Turcs  ;  Paul  11  nommait  collecteurs  généraux  le  cardinal  de 
Sainte-Suzanne  et  Etienne  Nardino,  archevêque  de  Milan  ^ 

L'évêque  d'Angers  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre  et  institua 
dans  chaque  province  ecclésiastique  des  commissaires  et  des 

1.  Adam  Fthik^r,  né  à  Tours,  seigneur  des  lîoclios-Saint-Onentin, 
ambassadeur  de  Louis  XJ  à  Rome,  gouverneur  de  Nantes,  médecin 
des  rois  Charles  VII,  Louis  XI  et  Charles  VIII,  devint  maître  des 

requêtes  on!  in  aires  de  ThAtol  en  1472,  parde  des  sceaux  sous  Louis  XI 
(t479-l&S3),  Charles  Vlll  (1493-1495)  ;  il  mourut  à  Lyon  vers  1500.  U 
avait  ftrft  ses  études  à  la  faculté  de  médecine  de  Hontpellier. 

2.  Pau!  Emile,  De  rébus  f/i-alix  FrattcoriMi, p.236. — Longueval, ilitt, 

de  FEgl.  Galtic,  t.  XXI»  foi.  84. 

3.  Pastor,  GexckicMe  der  Paepsie,  t.  H,  p.  352. 

4.  Bibl.  .Nat..  Cullcri.  Dupuij,  vol.  7fi2.  fol.  2C»1  :  o  Et  primo  ego, 
«  dum  in  civitate  C^nomannensi  essem,  prope  festum  Nativitatis 
«  Domini  prozime  decursum,  receptis  cum  ea,  qua  decuit,  reverentia 
«  sanctis  veris  buliis  de  predicta  décima  iroponenda.  » 

5.  «  Joannnji.  etc..  ranîiîmîis  Andejîavnnsis.  elc...  ad  irniforiondum 
«  et  recoiligenduin  deciuiain,  iiui)er,  in  regno  isto  et  Uelpluiiatu  Vien- 
«  nensi,  in  snbventionem  fîdei  ortiiodoxo  ad  versus  Turcos  inditam, 
w  iina  rum  r<»verendissimo  in  Cliri.sto  patro,  domino  Stcpliano.  eadem 

«  grdtia  Mcdiolancnsi  archieuiscopo        conamisjiariuji  faciUô  et  desti- 

«  natus)»(On/on/mnc«,t.XVIl,p.79,note  1).  Et(Bibl.Nat.,  Co//.Z)Mp«y, 
vol.  7''>2.  fol.  -'91)  ;  «  Seiiuitur  declaratio  taxe  décime  im{)osite  per  me, 
«  cardinaleni  Andegavensein,  commissarium  et  colloctorem  gone- 
<  ralem...  » 
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collecteurs  aidés  eiix->mém6s,  en  cas  de  besoin,  par  des  sons- 
collecteurs'. 

n  ne  fnt  pas  facile  de  reeueiUir  cet  impôt.  Beanconp  refu- 
saient le  paiement,  sous  couleur  de  privilèges  apostoliques  ou 
royaux  ;  les  percepteurs  employaient  alors  le  seul  moyen  de 
contrainte  qui  fût  à  leur  disposition,  l'excommnnication.  Us 
en  usèrent  ainsi  à  l'égard  des  membres  du  Parlement,  mais 
le  collecteur  général,  Baloe,  placé  entre  le  Roi  et  le  Pape, 
crut  plus  prudent  de  céder  à  son  souTerain  temporel,  et, 
par  ses  lettres  du  11  avril  1468,  il  ordonnait  U  suppression 
de  toutes  les  poursuites  faites  contre  les  présidents,  con- 
seillers et  autres  officiers  de  cette  cour,  et  levait  les  excom- 
munications prononcées'.  L'exemple  du  Parlement  fnt  suivi 
par  beaucoup  de  corps  constitués  ;  le  conseil  du  roi,  ses  cha- 
pelains, les  protonotaires  de  Poix  et  d*Ârmagnac,  rarchevéque 
de  Lyon*  lui-même  et  les  cardinaux  français,  prétendirent 
avoir  des  dispenses  et  renvoyèrent  les  collecteurs.  D'antres 
fois,  et  le  cas  était  fréquent,  c*était  un  ecclésiastique  qui 
possédait  des  bénéfices  dans  plusieurs  provinces,  et,  sous 
le  prétexte  d'avoir  payé  dans  un  diocèse,  refusait  la  dîme 
dans  un  autre  ^  Enfin,  il  y  avait  les  véritables  dispensés,  ceux 
auxquels  le  Saint  Père  avaii  délivré  des  bulles  d'exemption, 
comme  les  frères  de  l'ordre  de  Saiui-Jeau-de-Jérusalem'. 

Ces  complications  de  toutes  sortes  durèrent  quinze  muis,  et 
tout  encore  n'était  pas  achevé,  quand  le  cardinal  enjoignit 


1.  «  Illico  dedi  operam  ut  dectins  ip«a  imponeretor,  prefeeiqne  in 

«  qualibet  provincia  comniissarios  et  rolN^ctoros  générales,  oui  eam 
«  ailij^enter  studcrent  imponere,  et  in  qualibet  diocesi  subcoUectores 
V  in^ttîtnere.  qui  ipsius  décime  pecrniiam  recipere  curarent.  ■  (bib). 
Nrit  ,  Coll.  Dupuy,  vol.  762.  fol.  291.) 

2.  Ces  lettres  ont  été  publiées  dans  les  OrdomnanceSf  t.  XVII,  p.  79, 
note  1. 

3.  Charles  de  Bourbon,  archevêque  de  Lyon  de  1446  à  1488.  Voir 

plus  haut,  p.  20,  note  2. 

4.  Robert  de  Pompadour.  frère  de  l'évéque  d  Angoulôme,  collecleur 
de  ta  proyince  de  wwdeaux,  recommande  instamment  au  cardinal 
d'Angers,  de  ne  pas  accorder  de  quittance  à  l  évAquede  Maillezais  et 
à  l'abbé  de  Saint-Michel  «  qui  ont  composé  avec  les  collecteurs  du 
m  Poitou,  car  ils  ont  des  bénéfices  au  diocèse  de  XaitUe»,  qui  se 
cf  montent,  par  taxe  de  d^^cime.  plus  de  troys  cens  Ii\Tes  ».  —  rVtaient. 
de  tous  côtés,  des  tentatives  de  fraude  })Our  se  soustraire  au  paiement 
(BibI,  Nat,  Nouv.  Acq.  fp,  lOOi,  fol.  75.  —  Lettre  originale,  papier). 

5.  Bibl.  Nat.,  CdL  Dypuy,  toI.  762,  fol.  297  y*  et  298  el 
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anx  eoUecteun  de  terminer  leur  levée  avant  le  mois  d'ami 
1469. 

Les  percepteurs,  autant  que  Balue  au  moins,  désiraient 
arriver  à  la  fin  de  leurs  opérations.  «  Je  sais,  —  lui  écrivait  ' 
«  l'un  d'eux,  maitre  Guiilaame  de  Cambrai,  —  ce  que  au 
«  partir  vous  déistes  et  enchargeastes  de  achever  tout  des 
«  Pasques,  et  par  ma  foy  !  rac  tarde  assez  que  ce  n'est  fait, 
«  mais  vous  seriez  esbay  si  vous  voiez  et  oyez  ce  que  je 
m  voy  et  oy,  et  semble  que  ung  chacun  attende  messagier 
«  pour  nous  riens  paier  de  dixmes  ».  Souvent  il  ne  pouvait 
«  oschapper  sans  brouilles  w  ;  et  cédait  parfois,  car  <'  il  faulx. 
«  contenter  les  gens  de  quelque  chose  ».  Ce  malheureux.  — 
et  il  n'était  certainement  pas  le  seul',  —  avait  bien  d'aiitres 
ennuis;  il  ne  pouvait  même  i>as  trouver  de  sous-collertours, 
tellement  les  prétentions  de  ceux-ci  étaieul  exorbitautt  s  : 
«  encore  demandent-ilz  plus  de  deux  cens  escus...  et  Dieii 
«  scet  quelle  peine  pour  ce  faire...  sur  mon  ame,  les  choses 
«  sont  autres  que  je  ne  les  entendoio  avant  mon  partement'  ». 

Kn  dépit,  de  ces  lenteurs,  de  ces  atermoiements,  de  ces 
luttas  de  toutes  sortes,  et,  quoiqu'il  y  eût  encore  des  sommes 
importantes  à  percevoir,  Balue  put,  an  mois  de  mars  14(39, 
préparer  le  mémoire  qu'il  destinait  au  Souverain  Pontife.  U 
y  indique  les  noms  des  collecteurs  généraux  et  la  somme  de 
l'argent  fourni  jiar  ehaque  diocèse;  il  entre  dans  les  plus 
grands  détails  et  marque  avec  soin  la  contribution  de  chacun. 
Le  total  des  recettes  s'élevait  alors  à  108,636  livres  tour- 

1.  H  b  élevait  aussi  parfois  des  diÛicultés  d'un  autre  genre,  des  con- 
flits de  juridiction.  L'église  Samt-Mathorin  de  Larchant,  ecclesia 
sancti  Mathurini  de  Liricantu,  par  exemple,  relevait  au  spirituel  de 
Tarchevèché  de  Sens,  mais  depuis  lon^mps  «  elle  était  unie  et  pour 
ainsi  dire  anneiée  »  à  N.-D.  de  Pans  (corpori  ecelnie  Pariiiemit 
jnmdtiiluin  unita  et  annern);  aussi  dcvait-olle  i'\rr  impo^f'o  par  le 
doyen  et  le  chapitre,  et  non  par  l'archevêque.  Le  cardinal  d'Angers 
dut  faire  rédiger,  le  3  janvier  1469  (n.  st.),  un  acte  qui  confirmait  oet 
état  de  choses.  Nous  connaissons  ce  document  grâce  à  l'obligeante 
communication  que  nous  en  a  faite  M.  Lelong,  notre  collègue  aux 
Archives  Nationales  (Arch.  Nat.  S.  305  *,  doasier  3,  orig.  parch.) 

2.  Lettre  de  Guillaume  de  Cambray  an  cardinal  d  An^'ers  ;  Lynn, 
lt6^,  mars  5  ^Bibl.  ISat.  Nouv.  Acq.  fr.  1001,  fol.  74,  orig.,  pap.).  Ce 
Guillanme  de  Cambray  eut,  sana  doute  pea  après,  terminé  sa  levée. 
puis(|u'il  rejoignit  lîaliH'  owivv  Etampes  et  Oï  lrans  vers  lel7mara  1469 
Unlerrogatoire  de  Jean  Luret,  pièces  jostilic,  u*"  xii). 
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nois,  soit  un  peu  plus  de  sept  cent  mille  francs  de  notre 
monnaie*. 

Moins  d'un  mois  apr/'S,  le  cardinal  d*Ang:ers  était  arrêté  et 
emprisonné.  Dans  ses  archives  on  ti'ouva  le  uiêmoire  ina- 
chevé que  nous  venons  de  mentionner.  Louis  XI  fut  ainsi 
amené  à  s'occuper  de  cette  atTaire,  et  constata  hien  des 
irrégularités,  bien  des  abus  dans  l'assise  des  taxes*.  Il 
reconnut  aussi  une  grave  infraction  à  ses  ordonnances:  il 
n'avîiit  jieriuis  de  lever  la  dinie  fiu'à  la  condition  expresse 
u  qu'il  seroit  aucune  chose  tir»'** ■  tiMi  s  de  ee  royaume  sans 
•  «  le  sceu  et  consentement  du  roy.  Et  neantmoins  le  cardinal 
«  d'Angers,  sans  en  parler  au  roy  ne  lui  en  faire  ri^n  sra- 
«  voir,  eu  a  faict  tirer  a  une  l'oiz  bien  xxx  mille  ducats  puur 


1.  Ce  document  (Bibl.  Nat.,  Coll.  Dupuy,  vol.  762,fol.  291à299)nous 
Romble  assez  intéressant  pour  que  nous  y  insistions  un  peu.  Le  cardinal 
d'Angers  y  donnait  le  détail  complet  de  la  rerette,  non  seulement  par 
provinces,  mais  par  diocèses,  avec  le  nom  des  collecteurs  généraux 
qu'il  y  avait  nommés.  Sans  entrer  dans  un  aussi  grand  détail,  qui 
serait  cependant  fort  corietu,  nous  en  donnons  le  résumé  suivant  : 


NOMS 

ROVS  MB  GOLLfCTEUIS  GÉRÉBAUX 

UCITTKS  1 

Ht.  loaro. 

Lyon*  .  . 

4.805 

Bourpp?.  . 

t  Antoine  Balue,évéquedeS'-Poos,  frère  du  Lartiinul. 

24. 102 

NartKtDDe . 

8.4*1 

Toulouse. . 

7.310 

Sens.    .  . 

6.966 

Reiras. .  . 

5.892 

Rouen. .  . 

1  Le  viral  I  I  ki<  ne ral  du  Cardinal  srchev.  de  Rouen. 

'  I/oflicial  d'Kvreux  

15.500 

Vienne.  . 

3.975 

Embrun.  . 

l..V2ri 

AU. .   .  . 

01.  de  l'ennarl,  archevêque  d'Aix  

l'iern;  di-  rir.lifu.  alilx-  tir  liraiiti'>nu'      .    .    .  . 
(Ils  «  Mirent  beaucoup  de  mal  k  o|H'ref  le»  levées: 
'  St'd  flissenxsiones  et  rebelliones  mulle  •). 

Bordeaux . 

Geoffroy  de  l'omp.idour,  èvéque  d'ADgOulême .  . 

15.975  1 

Tours.  .  . 

Remarquons  que  le  total  réel  serait  de  108.74S  L  i.;  il  y  a  donc  une  1 

erreur  de  106  1.  t. 

2.  Articles  touchant  les  choses  commises  par  le  cardinal  d'Angers; 
pièces  justif.,  n*  IX. 
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«  l'envoyer  a  nostre  sainct  pore...  et  a  une  autre  foi/,  bien 
«  XX  mille  réaulx'  ».  Balue  avait  sans  doute  cru  de  bonne 
politique,  après  avoir  fait  des  concessions  au  roi  au  sujet  du 
parlement,  d'accorder  aussi  quelques  avantaires  à  son  sou- 
verain spirituel,  et,  les  trompant  tour  à  tour,  de  s'assurer 
leurs  bonnes  grâces.  Le  taiiluial  était,  certes,  coupable  en 
cette  occasion,  mais  le  fut-il  ép^alem(»ut  de  détournements 
frauduleux?  Voilà  ce  dont  on  sembla  l'accuser  sans  ^nande 
preuve.  Il  s'en  défendit  d'ailleurs  et  déclara  «  avoir  fait 
«  plusieurs  tlespenses  »  qui  suffisaient  h  le  justifier'. 
Ne  fallait-il  pas  payer  tous  ces  percepteurs  et  eux-mêmes 
no  tioiupaient-ils  pa:<  quelquefois  le  collecteur  général  ?  L'ac- 
eu>ation  dut  elle-même  le  constater:  «  Il  y  a  aucuns  des 
c»  eulh'ctëurs  (jui  doivent  des  restes  de  leurs  recettes,  lesquels 
«  il.-^  retiennent  pour  leur  sallaire'.  » 

Ai»rès  l'examen  des  comptes  de  Balue,  on  en  dressa  un 
autre  (|ui  aboutit  au  résumé  suivant  :  «  la  taxe  monte  environ 
«  12,700  livres  tournois  ;  la  recepte  monte  environ  106,000 
«  livres  tournois;  le  reste  qui  demeure  à  lever  21,000  livres 
«  tournois.  »  De  plus:  «  la  reeepte  par  messire  Faleo  monte 
H  environ  64,100  1.  t.  ;  t'ambray  a  fait  d'-livror  â  .b'an  de 
H  Reauiif  aviron  1,,'tttil.  t.  Et  au  regart  de  la  reste  montant 
«  37,4UO  1.  t.  ou  environ,  elle  est  doue  par  ledit  cardinal, 
«  l'cvcsque  de  Saint-Pons,  maistre  (luillaume  de  Cambray 
«  et  les  autres  collecteurs  et  subcoilecteurs  dont  ii  faudroit 
«  voir  la  particularité*.  » 

On  vit  sans  doute  «  la  particularité  »,  mais  nous  ignorons 
si  l'on  découvrit  l'aufeur  ou  les  auteurs  de  ce  détournement. 
Constatons  toutefois  qu'il  n'est  pas  fait  mention  dans  cet 
abrégé  de  l.O(M)  livres  tournois,  dépensées,  au  témoignage  de 
maître  Guillaume  <«  pour  ses  volages  do  dix-buit  mois  pour 
«  luy  et  son  frère,  le  ebangi'  des  monnoics  et  aiiîr«'s  mises  »»; 
on  omet  aussi  les  ::^,40U  1.  t.  qui  restaient  encore  entre  les 


1.  Projet  d'interrogatoire  de  Pierre  Durand;  pièce  justif.,  n"  XIV. 

2.  Articles  touckani  tei  choses  eonmisespar  le  cardinal  d'Angers  ; 
pièce.s  justif.,  n"  l\. 

:i  BiIjI  Nat.,  ffl.  fr.  6975,  fol.  368  et  suiv. 

4.  md. 
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muas  d'Antoine  Balne';  on  ne  parle  pas  davantage  des  dépenses 
faites  par  notre  cardinal  pour  le  change,  quand  il  délÎTra  au 
Pape  ses  30,000  ducats  et  ses  20,000  réaolx;  on  oublie  égale- 
ment d'autres  dépenses  que  Jean  Balue  a  mentionnées  dans 
l'établissement  de  son  compte  :  ces  lettres  patentes  scellées, 
par  lesquelles  le  roi  défendait  à  tous  ses  officiers  de  se  mêler 
des  alTairos  de  la  dime,  et  dont  ou  tit  cent  exemplaires  ;  ces 
deux  cents  autres  îotfres,  par  lesquelles  le  rui  enjoignait  à 
tous  (le  payer  la  dniit';  et  les  cent  «  |ir(icessus  in  forma  au- 
«  ihentiea  super  bullis  apostolicis  de  imponenda  et  exigenda 
"  décima  ».  le  tout  payé  par  Ralue  «  in  numerata  pecunia  »; 
enfin  6,()(M)  T^cus,  dépensés  du  consentement  même  d'Etienne^ 
Nardino  :  ce  ([ui  fait  un  total  de  H/S'iO  1.  t.  Ajoutons  encore, 
avec  Balue,  (jue,  sur  les  108,»  K>)  1. 1.,  il  faut  retirer  les  dépenses 
faites  par  les  commissaires  fréiiéraux  \vmr  frais  de  déplace- 
ment et  autres*.  Nous  ignorons  le  montant  de  ce  dernier 
chilTro,  car  le  compte  de  notre  cardinal  est  interrompu,  pro- 
bablement par  son  arrestation. 

En  un  mot,  rien  n'est  moins  fondé  que  l'accusation  de  dé- 
tournements dont  Balue  semble  avoir  été  l'objet  ;  et  faute  de 
preuve,  nous  ne  l'en  accuserons  pas,  non  qu'il  n'ait  pas  été 
capable  d'un  tel  acte  —  il  le  montra  bien  à  Péronne  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  loin  —  mais  parce  qu'aucun  document 
n'établit  sa  culpabilité. 

Quant  à  l'emploi  de  l'argent  produit  par  la  dime,  il  dut 
plus  tard  causer  le  mécontentement  du  roi.  Louis  XI,  en  con- 
sentant à  la  levée  des  décimes,  avait  mis  pour  condition  «  que 
«  l'argent  qui  en  ystroit  seroit  converti  a  la  defTense  de  la 
«  îoy*  ».  Il  en  aurait  été  tout  autrement,  s'il  faut  en  croire 
Petrucelli  deUaOatina^;  faisons  néanmoins  remarquer  que  le 
témoignage  de  ce  pamphlétaire  est  des  plus  suspects. 

1 .  /bid.  Ces  faits  mentionnés  au  commencement  du  compte,  sont 

Compl'  tpmf»iit  oubliés  dans  l'ahrt'';;!^  final. 

2.  Bihl.  .Nat.,  Coll.  Ihtpwj,  vol  :t,2,  fol.  299  r»  et  v«.  Ces  diverses 
sommes  forment  un  total  de  1'».«.r.i)  I.  t.  ;  il  reste  donc  22,750  livres 
dont  IVmplni  n'c>t  pn«!  indiqii<'>:  ils  furent  pro!)ablpment  dépensé*  aux 
frais  occasionjiés  par  les  cfuninissaires,  et  1  achèvement  du  compte  de 
Balae  en  eût  justifié. 

3.  Projet  d  interrogatoire  de  Pierre  Puran'i  ;         justif.,  n"  XIV. 

4.  Petrucelli  dalla  Gatina,  Hiitoirc  diplomatique  des  Conclaves,  iy  1, 
p.  260. 
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Un  simple  évéquc,  onabbéqtielconquc,  vivaut  plus  ou  moins 
richement  dans  ses  bénéfices  sans  se  mêler  aux  affaires  reli- 
gieuses du  temps,  eussent  à  peine  mérité  qu'on  leur  consa- 
crât quelques  lignes  ;  un  cardinal,  qui  joua  un  rôle  actif  dans 
les  rapports  do  la  papauté  et  de  la  France  devait  nous  arrêter 
davantage,  surtout  si  l'on  songe  qu'il  s'agit  ici,  d'une  part, 
de  cette  fameuse  querelle  qui  devait  seulement  se  terminer  à 
peu  près  par  le  Concordai  de  François  I'"',  et,  d"iin  autro 
côté,  de  la  grande  préoccupation  des  Pontifes  romains  pon- 
dant la  seconde  moitié  du  xv'"  siècle,  nous  voulons  parler  de 
la  croisade  contre  les  Turcs. 


É 


CHAPITRE  III. 

JBAK  BALU8  AMBASSADEUR.  —  SON  BOLB  DANS  LBS  APPAIEB8 

P0UTIQUB8. 

(1M5-1M».) 

Guerre  du  Bien  public  (1465);  Balue  organise  la  ili  fense  de  Paris  au  nom  du 
roi.  —  Ses  leltrcs  marquent  un  certain  esprit  politique.  —  Il  conseille  à 
Charles  de  Melun  de  seconder  Louis  XI  à  Montlhèry  (1  i  juillet).—  Chanson 
contre  Ralue  ;  il  est  attaqué  de  nuit  (23  septembre).  —  Il  ordonne  <lc  pur 
le  roi  au  rarlernenl.  fl'cnlériner  les  traites  de  Saint  Maur  et  de  Conflans 
(12  oclobr.'  .  -  Ambnsmiieur  en  B/'e/offne(  1466-1 467),  il  échoue  deux  fois  en 
esmyanl  de  faire  accepter  à  Charles  de  France  le  Koussillon  comme  apa- 
napc  :  Iraliison  de  l'amiral  Jean  tli-  Monlauhan.  —  I. a  faveur  de  Balue 
augnieule  néanmoins.  —  Ambassadeur  en  liQuiyikgne,  il  (l'est  pas  reçu  par 
Charles  le  Téméraire  (octobre  1467).  —  Il  passe  la  revue  des  bannières  de 
Paris  en  hnl)ils  t^piscopaux  (26  ortol»rc  lir>7K  —  Étals  généraux  de  Tours 
(avril  1468J,  importance  du  rôle  de  Balue  À  celle  occasion  ;  politique 
royale.  —  La  France,  la  Bourgogne  et  la  Bretagne  se  préparent  à  la  guerre. 
--  FraRroi-j  II.  vaincu,  signe  le  traité  d'Anccnis.  —  Conférences  de 
Cambrai  pour  la  conclusion  de  la  paix  avec  la  Bourgogne  .septembre  1408); 
Balue,  l'un  des  trois  plénipotentiaires  royaux,  mène  les  négociations.  <— 
Entrevue  de  Pironne  ('.' 1  ♦  octobre  li^WÎ'  :  on  ignore  qui  en  prit  l'idro  pre- 
mière lialue  s'en  montre  l'adversaire  rc&olu.  —  Sur  les  ordres  de 

Louis  XI,  il  se  voit  obligé  d'obtenir  le  sauf^eonduit  d«  Péronne  

Louis  XI  se  renrj  à  Pi'ronne;  il  t'-t  hient*>t  en  danger.  —  Balue  achète 
l'entourage  Uu  Téméraire  et  garde  une  partie  de  l'argent  que  le  roi  lui 
avait  donné  à  celle  fin.  —  Il  concourt  puissamment  à  la  délivrant  de 
Louia  XI. 

Baluo  aurait  peut-être  été  oublié  par  Thistoire,  s'il  EYait 
simpiement  Joué,  dans  les  affaires  religieuses,  le  rôle  que 
nous  TenODs  de  décrire.  Sa  carrière  politique  lui  a,  au  con- 
traire, acquis  une  triste  immortalité  et  on  est  généralement 
hésitant  entre  Thorreur  qu'inspire  une  trahison,  et  la  pitié  que 
fait  naitre  une  dure  expiation. 

Pendant  quatre  années  (1465-14Ô9),  le  nom  de  Jean  Balue 
se  rouTa  mêlé  à  toutes  les  affaires  de  la  politique  française. 
La  guerre  du  Bien  Publie,  les  négociations  et  les  ambassades 
multiples  qui  la  suivirent,  les  États  de  1468,  la  question  de 
l'apanage  de  Charles  de  France  sont  autant  d^événements 
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auxquels  il  ne  reste  pas  étranger.  En  an  mot,  presque  rien 

d  iiiiportant  ne  se  fit  durant  cette  période  si  courte,  mais  si 
fécondo  en  éY«'neinents  et  en  conséquences,  sans  qu'il  y  ait 
pris  une  pari  active. 

La  guerre  du  Bien  Public  lui  fournit  une  premi«"'ro  occasion 
do  reproduire,  et  ce  furent  sans  doute  les  services  (ju'il  rendit 
au  roi  en  cette  circonstance,  qui  assurèrent  son  avenir 
politique. 

Depuis  son  avènement  au  trône,  Louis  XI  s'était  montré 
««  un  novateur  souvent  gênant  ».  Rn  quelques  années,  il  avait 
irrilé  lo  clergé,  les  nobles,  le  Parleujent  ;  il  avait  meuacé  la 
f<'oilalit<'»  dans  ses  deux  principaux  représentants,  les  ducs  do 
Bour-^MiTtiL'  et  de  Bretagne.  T(nis  ces  mécontents  se  liguèrent 
contre  lui.  Quant  au  prétexte  de  la  guerre,  on  l'eut  bientôt 
trouve:  les  princes  se  battraient  pour  la  nation,  pour  le  c  Hien 
Public  ».  Il  leur  fallait  un  chef,  nominal  au  moins;  ils  enle- 
vèrent le  frère  du  roi,  en  lui  promettant  de  travailler  dans  son 
propre  intérêt.  Louis  essaya  do  conjurer  le  danger,  et  s\dressa 
k  plusieurs  seigneurs;  ils  répondirent  par  des  lettres,  des 
manifestes.  C'était  la  guerre. 

Le  premier  soin  du  souverain  fut  de  penser  à  Paris  ;  tant 
que  la  capitale  serait  à  lui,  il  resterait  roi.  Aussi  voulut-il 
qu'elle  fût  bien  fortifiée,  et  il  semble  l'avoir  confiée  particulière- 
ment à  trois  hommes,  alors  en  faveur:  Charles  de  Melun, 
Jean  Balue  et,  un  peu  plus  tard,  Joachim  Houault.  Les  années 
des  confédérés  ne  s'ébranlaient  pas  encore  que  Louis  envoyait 
à  Paris  Balue  et  Melun,  qui  ne  devaient  plus  quitter  la  ville 
jusqu*à  la  paix.  Ils  avaient  charge  d^organiser  la  défense,  et, 
le  bailli  de  Sens,  Charles  de  Melon,  fut  placé  à  la  téte  des 
troupes  en  qualité  de  lieutenant-général. 

Dès  qu'ils  forent  arrivés,  les  envoyés  se  rendirent  à  rhdtel 
de  ville  et  lurent  les  ordres  rojaux,  «  et  après  la  dicte  lecture 
«  ainsi  faicte,  furent  faictes  en  Tostel  de  la  dicte  ville  plusieurs 
«  belles  ordonnances  pour  la  tuicion,  garde  et  seureté  d'icelle 
«  ville,  comme  de  faire  guet  et  de  garder  les  portes  d'icelle, 
«  et  les  autres  fermer  et  murer  ;  et  mettre  les  chajnes  de  fer 
«  des  rues  de  ladicte  ville  en  estât  pour  servir,  quant  mes- 
«  tier  en  seroit,  et  plusieurs  autres  choses  qui  longues  seroient  à 
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«  escriprd*  n.  Paris  ne  devait  jouer  un  rôle,  négatif  d'aillears, 
qtt*an  peu  plus  tard,  mais  on  y  était  bien  renseigné  comme 
le  prouvent  trois  lettres  do  Balue.  Le  10  avril  1465,  Tévéque 
élu  d'Évreux  écrivait  au  roi.  Les  hostilités  commençaient  à 
peine,  et  on  espérait  encore  que  les  négociations  pourraient 
aboutir  à  une  pacification  générale.  C'était  du  moins  l'opi- 
nion de  Baliie  :  «  Monsieur  du  Mans  lui  avait  dit  »,  écri- 
vait-il à  son  mailre.  «  <iue  Monsieur  de  CharoUais  est  guidabie 
<(  pour  vous  )' ;  mais  il  croyait  qu'il  fallait  se  hàler,  car  tout 
dépendait  de  l'héritier  de  Bourgogne:  «  cestuy  la  seur  pour 
u  vous,  je  repute  le  surplus  bien  peu  de  chose'  ».  Malheu- 
reusement, Charles  ne  devait  pas  prêter  l'oreille  à  ces  ouver- 
tures et  Balue  le  comprit  bientôt. 

Dès  le  1*'  niai,  il  avait  perdu  toute  illusion  et  il  s'expri- 
mait aiusi:  c»  Messieurs  l'évesque  du  Mans  et  de  Hatbourdin 
«  sont  passez  par  cy,  tirans  devers  Monsieur  de  Charrolais, 
«  et  ont  charge  du  Roy,  mais  jusques  cy  je  ne  vois  pas  i^rant 
u  apparence  de  bien  de  cest  endroit'  ».  Balue  ue  se  U'om- 
pait  pas;  Charles  continua  sa  marche  en  avant. 

La  juste  défiance  de  notre  personnage  s'ar-rrut  avec  le  temps. 
Quand  il  apprit  que  Louis  XI  allait  traiter  avec  le  duc  de 
Bourbon,  il  eut  peine  à  y  croire  ;  il  pensa  même  qu'on  voulait 
tromper  son  maître  et  lui  faire  perdre  du  temps  :  «  On  espère 
«  qu'ils  ne  partiront  point  d'ensemble  sans  appoinctement  », 
mandait-il  au  chancelier  7  juin,  «  toutesfois  je  ne  suis  pas 
«  de  ceste  oppinioni  et  doute  que  ce  ne  soit  que  amusement; 
«  Dieu  par  sa  grâce  y  vuoille  donner  provision^  ».  Cette  fois 
encore»  la  perspicacité  de  Balue  n'était  pas  en  défaut,  car  la 
campagne  du  Bourbonnais  allait  se  continuer  durant  un  mois, 
avant  que  le  duc  de  Bourbon  et  les  seigneurs  dn  Midi  signas- 
sent leur  traité  (4  juillet). 

Paris  s'organisait  en  attendant.  Depuis  que  Ronanlt  y  était, 

1.  CAroAt^  Seandahme,  édit.  Mandrot,  1. 1,  p.  40. 

2.  nalue  au  roi  (Hibl.  Nat..  fs.  fr.  20',28,  fol,  59  ;  orig.  papier). 

3.  Baiuc  au  chancelier  Pierre  de  Morvillicrs  (Arch.  iNat.,  J.  1020). 
Publié  pu*  Quicheret,  i)oc.  hi*t.  inéd.,  t.  H,  p.  !38,  et  analysé  dans  le 
MuJtée  ae:!  Archives  Nationales,  p.  275. 

^.  Balue  à  Pierre  de  Morviliiers,  Paris  [1465i,  juin  7.  Cette  lettre  a 
été  imprimée  par  Lenglet,  dans  les  preuves  de  son  édition  de  CotH" 
mineê,  t.  Il,  p.  i76. 
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chaqae  sait  on  faisait  le  guet  «  de  miniiit  jttsques  au  jour 
M  apparent  ».  Le  2  juillet,  ce  fut  même  Balue,  tout  é?ôque 
qu'il  était,  qui  s*eii  chargea  ;  il  «  ûsi  le  guet  de  nuit  parmy 
a  ladicte  ville,  et  menaavecques  lui  lacompaigDiedudit  Joa» 
«  chin  avec  clerons,  trompetes  et  autres  instrumens  sonnans 
«  par  les  rues  et  sur  les  murs,  qui  n'estoit  pas  acoustumô 
«  de  faire  à  gens  de  guet'  ». 

Trois  jours  après,  le  comte  de  Charolais  était  à  Saint- 
Denis,  îittendant  l'armée  de  Bretagne;  celle  du  roi  arriva 
aupanivant.  Louis  écrivit  aussit(>t  à  Rouault  (13  juillet) 
que  son  iiiteiiti'tn  était  tle  combattre  le  lendemain  et  que 
»<  ledit  uiaresclial  ivouault  l'uroit  bien  de  s'y  trouver  ». 
Le  maréchal  demanda  à  IJaliio  et  à  Melun  ce  qu'il  devait 
faire.  Notre  ôvéque  «  fut  d'oitinitm  ((uc  ledit  Joachim  devait 
«  aller  a  toute  sa  compagnie  au  devaiiL  du  loy  »  mais  le 
lieuteiiaut-gén<Tal  s'y  opposai 

Melun  trahit-il  la  cause  royale  en  cette  occasion  ?  Craiguit- 
il  au  coiitraire  une  attatjue  des  Bourguignons  contre  Paris,  si 
la  Mile  était  dégarnie  de  troupes?  Il  ost  fort  difficile  de  se 
prononcer:  il  paraît  cependant  prohalde  qu'il  voulait  se  mé- 
nager les  (K  ux  adversaires  et  ouvrir  les  portes  de  la  capitale 
au  vairuiutîur,  quel  qu'il  fût.  Il  n'y  en  eut  pas,  on  le  sait;  la 
bataille  doMontlherv  resta  indécise  (14  juillet),  mais  Louis  XI 
avait  t'uitefuis  gagné  la  partie,  puisqu'il  n'était  pas  battu  et 
que  Pari»  lui  restait. 

Le  roi  rependaiit.  n'étant  pas  secondé  par  Koiiault,  avait 
conçu  des  doutes  sur  la  tidélité  des  Parisiens;  aussi  ne  se 
décida-t-il  à  «Mitrer  dans  la  ville  ijue  (juel((ues  jours  après  (19 
juillet).  Il  s\'in{)ressa  d'accorder  aux  Ijabitaiits  de  ia  capitale 
noniljre  de  privilèges,  abolit  qui'hpies  iini)ots  et  destitua 
Charles  de  Melun.  Louis  était  néanmoins  incpiiot;  il  craignait 
que.  lualjzre  ses  l)elles  protestations,  Paris,  oii  grondaient  tant 
de  sourds  mécontentement-*,  ne  linît  par  l'abandonner.  Aussi, 
confiant  la  ville  au  nouveau  lieutenant,  le  comte  d'Eu,  il  par- 
tit, quinze  jours  après  le  sacre  de  Balue,  chercher  des  ren- 
forts en  Normandie  (20  aotit)^ 

1.  Chron.  Scand.,  édit.  Mandrut,  t.  I.  ji.  53. 

2.  Procès  de  Charles  de  Melun  (lUbi.  .Nat.,  t$.  fr.  2961,  DOn  paginé). 
'4»  Legeay,  Histoire  de  Louiê  XI,  t.  L  p.  439. 

H.  FoKOBOT.  Jean  BiUu9*  Z 
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Son  absence  fut  courte,  mais  le  parti  bourguignon  en  pro- 
fita pour  relever  la  tète.  Un  jour  même,  sous  son  influence, 
douze  députés  sortirent  de  la  ville  pour  aller  entendre  les  pro- 
positions des  {)riuces  (23  août).  Leurs  représentants  demandé- 
re:iT  nu'on  leur  livrât  Paris,  sinon,  ajouta  l'un  d'eux.  Danois, 
il  serait  assailli  de  toutes  parts  le  lundi  suivant  (27  août;.  Quand 
on  connut  cette  réponse,  quelques-uns,  timorés  ou  tout  dévoués 
aux  confédérés,  furent  d'avis  qu'on  ouvrît  les  portes,  mais  le 
peuple  protesta;  et,  sur  l'ordre  du  comte  d'Eu,  les  députés 
durent  aller  répondre  aux  ducs  que,  pour  se  décider,  onatt«Mi- 
drait  le  consentement  du  roi.  Les  princes  jurèrent  de  livrer 
l'assaut  le  lendemain,  mais  quand  Louis  XI  rentra  dans  Paris, 
amenant  douze  mille  hommes  (28  août),- nulle  attaque  n'avait 
encore  eu  lieu. 

La  démarche  des  députés  effraya  le  roi  et  il  tenta  de  s'at- 
tacher encore  plus  les  Parisiens  ;  c'est  ainsi  qu'au  commen- 
cement (le  septembre,  il  se  fit  frère  et  compagnon  de  la  con- 
frérie des  bourgeois  de  Paris,  a  et  avec  lay  s*j  mirent 
«  l'evesque  d*Évreux  et  autres  '  >». 

Le  parti  bourguignon  se  vengea  de  Louis  par  «  ballades, 
«  rondeaux,  libelles  diffamatoires  »  contre  les  fidèles  serviteurs 
du  souverain*.  Une  victime  désignée  était  Balue  ;  aussi  est-ce 
vers  ce  temps  que  fut  composée  la  satire  de  i*àne  mitré,  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

On  alla  même  plus  loin.  Un  soir,  notre  évéque  fut  guetté, 
assailli  ;  heureusement  il  avait  une  bonne  monture  «  et  ém- 
et porta  laditte  mule  son  dit  maistre  Balue  jusques  au  cloistre 
«  Nostre  Dame  en  son  hostel  ».  U  avait  néanmoins  reçu  deux 
coups  d'épée'.  Malgré  les  recherches  qui  furent  faites,  les 
meurtriers  demeurèrent  introuvables.  Plus  tard,  on  accusa  de 
ce  crime  Charles  de  Melun,  qui  s'en  défendit^.  Quelque  temps 
après,  on  trouva  une  autre  explication  :  «  aucuns  disoient  que 
«  ce  avoit  fait  faire  monseigneur  de  Villiers  le  Boscage  pour 
«  Tamour  de  Jehanne  Dubois,  dont  il  estoit  amoureux*  ». 

1.  Chr.  Scand..  t.  I,  p.  102. 

2.  Chr.  Si  utpi..  t.  I,  p.  111. 

3.  Chr.  Scand.,  t.  I,  p.  112.  Cette  attaque  nocturne  eut  lieu  le  23 
septembre  1465, 

4.  Procès  de  Charles  de  .Melun  (Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  29r)l,  non  paerinô). 

5.  Chr.  Svand.,  loc.  cit.  Sans  vouloir  défendre  la  moralité  de 
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A  ce  moment  on  pai'lementait  pour  la  paix,  mais  sans 
pouvoir  i,'ent(.'iiiho,  car  Charles  de  France  réclamait  en 
apanage  la  Champagne  et  la  Brie.  La  défection  de  plu- 
sieurs places  et  de  presque  toutes  les  villes  normandes  qui 
ouvrirent  leurs  portes  aux  armées  des  confédérés,  contraignit 
Louis  XI  d  accepter  les  conditions  des  princes  et  de  signer 
les  traités  de  Contlans  et  de  Saint-Maur  (5  octobre)'. 

Le  12  octobre,  le  parlement  Atant  rentré,  «  la  majorité 
a  (lëclara  ([u'elle  ne  consentait  point  à  l'ontérinement  des 
"  lettres  du  roi.  \'\nl  incontinent  1  evêque  d'Évreux,  maître 
«  Halue;  il  dit  ifue  le  roi  voulait  que  ses  lettres  fussent 
V  publiées  nonobstant  toute  opposition...  etelles  le  furent*  ». 

Ce  n'était  pa-<  tout  pour  le  roi  d'avoir  fait  un  traité  ;  il 
s'ngissait  niaiutenani  de  ne  pas  l'exécuter  dans  tous  ses  ar- 
ticles. Donner  à  tout  jamais  la  Normandie  i\  son  frère,  ainsi 
que  Louis  l'avait  promis,  c'était  nnii  seulement  démembrer 
la  France,  mais  l'ouvrir  aux.  Anglais  :  si  de  nouveaux  différends 
survenaient,  —  et  il  y  en  aurait, — que  ferait  le  roi  cerné  par  le 
Breton,  l'Anglais  et  lo  Bourguignon? 

Il  importait  donc  de  reprendre  au  plus  tôt  la  Normandie. 
L'occasion  ne  tarda  pas  k  se  présenter.  On  apprit  peu  de 
temps  après  la  signature  du  traité  que  tout  allait  au  plus  mal 
•  îans  la  province.  Les  deux  ducs,  François  11  et  Charles  do 
Franco,  se  'iis|uitaient  le  pouvoir  et  les  habitants  refusaient 
d'obéir  à  leur  nouveau  souverain.  La  division  entre  les  j)rinoi\s 
était  déclarée  ;  c'est  ce  qu'avait  prévu  le  roi,  s'il  n'y  avait 

Balue,  —  co  '{ui  e»t  difficile  après  cette  assertion  de  son  collègue  en 
répiscopat,  Th.  Basin.  «  dolis  et  prnvis  artibua  nbcpnisqne  etinfamibus 
«  lenocmiorum  mini^tcriis  lionurcs  cunquisierat  n  (Basiui,  t.  Il,  p.  212^, 
—  il  parait,  vu  le  moment  où  cette  atta<}ue  eut  lieu,  plus  vraisemblable 
de  croire  qu'elle  doit  être  imputée  au  parti  bourtruignon  Jean  de  Rnye 
lui-même  semble  être  de  cet  avis  :  «  ttcedit  jour  [23  septerabre  l  itlu] 
«  au  soir  environ  deux  heures  de  nuit.  Monseigneur  l'évesque d'Evreux 
«  I^alue  fut  guetté  et  accueilly  par  aucuns  ses  ennemis  en  la  rae  de  la 


1.  Si  i*on  en  eroit  Gagnin,  dont  le  témoignage  n'est  d'ailleurs  c^rro* 
boré  par  aucun  autre  chroniqueur,  Balue  aurait  conseillé  an  roi  d'acheter 
la  paix  au  prix  de  la  Normandie:  «  guod  Johannes  lleberius  et  UaUua, 
«  Ebroicenslnm  presul,  sibt  perfanUliares,  suadebant,  Norman niam 
«  fran  i  dunn  coaettis  reliquit.  »  Le  conseil  était  b  un,  car  la  prolonga- 
tion des  hostilitéi»  eutpu  être  très  funeste  au  roi;  de  plus,  Louis  Xi  pen- 
sait probablement  déjà  à  reprendre  ce  qu'il  allait  donner. 


S.  Pièces  de  l^e  Grand  ;  c»té  par  Legeaj,  op,  cil,,  1. 1,  p.  450. 
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aidé,  ce  qui  est  fort  probable.  Il  intervint  aussitôt  et  se  diri- 
gea vers  la  Normandie  avec  son  armée.  François  II,  dans  son 
mécontentement  contre  Charles,  eut  le  tort  de  ne  pas  agir  ; 
bien  plus,  le  23  décembre  1465,  il  faisait  sa  paix  particulière 
avec  Louis  XI,  qui  entrait  dans  toutes  les  places  et  repre- 
nait officiellement  la  province  un  mois  après*. 

On  convint,  par  la  paix  de  Caen,  que  les  ducs  de  Bourbon 
et  de  Bretagne  décideraient  de  Tapanage  à  concéder  à  Mon- 
sieur. Louis  XI  chargea  Balue,  qui  avait  souscrit  le  traité, 
de  surveiller  leurs  actes  et  de  les  conseiller  au  besoin.  Du 
reste,  François  II  comprenait  maintenant  la  lourde  faute  com- 
mise par  lui  en  abandonnant  son  allié;  «c  Charles  de  France 
((  était  un  instrument  qu'il  entendait  se  réserver  pour  en  dis- 
«  poser  selon  ses  intérêts;  aussi  prit-il  son  rôle  d'arbitre  au 
«  sérieux*.  » 

De  Honfleur,  où  il  était  alors,  il  vint  à  Caen  pour  se  con- 
certer avec  Charles;  celui-ci  y  arriva  bientôt  après,  vi  lialue 
crut  le  moment  opportun  du  parier.  Il  montra  à  Charles  les 
bonnes  dispositions  de  Louis  :  «  Qu'il  aille  le  trouver,  le  roi 
«  le  recevra  en  frère  ;  il  est  d'ailleurs  disposé  à  lui  aliaudonner 
«  une  riche  province  et  lui  propose  le  comté  de  Roussillon*.  » 

Le  comté  de  Roussillon!  Le  duc  do  Bretagne  dut  frémira 
ces  mots,  car  il  ne  lui  suffisait  pas  que  Charles  entravât  le 
gouverneiniMU  royal,  il  voulait  encore  l'avoir  sous  la  main. 
Aussi,  ce  fut  lui  qui  suggéra  au  jeune  prince  de  ne  pas  ac- 
cepter; celui-ci  suivit  son  conseil  et  demanda  le  Beiri,  soit 
avec  le  Poitou,  TAunis  et  la  Saint«jnge,  soitavec  la  Champagne 
et  la  Brie.  Louis  XI  ne  pouvait  que  refuser;  aussitôt  François 
se  retira  à  Nantes  et  Cliarles  à  Vannes,  ou  il  reçut  du  duc 
une  pension  pour  l'eutrelien  de  son  escorte*. 

Le  roi  ne  se  découragea  pas.  Sans  perdre  de  temps,  il  or- 
ganise uiie  nouvelle  ambassade  et  ordonne  à  Balue  et  AFami- 
ral  de  Moniauban  de  se  rendre  à  Naute.s,  pour  y  refaire  les 

1.  Lettres  patentes  datées  du  21  janvier  (U66,  n.  a.)  Ordon- 
nance», t.  XVLjp.  458. 

2.  Dupuy,  aîttoire  de  la  rétmwn  de  la  Bretagne  à  la  France, 

p. 

3.  C'est  ce  qui  ressort  d'une  lettre  de  Charles  de  Berri  que  noas 

analysions  plus  loin. 

4.  Uupuy,  op.  cii.,  p.  42  et  suiv. 
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mêmes  propositions  Jévrier  1466).  lis  y  rencontrèrerH  les 
deux  envoyés  de  Monsieur;  c'étaient  levêque  de  Widim, 
Guillaume  de  Harancourt  cliancelierde  Charles,  et  Pierre  Do- 
riolp*.  son  génc'^ral  des  finaiires.  L'évèqiie d'Évroux  ronimença 
aii>sit<*>t  à  négocier;  ce  n'était  pa«?  un  acconmiodenient  défi- 
nitif que  Louis  XI  proj»osait.  mais,  en  allendant  (^ue  les  ducs 
de  Rnurlion  et  de  Bretagne  se  fussent  acquittés  de  leur  mis- 
sion, il  no  \oulait  pas  que  son  frère  restât  sans  apanage;  il 
lui  offrait  en  conséquence  de  lui  <<  bailler  par  provision  le 
«  conuéde  Roussillon,  avec  toutesics  places  et  appartenances 
«  d'iceluy  »  ;  une  pension  de  soixante  mille  écus  y  serait 
jointe.  Les  ambassadeurs  français  firent  ensuite  valoir  tous 
les  avantages  de  cet  apanage  provisoire  «  en  remonstrant 
H  que  audit  comté  avoit  beaux  ports  de  mer  et  de  belles 
places  J».  Ils  ajoutèrent  enfin  que  le  roi  s*eDgageait  de  plus 
à  veiller  au  passage  de  Charles  à  travers  le  royaume,  et  lui 
fournirait  à  cette  occasion  des  gens  d'armes  et  des  «  lettres 
«  de  seureté  ».  Mais^  ajouta  Balue,  Louis  préférerait  de  beau- 
coup que  son  frère  allât  le  trouver  :  «  Il  voua  traiterait,  lui 
«  dit-il,  si  bien  et  doulcement  que  auriez  cause  d'en  estre  bien 
«  content.  >» 

1.  Guillaumo  de  lîaranctuirt,  fils  de  Cérard  de  Harancourt.  fut  élu 
évènue  de  Verdun  le  14  octobre  1456.  C'était  un  ambitieux,  un  audacieux 
doue  d'un  esprit  subtil  et  dissimulé.  Il  accompagna  Jean  de  C'alabre 
pendant  son  expédition  de  Naples,  devint  conseiller  de  René  d'Anjou, 
servit  Loiiis  XI  lors  des  traités  de  Saint-Maur  et  do  ConOnns.  II  fut 
nommé  plus  tard  ctiancclicr  de  Charles  de  France,  qui  le  chargea  de 
le  représetiter  comme  ambassadeur  lors  des  conférences  de  Cambrai 
(8  avril  1 'i67).  Après  le  traité  de  Péronne,  on  le  trouve  de  nouveau 
aupixs  de  Louis  XI  avec  le  titre  de  conseiller  du  roi;  bientôt  après,  ses 
intrigues  et  sa  trahison,  de  concert  avec  Balue,  le  font  jeter  rn  prison 
CI '.'''»>.  —  Kiifcrriu'î  ilans  une  caffp  de  fer  à  la  Bastille  en  l'»~i>,  il  en 
^<)^llt  en  l  'dHiet  futiiouimé  cvèquc  de  \  inlimille.  A  la  mortde  LouisXl, 
il  revint  daiiN  son  évèché  de  Verdun  et  mourut  le  20  février  1500 
(Gnlh'a,  t.  XIH,  col.  1235*1237).  Nous  retrouTerons ce  personnage  au 
cours  de  cette  étude. 

9.  Pierre  DoHole,  seigneur  de  l.oiré(Aanis),  né  vers  le  commence- 
ment du  XV'  s.,  mnrt  le  l'i  septembre  1485;  fut  tour  à  tour  général  des 
finances,  puis  maître  des  comptes  (11  nov.  1456—  sept.  1461)  sous 
Charles  VII  et  redevint  général  des  finances  sous  Louis  XI  qui  le  des- 
titua  r-n  1  *0r>,  puis  le  r^'tahlit  et  le  nomma  chancelier  C^fl  ji.iii  1472)  ;  il 

Serdit  cette  place  en  mai  1483  et  reçut  la  chaiîge  de  premier  président 
e  la  Chambre  des  Comptes.  Nons  le  rencontrerons,  an  cours  de  cette 
étude,  en  qualité  de  commissaire  du  procès  de  Balue  (Anselme,  ///">' 
toire  gméalogique  de  la  maison  de  France,  t.  VI,  p.  411  ;  Feugére  des 
Forts,  Posilions  de  Ihiiet  tU  FEcale  des  Chartes,  1891). 
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Harancourt  et  Doriole  ajournèrent  leur  réponse,  et  en  écri- 
virent à  leur  maître.  Charles  répondit  le  3  mars  par  un  refus 
catégorique;  il  s'en  expliiiuuit  d'ailleurs  ;  «  Le  dit  olfre  iie  nous 
«  semble  pas  raisonnable  et  ne  sommes  point  délibéré  de  le 
«  accepter  »  parce  que  «  mondit  soigneur  ne  tient  le  comté  de 
«  Houssillou  que  pour  f«)rine  de  gageure'  et  que  c'est  chose 
«  sujette  à  guerre  et  à  débat  contre  le  m  v  d'Arragou  d'une  part , 
«  contre  la  cité  de  li-irsalonc  et  tous  les  Calhelans,  avec  le 
«  roy  Piètre  de  Portugal  d'autre  part...  Aussi  c'est  un  lieu 
«  hors  des  limites  du  royaume,  loiti  de  tous  nos  pareus  vt 
«  amis...  »  Sou  désir,  ajoufe-i-ii,  est  de  rester  en  la  b<>nne 
grâce  de  son  frère,  mais,  coninie  il  l'adéjà  déclaré  àCaen,  il 
ne  lui  '  <'«t  pas  bonncmeut  possible  pour  le  présent  »  de 
se  rendre  auprès  du  roi*. 

Le  but  était  manqué.  Charles  refusait,  sans  doute  à  l'insti- 
gation de  François;  le  duc  de  Bretagne  eût  peut-être  ac- 
quiescé à  la  demande  de  Louis  XI  si  l'un  des  deux  ambas- 
sadeurs de  France,  le  sire  de  Montauban,  ne  lui  eût  montré 
le  côté  dangereux  d'un  consentement.  C'est  là  une  simple 
supposition,  mais  qui  n'est  pas  —  on  va  le  voir — dénuée  de  tout 
fondement.  Le  roi  eût  dû  se  défier  de  l'amiral  ;  depuis  long* 
temps  déjà  (1462),  Lescun  avait  signifié  nettement  à  Louis 
que  «  tant  qu'il  aurait  à  son  serrice  l'amiral  de  Montauban» 
«  il  n'avait  pas  à  compter  sur  l'amitié  du  duc  de  Bre- 
«  tagne*.  »  Balue  ignorait  sans  doute  ces  détails,  quand  il  lui 
fut  donné,  pendant  la  durée  des  négociations,  d'as.sis ter  à  une 
trahison.  L'évêque  d'Évreux  était  à  causer  avec  la  dame  de 
Yillequler\  en  Vhùieï  de  i'éréque  de  Nantes*,  lorsqu'il  vit 
tont  à  coup  un  étrange  spectacle,  «  Tamiral  qui  faisoit  le 

1.  On  sait,  en  efTot.  qu'on  li6"2.  le  noiissillon  avait  êtc  engagé  à 
Louis  XI  pour  200,000  écusd'or,  par  Joan  ii  d  Aragon.  Ce  princ«  devait 
le  recouvrer  en  1473,  les  armes  à  la  main,  et  en  ôtre  chsué  en  1476. 

2.  Lettre  de  Charles  de  Berri  imprimée  dans  las  preuves  de  Ccm- 
mineg  par  Lenglet,  t.  Il,  p.  60«. 

3.  Dupuy,  op.  cit..  {».  \  Ajoutons  une  autro  preuve  de  la  faveur 
dont  Montauban  jouissait  auprès  de  François  II  ;  nous  voulons  parler 
de  l'acrn^i!  quo  le  duo  lui  fit  lors  .le  son  ambassade  de  t46t,  et  la  pen- 
sion qu'il  lui  accorda  alors  (l'iijMiy,  p.  12-t;t). 

4.  Antoinette  de  Maîirnelais.  dame  de  Villequier,  maîtresse  du  roi  de 
France  Charles  ^  11  et  de  Fraiu;oi>,  II.  due  de  Bretagne,  n«'^e  vers  1420  et 
morte  ver»  1474  t\  oir  Vallet  de  Viriville  dans  A'ouv.  biogr.gén.  Didot). 

5.  Âmaori  d'Apigné  {jSaiiia,  X.  XIV,  p.  829-m.) 
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«  serment  au  duc  derrière  une  h«je  ».  Comme  il  s'en  étou- 
nut,  Antoinette  de  Biaigndais  lui  répondit  simplement  que 
«  la  chose  était  vraie*  >».  Ne  peut-on  croire,  après  un  tel  ùài, 
que  rinsuccès  de  la  mission  soit  dû  en  partie  au  manque 
de  fidélité  du  sire  de  Montauban? 

n  ne  restait  plus  aux  ambassadeurs  qn*à  se  retirer,  mais 
auparavant  ils  s'acquittèrent  de  quelques  autres  instructions. 
Louis  XI  craignait  que  la  présence  de  son  frère  en  Bretagne 
ne  causât  une  nouvelle  ligue  féodale;  aussi  Balne  rappela-t-U 
à  François  II  ses  engagements  antérieurs  et,  conformément  au 
traité  de  Caen,  puisque  Monsieur  refusait  tout  accommode- 
ment, le  duc  devait  le  chasser  de  ses  états  Ceci  n*était  pas 
Taffaire  de  François. 

On  juge  de  rembarras  de  notre  évéque,  quand  il  vint  à 
Meung-sur-Loire  rendre  compte  au  roi  de  ce  complet  insuc- 
cès ;  il  «<  s'embroilla  »  d'abord  et  finit  par  tout  raconter*. 
Louis  XI  ne  lui  en  tint  pas  rancune,  mais  il  eût  sans  doute 
puni  sévèrement  Montauban  si  celui-ci  ne  fût  pas  mort  le 
l*'  mai  de  la  même  année  (1466). 

La  question  de  l'apanage  devait  rester  bien  longtemps  pen- 
dante, malgré  les  efforts  de  Louis  et  de  ses  divers  envoyés. 
Ce  que  le  roi  cherchait  par^dessus  tout,  c'était  de  maintenir 
la  division  entre  les  princes  et  empêcher  par  là  un  nouveau 
Bien  Public.  Toutefois,  Texécution  du  traité  de  Conflans 
créait,  à  tout  instant,  des  difficultés  avec  la  Bourgogne  ;  Charles 
le  Téméraire  empiétait  sur  les  droits  royaux  et  envoyait  Ferri 
de  Clnni*  et  Carondelet  auprès  de  la  commission  des  Trente- 
Six^  pour  justifier  ses  usurpations;  mais  le  président,  Dunois, 

t   Interrogatoire  de  Macé  de  Brée,  pièce  jttstif.,  n*  Vï. 

2.  Dupuy,  op.  cit..  p.  42  et  suivantes. 

3.  Interrogatoire  de  Macé  de  Brée,  pièce  ju^tif,,  n"  VI.  On  pourrait 
peut-être  croire  à  une  calomnie  inventée  par  le  rusé  favori  pour 

pxctiser  son  échec,  mais  In  condtiito  antérieure  de  l'amiral  (nous  en 
avons  parlé  plus  haut)  rend  l'accusation  plui>  que  vraisemblable  ;  elle 
doit  être  vraie. 

i.  Vi'rrl  (]»'  riuni  oi:  Clugni.  oritrinaire  d'Autun,  ambassadeur  de 
Philippe  le  lUm  auprès  de  Calixte  111  et  de  Pie  II,  négociateur  de 
Charles  le  Téméraire  auprès  du  roi  de  France,  évéque  de  Tournay  en 
147.'J,  cnnlinal-prétrp  de  Saint-Vital  (1  iRH).  mourut  à  Rome  le  T  uctobre 
1483  (t.  Borchgrave,  dans  Biog.  iValion.  de  Belgique,  t.  Ml  (1883), 
col.  '«!-«). 

h.  Une  commission  de  trente-«?ix  membres,  sons  !a  prcsidcnrp  do 
Dunois,  s'était  réunie  après  la  guerre  du  Bien  Public  ;  elle  devait 
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rendit  un  arrêt  contre  loi.  Le  duc  dépêcha  aussitôt  ses  ambas- 
sadeurs en  Bretagne  ;  François  II  leur  donna  raison.  IjOuîs  XI 
résolut,  de  son  côté,  de  faire  défendre  ses  droits  par  le  duc 
de  Bretagne,  et,  vers  la  fin  de  cette  année  1466»  Balue  et  Guil- 
laume de  Paris  partirent  pour  Nantes  avec  le  titre  d'am- 
bassadeurs  du  roi  de  France.  Ils  représentèrent  à  François 
que  le  roi  désirait  continuer  à  entretenir  avec  lui  de  bonnes 
rehiiions,  mais  qu'il  avait  conçu  des  soupçons  sur  les  rapports 
delà  Hnîa^Mieet  de  l'Angleterre;  ils  désiraient  savoir  en- 
fin s'il  approuvait  la  cuaduite  du  Téméraire.  Les  réponses  du 
duo  iurentdo  nature  à  donner  satisfaction  à  Louis  XI;  le  Bre- 
ton ne  dé>irail  riou  tant  que;  «  de  tousjours  garder  et  entre- 
u  tenir  les  alliances  et  prumt'Ss,es  d  eiiti  o  lui  et  le  voy  »  ; 
d'ailleurs  sos  rapports  îivec  l'Angleterre  n  ont  rien  dp  su-^p^et 
et  Louis  iiu  doit  pas  s  on  émouvoir;  quant  aux  tuenécs  du 
Charolais,  il  les  désaveu»' ei  lui  enverra  une  ambassade  poui* 
Tenp-ager  à  rentrer  dans  son  devoir'. 

Toutes  ces  belles  promesses,  rapportées  par  nos  représen- 
tants, redites  par  DuumIs,  confirmées  par  des  délégués  hretons, 
ne  devaient  guère  se  léaliser;  à  ce  moment  même.  <'  des  en- 
«  voyés  du  due  et  de  la  durhesse  de  Savoie  étaient  en  Bretagne 
c<  et  y  traitaient  d'une  ligue  ofifensive  et  défensive  contre 
«  le  roi  '  » . 

Louis  XI  ne  négligea  aucune  précaution  ;  il  entretint  de 
bonnes  relations  avec  les  puissances  étrangères,  se  fortida  à 
l'intérieur  et  mitdes  troupes  sur  les  frontières  bourguignonnes 
et  bretonnes. 

A  son  retour,  Balue  était  allé  rejoindre  le  roi  à  Bourges* 
(fév.  1467).  Au  mois  de  mai,  siu'  les  ordres  de  son  maître,  il 
se  rendit  à  Paris  avec  Jean  d'Ësiouieville',  et  ils  mandèrent 
«  tant  aux  gens  de  l'église  comme  à  messieurs  les  conseillers 
«  du  roy  en  sa  court  de  Parlement  et  des  comptes,  et  a  tous 

F'orrnper  nn  peu  du  p  bien  public  »  et  besocoup  des  différends  de 
Louis  XI  et  du  Téméraire. 

1.  Lettre  de  François  lia  Dunois,  Nantes,  ltô7  [n.  B.]8jsnvier; 
publiée  par  Lenpîf^t.  éd.  de  Cominint'x.  t.  Il,  p.  60'i. 

2.  Le  Grand,  J/istoire  de  Louis  XI  (Uibl.  Nat.  fs.  fr.  6962). 

a.  Ce  fait  ressort  des  aoitserfptîont  de  Balue  (Ortfonniifuw*,  t.  XVI, 
p.  5r.n>. 

4.  Maupoint  dit  «  Robert  d'Estoutevilie  »,  mais  il  n'y  avaitpas  de  Robert 
vivant  alors  (Anselme,  t.  VIII,  p.  90-91).  C'est  Jean  d'Estouteville. 
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«  les  auUres  officiers  dn  ro}-  nostre  sire,  demeuraiis  dedcus 
«  Paris,  et  aux  prcvost  des  marcliaiis,  oschevins,  bourgeois, 
«  uian  haiis  et  gens  de  mestier,  manans  et  habitans  et  tenans 
«  fou  pt  leu  à  Paris,  que  dedens  deux  mois  lors  ensuivant, 
«  eulx  tous  etimg  cliacuii  fusjsont  bien  et  honnestonient  arnipz 
«  et  habilliez  de  tout  liernois  do  srnerre  pour  faire  service  au 
i*  roi  et  pour  la  gai'de  do  la  villo  do  Paris'  ». 

Le  r<»i.  ou  le  voit,  se  prôparait  sérieusement  à  la  guerre, 
l>i«  ii  qu'il  ne  la  voulut  pas;  en  môme  temps,  acrompap^nô  sans 
doute  do  Paliio'.  il  recevait  Warwick  il  Rouen,  et  gagnait  un 
utile  auxiliairo  on  Angleterre. 

Sur  ces  entrefaites,  Charles  le  Témérairo  otait  dovenu  duc 
de  Bourgogne  (15  juin  14H7).  l^xcité  par  les  agents  do 
Loais  XI  qui  craignait  une  intervention  bourguignonne, 
Liège  s'était  révolté.  Le  nouveau  duc  résolut  d'en  finir  avec 
ces  bourgeois  rebellea  et  se  disposaà  marcher  contre  eux.  Le 
roi  voulut  intervenir,  empêcher  la  ruine  de  ses  alliés;  aussi 
envoya- 1- il  plusieurs  amba^^sadeurs  à  Charles,  pour  le  prier 
de  suspendre  ses  préparatifs  '. 

Au  mois  de  septembre  suivant,  notre  évêque  mariait,  à 
Paris,  son  frère  Nicolas  Balue  avec  Philippe  Bureau,  fille 
de  Jean  Bureau  \  Le  22  du  même  mois,  promu  an  cardinalat 
depuis  quelques  jours  seulement,  il  accompagnait  Louis  XI  à 
Saint-Denis.  Le  roi  revint  le  lendemain  à  Paris  et  «  s'en  alla 
tt  soupperen  Thostel  de  sire  Denis  Hesselin,  son  pannetier  et 
esleu  de  Paris  »  ;  Hesselin  venait  d'avoir  une  fiUOt  et  le  roi 
avait  voulu  en  être  parrain:  «  il  la  fisi  tenir  pour  luy  par 
«  maistire  Jehan  Balue 

Durant  ces  événements  qui  prouvent  la  faveur  dont  jouissait 
notre  personnage,  le  Téméraire  réunissait  son  armée  et  se 

1.  Haupoint,  Journal^  édit.  Fasniez,  p.  103. 

2.  Balue  était,  en  effet,  à  Pont-de-rArche  avec  le  roi,  le  27  mai  li67  ; 
il  raccompagnait  encore  à  Chartres  le  24  juin  {Ordomanetê,  t.  XVI, 
p.  571  et  581>684). 

S.  Poster  Kîrk,  Karl  the  Bold,  t.  I,  p.  153. 

^  .Icaii  niiroan.  scitrneur  do  Monirl:it,  était  mort  depuis  le  9  jnillot 
On  sait  que  Charles  Vil  lavait  créé  en  1430  maitrede  lartillcrie 
de  France,  et  on  connaît  les  services  qu'il  rendit  en  cette  qualité. 

5.  C/iron.  Srand.  t.  I,  p.  1H2  ;  1  ristan  THermittc  de  Soliers 
(Cabinet  du  roi  Loui*  XI,  p.  11-12)  place  à  tort  cet  événement  à 
l'année  l'iBô. 
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préparait  enfin  à  marcher  contre  Liège.  Louis  XI  fit  nn  nouvel 
effort  pour  l*en  détourner.  Étienne  Nardino,  archevêque  de 
Milan,  légat  du  Pape,  était  alors  en  France*.  Louis  voulut  en 
profiter  et  le  fit  partir  pour  la  Bourgogne  aTec  le  cardinal 
Balue,  La  Driescbe  et  Jean  Le  Prévost'  (octobre  1467).  Le 
Téméraire  était  alors  à  Bruxelles,  et  avait  auprès  de  lui  le 
connétable  de  Saint-Pol,  qui  ne  pouvait  rien  obtâtir.  L*aocueil 
des  ambassadeurs  français  dut  être  fort  désagréable  à  Baloe, 
habitué  à  se  voir  traiter  mieux  que  les  princes  du  sang,  car 
«  du  légat  le  duc  fit  si  grand  estime,  mes  du  cardinal  très 
«  petite,  et  ne  voult  oncques  souffrir  venir  devers  \y  ».  Le 
lendemain,  les  envoyés  royaux  suivaient  Charles  à  Louvain  ; 
celui-ci  ne  se  départit  pas  de  sa  IVuideur  à  l'égard  del  ovêque 
d'Ane:(H's,  et,  par  coiitro.  il  se  montra  plein  de  courtoisie  à 
r<'ii:ard  (le  Nardino,  après  l'avoir  [jréveuu  qu'  «  il  ne  lui  par- 
«  l')it  do  nulle  rompture  de  son  armée  ne  de  nulle  pacifica- 
<»  lion,  car  en  vaia  s'en  travailleroit' ».  Le  légat  se  conforma 
au  désir  du  duc,  et  Balue  revint  en  Fraac6|  sans  avoir  pu 
même  exposer  l'objet  de  sa  nnssiun, 

A  cette  neuvelle,  le  roi  pressa  ses  armements,  et,  tout  en 
poursuivant  des  négociations  qui  aboutirent  à  une  trêve,  il 
ordonna  au  cardinal  d'Angers  de  faire  la  revue  des  troupes 
de  Paris.  Celui-ci  quitta  donc  Vernon,  oii  il  «dait  ailé  rendre 
le  compte  piteux  de  son  ambassade*,  et  arriva  dans  Paris  le 
16  novembre,  en  compagnie  de  La  Driesche  et  de  plusieurs 
autres  officiers  du  roi.  Le  26  du  même  mois,  «  ils  procédèrent 
«  à  faire  les  monstres  des  bannières  des  dits  mestiers'  ». 
Maitre  Balue,  en  habits  ecclésiastiques  et  «  sans  révérence  de 
«  l'habit  épiscopal,  M  présent  es  dittes  monstres'  »,  »  es- 
«  quelles  monstres  j  avoit  grant  nombre  de  gens  a  pié  et  a 
«  cheval,  tous  bien  en  point  et  armez^  »,  Un  évéque  passant 

1.  Chastellain.  op.  cit.,  t.  V.  p.  'l'iO. 

2.  ChroH,  Scandât  1. 1,  p  192;  Gaguin,  op.  cit.,  fol.  263  v«. 
8.  Chastellain.  o».  tit.,  t.  V,  p.  440. 

4.  Chron  Scand.,  t.  I,  p.  192. 

5.  /ètd.,  t.  I,  p.  194.  Maupoint  place  cette  revue  un  mois  plus  tàt, 
an  24  septembre  ;  nous  adoptons  de  préférence  Topinion  de  Jean  de 
Koye  et  de  Robert  Gaguin,  qui  disent  qu'elle  eut  lieu  ajHrèB  le  retour 
de  l'ambassade. 

6.  (iaguin,  fol.  26 'i  r>  ;  Maupoint,  p.  103. 

7.  C^rm.  Sc«md,f  1. 1,  p.  199. 
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une  revue,  et  à  la  ûn  du  jy*  siècle!  Beaoeoap  se  récrièrent, 
H  plusieors  estoient  mal  édifies  de  luy*  »,  entre  autres  Dam- 
martin,  qui  ne  put  s'empêcher  d*en  faire  réflexion  au  roi. 
«  Sire,  lui  dit^îl,  Votre  Majesté  envoie  le  cardinal  Balue,  un 
«  évéque,  passer  la  revue  des  troupes  de  Paris;  permettez-moi 
M  donc  de  partir  pour  Évreuz,  afin  d'y  consacrer  les  prêtres. 
m  C*est  en  effet  aussi  bien  mon  affaire  qne  la  mission  que  rera- 
ff  plit  Balue  est  celle  d*un  évêque.  »  Le  roi  se  contenta  de  rire  *. 

Cependant,  le  cardinal  et  les  autres,  après  s*être  acquittés 
de  leur  charge,  retournèrent  auprès  du  roi,  qui  se  trouvait 
en  Normandie,  au  milieu  de  son  armée,  victorieuse  de  l'inva- 
sion bretonne  en  cette  province*.  Mais  une  trêve  avait  été 
signée  avec  la  Bourgogne  le  1*'  novembre;  Charles  de  France 
et  François  II  consentirent  à  leur  tour,  le  13  janvier  1468,  à 
un  armistice  finissant  le  1*'  mars. 

Pendant  ce  temps,  on  ne  resta  inactif  ni  d*un  côté  ni  de 
Tautre  ;  Louis  continua  à  concentrer  ses  forces  et  François  à 
sceller  son  alliance  avec  les  Anglais:  il  s'engagea  même  à 
leur  céder  la  Normandie  ;  par  contre  Èdouard  IV  promit  de 
lui  fournir  trois  mille  hommes  tout  équipés.  La  situation  se 
corapliquait.  La  question  de  l'apanage  de  Monsieur  était 
le  prétexte  de  toutes  ces  menées  ;  il  fallait  la  régler  et  Louis  XI 
confia  ce  soin  aux  États-Gcnéraux. 

Une  lettre  de  convocation  fut  envoyée  aux  <f  gens  d'église, 
«  bourgeois,  manans  et  habitans  »  des  principales  villes  du 
royaume*,  et  le  6  avril  1  ti)8.  les  Etats  se  réunissaient  à 
Tours  dauîila  salle  du  palais  archiépiscopal.  Le  roi  assis  «  sur 
«  un  degré  de  cinq  à  six  marches^  m  présida  la  séance  d'uu- 
vurturo;  à  sadroite  et  à  sa  n:auch(u'taient  deuxchaises  couver- 
tes de  drap  d'or,  "  l'uiie,  a  costé  dustre.  pour  le  cardinal  d'An- 
«  giers,  evesque  d  Evreux,  et  l'autre,  au  costé  souestre,  pour 

1.  Maapoint,  p.  103. 

2  Gaptiin.  fol.  244  v;  et  Mniipnint  njnntc.  p.  lO'i:  «  Plusieurs 
I»  disoient  que  il  usurjïoit  et  entreprenoit  1  exécution  de  l'office  et  sur 
m  l'eitat  des  mareschaux  de  France  ». 

'A.  f'.hron.  Scand.,  t,  I,  p.  198-199.  En  octobre,  les  Bretons  entrèrent 
en  Normandie,  mais  Pariuet)  royale  empêcha  leurs  progrès  (Legeay, 
t.  I,  p.  511). 

4.  Paul  Viollet  (niM.  />.  Ch.,  6»  série,  t.  II,  p.  22-59). 

5.  Documents  inédits,  t.  III,  p.  195. 


41  CUAPITIIE  ni. 

c(  le  Toy  de  Sicile'  >*.  C'était  la  première  fois,  paraît-il,  qn'un 
prélat  avait  le  pas  sur  an  prince,  et  cette  préséance  dut  exciter 
bien  des  jalousies  dans  les  rangs  de  la  noblesse,  contre  ce 
parrenn,  fils  tout  au  plus  d'un  petit  seigneur.  Venaient  en- 
suite une  foule  de  grands  ecclésiastiques  ou  laïques:  le  dac 
de  Bourbon,  le  comte  du  Perche,  le  patriarche  de  Jérusalem*, 
enfin  les  députés  des  bonnes  villes  au  nombre  de  cent  quatre- 
vingt-douze.  Louis  XI  expliqua  la  situation  en  quelques  mots 
clairs  et  précis  ;  Balue  parla  à  son  tour,  puis  le  roi  de  Sicile 
et  le  chancelier'. 

Le  roi  obtint  tout  ce  qu*il  voulait  des  États;  ceux-ci  durè- 
rent neuf  joura,  présidés,  tantôt  par  notre  cardinal,  tantôt  par 
René  d'Anjou.  Les  députés,  après  avoir  délégué  Balue  et  le 
duc  de  Bourbon  pour  remercier  Louis,  firent  entendre  leurs 
doléances  et  nommèrent  des  commissaires  chargés  de  remé- 
dier à  ces  abus  et  parmi  eux  figurait  encore  notre  évéque*. 
Le  peuple,  pas  plus  que  le  roi,  ne  voulait  la  guerre;  il  désirait 
le  repos". 

Louis  XI  trouva  dans  la  convocation  des  États  une  force 
dont  les  rois  négligèrent  trop  souvent  de  se  servir.  Les 
députés  des  villes,  rtattés  de  se  voir  cousalies  au  sujet  des 
plus  grands  intérêts  du  royaume,  marquèrent  leur  satisfaction 
en  appr<»uva[it  tous  les  pivtjets  du  nd.  Ne  pas  aliéner  la  Nor- 
mandu',  (Iiuhut  à  Chin  ies  de  Valois  soixante  mille  livres  de 
rentes,  réduire  à  1  r.béi<*sance  le  Bourguiguou  et  le  Hreton, 
empéch»'!' eiitiii  luute  intervention  anglaise:  telles  furent  leurs 
décisions,  tel  était  aussi  le  secret  désir  de  Louis.  Entouré 
d'ennemis,  trahi  do  tous  les  côtés  à  la  fuis,  le  souverain 
trouvait  un  premier  allié  dans  une  puissance  qui  ne  comptait 
guère  alors,  il  est  vrai  ;  mais  cet  assentiment  du  peuple  avait 
un  résultat  bien  plus  considérable  et  que  les  historiens  ont  à 
peine  indiqué  jusqu'il  ce  jour*:  il  enlevait  tout  prétexte  à  la 
ligue  des  seigneurs.  En  les  grands  s'étaient  présentés 

1.  Doctfmrnt!!  inédits,  t.  ÏII.  p.  195. 

2.  Ckron.  Scand,,  t.  l,  p.  m.  ^ 

3.  Doeumentê  inédits,  t.  III,  p.  197. 

4.  l'iiirlo».  op.  cit..  t.  I.  p. 

b.  Picot,  Histoire  des  Etats  généraux,  t.  1,  p.  353. 
6.  J.  Poster  Kirk  est  le  seol  qui  laisse  «  pressentir  »  cette  idée, 
cp.  eitt  1. 11,  liv.  Il,  ch.  3,  p.  208>2I0, 
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eomme  les  défenseurs  du  «  bien  public  »  ;  de  là  ces  nombreuses 
défections  qui  avaient  obligé  le  roi  à  signer  les  traités  de 
Saint-Maur  et  de  Gonfians.  Louis  retournait  maintenant 
contre  ses  adversaires  le  coup  que  ceux-ci  lui  destinaient;  il 
voulait  que  «  le  povre  peuple  du  royaume  «  peust  vivre 
et  demeurer  en  repos  et  tranquillité*  »  et  quicotK^uc  se 
déclara  Tennemi  du  roi  fut  dés  lors  Tennemi  du  bien  public. 

Fort  de  Tappui  quo  lui  donnèrent  les  États,  le  roi  s'efforça, 
suivant  sa  politique  habituelle,  de  diviser  ses  ennemis  *  : 
préparer  la  guerre  pour  battre  le  duc  de  Bretagne,  conclure 
une  série  de  trêves  avec  le  duc  de  Bourgogne,  en  attendant 
«  bonne  et  tinallo  paix  »  et  empêcher  toute  intervention 
aii::laise:  voilà  le  plan  habile  et  sage,  qu'une  maladresse  et 
une  impnidence  devaient  faire  échouer  à  Péronne. 

Saint-Pol  et  quelques  antres  se  rendirent  à  Cambrai  *, 
pour  notifier  au  duc  de  Bourgogne  les  décisions  des  États 
et  lui  demander  de  traiter  avec  Louis  :  Charles  s'emporta  et 
refusa.  Les  violentes  paroles  du  duc  et  son  opposition  à  con- 
clure la  paix  servirent  beaucoup  à  Louis;  en  faisant  copier 
Ips  dépêches  de  ses  ambassadeurs  et  en  les  répandant  dans  le 
rov.iume,  il  tit  connaître  à  tous  que  le  Téméraire  se  déclarait 
ouvertement  IVnnemi  des  intérêts  du  peuple,  puisqu'il  voulait 
la  guerre.  Saini-i'i^l<lésospérait  de  rien  obtenir;  il  ne  se  croyait 
pas  à  la  hauteur  de  sa  mission  et  écrivait  à  Louis  «  pour  lui 
«  demunuer  que  le  cardinal  d'Angiers  eust  este  fort  utile  à 
«  Cambray,  parce  que  les  antres  y  cuvoioient  de  leur  part 
te  Iteaiicouj)  de  gens  lial)iles  t^t  (ItMiistiiictiun  *  ». 

Tuulefuis,  quand  il  partit,  h'  duc  avait  accordé  une  prolon- 
gation de  trêves  pour  lui  et  ses  alliés  jusqu'au  1"  juillet  .  et 
cliaeun  protita  de  la  paix  p<mr  fortifier,  étendre  ses  alliances 
Cl  se  préparer  plus  activement  ù  la  lutte. 

1.  Bibl.  >at.,  fs  fr.  5042,  fol.  17  v^ 

S.  •  Tottsjottn  estoient  les  fins  du  Roy  de  les  séparer.  »  (Commines, 

t.  I,  p.  149). 

3.  Depuis  le  8  avril,  on  négociait  à  Cambrai,  sans  pouvoir  rien  con- 
dure  ;  ce  fdrent  les  déeislons  des  États  qui  rendirent  toute  entente 
impossible  (Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  6975,  fol.  78). 

4.  Grand,  Ilisl.  de  Louis  XI  (Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  6961,  p.  321). 
Psrini  ces  gens  «  habiles  et  de  distinction  »  était  Tévdqae  de  Verdun, 
ambassadeur  de  ("liariesde  Bern. 

5.  Trêve  de  Bruges  (26  mai  1468). 
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Charles  le  Téméraire  mit  de  Tordre  dans  aa  cour  et  ses 
états'  et  yïi  avec  plaisir  Philippe  de  Bresse  ratifier  officiel- 
lement une  alliance  tenue  secrète  jusqu'alors  ;  deux  des 
frères  de  Philippe  suivaient  bientôt  son  exemple,  et  tous  trois 
trouvaient  un  refuge  à-la  cour  de  Bourgogne  et  des  bienfaits 
pour  récompenser  leur  trahison*.  Quelques  jours  après,  le 
mariage  du  duc  avec  Marguerite  d'York,  la  sœur  d'Ëdouaid  IV, 
consacrait  formellement  une  alliance  avec  cette  maison 
d'Angleterre  (3  juillet)  *.  Be  son  côté,  François  II  réunissait 
son  armée,  fortifiait  ses  places  et  renouvelait  ses  traités  avec 
l'Angleterre  *. 

Le  roi  surveillait  tous  ces  préparatifs  d'un  œil  inquiet, 

mais  sa  tiiiosse  était  plus  grande  que  celle  de  ses  adversaires, 
et  son  activité  rivalisait  avec  celle  de  son  «  beau  cousin  de 
Bourgogne  ».  Le  souvenir  do  la  ligue  du  Bien  Public  le 
servit  à  souhait,  et  siniulianément,  il  réunit  une  armée  funiii- 
dable,  effraye  les  traîtres,  sépare  ses  ennemis  par  des  procédés 
toujours  adroits,  mais  plus  ou  moins  légitimes.  Il  donne  fout 
d'abord  de  terril)les  exemples  à  ceux  «^ui  voudraient  l'aban- 
donner dans  la  nouvelle  guerre  :  du  Lan  s'était  écliapj)é, 
grâce  à  la  coiuiivence  de  ses  gardiens  ;  ceux-ci  sont  exécutes  ; 
un  houinie  du  Bourbonnais  était  coupable  de  perfides  révé- 
lations faites  aux  Anglais,  on  le  décapite*;  Charles  de  Melun 
est  accusé  d'avoir  trahi  à  Paris  en  1465,  il  a  le  même 
sort*.  Tout  en  usant  de  rigueurs,  Louis  s'efforce  de  s'attacher 


1.  J.  Poster  Kirk,  /oc.  cit.,  t.  II,  liv.  II,  ch.  3,  pp.  210  et  suiv. 

2.  Legeay,  t.  I,  p.  533.  —  Ces  deux  frères  étaient  Louis  de  Savoie, 
évoque  de  Genève,  et  Jacques,  comte  de  Komont.  —  Le  traité  dont  il 
est  ici  parlé  fut  conclu  à  Poiit-do-\'rmx  le  24  juin  1468. 

3.  Charles  le  Ténu-raire  itait  tléjà  veuf  de  Catherine,  fille  de  Charles 
Vn,  et  dMaabelle,  fille  du  dur  de  Bourbon.  Louis  .\l  n  cnvoya  aucun 
ambassad<»tir  pour  ie  représenter  au  mariage  du  duc  (de  Kam,  dans 
Comptes  rendus  des  séant  es  de  la  Commission  d'Hi/itoin-  de  lielgique^ 
t.  I.  p.  168  et  suiv.). 

1  :t  juillet  1468  :  traité  de  commerce  entre  Edouard  iV  et  François 
11  (bibi.  .Nat,  fi.  fr.  6975,  fol.  81). 

5.  A  Meaux«  le  S7  juin  1468  (Legeay,  I,  532). 

6.  Nous  devons  dire  Quelques  mots  stir  cet  événement,  car  le  nom 
du  cardinal  d'Angers  y  lut  mêlé.  Quand  au  retour  de  Home  en  1462, 
Balae  était  Tenu!  Paria,  il  avait  trouvé  bon  accueil  auprèêde  Charles 
de  .Melun  :  i  Vtait  même  ce  dernier  qui  l'avait  présenté  au  roi,  et  fait 
ainsi  sa  fortune  (^aupoint,  p.  112  ;  Jacques  de  Pavie,  fol.  305  rO. 

Leurs  bons  rapporta,  qui  duraient  encore  au  moment  de  la  bataille 
de  Montihéry  (Btbl.  Nat.,  fs.  fr.  2961,  non  pa^né),  cessèrent  d*exister 
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quelques  partisans  par  la  clémence  ;  il  gracie  Poncet  de  la  Ri- 
vière» qui,  du  reste,  se  joint  aussitôt  aux  ligueurs.  Le  monarque 
a  néanmoins  quelques  alliés  :  les  maisons  de  Bourbon  et  d'Anjou 
sont  alors  attachées  à  la  cause  royale  ;  Âmédée  de  Savoie  rient 
protester  de  sa  fidélité,  et  de  Tindignation  que  lui  cause  la  tra- 
hison de  ses  frères  ;  le  Jeune  duc  de  Milan,  Galéas,  en  renou- 
velant ses  traités  avec  la  France  et  ses  promesses  de  service, 
épouse  Bonne  de  Savoie,  ù  Amboise'.  —  Kt  c'est  notre  cardinal, 
liaiue,  qui  bénit  ce  mariage,  en  présence  du  roi  et  de  la  reine. 

Louis  savait  lous  les  agissements  de  ses  ennemis  ;  il  n'igno- 
rait pas  qu'une  intervention  anglaise  était  à  craindre  ;  aussi, 
en  Oléine  temps  qu'il  se  fortiliait  à  l'intérieur,  il  commençait 
l'œuvre  de  désunion  et  de  désagrégation  de  la  liguoi  en  la 


un  pou  plus  tard,  sans  qu»^  nous  puissions  en  connaifro  oxactement  le 
motif.  Charles  de  Melun  «  interrogué  la  cause  pour  laquelle  le  dit 
m  monseignear  le  cardinal  lehayt,  attendu  qu'ils  ont  été  sy  bons  amis  » 
dérlara  "  qu'il  y  avoit  une  jeune  ffuirne  a  Paris,  iaiiuclle  monsei- 
«  gneur  aymoit  bien  et  la  voyoit;  et,  pour  ce  que  luy  qui  parln  luy 
«  remonstra  en  plusieurs  foys  que  ladltte  femme  ne  l'ayinoit  puint  et 
«  qu'il  s'en  desnist.  mesmement  que  luy  qui  parle  luy  mon&tra  un 
«  petit  nibis  en  faron  do  cuour  en  oval,  que  luy  avoit 'donné  laditte 
«  jeune  femme,  avec  plusieurs  lettres  inissivesqu  elicluyavoitrescrites, 
«  et  qu'il  lay  moMtra  le  dangler  la  ou  il  se  mettoit  qu  elle  ne  l'aimoit 
T  point,  a  ceste  cause,  monseigneur  le  cardinal  conceut  def;  lors  hayne 
«  contre  celuy  qui  parle  ;  monstrant  ledit  anneau  et  lettres  s'apperceut 
«  qa*il  devint  blanc  comme  un  drapeau,  et  luy  sembla  depuis  que 
m  oncques  ne  l'ayma.  »  La  vraie  raison  d'après  les  juges  aurait  été 
que  Melun  «  lit  battre  monseigneur  le  cardinal  »  ;  mais,  1  ancien  grand 
maître  répondit  oue  «  s'il  eut  hay  ledit  cardinal,  il  ne  l'eust  pas  fait 
«(  battre,  mais  il  l'eust  bien  fait  tuer,  s'il  etist  voulu.  »(Bibl.  Ntt.,  Pro- 
cès de  Charles  de  Melun,  fs.  fr.  2961,  non  paginé). 

Nous  avons  va,  plus  haut,  la  conduite  équivoque  de  CbarleSt  le  14 
juillet  1465  ;  peu  après,  le  roi  l'avait  destitué.  Son  grand  rival,  l'ins- 
trament  de  &a  chute,  fut  le  comte  de  Ltammartin  ;  le  cardinal  d'Angers 
(Jacques  de  Pavie,  fol.  30S  v»)  et  la  reine  elle-même  ne  restèrent  pas 
étranger-^  't  rr>ite  disgrAco.  Raine  agit  en  cette  occasion ,  comme  il  avait 
fait.  Tannée  précédente,  à  l'égard  de  Beauvau,  mais  quelle  part  prit-il 
à  la  chute  de  Melon,  nous  ne  saurions  le  dire. 

Toutefois,  ici,  coiunie  au  sujet  do  Jean  do  Beauvau,  l'exagération  de 
Jacques  de  Pavie  est  évidente.  Nous  savons  simplement  uue  notre 
cardinal  fut  commis,  avec  Dammartin.  par  lettres  patentes,  données  à 
Compiégne,  le  25  juillet  1468,  à  tixor  les  émoluments  des  juges  du 
soigneur  de  !Vormanville  et  qu'il  reçut,  avec  m\  nommé  Jacques 
Lcmoine,  la  garde  de  ses  archives  (Bibl.  .Nat.,  fs;.  fr.  2y61,  non  paginé). 

Charles  de  Melun  fut  décapité  au  petit-Andeivs,  le  22  août  1468.  (Cf. 
Positions  des  thèses  soutenues  h  l'Fcole  des  Chartes  en  1892,  £uai 
sur  Charles  1*'  de  Melun,  par  C.  Anchier). 

1.  10  mai  1468;  ce  mariage  fat  suivi  de  fSfttes  magnifiques. 
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privant  d'un  de  ses  plus  redoutables  auxiliaires,  le  roi 

d'Angleterre. 

S*alUer  à  York,  il  n'y  fallait  pas  songer,  vu  les  rapports 
d'Ëdooard  IV  et  de  la  Bourgogne  ;  s'allier  àLancastre  était 
possible,  mais  il  valait  mieax  encore  s*appojer  sur  le 
véritable  souverain  de  l'Angleterre,  sur  Warwick»  qui  n'était 
ni  York,  ni  Lancastre.  Warwick  avait  alors  toute  raison 
d*étre  profondément  mécontent  de  celui  qu'il  avait  placé 
sur  le  trdne  quelques  années  auparavant;  en  effet,  noua 
dit  Richard  Green»  «  lorsqu'il  passa  la  mer  afin  de 
«  conclure  l'union  de  Marguerite»  so»ur  du  roi,  avec  un 
(c  prince  du  sang  de  France,  Édouard  IV  profita  de  son 
«  absence  pour  enlever  les  sceaux  à  Georges  Neville  et  pour 
«  unir  Marguerite  à  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne, 
ff  l'ennemi  juré  de  Louis  XI  et  de  Warwick/  »  Aussi  n'est- 
il  pas  étonnant  de  voir  le  roi  de  France  en  possession  d'une 
copie  des  traités  faits  par  ses  ennemis  avec  l'Angleterre,  et 
Ton  comprend  comment,  un  peu  plus  tard,  la  flotte  anglaise  * 
n'osera  quitter  l'Ile  en  présence  des  menaces  d'une  nouvelle 
insurrection  lancastrienne*. 

N'ajrant  rien  à  craindre  de  ce  côté,  Louis  XI  résolut  de 
s'assurer  la  neutralité  du  Téméraire,  par  une  politique  peu 
loyale  sans  doute,  mais  qui  lui  réussit  parfaitement.  On  venait 
de  célébrer,  à  la  cour  de  Bourgog^ne,  les  noces  du  duc  et  de 
Marguerite  d'York*;  le  roi  saisit  l'occasion  pour  envoyer  à 
Bruges  l'archevAque  de  Lyon,  Charles  de  Bourbon,  et  quelques 
autn»^,  chargeas  d'v  porter  les  félieituLiuns  de  leur  souverain  ; 
ils  (lésaient,  en  même  temps,  obtenir  une  prolongation  de 
trèvejusqu'an  :>1  juillet.  Tuiit  alla  au  mieux.  :  le  duc  consentit 
à  quinze  jouis  d  armiîitice,  et  les  .unlias-^adeurs  de  France 
oublièrent  à  dessein  —  telles  étaient  leurs  instructions  —  d'j 

1.  Green,  A  thort  histori/  of  thc  english  peuple,  t.  I,  liv.  VI,  ch.  2. 
Cf.  Oman.  Warwick  tke  Kin<jmnker  (1891),  ch.  XIII. 

2.  I-a  f!o(tr  aiiLrlai^c  devait  conipreiidre  16,000  archers  sous  la  direc- 
de  lord  Scaies,  beau-frùre  d' Édouard  IV;  son  point  de  départ  devait 
être  Porthsmouth. 

3.  J.  Poster  Kirk,  t.  It,  Hv.  II,  ch.  3. 

4.  Marguerite  d'York  était  la  troisième  tiiie  de  Richard  d'York,  il  y 
avait  donc  quelque  chose  d'odieux  dans  ce  mariage  d'une  York  avec  le 
fils  d'Isabelle,  hlle,  elle-même,  de  Philippe  de  Lancastre.  C'eat  oe 
qu'ont  fait  ressortir  Michelet  et  J.  Poster  Kirk. 
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faire  figurer  François  II  et  Charles  de  France'.  Le  roi  n'avait 
donc  pas  un  instant  à  perdre  ;  il  fallait,  avant  l'expiration 
de  la  trêve  avec  la  Bourgogne,  obtenir  rapidement  d'impor- 
tants avantages  sur  le  duc  de  Bretagne.  En  quelques 
jours,  grâce  aux  préparatifs  antérieurs  et  à  un  nouvel  appel*, 
Louis  eut  sur  pied  une  armée  considérable  et  Paris  fut  mis 
en  bon  état  de  défense  ;  le  16  juillet,  jour  de  l'expii  ation  de 
la  première  trêve  (celle  dans  laquelle  étaient  seuls  compris 
les  alliés  du  Téméraire),  les  opérations  commencèrent. 
Ijouis  XI  av. lit  lui-mèiiie  dressé  le  plan  <le  la  campagne,  et 
i- 1  aurois  dut  résister  seul  aux.  attaques  des  deux  armées 
royales.  L'une,  sous  le-^  ordres  de  l'amiral  de  BouiLun, 
s'enip  ir  i  successivement  de  toutes  les  places  de  la  liasse 
Norni.iiniie.  Le  mar([uis  du  Pont,  qui  commandait  la  seconde, 
porta  la  guerre  au  cœur  nièinc  du  jtavs  et  fraucliit  lu  fron- 
tière de  Bretagne.  Cependant  le  roi.  non  content  d'avoir 
lié  Charles  de  Bourgogne  par  une  trêve  de  quelques  jours, 
emjM  chait  les  deux  ducs  de  se  concerter  et  rendait  inutile 
l'appel  de  François  à  Kdnuard  IV  lui-même  dans  do 
grands  embarras,  .\ussi,  après  la  trêve  de  Châteaubriant  ^  et 
la  prise  d'Ancenis,  le  duc  de  Bretagne,  effrayé  et  subissant, 
peut-êtro,  l'influence  d'un  entourage  acheté  par  Louis  XI, 
signa  la  paix  d'Aucenis  (lû  septembre).  Far  ce  traité,  il  renon- 
çait à  toutes  ses  alliances,  nommément  à  celles  d'Edouard  IV 
et  de  Charles  de  Bourgogne*  ;  enlin,  on  stipula  que  Charles  de 
France  soumettrait  ses  prétentions  au  duc  de  Calabre  et  au 
comte  de  Sainl-Pol. 

La  campagne  de  Bretagne  avait  apporté  au  roi  tous  les 
avantages  (ju'il  espérait  en  tirer.  11  n'avait  qu'a  se  louer  de 
la  fortune  ;  jusqu'ici  tous  ses  projets  avaient  réussi.  .*Nes 
eunemis  divisés  n'avaient  pu  agir  de  coacoi't  ;  un  seul  restait 

f .  Dupuy,  t.  I,  p.  206. 

2.  Le  roi  fît  publier,  à  Paris,  que  le  8  juillet,  les  nohlo>  et  gens  de 
guerre  se  trouvaiwent  pr^ts  à  aller  où  il  leur  lentt  ordonné  (LetfeaT. 

t.  I,  p.  530). 

3.  Dupuy,  loc.  cit. 

«.  Lt^ttre  de  rran«*ois  II  n  Chnrifs  le  Téméraire  (5  août  1468)  et  au 

roi  d"Ati|jleterre  (Dupuy,  t.  I,  p.  207). 

5.  22  août  1468  ;  cette  trêve  fat  oonclue  pour  douze  jours. 

6,  Commines,  l.  1,  p.  149. 

H.  FoRoaoT.  Jean  Baiue*  4 


Digitized  by  Google 


âO  CUAPITRE  III. 

à  craindre,  le  duc  de  BourgogDe,  et  l'armée  de  ce  dernier 
'  n*était  pas  tout  entière  sons  les  armes. 

Qu'allait  faire  Louis  XI  ?  Sans  doute  il  allait  porter  on 
grand  coup,  profiter  de  sa  supériorité  pour  battre  son  dernier 
adversaire  et  l'obliger  à  reconnaître  sa  suprême  autorité. 
Voilà  ce  qu'on  pensait  à  la  cour  ;  l'opinion  publique  était  de 
même  avis,  et  Chabannes  n'attendait  qu'un  ordre  pour  faire 
marcher  Tarmée  de  Picardie.  Il  en  arriva  tout  autrement.  Le 
bruit  courut  bientôt  que  lô  roi  négociait  :  la  stupéfaction  fut 
générale.  D'abord  on  n'y  voulut  pas  croire,  et  plus  tard  on 
s*en  alarma. 

Les  causes  de  cette  politique,  si  étrange  qu'elle  puisse  pa- 
raitre,  ont  été  maintes  fois  exposées'.  Il  nous  suffira  de  les 
résumer  ici  en  quelques  lignes. 

Une  guerre  avec  la  Bourgogne  devait  être  longue  et  péril- 
leuse; le  Téméraire  était  arrivé  au  camp  de  Péroniie  depuis  la 
tin  (raout  et,  si  toutes  ses  troupes  n'étaient  pas  encore  réu- 
nies, le  moment  ne  pouvait  tarder  uù  le  maréchal  de  Bour- 
gogne devait  le  rejoindre*.  L'incertitude  du  résultat  et  la  durée 
de  la  lutte  arrêtèrent  Louis  XI.  «  La  guerre  entre  deux 
«  grands  princes,  »  nous  dit  Comiaiues,  >«  est  bien  aysee  à 
«  commencer,  mais  très  malaysép  à  appaiser'.  »  Rn  outre, 
le  roi,  au  moindre  éehec.  n'anrait-il  pas  à  craindre  de  nom- 
breuses défections  ?  La  duc  de  Bretagne  ne  reprendrait-il  pas 
les  armes?  D'autres  seigneurs  ne  se  joindraient-ils  pas  à  lui^ 
Louis  XI  ne  crut  donc  pas  devoir  agir.  «  pour  donbte  des 
«<  désobéissances  qui  pourroient  advenir  en  son  royaume  ». 
Du  reste,  la  Hotte  de  LordScales  était  toujours  à  Portsmnuth, 
et  le  roi  n'avait  plus  d'antre  instrument  que  Marguerite  d'Anjou 
pour  exciter  de  nouveaux  troubles  en  Angleterre.  Enfin,  et 
par-dessus  tout,  «  le  plus  grand  ennemi  que  la  France  eût  à 
«  craindre,  en  ce  moment,  dit  Poster  Kirk,  ce  n'était  pas 
«  le  duc  de  Bourgogne,  ai  le  roi  d'Angleterre,  c'était  la  guerre 

1.  Voir  en  particulier  Poster  Kirk,  Legeay,  Le  Grand  et  Micfaelet, 

passiin. 

2.  Une  lettre  de  La  Loère  26  août  [1468]  (Bibl.  Nat.,  Coll.  Le  Grand, 
fs.  fr.  6975)  nous  fournit  ces  renseignements  :  «  Monsieur  de  Itour- 
gon^ne. . .  attend  le  maréchal  de  l^urgongne,car,  on  dit  qu'il  ne  mar- 
chera point  jusqu'à  ce  qu'il  ^ioit  venu.  » 

3.  Commines,  1. 1,  p.  1S2. 
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('  ijui  «levait  épiiisof  ses  ressources  et  l  empècher  de  continuer 
«  soDœuvi  iMle  cenlrnlisation >» 

Mieux  valait  donc  obtenir  autant  et  risqn(;r  moins.  Dès  le 
22  août,  la  guerre  de  Bretagne  pouvait  être  re<rardée  comme 
terminée.  Le  roi  victorieux  savait  déjà  alors  que  la  trêve  de 
Chateaubriand  préparait  un  traité  où  François  II  abandonne- 
rait tous  ses  alliés.  Le  moment  était  venu  d'obtenir  pareille 
renonciation  de  Charles  le  Téméraire,  mais  par  d'autres 
voies.  Louis  XI  n  ignorait  pas  combien  peu  il  faut  compter 
sur  des  ambassadeurs;  l'insuccès  des  conférences  de  Cambrai 
le  lui  avait  bien  montré.  Depuis  lors,  aucune  négociation 
n*aTait  abouti  :  «  Tout  est  difficile  entre  ceux  qu'on  envoie, 
tt  qui  hésitent,  qui  sont  responsables;  entre  gens  qui  font 
<*  eux-mêmes  leurs  affaires,  tout  s'applanit  d'un  mot*.  » 
Aussi  la  nouvelle  se  répand,  le  26  août,  que  le  roi  veut  avoir 
une  entrevue  avec  le  duc  do  Bourgogne.  Louis  XI  conrut-ii 
le  premier  ce  projet  ou  lui  fut-il  suggéré  *  I  Et  dans  ce  dernier 
cas,  par  qui  ? 

La  plupart  des  historiens  qui  ont  écrit  sur  cette  époque*, 


1.  J.  Poster  Kirk,  t.  Il,  Uv.  Il,  ch«3. 

2.  Michelet,  t.  Vlll,  p.  130. 

3.  ^  Coai  ce  qu'on  pourrait  conclure  de  la  lettre  de  La  Loère.  Michelet 
aouttent  an  oontraira  que  le  connétable  était  ennemi  de  l'entrevue  ;  la 
preuve  qu'il  en  donne  n'est  pas  admissible,  car  il  «'appuie  aur  la  lettre 
au  receveur  (ju'il  dit  Oire  de  Saint  Pol. 

1  »aiis  cette  |iretaière  Catégorie,  nous  trouvons:  1*  des  chroniqaeurs; 
2*  (les  histoiietis  ;  :i>  des  romanelers,  poètes,  etc...  et  ceux-ci  s'ins- 
pirent des  premiers. 

Chroniqueurs:  Th.  Basin,  t.  II,  p.  212;  Rob.  Gaguin,  fol.  247  r«: 
Jacques  de  Pavie,  fol.  306  r";  Gnill^uine  f.eseur,  Chron.  ih-  Custun  IV, 
comle  de  t  oix  ^liibl.  ^atM  U.  ir.  fol.  147  v»  ;  ce  jpa&sagc  n'a  paa 
encore  été  publié  dans  Tédition  de  M.  H.  Courteault);  Cktmtque  Scan- 
ffnlriise.  t.  I.  p.  227  ;  Relation  anonyme  du  traité  de  Péronne  et  de  ses 
préliminaires  (Bibl.  Nat.,  fa.  fr.  45U2,  fol.  17  v»). 

ffiâtorieru:  Bourgnon  de  Layre,  op.  cil.,  p.  32  ;  H.  de  Chabannes, 
Ifisioire  d>-  la  maison  de  Chaf>annes,  t.  Il,  p.  126-127;  Uarc.ste,  ffiê- 
toire  de  i-'rance,  t.  lil,  p.  242  ;  Duclos,  Histoire  de  Louis  XI,  t.  I,  p. 
378:  Flerville,  Le  cardinal  Jean  Joulfroy  et  son  temps,  p.  191;  le  H. 
Grifîet  (dans  son  édit.  de  l'I/i.st.  de  France  du  P.  Daniel),  t.  VII.  p.  675 
et  suiv.  ;  Legeay,  Uistoire  de  Louis XI,  i.  1,  p.  534;  Le  Gratid,  Histoire 
de  Louis  .Y/ (Bibl.  Nat.  fs.  fr.  6%1,  fol.  369;  Uiun  de  Heilhac,  Jean  de 
Heilhac.  t.  I,  p.  258;  Sismondi,  Histoire  des  Français,  t.  XIV,  p.  287; 
Tristan  THermite  de  Soliers,  Cabinet  dxi  roi  Louis  XI,  p.  20-25. 

Littérateur.^  :  W.  Scott,  Quenltn  Ùurward,  pp.  321,  363,  368;Gaude- 
froy.  Le  château  de  Péronne,  acte  1",  scène  fV. 

Ajoutons  la  série  entière  des  co-irtrs  monoRraphies  de  Jean  Balue  : 
mii.  fr.  21232  du  Britibh  Muséum,  l'orief.  Godefruy  120  à  la  Bibl.  de 
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*  ont  nettement  désigné  le  cardinal  Balue,  gagné  pai  i  aident 

du  Téméraire  ou  ses  promesses.  D'autres  atiirmeiit  que  notre 
cardinal,  acheté  par  le  duc  de  Bourgogne,  aurait  simpleuieut 
décidé  sou  maître  à  une  entrevue  déjà  j)rojetée  par  celui-ci 
tous,  en  uu  mot,  sont  d'accord  pour  affirmer  que  Ralue  fut  tou- 
jours  au  moins  le  chaud  partisan  d'une  entrevue,  iiemurquons 
en  passant  le  silence  de  Conimines*  et  d'Olivier  de  la  March»' 
I,a  suite  des  événements  va  nous  apprendre  que,  uialgré  les 
assertions  nombreuses  dont  nous  venons  de  parler,  Balue  fut 
longtemps  l'adversaire  de  cette  idée,  et  s'efforça,  autant  qu'il 
put,  d'eu  détourner  le  roi. 

Le  2ij  aoAt,  avons-nous  dit  plus  haut,  le  roi  avait  résolu 
d'avoir,  à  Bohain,  une  conférence  avec  le  rluc,  et  d'y  con- 
clure une  bonne  paix.  Tous  les  fidèles  sprvit(;urs  de  Louis  s'en 
émurent.  Quelle  imprudence!  C'était  une  preuve  de  lâcheté  et 
de  couardise  que  d'avoir  une  armée  prête,  supérieure  en 
nombre  à  celle  do  l'adversaire,  commandée  par  des  chefs  ha- 
biles et  fidèles,  et  d'ouvrir  des  négociations  1  II  fallait  oe  pas 
réfléchir  un  instant  pour  vouloir  se  livrer  aux  mains  de  son 
plus  mortel  ennemi.  Un  roi  poltron,  lâche  et  maladroit,  voilà 

rinstitat;  Bibl.  Nat,  ft.  fr.  6976;  Dibl.  Nat.,  ft.  fr.  15735;  Arch.  Nat., 
U  786  ;  Bibl.  Nat.,  V^Golbert,  vol.  162,  fol.  236et8aiv.:  BibL  d'Angers, 

mss.  633  et  577. 

Pour  beaucoup  d'historiens  ce  serait  même  là  toute  la  trahison  de 
Balue. 

1.  Ceux  qui  prétendent  que  le  roi  conçut  iui-môme  l'idée  de  l'entre- 
vue, mais  que  Balue  en  pressa  l'exécution,  sont  moins  nombreux. 

Ce  sont:  Barante,  Histoire  des  ducs  de  Hourgoijue.  t  p.  148; 
Dupuy,  op.  cit..  t.  I.  p.  \i:  ;  Mirhelef.  1.  VIII,  p.  liiO  131  (Michelet  se 
contreilit  en  pii'tondant  d'une  part  que  le  cardinal  fut  acheté  pour 
aiiient  r  le  roi.  et  d  autre  part,  qu'il  n'y  eut  pas guet-apens)  dom  Flan- 
cher. Jlistuire  de  Bourgogne,  t.  IV,  p.  Sfir..  Leur  source  est  la  Chronit^ue 
Scandaleuse  interpolée  (Bibl.  Nat.,  Coll.  tlairarabault,  vol.  4«1,  toi. 
176  r»). 

Ajoutons  que  John  Foster  Kirk  est  de  tout  antre  opinion:  «  Bahip  », 
dit-il  (p.  222),  «  est  accusé  par  certains  auteurs  contemporains  d  une 
«  façon  assez  légère,  il  est  vrai,  d'avoir  non  seulement  poussé  son 
«  maitre  à  cette  démarche,  innis  môme  d'en  avoir  conru  la  première 
M  idée  »,  mais  ce  sérieux  historien  ne  donne  aucune  preuve  a  l'appui 
de  son  assertion. 

1.  romtniiie.s.  rneontant  que  Balue  obtint  le  sauf-conduit,  ne  laisse 
DuUement  entendre  que  le  cardinal  pressait  le  roi  d'aller  à  Péronne  ; 
il  dit  au  contraire  que  ce  fut  Louis  XI  «  qui  eut  le  vouloir  de  parler  au 
duc  »  (Comniines,  t.  I,  p.  150). 

2.  Le  silence  d'Olivier  de  la  Marche  est  absolu;  il  ne  parle  pas  une 
seule  fois  de  Balue  à  cette  occasion. 
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celui  qui  commandait  à  la  France  *  !  Les  échos  affaiblie  de 
toutes  ces  paroles  arriTaientauz  oreilloi  de  Louis;  le  vidame 
d*Âmlens  lui  amène  même  un  homme  «  qui  affirme  sur  sa  vie 
«  que  Bourgou^e  ne  tend  à  ceste  assemblée  sinon  pour  faire 
m  quelque  échec  en  la  personne  du  roi*  ;  »  et  le  receveur  da 
Languedoc  écrit:  t<  Nous  sommes  bien  logés  ici,  et  plust  a 
«  Dieu  que  ce  fust  le  bien  du  Roy  et  qu'il  ne  passast  pas 
«  oultre,  car  il  est  icy  seuremont  chez  luy'.  » 

Louis  XI  fut-il  effrayé,  et  la  sinistre  prédiction  d'un  astro- 
îoîruo  lui  revint-elle  en  mémoire*?  Au  contraire,  fît-il  faire 
au  duc  à  ce  sujet  des  ouvertures  (|ui  atir.iieiit  été  refusées? 
Nous  n'en  savons  rien.  Toujours  est-il  que  ce  dessein  parut 
monientanënient  abandonné,  et  que  Louis  recommença  à 
envoyer  de  nombreux  ambassadeurs  à  la  cour  de  Hour^^ogne. 

Assuré  de  Tissue  favorable  de  la  guerre  de  Bretairne,  et 
d«''j:'i  j  eut-ètro  ou  possession  du  ti'aité  que  Franij  i-  allait 
signer,  il  fit  partir  Calue  pour  Péronne'.  Los  instructions  de 
notre  cardinal  porUiient  qu'il  fallait  décidor  le  duc  à  aban- 
donner l  ailiance  do  t>ançois  II,  de  Charles  de  France  et  des 
autres  seigneurs.  Pour  y  parvenir,  l'ambassadeur  fit  valoir 
une  considération  qui  devait,  quelques  jours  ])lus  tard,  faire 
une  grande  impression  ^nr  l'esprit  du  duc:  «  disant  ({ue  ceux 
qui  <f  estoient  en  Bretagne  pourroient  bien  accorder  sans  luy  ». 
Mais  Charles  ne  croyait  pas  désespérée  la  situation  de  Fran- 
çois II;  sa  propre  armée  n'allait-elle  pas  bientôt  le  secourir? 
Il  se  contenta  donc  de  répondre  par  un  refus»  en  assurant 
toutefois  ff  qu'il  ne  s'estoit  point  mis  aux  champs  pour  grever 
m  le  roy,  ne  faire  guerre,  mais  seuUement  pour  secourir  ses 
«  alliez  n.  Balue,  qui  avait  été  reçu  avec  tous  les  honneurs 
dus  à  son  double  titre  d'ambassadeur  du  roi  et  de  cardinal, 
repartit  hâtivement  pourCompiègne'»  sans  avoir  rien  obtenu'. 

U  venait  à  peine  de  s'éloigner  quand  arriva  à  la  cour  de  Bour- 

1.  Th.  Basin.  op.  ci/., t.  U,  p.  2t0. 

2.  Lettre  de  la  I^ra  (Bibl.  Kat.  Cott,  U  Grand,  fil.  fr.  6961,  p.  868). 

3.  Ihid.,  p.  369. 

4.  D'après  la  prédiction  d'un  astrologue,  le  roi  devait,  en  cette  aiuiée, 
mourir  ou  être  fait  pris  onnier  (Bibl.  Nat.,  fa.  fr.  6961,  fol.  370). 

5.  «  Près  de  la  ville  de  Péronne  »,  dit  Commines,  t.  I,  p.  l'»8. 
C.  Le  roi  était  alors  à  Compiègne,  Balue  alla  donc  l'y  rejoindre. 
7.  Comminea,  t  I,  p.  149. 
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gogiie  un  hénmt  de  Bretagne,  chargé  de  signifier  an  duc  les 
résultats  de  la  paix  d*A|icenis .  Cette  nouvelle  excita  chez  Charles 
une  furieuse  colère;  il  menaça  même  r^?oyé  de  le  faire  pen- 
dre*. Bientôt,  il  fallut  reconnaître  le  fait  accompli.  La  résolu- 
tion du  duc  fut  bientôt  prise  ;  si  de  lâches  alliés  le  trahissaient  et 
l'abandonnaient,  ii  était  assez  fort  pour  soutenir  seul  la  lutte. 
Il  se  disposa  donc  à  maintenir  ses  droits,  tant  qu'il  aurait 
une  ville,  tant  tju'il  pourrait  tenir  une  épée  à  la  main. 

Ce  n'était  pas  le  résultat  que  Louis  atteutiait  il  n'avait  pas 
voulu  isoler  Charles  pour  lo  rnmhattre,  mais  pour  traiter  et 
ri>l)li<:f*r  à  ifMuuicer  à  ses;  alliances.  Aussi,  presque  chaque 
juur.  If  roi  envoya-t-il  à  la  cour  de  Bourgogne  lios  ,'iiiiiuis- 
sadours  chargés  de  travailler  à  une  entonto'.  Nous  ne  pou- 
vnus  malheureusement,  faute  de  documents  contemporain^^, 
suivre  pas  à  pas  rps  nég-ociations.  Lfs  cnvojés  «le  Louis 
proposaient-ils  toujours  une  entrevue  que  Charles  s  obs- 
tinait à  refuser?  Nous  ne  saurions  l'affirmer.  On  allait  et 
venait  («uiiinuoilenitMit  d'un»'  rour  à  l'autre;  tantôt,  c'était 
Pierre  Doriolf*  qui  partait,  tantôt  lo  connétable,  tantôt  enfin 
le  cardinal  d'Angers*.  Ils  venaient  l'un  après  l'autre,  chargés 
de  '<  doulces  parolles  »  \  montrant  le  roi  prêt  à  faire  droit  aux 
justes  revendications  do  Charles,  pourvu  que  celui-ci  consentît 
à  se  détacher  de  l'alliance  bretonne,  et  ils  ne  manquaient  pas» 
pour  persuader  le  duc,  de  lui  dire  que  l'ingratitude  et  la 
trahison  de  François  II  le  déliaient  de  ses  engagements  envers 
lui.  Un  seul  résultat  fut  obtenu  :  on  s'assemblerait  à  Uam 
pour  discuter  sur  les  conditions  de  la  paix. 

Les  conférences  s'ouvrirent  le  mercredi  20  septembre  1468. 
Les  envoyés  de  Charles  y  rencontrèrent  les  tr  às  plénipoten- 
tiaires fran  .  ais  :  le  connétable  de  Saiat-Pol,  Pierre  Doriole  et 
notre  cardinal.  Le  roi  vit  bien,  dés  les  premiers  jours,  qu*on 
ne  s'entendrait  pas.  Sans  doute  ses  ambassadeurs  devaient, 
sur  beaucoup  de  points,  selon  leurs  instructions,  céder  aux 

1.  Commines,  t.  I,  p.  150. 

2.  J.  Poster  Kirk,  op.  ait.,  t  II.  liv.  II,  ch.  3,  pas-sim. 

8.  «  Ht  commencèrent  a  aller  messaigcs  secretz  de  l'ung  a  l'autre  » 
(Commines,  t.  I,  p.  150). 

\.  Chron.  Scand.,  t.  I,  p.  2t  l. 

5.  «  Et  il  n'y  avait  que  doulces  paroles  d'ung  cûste  et  d  auitre  » 
(Commines,  t.  I,  p.  149). 
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prétoiitions  des  députés  bourguignons.  Toutefois,  quand 
il>  virent  ceux-ci  rappeler  les  plaintes  forniiiloos  quelques 
mois  plus  tôt  par  rnrondelet  et  Clnni,  ils  pensi'i'cnf  qu'y  faire 
droit  serait  ouf  i  ('ii;i>  >er  leurs  pouvoirs  et  rép«)n(iH*ent  que  la 
commissiou  des  Trente-Six  en  avait  décidé.  11  n'y  avait  pas 
dV'Mtt'ute  possible  et,  si  la  journ*''f>  tenue  à  lînm  avait  le 
même  résultat  que  celle  de  Cambrai,  ce  qui  en  sortirait, 
c'était  inévitablement  la  guerre',  .\ussi  Louis  XI  reprit-il  ou 
C'»ntinua-t-il  à  poursuivre  avec  plus  d'ardeur  l'idée  première 
d'une  entrevue.  Deux  députés  furent  chargés  do  soulever 
Liège,  pour  forcer  le  duc  à  prcndr<»  luïo  prompte  résolution. 
Bnméme  temps  un  ambassadeur  (la  chronique  ne  nous  a  pas 
eonservé  son  nom)  arrivait  au  camp  de  Péronne.  Il  était  por- 
teur de  60,000  écus  d'or  que  le  roi  envoyait  à  son  «  beau 
«  cousin  de  Bourgogne  »  pour  l'indemniser  des  frais  que  ses 
préparatifs  de  guerre  avaient  occasionnés.  Il  promettait,  au 
nom  de  son  maître,  que  cette  somme  serait  doublée,  si  l'on 
aboutissait  à  une  entente  pacifique';  enfin  il  demandait  que 
le  duc  envoyât  à  Louis  quelqu'un  de  sa  cour'.  Le  Téméraire 
reçut  l'argent  et  chargea  son  sommelier,  Jean  de  Bouscuyse, 
d'aller  trouver  le  roi;  nous  possédons  encore  la  lettre  que 
Charles  écrivit  à  cette  occasion^.  Cet  homme  fut^il  acheté  par 
Louis,  on  Tignore  ;  il  est,  du  moins,  certain  que  depuis  son 
retour  au  camp  éé  Péronne,  il  s'employa  de  tout  son  pouvoir 
à  décider  le  dnc  à  une  entrevue.  Ce  dernier  y  était  fort  peu 

1.  Hibl.  Nat.,  Coll.  le  Grand,  h.  fr.  6961,  p.  367. 

2.  Conimines,  t.  I,  p.  150. 

3.  «  En  ce  temps,  ung  sommelier  de  corps  du  duc,  uoniiut'  Jehan  de 
«  Boschuse  fut  manrlé  ji.ir  lo  roy  de  France,  et  par  le  congié  du  duc  y 
«  alla  «  (Or.  de  la  Marche,  t.  III,  p.  81).  Et  Commines  (t.  I.  p.  t50): 
«  Ledict  duc  en  voia  devers  le  dict  seigneur  ung  sien  valet  de  cnambre, 
«  appelé  Jean  Botuse,  homme  fort  privé  de  luy.  » 

4.  Elle  n'a  pas  encore  é\r  piiblîcf?  h  notrp  connaissance,  et  c'est  sur 
cette  pièce  que  nous  rétablissons  le  nom  du  sommelier.  L'original  &e 
trouve  à  la  Uibl.  Nat.,  fs.  fr.  5041,  pièce  39;  il  est  entièrement  de  la 
main  de  Charles  le  Ti^rnrrriirc.  Kn  voici  la  teneur  :  «  A  Monsripnour  le 
«  Hoy.  »  —  «  Monseigneur,  je  me  recommande  très  humblement  a 
«  Tostre  bonne  grace.  J'envoye  Bouscuyse  par  devers  yom^  auquel 
«  j'ay  chargyé  vous  dire  aucunes  choses:  sy  suplye.  monseigneur,  le 
«  voiiloir  croyre,  et,  par  ly  me  fere  bryef  response.  £t  adieu,  mon* 
«  sdnifliir. 

«  Kseript  en  haste  de  la  main  do 

«  V<wtre  très  humble  et  très  obéissant  subjet 

«  Cu.\RLES  >i  [contresignée  :  Jean  Ghosj. 
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disposé,  au  témoignage  de  CommiDcs  ;  il  se  souciait  médiocre- 
meat,  sans  doute,  de  se  trouver  en  face  du  roi  «  ioui  autrement 
«  fin  que  lui,  et  qui,  renouYelaut  Taticieane familiarité  dejea- 
«  nesse,  pouvait  le  faire  causer,  peut-être,  en  le  poussant  un 
«  peu,  violent  comme  il  était»  en  tirer  justement  les  choses 
«  qu'il  voulait  le  moins  dire  Charles  commença  donc  par 
refuser. 

Louis  XI  ne  se  découragea  pas,  car  il  espérait  par  ce  mojren 
rompre  la  confédération  de  ses  vassaux  et  il  ne  prêta 
qu'une  oreille  distraite  aux  prédictions  sinistres  de  son  en- 
tourage. Bouscuyse  parut  bientôt  gagner  du  terrain:  le  duc 
semblait  moins  opposé  à  l'idée  de  recevoir  son  souverain. 
Sa  colère  contre  François  II,  les  écus  qu'il  avait  reçus,  les 
bonnes  dispositions  du  roi,  l'obstination  de  son  sommelier, 
tontes  ces  considérations  le  firent  triompher  de  son  refus 
primitif.  Saint-Pol  aux  aguets,  et  qu'une  guerre  eût  placé 
dans  une  situation  des  plus  fausses*,  sentit  que  le  moment 
était  venu  pour  Louis  de  porter  un  grand  coup. 

De  Ham,  où  il  était  toujours  en  qualité  de  plénipotentiaire, 
il  écrivit  au  roi.  «  Charles  »,  lui  disait-il,  «  ne  voulait  avoir 
«  d'autre  allié  et  ami  que  le  roi  ;  il  attendait  avec  impatience 
«  la  visite  dont  celui-ci  le  flattait,  et  demandait  sans  cesse  si 
«  Louis  avait  pris  jour;  le  logis  était  prêt,  le  duc  se  disposait 
«  à  venir  au  devant  de  Louis  et  consentait  à  renoncer  à  toute 
«  ;4lliance,  excepté  à  celle  de  son  souverain^l> 

Que  fait  Halue  pendant  ce  temps?  11  presse  les  négociations 
pour  la  |)aix.  il  accorde  au  nuin  dp  son  maître  un.  deux,  trois 
articles*,  que  d'autre  pari  on  n'espérait  pcut-èti"e  pas  obtenir; 
il  mène  lui-iuème  les  discussions,  et,  quelquefois  aussi,  refuse 
d'acquiescer  aux  demandes  exurbiUintes  des  Uépiités  bour- 
guignons: Saint  Pol  et  Doriolo  Tappronvent.  Esprit  ambi- 
tieux, toujoux's  désireux  de  se  mettre  en  vue  pour  augmenter 

1.  Michelet,  t.  VIII,  p.  130. 

2.  Le  connétable  avait  en  oiïet  ses  terres  daii'^  les  domaines  du  dnc 
de  Bourgogne  ;  à  raison  de  ces  bien»,  il  prêtait  tioinmageau  Téméraire; 
et,  en  même  temps,  son  titre  de  cotuu  table  de  France  le  metttit  à  la 
tète  des  armées  du  roi.  Cf.  J.  Poster  Kirk,  passim. 

8.  bibl.  Nat.,  Coll.  Le  Grand,  fs.  fr,  6961,  p.  263. 
4.  Louis  XI,  qui  voulait  la  paix,  avait  ordonné  &  ses  rois  députés  de 
ne  pas  mécontenter  Cbarles. 
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une  faveur  qui  n*a  déjà  plus  de  boroes,  il  Tolt,  comme  Louis, 
que  tous  ces  pourparlers  n'aboutiront  pas;  son  projet  est  dés 
lors  d*étiB  l'unique  négociateur  de  la  paix  :  il  en  écrit  même 
an  Téméraire*. 

On  suspend  donc  les  conférences  de  Ham  (29  septembre). 
Le  cardinal  d'Angers  a  été  si  bien  en  scène  pendant  ces  huit 
journées,  son  crédit  auprès  du  roi  est  si  connu,  que  le  duc, 
trouvant  là  un  mojen  de  ne  pas  voir  Louis  sans  toutefois 
l'irriter,  accepte  l'entrevue  que  lui  propose  son  premier  miois- 
ire.  Charles  est  plein  d'espoir  dans  la  paix  future;  séduit 
par  les  avances  d'un  souverain  qui  le  couvre  d'or,  il  semble 
prêt  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  demande.  La  lettre  qu'il 
écrivit  le  30  septembre  à  Balue,  pour  lui  annoncer  qu'il 
acceptait  ses  propositions  et  l'engager  à  venir  arrêter  avec 
lui  les  articles  du  traité,  montre  tout  son  contentement. 
En  voici  la  teneur: 

«  Â  très  Révérend  Père  en  Dieu,  nostre  très  cher  et  espe- 
«  cial  ami,  le  cardinal  d'Ângiers.  —  Très  Révérend  Pere  en 
«  Dieu,  très  cher  et  especial  amy.  J'ay  receu  vos  lettres  et 
«  ouy  ce  que  m'a  dit  mon  chancelier  qu<  i  v  avez  fait  scavoir 
<«  par  ce  porteur,  dont  et  de  vostre  bonne  affection  je  vous 
«  mercie  de  très  bon  cueur.  Et  en  ensuivant  vostre  adver- 
«  tissement,  écris  présentement  à  Mgr.  le  Roy  par  mes  lettres 
«  que  vous  envoyé  par  ce  dit  porteur,  et  l'y  supplie  vous 
«  donner  licence  de  venir  Jusqiies  icy  devers  moy  :  si  vous 
«  prie  bien  affectueusement  que  vueilles  besongner  en  nos 
«  matières,  car  je  désire  qu'elles  puissent  prendre  bonne  yssue 
a  et  conclusion  par  vostre  bon  moyen,  et  ainsi  vueillez  pren- 
«  dre  la  peine  de  venir  devers  moy,  et  y  soyez  demain  au 
«  soir,  s'il  vous  est  possible,  afin  que  noas  puissions  deviser 
M  de  nos  dites  matières.  Et  à  Dieu,  cardinal,  mon  bon  ami. 
«  Escript  en  mon  logis,  ce  vendredi  au  soir.  Charles*.  » 

1.  C'e^tt  ce  que  montrsla  lettre  du  Téméraire  dont  nous  allons  parler. 

2.  Oftc  lettre  autographe  est  conservée  aujourd'hui  à  la  Bihi.  Nat., 
fs.  fr.  50 il,  pièce  42.  Nous  la  datons  du  30  septembre  l'ifiS  :  il  est  lacile 
de  voir  par  sa  teneur  qu'elte  est  postérieure  aux  confcreiioes  «le  Ham  ; 
de  plus  elle  est  antéricuro  au  9  octobto  (jour  de  1  arrivé<Mlu  roi  à 
Péronne);eUe  est  donc  soit  du  vendredi  60  septembre,  Koit  du  7  octobre. 

Or  le  2  et  le  6  octobre,  Balue  était  auprès  aa  Téméraire,  elle  ne  peut 
donc  être  que  du  30  septembre.  Autre  preuve:  Charles  demanda  à 
Balue  de  se  trouver  auprès  de  lui  le  lendemain  et  il  y  arriva  le  2 
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Ce  billet  est  bien  caressant  !  dit  MicheletV  Et  c'est  en  effet 
là-dessns  qu*oa  s*est  appuyé  généralement  pour  proayer  la 
trabîson  de  Balue  àPéronne;  Toilà,  a-t-on  dit,  an  témoi- 
gnayo  irrécusable  de  la  faveur  du  cardinal  auprès  du  duc. 
Nous  avons  montré  plus  haut  que  les  expressions  peut-être 
«  caressantes  »  de  cette  lettre  sont  dues  au  contentement 
qu'éprouvait  le  Téméraire  :  il  poussait  tout  à  rextrême,  iu 
joie  comme  la  colère. 

Il  n'y  a  pas  là  une  siiuplo  supposition,  car  des  documents 
authentiques  vont  n^us  servira  montrer  que  Balue  fut  long- 
temps l'ennemi  résolu  Ho  renticvue,  et  que  jamais  il 
n'aban(l'  >nna  cette  opinion  qu'il  en  pourrait  advenir  déiiavan- 
tage  au  roi. 

Dès  que  notre  car<linal  apprit  lo  projet  de  Louis  (et  il  tlut 
être  d* 'S  premiers),  il  Ht  tous  ses  efforts  pour  l'en  détourner. 
Si  l'eiurevue  aboutissait  à  un  traité  avantageux  pour  la 
Franco,  tont  lo  mcrito  on  reviendrait  au  roi;  Louis,  au  con- 
traire, y  perdait-il  la  oouronno  ot  la  vie,  quel  avenir  poli- 
tique pouvait  aftonrlro  son  promior  ministre? D'un côto,  c'était 
l'effacement;  de  l'autre,  la  ruine.  L'intérêt  personnel  et  peut- 
être  aussi  l'amour  de  son  roi  et  de  son  protecteur,  de  quoi 
Ton  peut  donf  'i-,  tels  furent  les  deux  mobiles  qui,  croyons- 
nous»  décidèrent  iialue  à  se  ranger  au  nombre  des  adversaires 
d*Qne  entrevue.  Pour  dissuader  Louis,  il  dut  mettre  tout  en 
œuvre,  mais  la  résolution  du  prince  fut  inébranlable. 

Finalement,  —  ot  c'ost  là  une  des  preuves  de  l'opposition  du 
ministre  au  dessein  du  prince,  —  pendant  que  Balue  était  à 
Ham,  Louis  lui  écrivit:  «  Cardinal  ,  n'empesche  pas  lavene, 
«  car  elle  se  fera'.  »  C'est  vraisemblablement  alors  que  notre 

octobre.  On  peut  donc  conchire  'pu-  cotto  lettre  fut  écrite  le  30  sep- 
tembre, à  Linons- en  Saiitcrre  (canton  de  Cbaulnes,  arrondissement 
de  Péronne,  département  de  la  Somme)  où  le  duc  se  trouva  du  22  sep- 
tembre au  5 octobre (CArowi^f/Wf/e  1400 à  l'if»7,  éd.  Lm^'h  t,  t,  I).  p.  192). 

.\ joutons  enfin  lin  dernier  argument:  on  ne  parle  de  paix  décisive 
avec  la  Bourgogne  »ju  après  le  traité  d'Ancenis  (10 septembre);  or,  le 
due  se  trouvaà  Péronnedu  26  août  au  15  septembre,  et  du  5  au  15 
octobre;  tontes  les  lettres  f]u'il  adrr'ssa.  de  ce  lieu,  se  tenniiient  par 
ces  mots  ;  «  Kscript  au  camp  de  J'èronne.  »  Charles  était  donc  autre 
part  :  à  Lihons-en-Santerre. 

(  Otto  lettre  est  donc  bien  du  30  septembre  1468. 

1.  .Michelet,  t.  Vlll,p.  130-1. 

2.  Interro^atùirt  rie  Maeé  de  Brée,  pièce  justif.  n*  VI. 
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évéqoe  fit  ud  dernier  effort  pour  se  rendre  indispensable  et 
contrecarrer  le  projet  du  roi;  il  écrivit  au  Téméraire  la 
lettre  que  nous  avons  mentionnée  plus  haut.  Et  cette  demande 
même,  adressée  au  duc,  de  venir  traiter  pour  le  prince» 
montre  encore  l'aversion  de  Haluc  pour  une  entrevue. 

Le  résultat  devait  singulièrement  tromper  son  attente.  Le 
roi,  en  recevant  le  messai,'e  le  1""  «ctubre,  fit  donner  ses 
in^tniiuions  au  cardinal  ou  lui  expliqua  lui-même  sua  plan. 
A  la  demande  de  Charles,  Louis  lui  enverrait  son  ambas- 
sad'Mir  :  celui-ci  no  serait  pas  charu'A  de  traiter,  mais  bien 
d'obuniir  un  saul-coiiduit.  On  comprend  rëtoanemeut  de 
Balue.  Un  esprit  iiabiie,  un  parfait  courtisan  —  ef  i!  était  tous 
les  deux  —  n'avait  qu'un  parti  à  prendre:  faire  sa  cour  en  se 
soumettant.  Le  cardinal  ai^it  ainsi  et,  dès  lors,  il  parut  un 
chaud  partisan  du  dessein  qu'il  avait  jusque-là  combattu. 
Cp  revirement  soudain  devait  être  plus  tard  le  sujet  d'une 
des  questions  posées  ;i  un  serviteur  du  prélat,  Pierre  Durand  : 
«  Si  soit  interrogué  l»Mlict  Durand  qui  meut  )<'  cardinal 
«  d'escripre  au  roy  qu'il  allast  audict  lieu  de  Péronne,  veu 
«  que  icelluy  cardinal  avoit  tousjours  esté  de  contraire  oppi- 
«  Dion,  etques'il  y  aloit,  qu'il  seroit  en  danirer'  »,  document' 
qui  nous  montre  encore,  d'une  façon  irréfragable,  l'opposition 
de  Balue  à  l'entreprise  de  Louis  XI. 

On  pourrait  peut-être  songer  à  expliquer  tout  autrement  ce 
brusque  changement  d'opinion  :  l'évèque  d'Angers  aurait  été 
acheté  par  Charles  le  Téméraire.  Cette  supposition,  on  ne 
manqua  certes  pas  de  la  faire  plus  tard,  lors  de  son  arrestation  ; 
on  demanda  même  à  quelques  témoins  «  quel  argentdonna  mon- 
ff  seigneur  de  Bourgongne  au  dit  cardinal  pour  faire  les 
«  appoinctements  du  roj  et  de  luy*  ».  Rien  n*est  moins  fondé 
que  ce  soupçon  ;  chaque  témoin  dut  répondre  «  qu'il  ne  soet 
ce  riens  »  ;  les  juges  eux->mêmes  ne  devaient  pas  Tignorer, 
car,  non  seulement  le  cardinal  ne  trahit  pas  son  maître  à 
Péronne,  bien  plus,  ce  fut  lui  qui  le  sauva,  on  du  moins  con- 
tribua puissamment  à  le  tirer  du  plus  grand  danger  qu*ii  ait 
couru  pendant  son  régne. 

1.  Projet  d  interrogatoire  de  P.  Durand,  pièce  justif.'n"  XIV. 

2.  Interrogatoire  de  Maeé  de- Brie,  pièce  jiutif.  n«  VL 
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Baltte,  moni  des  instructions  du  roi,  arriva  auprès  de 
Charles  à  Lihons  le  2  octobre*;  il  s'acquitta  de  son  message. 
A  son  tour,  le  duc  s*étonna  :  il  croyait  traiter  avec  le  mi- 
nistre ;  et,  au  lieu  de  lui  parler  d'articles  de  pûx,  on  lui 
demandait  un  sauf<ïonduit.  Il  s'y  refusa.  Le  bruit  courait, 
dit^il,  pour  motiver  sa  réponse  négative»  que  les  Liégeois 
allaient  se  révolter  à  l'instigation  de  Louis  :  «c  Us  n*oseraient, 
«  répartit  Balue*  car  ils  se  rappellent  encore  leur  récente 
«  défaite*.  »  Charles  n'accorda  rien  néanmoins. 

Dire  que  notre  ambassadeur  comirapit  rentourage  du 
Téméraire,  voilà  encore  ce  qu'on  ne  peut  affirmer.  Bouscuyse 
agissait  probablement  de  son  coté  auprès  du  duc  pour  obtenir 
son  consentement;  Olivier  de  la  Marche  nous  l'affirme  du 
moins  ^ 

Quelques  ymv^  après,  Balue  revient  trouver  le  duc,  qui 
s  est  rendu  à  Péroune*;  Charles  ne  lui  promet  ricu  eucore. 
Il  le  presse,  il  est  porteur  d'une  demande  formelle  et  officielle; 
il  réunit  tous  les  arguments  capables  de  faire  impression  sur 
l'esprit  du  line  :  la  trahison  de  Franeois  II.  los  00,00()  écus 

qu'on  doublera,  les  lionnrs  dispositions  du  roi   Charles 

hésite  eucore  un  peu,  juiis,  liru>^(|uenient,  sa  résolution  est 
prise:  il  sii.Mie  le  sauf-conduil \  Guillaume  Biche  est  pré- 
sent*, il  le  reçoit  des  mains  du  duc  et  le  remet  à  Balue".  La 
victoire  était  gagnée,  ctlo  H  octobre.  L<iuis arrivait  à  ï\TonneV 
C'est  iieut-ètro  l'épisode  le  plus  connu  de  ce  rè<rnc.  Chacun 
sait  on  effet  r|ue  le  roi  vint  en  petite  compagnie,  atin  d'inspirer 
une  plus  grande  confiance  à  Charles  et  d'obtenir  par  là  plus 

1.  La  chronique  commençant  en  1400,  éd.  Lenglet,  t.  Il»  p.  192. 

2.  Commines,  t.  I,  p.  151. 

3.  Olivier  de  la  Marcbe,  t.  III.  p.  81.  82. 

4.  Le  6  octobre  (Lfti-let.  t.  II.  p.  Î92  :  La  rhrnniquede  r»00  à  i'if,'). 

6.  L'original  est  conserve  aux  Archives  iNatîonaJes;  il  a  été  maintes 
fols  Imprimé. 

Ci.  ((  n  la  vit  escripre  et  signer  en  sa  présence  >,  publié  dans 

Lenglet,  t.  H,  p.  193. 

7.  M.  Vaesen,  dans  son  catalogue  do  fs.  Bourré,  s^est  trompé  en 

attribuant  à  Balu  ■  une  lettre  dans  laquellp  le  cardinal  aurait  envoyé  le 
sauf-conduit.  Cette  lettre  est  de  Jean  liourré,  et  il  s'agit  du  procèi  fait 
à  la  mémoire  de  Charles  le  Téméraire  ;  Bourré  fut  chargé  de  produire 
le  sauf  coinliiit.  qu'il  c«nser\,iit  ib'i»uis  près  de  dix  ans. 

8.  i.e  roi  ne  prit  qu'une  seule  précaution,  ce  futd'ordonner  (8  octobre) 
tous  à  les  nobles  de  Paris  de  se  tenir  prêts  à  marcher  (Chron.  Scand., 
t.  I,  p.  213). 
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facilement  cotte  renonciation  d  ailiance,  but  unique  de  sa 
démarche.  Quatre-vingts  archers  de  la  garde  écossaise,  le  con- 
nétable, l  évèque  d'Avranches le  duc  de  Bourbon  et  ses 
frères,  rarcln  \i'4ue  de  Lyon  et  le  duc  de  Beaujeu,  enfin 
notre  cardinal  et  une  petite  troupe  do  nobles  et  de  cavaliers 
l'aeconipajruaient  seuls  *. 

On  n'ignore  pas  davantage  la  réception  si  amicale  du 
Téméraire  et  la  venue  dans  la  ville  des  plus  mortels  ennemis 
du  roi  :  Poucet  de  la  Rivière  ^  du  Lau*,  d'Urfé\  le  prince  de 
Savoie*  et  le  maréchal  de  Bourgog'ne'. 

Louis,  effrayé,  demanda  au  duc  de  Bourgogne  de  faire 
préparer  le  château  pour  le  recevoir;  et  l'après-midi,  il  y 
entra.  Dès  le  lendemain,  les  négociations  recommencèrent: 
Louis  XI  et  Charles,  représentés  par  le  cardinal  d'Angers  et 
(•uillaume  Biche,  s'accordèrent  sur  tous  les  articles.  Il  en 
fut  un  cependant  auquel  le  duc  ne  Toulat  pas  souscrire  ; 
eotouré  comme  il  Tétait,  pouvait^il  renoncer  à  ses  alliances? 
Le  11,  on  discuta  encore  sur  ce  point  et  sans  succès.  L'objet 
de  la  visite  de  Louis  était  manqué.  Dans  la  soirée  arrivèrentles 
notivelles  singulièrement  exagérées  do  Liège*:  l'évéque  Hum- 
bercourt,  le  légat  du  Pape  avaient  été  massacrés,  disait-on, 
aux  applaudissements  et  ayec  l'aide  des  envoyés  du  roi. 

A  l'annonce  de  ces  événements,  la  colère  de  Charles  fut 
extrême  ;  il  oublia  les  termes  si  explicites  du  sauf-conduit*, 

1 .  Jean  Boucart,  évéque  d'Avranches,  alors  oonf«tteur  du  roi  (Gallia, 

t.  XI,  col.  493). 

2.  Commincs.  t.  I,  p.  152;  Chron.  Scand  ,  t.  [,  ]>.  LM3. 

3.  Destitué  après  la  bataille  de  MontlIiL-rv.  il  était  allé  visiter  les 
Lieux  Saints  et  venaii  de  rentrer  en  Kuroue(kirk,  t.  II,  I.  II.  ch.  3), 

i.  Antoine  Du  Lau,  sire  de  Ch:\teauneui,  sénéchal  de  Guyenne.  Noas 
avons  vu  plus  haut  qu'il  s'était  échappé  au  moment  où  Louis  XI  allait  le 
faire  mettre  en  cage. 

5.  Ce  Philippe  d'Urfé  était  aussi  connu  pour  être  Pun  des  plus 
grands  ennemis  de  I.nuis  M. 

6.  I^hilippe  de  Bresse,  que  le  roi  avait  tenu  trois  ans  en  prison,  et 
dont  il  Tenait  de  marier  la  sœur  malgré  lui  (Micbelet,  t.  VIII,  p.  133). 

L'Fvr  que  de  Genève  et  le  comte  de  Romont,  ses  frères,  l'accompa- 
gnaient. 

7.  Thibant  de  Nenfchàtel.  De  même  que  le  prince  de  Savoie,  il  ame- 
nait des  tiTdipes. 

8.  .\ucun  document  connu  jusqu'ici  ne  permet  de  trancher  la  iiues- 
tîon,  décidée  en  sens  contraire  par  les  historiens,  de  savoir  si  Louis 
oublia,  en  allant  à  Péronne,  de  contre  mander  la  révolte  de  Liège,  ou 
s'il  députa  quelques  envoyés  à  cet  effet. 

y.  «  Quelque  cas  qui  soit  ou  pui8i>c  advenir.  » 
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et  Luuis,  enfermé  au  chfttean,  foi  gardé  à  vue.  La  question 
se  posait,  effrayante:  retiendrait-on  le  roi  prisonnier?  Sui- 
\  f  it  on  l'exemple  d'Herbert  de  Vermandois?  Le  souverain  ne 
s  iliaiul'iima  pas  ;  a  il  faisoit  parler,  nous  dit  Commines,  à  tous 
<(  oeulx.  qu'il  puvuit  penser  qui  luy  pourraient  aider  :  et  ne 
«  failloit  pas  à  pruniettre.  et  ordonna  distribuer  quinze  mil 
<f  escuz  d'or  ;  mais  celluy  qui  en  eut  la  charge  en  retint 

M  une  partie        et  s'en  acquitta  mal,  comme  le  Roy  sceut 

M  depuis'.  » 

(^>uel  est  ce  serviteur  dojil  le  chroniqueur  et  tous  les  hi«î- 
torieus  a])rps  lui,  taisent  le  nom  ^  Quels  «mi.  les  gens  de  la 
cour  du  Charles;  qu  'il  acheta?  Qiiels  onteu^  -  nîiu  les  résultats 
de  cette  iiu-^si(.>ii  ?  Antaul  de  puiiits  d'un  ini(*r»^l  capUal  pour 
cette  page  de  Tliisloire,  et  qui  n'out  point  été  élucidés  jui>qu'à 
ce  jour. 

Deux  interrogatoires  *.  inoounns  ou  non  utilisés  jusqu'ici, 
nous  mettent  à  même  de  répondre  à  ces  questions.  Us  nous 
apprennent  qu'à  Péronne  notre  cai'dinal,  Jean  Balue,  reçut 
précisément  quinze  mille  écus,  pour  distribuer  à  l'entourage 
du  Téméraire  ;  et  que,  gardant  sept  à  huit  mille  écus,  il  donna 
diverses  sommes  à  Antoine,  grand  bâtard  de  Bourgogne»  à 
Guillaume  Biche  et  à  l'archidiacre  de  Cluni.  Le  rapproche- 
ment n'est-il  pas  frappant  et  ne  reconnalt-on  pas,  dans 
l'évéque  d'Angers,  l'homme  dont  parle  Commines  i  Tout  con- 
corde :  la  somme,  les  personnes  à  qui  elle  doit  être  distri- 
buée, enfin  Tindignité  de  l'agent  du  roi. 

Il  nous  est  donc  possible,  à  l'aide  de  ces  documents,  de 
jeter  un  jour  nouveau  sur  ces  dernières  heures  de  TentreTue. 
C*est  ce  que  nous  aUons  tâcher  de  faire. 

Louis  XI,  voyant  que  les  pressentiments  de  Balue  s'étaient 
réalisés,  lui  remit  <c  quinze  mil  escuz  pour  despartir  a  aucuns 
«  des  gens  de  Monseigneur  de  Bourgogne*  ».  Le  cardinal, 
nous  l'avons  déjà  expliqué,  avait  tout  intérêt  à  sauver  son 
maître,  car  la  ruine  du  ministre  devait  suivre  celle  du  roi. 

1.  Commines,  t.  1.  p.  171. 

i.  Interrogaioirei  de  Pierre  Durand  et  de  Maeé  de  Brée,  pièces 

justif.  M"'  W  et  \  l. 

3.  Inlerrogaloire*  de  Pierre  Durand  et  do  Macé  de  Brée^  pièces 
juslif.  n«  IV  etVI. 
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Biais  son  avidité  n'était  pas  moins  insatiable  que  son  ambition. 
La  somme  lai  parut  forte  ;  aussi  en  fit-il  deux  parts  :  la  pre- 
mière servirait  i  acheter  les  gens  du  duc»  à  assurer  le  salut  du 
roi  et  par  contre  le  sien  propre  ;  quant  à  Tautre,  il  la  garderait. 
Balue  va  donc  trouver  trois  hommes  influents  auprès  du 
Téméraire  :  à  Guillaume  Biche,  il  remet 500  éQus  ;  il  en  donne 
1,000  à  l'archidiacre  de  Gluni  et  autant  au  grand  bâtard  de 
Bourgogne*.  Le  roi  a  dès  lors  des  défenseurs  au  conseil  de 
Charles  :  un  homme  acheté  trouve  d'excellents  arguments  !  Se 
débarrasser  de  Louis  XI,  fort  bien  !  mais  ([u'en  advienrlraii-il  ^ 
A  cette  nouvelle,  raiinée,  qui  e.sL  la,  à  Meaux,  à  Sunlis  et  à 
Cuiiipicgne,  n(>iuuii.ra  un  «  chief  etrégent*  »  :  ce  sera  Charles 
de  France,  un  roi  hi  eton,  alors  (jne  François  11  a  trahi  l'alliance 
de  Bourgogne'.  On  tâchait  de  détourner  ainsi  la  colAro  du 
Téméraire  sur  un  autre  objet.  Toutefois,  ce  fut,  sombie-t-il, 
le  grand  bâtard  (précisément  l'un  de  ceux  qui  avaient  ro(ni 
des  mains  du  cardinal  l'or  de  Louis  XI)  qui  triompha  de 
Tirrilation  de  son  frère.  «  11  conseilla  au  duc,  »  dit  un 
chroni(|ueur.  «  qu'il  ne  pourroit  acijuerir  un  plus  grand 
«  déshonneur  que  de  retenir  le  roy,  veu  qu'il  estoit  venu 
«  parler  a  luy  jusque  en  ses  païs,  a  sa  fiance,  et  remonstra 
«c  aussi  audit  duc  qu'il  es  toit  sorti  de  la  maison  de  France, 
«  et...  qu'il  ne  pourroit  gueres  gaigner  à  la  mort  du  roy, 
«  pour  ce  que  mqnseigneur  de  Guyenne  tenoit  tous  les  cueurs 
ce  des  plus  grans  hommes  du  royaulme  en  sa  main''.  » 

Robert  Gaguin  rend  le  même  témoignage;  parlant  des 
projets  violents  de  Charles,  il  ajoute  «  sed  ab  ÂnthoniOi 
«  fratreejus  notho,  dissnasumabstiuuisse*.  » 

1.  «  Dit  BUBsi  snr  ce  interrogué,  que  des  quinze  mille  escux,  qui 

o  furent  baillez  audit  cardinal  pour  desp  irîir  lui-nK'^me,...  il  en  fut 
«  baillé  deux  mille  escuz  au  bai»tard  de  lieurgogne,  a  l'arcedyacrc  de 
«  Clony,  cinq  cens  escuz  a  mesnire  Guillaume  de  Biche  »  (IiUerroga- 
Unrtde  Pierre  Dunind;  pièce  justif.  n*>  IV). 

2.  Chronique  de  GantoniV,  comte  de  Foix  (Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  4992, 
fol.  147     et  ! 48  r»). 

:t.  Chron.  Scand.  UHÊrpoUeÇBM.  Nat.,  Coll.  C^afram^autt,  vol.  481, 

fol.  191  v«-192  v). 

k.  Il  ne  faudrait  pas,  sur  i;<;  Tait,  croire  que  le  grand  bùtard  fut  un 
homme  vénal  et  méprisable.  C'était  un  caractère  qui  ne  manquait  pas 
de  grandç'ur.  Dès  avant  le  traité  de  Péronne,  il  était  en  très  bons  rap- 

Sorui  avec  le  roi,  qui  1  estimait  beaucoup.  Les  princes  de  cette  époque 
épensaient  énormément;  ils  avaient,  en  conséquence,  grand  oesoin 
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Le  cardinal  aviùt  réussi  dans  son  double  proj  et  ;  il  avait  saoyé 
la  vie  da  roi  et  augmenté  sa  fortune  persoonelle  de  quelques 
milliers  d'écus.  Le  14  octobre,  le  roi,  averti  par  un  sien  ami*, 
consentait  à  tous  les  articles  du  traité,  il  jurait  «  paix  finale 
«  sur  la  vraye  croix  »  entre  les  mains  de  Balne*,  et  le  15,  il 
quittait  Péronne  pour  aller  peu  après  crier  :  «  Vive  Boar- 
«  gogne!  »  sur  les  ruines  fumantes  de  Liège'. 

Tel  fut  le  rôle  de  Balue  à  Péronne.  Il  s'y  montra  ce  qu'il 
avait  toujours  été,  parfait  courtisan,  habile,  ambitieux  et 
avide;  il  approuve  le  projet  de  Louis qm  lui  semblait  fuueste; 
et,  faisant  taire  ses  répugnances,  il  va  demander  le  sauf- 
conduit;  le  roi  arrive,  sa  vie  est  bientôt  en  danger;  Balue 
achète,  en  s<m  nom.  Tentourage  du  Téméraire,  et  c'est  ainsi 
qu'il  sauve  sua  maiirc,  l-uit  en  faisant  })Miir  Ini  une  bonne  affaire. 

Voilà  les  faits.  Comment  donc  expliquer  les  accii^ati-tus  de 
tant  de  chroniqueurs  et  de  tant  d'historiens?  Rien  ne  nous 
parait  plus  simple. 

Louis  XI  revient  dans  ses  États,  humilié,  avec  la  respon- 
sabilité d'une  lourde  faute,  tout  disposé  à  en  charger  un 


(l  arirent  et  Louis  XI  ne  négligeait  pas  d'en  donner.  En  nn  mot, 
Antoine  de  liourgogne,  vu  son  Cftractère  droit  et  chevaleresque,  dertâi 
défendre  Louis,  et  l'argent  ne  fut  snn.s  doute  pour  lui  que  l'acres- 
soire.  —  On  sait  que  le  grand  bâtard  de  Bourgogne,  né  en  1421  mourut 
en  1Ô04.  Il  était  seigneur  de  Beveren  en  Flandre  et  comte  de  la  Roche* 
en-Ardenne;  Cliarles  le  Téméraire  lui  donna  le  titre  de  premier 
chambellan  (^Ânselme,  1, 25«). 

Quant  à  Guillaume  Biche  et  &  Tarchidiacre,  l'absenee  de  textes  ne 
nous  permet  p:is  d'établir  leur  rôle. 

1.  Ce  «  sien  ami  »  est,  d'après  la  Chronique  du  comte  de  Foix^ 
measîre  Philippe  de  Comraines.  Comme  les  interrogatoires  ne  justifient 

Sue  de  i:{  à  It.OOOrcus.  il  n'est  peut-être  pas  imjHis.sible  que  le  sire 
'Argenton  ait  été  acheté  à  Péronne.  M.  Kervvn  de  Lettenhove.  Com- 
mmef,  LHtret  eî  négociations,  semble  assez  disposé  à  admettre  cette 
opinion.  On  comprendrait  dès  lors  le  scnlhiitMit  qui  l'a  poussé  à  ne  pas 
divulguer  le  nom  de  celui  qui  corrompit  l'entourage  du  Téméraire.  Il  y 
a  donc,  contre  Commines,  de  fortes  présomptions  ;  mais,  comme  ce 
n  est  là  après  tout  qu'une  sappoeitioni  nous  n'aTons  pas  voaln  enpirier 
dans  notre  récit. 

2.  Vaesen,  t.  111,  p.  289,  lettre  de  Louis  XI  au  juianl  maître. 

3.  L*8Utettr  de  la  Chron.  Scand.  interpolée  accuse  Balue  d'avoir 
engage*  1p  roi  à  aller  à  Liège  ;  toutefois,  la  jdupart  des  chroniqueurs 
nous  disent  que  le  Téméraire  n'accorda  la  uaix  qu'à  ce  prix  ;  il  n'y  eut 
donc  pas  de  conseil  à  donner.  —  (Cf.  Olivier  de  la  Marche,  t.  III, 
p.  83;  et  Jacqups  de  Pavie.  fol.  372  r"  et  v°.)  C'est  ce  nue  prouve 
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autre  jxiur  par  aiii  e  moins  coupable.  Son  entourage  lui  désigne 
une  viciiine,  le  cardinal  d'Angers.  <«  Ne  sait-oii  pas  qu'il  a 
«  conseillé  reutrevuc?  îj^norf^-l-on  que  lui  seul  a  obtenu  le 
a  sauf-conduit?  Eu  vérité,  il  a  bien  mal  servi  Sa  Majesté  !  » 
Et  la  foule  des  envieux  répète  chaque  jour  ces  mots  à 
Louis,  car  Halue  a  de  nombreux  ennemis'.  Les  seigneurs 
se  (lefîeut  de  lui  et  le  haïssent  à  cause  de  sa  faveur; 
l'Université  et  le  Parlement  ne  lui  ont  pas  pardonné  ia  révo- 
cation de  la  PraguKititiue  ;  les  dijj^nitaires  ecclésiastiques  le 
jalnustMit  aussi,  témoin  le  discours  mordant  de  Jean  Jouffroy. 
lors  de  la  remise  du  chap>'au  de  eanlinal.  Le  roi  profite  do 
l'occasion;  il  paraît  croire  à  tous  ces  bruits,  éloi^nie  peuà 
peu  Halue  de  sa  cour,  lui  enlève  ses  faveui's  une  à  une. 

L  evèque  d'Angers,  voyant  son  crédit  diminuer,  se  jette 
dans  l'intrigue,  et,  comme  nous  allons  le  constater  bien- 
tôt, trahit  Louis  XL  On  l'arrête,  on  le  juge,  on  l'emprisonne; 
on  tait  les  véritables  raisons  de  sa  détention,  et  chacun  croit 
que  l  entrevue  de  Péronne  en  est  la  principale  cause  ;  on  le 
répète  de  bouche  en  bouche  '  et  les  chroniqueurs,  se  faisant 
l'écho  de  la  rumeur  publique,  parlent  de  la  trahison  de  Balue 
à  Péronne;  un  seul,  bien  placé  pour  étie  renseigné,  garde 
le  silence,  c'est  Commines;  la  foule  des  lù^iioriens  arrive,  et, 
sans  contrôle,  ou  faute  de  trouver  des  documents,  accepte  le 
dire  des  contemporains,  et  c'est  ce  Balue,  sauveur  de  son 
roi  à  Péronne,  qu'on  accuse  précisément  de  l'y  avoir  trahi  ! 


1.  «  Et  ne  révoquez  point  en  donbte  que  ledit  Balue  avoit  plusieurs 

«  grans  ennemis,  qui  miustement  purent  estre  cause  de  sa  pr  ison.  » 
(Chron.  Scand.  interpolée^  Bibl.  Nat.,  Coll.  Clairambault,  vol.  '18 1  ; 
imprimé  par  Quicherat,  BibL  Ee.  deê  Ckarlei,  1855,  p«  427.) 
1  Th.  Basin,  t.  II,  p.  212. 

H.  PoieiOT.  Uam  Balue,  5 
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LA  TBAmSON  DU  CARDINAL  d' ANGERS. 
(14M.) 

La  remise  du  chapeau  (17  novembre  1468).  —  Discours  ironîqup  'h^  Jt'in 
Jouffroy,  cardinal  d*A.lbi,  à  celte  occasion;  diner  qui  soivil  la  céremuujc. 
»  Disgràce  de  Balue.  —  L'ëvèque  de  f erdan,  GuilUitiaie  de  Haraiicourt, 
l'entraîne  dans  les  intrigues  et  la  trahison.  —  La  question  de  l'apanai^e  de 
Chartes  de  France.  —  Baiue,  avec  l'aide  de  son  complice,  essaie  d'orga- 
niser contre  le  roi  une  nouvelle  ligue  des  grands  seigneurs.  —  Ses  kiues 
sont  interceptées  ;  son  arresUlion  (S3  avril  1469).  Une  eommission  de 
huit  membres  procède  aux  interrogatoireSi  mais  oe  rend  pas  de  juge- 
ment (1409). 

Quatre  ou  cinq  jours  après  la  prise  de  Liège,  Louis  quitta 
le  duc  de  Bourgogne  et  se  rendit  à  Compiègne.  Arrivé  ià\  il 
manda  son  Parlement,  sa  Chambre  des  comptes,  les  généraur 
des  finances  et  tous  ses  autres  officiers.  Balue,  qui  avait  re- 
joint Louis,  après  être  allé  à  Bruxelles*  et  àNamur,  fut 
chargé  de  lire  les  quarante-deux  articles  du  traité  de  Pé- 
ronne,  et  le  prince  demanda  Tenregistrement 

Toutefois,  un  peu  partout  en  France  et  principalement  à 
Paris,  on  commençait  à  se  moquer  du  voleur  volé.  Chacun 
causait  de  Péronne  en  souriant  et  les  oiseaux  parleurs  répé- 
taient continuellement  :  «  Péronne  î  Pérette  l  »  Les  édits 
n'empêchaient  p.is  los  satires. 

Louis  en  tomba  malade.  11  sentit  vivement  la  double  néces- 
sité et  de  ne  pas  exécuter  le  traité  et  de  paraître  n'avoir 
consenti  à  l'entrevue  que  sur  l'avis  de  mauvais  conseillers. 
Ceux-là,  il  fallait  les  châtier  avec  éclat.  Le  difficile  était  de 
les  trouTer,  puisqu'ils  n'existaient  pas,  mais  les  ennemis  de 
Balue  se  chargèrent  de  désigner  la  Tictime.  On  commença 

1.  Et  non  à  Senlis,  comme  le  dit  à  tort  Legeay,  t.  Il,  p.  8.  Cf.  Chr. 

Scand.,  t.  I,  p.  218. 

2.  CVest  de  là  qu'il  envova  de  Targent  au  roi  à  Liège,  par  Pierre 
Durand,  pièces  justif.  n-  IV  et  XIV. 
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par  attaquer  ouvertement  Tévequo,  on  ciierchait  toutes  les 
occasions  do  le  ppniro  ;  ])ourtant  le  rui  lièsitait  eucore. 

Un  dernier  jour  do  triomphe  attendait  cependant  l'évoque 
d'Angers  ;  celui  de  la  nuniso  du  chapeau.  Mais  dans  cette 
cér(^nionie  même,  il  dut  essuyer  les  compliments  ironiques, 
voire  les  attaque»?  d'un  autre  cardinal,  Jean  Joufifroy,  jaloux 
sans  doute  de  son  crédit  auprès  de  Louis  XI. 

Ce  chapeau,  on  l'avait  d'ailleurs  fait  attendre  bien  long- 
temps. C'était,  on  s'en  souvient,  sur  les  pressantes  instances 
du  roi  de  France,  et  afin  d'obtenir  une  concession  avantageuse 
que  le  Pape  avait  consenti  à  cette  élévation  au  cardinalat 
(18  septembre  1467)*.  Maintenant  que  la  Pragmatique 
était  révoquée,  le  Pontife  tardait  à  envoyer  au  nouvel  élu 
\es>  marques  de  sa  dignité.  En  vain,  le  roi  écrivait-il  à  Paul  II, 
en  vain  lui  faisait-il  réclamer  par  ses  ambassadeurs  l'exécu- 
tion de  sa  promesse.  Le  Souverain  Pontife  répondait  qu'il  ne 
désirait  rien  tant  que  complaire  et  faire  plaisir  au  roy  '»  ; 
mais  plus  d'une  année  s'était  écoulée  encore,  quand  euÛn  Falco 
de  Sinibaldis,  secrétaire  de  la  chancellerie  pontificale,  apporta 
le  chapeau'.  La  remise  solennelle  en  fut  faite  à  Balueà  Notre- 
Dame  de  Paris,  en  Tabsence  du  roi,  le  dimanche  17  novembre 
1468.  Ce  jour  là,  une  nombreuse  et  brillante  a«<emblée  se 
pressait  dans  la  cathédrale.  Parmi  les  membres  du  haut  clergé, 
on  remarquait,  outre  le  cardinal  d'Avignon  qui  présidait  la 
cérémonie,  le  cardinal  d'Albi,  l'archevêque  de  Lyon,  les  évéques 
de  Pans  et  de  Meaux.  Les  grands  étaient  représentés  par  le 

1.  «  Nostre  dict  saint  perem'a  dit  qu'il  ne  désire  rien  tant  que  com- 
«  plaire  et  faire  plaisir  su  Toy       Je  lui  ai  beaucoup  parlé  d'envoyer 

«  le  chappcau  a  inonJict  soit;iieur  d'.\ngîcrs.  ne  scay  qu'il  on  fora  

■  Eiicript  à  Home,  le  xxix*  jour  de  mars  [1468j  ;  [signéj  :  Manier.  » 
(Bibl.  Nat.,  f».  fr.  20429,  fol.  30,  extrait  d'une  lettre  origmale  et  auto- 
craphe  do  Jean  Muiiier,  aiiiba.ssadeur  de  France  auprès  du  Saint-Siège). 
Le  Jean  Munier  était  notaire  et  secrétaire  du  roi  et  de  plus  procureur 
du  grand  conseil.  Le  7  janvier  1468,  Louis  XI  prévenait  le  duc  de  Milan 
qu'il  envoyait  Munier  au  l'ape  et  il  priait  le  duc  d'appuyer  l'ambas- 
sadeur dans  ses  démarches  à  la  cour  de  Kome  (GL  Vaesen,  t.  111,  p. 
193). 

2.  Il  ressort  des  Acta  conaist.  (Inéd.)  des  archives  secrètes  des  Papes 

âuc  Balue  reçut  le  13  mai  1468  le  titre  de  Sainte-Suzanne.  —  ï.e  cardinal 
e  Varda.  nommé  en  même  temps  que  l'évèque  d'Angers,  attendit  le 
chapeau  plusjongtemps  encore;  j1  ne  lui  fut  remis  qu'en  1471  (  Pastor» 
Grsrhirhte  dcr  Pirpsle,  t.  H,  p.  368  n.     trad.  fr.  t.  IV.  p.  114,  n.  .i). 

3.  D'après  les  mémoires  ue  Souctiet,  chanoine  de  Chartres  (Dtbl. 
Nat.,  Cott.  Ùupyy,  vol.  775,  fol.  2). 
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duc  de  Bourbon,  Monsieur  de  Beaujeu,  le  chancelier.  Le  Par- 
lement tout  entier,  la  Chambre  des  comptes,  les  généraux  des 
finances,  les  secrétaires  «  et  plusieurs  autres  1res  noblez  et 
«  bien  grans  seigneurs  temporels  »,  forraaieDi  un  brillant 
cortège,  dont  la  vanité  de  Balue  dut  être  singulièrement 
flattée.  Ajontons  la  foule  du  «  peuple  de  Paris,  tant  gens 
«  d*église  comme  bourgeois  et  gens  de  mcstior  en  ires  grant 
«  nombre  »,  curieux  d'assister  à  cette  solennité'. 

Jean  Joufiroy,  cardinal  d'Albi,  prononça  un  discours  qui 
fut  un  chef-d'œam  d'ironie*  :  il  fit  le  panégyrique  de  Louis  XI 
et  exalta  la  dignité  du  cardinalat;  au  fond,  sa  harangue  ne  fat 
que  la  satire  d'un  rival.  Il  a  parfois  des  mots  cruels  :  «  Cédant 
a  aux  instances  de  notre  roi  Lonis,  dit-il  en  commençant,  le 
«  Souverain  Pontife  a  accordé  l'éclatante  dignité  de  cardinal 
K  à  l'évêque  d*Angers,  qui  d^aiUeurs  était  un  ûtconnu.  »  Il 
réduit  à  néant  les  qualités  de  son  esprit  :  «  Ce  sont  là  des 
«  qualités  communes.  »  Il  le  montre  dévoré  d'ambition,  cher^ 
chant  les  bonheurs  et  les  dignités  ;  il  va  même  jusqu'à  faire 
allusion  à  la  disgrâce  pressentie  :  «  Il  n'a  pas  craint  de  niunler, 
«  de  [>eur  de  tomber!  »>  D'ailleurs,  ajoute-t-il,  u  les  honneurs 
«  sont  d'un  accès  facile  aux  clercs  qui  se  montrent  soumis  à 
«  l'Église  romaine.  >  Ainsi,  Balue  n'a  eu  aucune  peine  à 
obtenir  les  dignités  ecclésiastiques;  le  tout  est  dii  à  l'indul- 
gence du  Saint-Siège  et  surtout  aux  recommandations  du 
roi  cela,  l'orateui-riiisinut»  simplement.  Vient  ensuite  1  éloge 
des  vertus  de  Balue  et  les  mots  deviennent  alors  d  une  ironie 
sanglante;  on  voit  trop  facilement  que  la  chute  du  favori  est 
prévue  : 

0  Le  Révérend  Père  ne  vous  paralt-il  pas  courageux  et 
«  inébranlable,  s'écrie- t-il,  lui  qui  par  ses  propres  forces  a 
a  triomphé  de  la  jalousie  de  la  cour  entière...  Ne  possède- 

1.  Mau|)oint,  Journal,  p.  113. 

2.  M.  Herville  juge  ce  discours  avec  trop  d'inilnltronco  II  oublie 
quelle  était  alors  la  situdliou  des  cieux  caiduiaux  u  la  cour,  el  ne  voit 
pas  assez  la  méchanceté  des  attaciu  ^  ■  Jouffroy.  Il  n'y  a  pas  là  «  une 
«  légère  poitite  d'ironie  »  niais  bien  le  désir  marqué  de  travailler  à  la 
chute  d  un  rival,  trop  puissant  a  son  gré  (Voir  l'ierville,  Le  cardinal 
Jean  Jouf/^y  et  $on  temps,  p.  141  et  suiv.). 

3.  «  S'il  y  a  des  envieux  (jiii  croient  nue  ce  K.  P.  n'est  arrivé  à  cette 
«  extrême  dignité  que  par  les  prières  du  roi,  je  montrerai...  »  (Fier- 
ville,  op.  cit.,  p.  144.) 
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«  t-il  pas  au  plus  haut  degré  le  mérite  de  la  prudence,  lui  qui, 
o  toujours?  de  plus  en  plus  agréable  au  roi,  non  seulement  a 
«  conservé,  mais  a  augmenté  son  crédit  dans  les  affaires  si 
t(  multiples  dont  il  a  été  chargé*?  "Tel  fut  le  ton  génr^ral  delà 
harangue  et  pis  encore  ;  quelques  mois  auparavant,  il  eût  été 
saos  doute  difTéreut.  Enfin  la  cérémonie  se  termina  après  que 
le  cardinal  d'Avignon  eut  remis  lo  chapeau  à  notre  évêque. 

Le  soir,  Balue  offrit  uni* grand  et  somptueux disner  »  en  Fhô- 
tel  de  Piquet  *.  Tous  ceux  qui  avaient  assisté  à  la  cérémonie 
j  furent  invités,  «  et  pour  resjoïr  les  assistons  audit  disner, 
«  y  estoient  en  grant  nombre  et  bien  joliez  dames,  demoiselles 
«  et  jeunes  bourgeoises,  conipaignons  cbantans  de  bouche, 
«  trompettes,  clairons,  menestrez  tant  à  cordes  et  orguez 
«  comme  aultres,  danseurs  de  morisques  et  joueurs  de 
«  farces.  » 

Le  parisien  .Maupoint,  qui  y  prit  probablement  part, 
déclare  (^ue  les  mets  Maieut  exquis.  Il  y  avait  une  profusion 
de  plats  de  toutes  sortes,  «  viandes  tant  domestiquez  que 
«  sauvaiges,  tant  de  bestes  qm  lie  oiseanlx,  tant  de  bouilliez, 
u  de  rôtisserie  que  de  pâtisserie,  do  espicez  en  grant  quantité 
it  et  de  diverses  saveurs  ».  La  même  abondance  régnait 
pour  les  vins  «  vins  de  osoie,  vins  bastardz,  vins  de  rosette, 
«  vins  blancs,  vins  claretz,  vins  rouges  de  divers  païz  et  de 
«  divers  goutz...  »  Le  nouveau  cardinal  avait  bien  fait  les 
choses  et  se  croyait  sans  doute  sûr  de  Tavenir,  si  on  en  juge 
par  ce  fait  :  «  U  y  avoit  nng  personnaige  feingnant  le  dit 
«  Balue  cardinal,  qui....  disoittelz  motz  :  «  Jefay  feu,  je  fay 
«  rage,  je  fay  bruit,  je  fay  tout,  il  ne  est  nouvelle  que  de 
«  moy*.  » 

Ce  sfur-là  encore,  il  n'était  bruit  que  de  lui,  mais  peu  de 
temps  ctprès,  les  choses  étaient  bien  changées.  Le  roi  s'était 
en  effet  décidé  à  le  sacrifier. 

1.  Voirie  texte  de  ce  discours:  Spicileffium,  t,  ill,  p.  826-830;  M.  Fier- 
vflle  en  a  traduit  de  nombreux  passages,  p.  i4î-146. 

2.  «  Prés  de  l'église  des  religieux  dits  les  Blanca-Manteaux.  »  Cet 
hôtel  a  donné  son  nom  au  passage  Pecqnai  (Fagniez,  dans  mn  édition 
de  Jean  Maapoint,  p.  113).  Cet  hôtel  apparlonait  au  frère  du  cardinal, 
Nicolas  Baloe  (Voir  plus  loin,  ch.  iX.) 

3.  Maopoint,  p.  113. 
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Comme  on  continuait  à  chansomior  le  dernier  traité, 
Louis  résolut  d'on  rejeter  la  faute  entière  sur  le  cardinal 
Balue'.  Qiielijues  courtisans,  sentaiit  ce  déloiinieinent  de 
faveur,  v  excitaient  plus  encore  leur  luaitre  en  se  plaiirnant 
de  la  perfidie  de  1  evéque  :  «  Il  a  fait  un  accord  secret  avec  le 
«  dur,  (lisait-on,  il  est  par  conséquent  responsable  du  traité 
«  honteux  et  onéreux  du  14  octobre*.  »  Tous  étaient  d'accord 
pour  Faccuser.  De  la  sorte,  les  choses  marchèrent  vite  ; 
Balue,  naguère  «  premier  du  grant  conseil  du  roj  *  »  se  vit 
bientôt  exclus  de  cette  assemblée  :  on  n'écoutait  plus  ses  avis  ; 
le  prince  8*éloignait  de  sa  personne.  Toutefois  Louis  n'osait 
pas  encore  se  séparer  complètement  de  lui:  Tesprit  ingénieux 
du  cardinal,  la  connaissance  qu'il  avait  des  secrets  d'État  \ 
peut-être  aussi  sa  nouvelle  dignité,  et  l'impossibilité  enfin  de 
l'accuser  d'un  crime  dont  il  le  savait  innocent,  autant  de  causes 
qui  empêchèrent  un  brusque  dénouement. 

Balue  se  chargea  d'ailleurs  lui-même  de  hâter  cette  solution. 
Très  irrité  de  Tabandon  royal,  il  résolut  de  rc^conquerir  la 
faveur  de  Louis  par  tous  les  moyens.  Le  meilleur  proc^Mlé 
pour  y  parvenir  lui  parut  être  de  se  rendre  nécessaire  ;  et, 
sou  ambition  l'aveuglant,  il  ne  s'aperçut  peut-être  pas  que  ses 
intrigues  le  conduiraient  infailliblement  à  la  trahison 

Il  sentait  que  le  roi  trop  puissant  Tabandonnerait  ;  il 
fallait  donc  amoindrir  le  pouvoir  de  celui-ci,  et,  dans  ce  but, 
prêter  la  main  aux  seigneurs,  toujours  disposés  à  se  révolter. 
Tout  d*abord,  il  chercha  à  se  ménager  les  faveurs  de  Charles 
le  Téméraire.  Les  écus  qu'il  avait  distribués  pour  la  délivrance 
du  roi  lui  avaient  fait  des  partisans  à  la  cour  de  Bourgogne  : 
il  voulut  en  profiter  et,  au  cas  où  l'orage  éclaterait,  pouvoir 
en  toute  sûreté  se  retirer  auprès  du  Téméraire.  Plusieurs 
messages  furent  sans  doute  écliangés,  et  quand  iiuluc  vit 

1.  Basin,  t.  Il,  p.  210. 

2.  Maupoint,  p  113. 

3.  Ja(  ques  de  Pavie,  fol.  306  r*. 

t.  Jbia. 

5.  Balue  ne  fut  pas  le  seul  disgracié  à  la  soite  des  événements  de 
Péronne  ;  lo  baron  de  Heilhac,  dont  le  seul  crime  avait  été  d'en  être 
témoin,  eut  le  même  sort.  Balue  lui  conseilla  de  se  rendre  à  Âmboise 
et  de  a*y  entendre  avec  Bourré,  pour  rentrer  en  feveur  (fianm  de 
ftellbtc,  Jtan  de  Reiihae,  1 1,  p.  258). 
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que  raraitié  du  plus  grand  ennemi  du  roi  lui  était  assurée,  il 
commença  son  terrible  jeu  en  partie  double  ;  créer  des  diffi- 
cultés au  roi  pour  Ten  tirer,  et,  par  là  rétablir  son  ancien 
crédit*. 

L'apanage  de  Charles  de  France  causait  alors  la  plus 
<rraii(K'  préoccupation  de  Louis  XL  l'ersonne  n'ignore,  en 
etfet.  «lue,  par  le  traité  de  Péronne,  le  roi  s'était  engagé  à 
céder  à  son  frère  la  Champagne  et  la  Brie.  C'eût  été  sans 
doute  la  ruine  de  la  France.  Aussi,  en  quittant  le  Téméraire 
après  Liège,  le  monarque  s'était*il  assuré  une  manière  de 
violer  cet  article  de  la  paix  :  si  son  frère  préférait  une  autre 
province,  Louis  pourrait  la  lui  donner  V  Restait  à  persuader 
le  jeune  prince.  Pour  y  arriver,  le  roi  mit  tout  en  œuvre,  et, 
usant  d*nn  procédé  qui  lui  réussissait  souvent,  il  acheta 
Tentourage  et  les  conseillers  de  Charles  de  France.  L*évèque 
de  Verdun,  Guillaume  de  Harancourt,  ambitieux  mal  famé  et 
de  mœurs  dissolues',  qui  avait  vécu  longtemps  à  la  cour  des 
ducs  de  Berri  et  de  Bretagne,  gagné  par  les  brillantes  pro- 
meeses  de  Louis,  vint  en  France  et  voulut  s'employer  à  la 
réconciliation  des  deux  frères  ;  mais  ses  menées  échouèrent, 
et,  peu  après  son  arrivée,  en  punition  de  cet  insuccès,  il 
tomba  en  disgrâce. 

François  IL  mal  conseillé,  prit  aussi  le  parti  du  roi  ;  le 
sire  de  Lescun.  à  qui  Louis  prodiguait  des  dons  de  toutes 
sortes,  ût  un  serment  de  tidélité  ainsi  conçu  :  «  Et  quant  je 
«  me  raesleré  des  faiz  de  niondit  seigneur  Charles,  se  sera 
tf  pour  ftM'c  service  an  roy  et  non  desservice  *.  »  Tous  travail- 
laient donc  (le  concert  à  montrer  au  jeune  duc  les  immenses 
avantages  pi  ntés  par  le  duché  d'A(iuitaine,  que  Louis 
voulait  substituer  à  la  Champagne.  Seul,  un  ancien  bailli  de 
Caen.  ne  se  laissa  pas  corrompre  par  l'or  du  roi:  il  fut  un 
jour  trouvé  mort,  ainsi  que  deux  ou  trois  membres  de  sa 
famille*. 


1.  L'ensemble  des  pièces  du  procès  prouve  ces  faits, 
i.  J.  Poster  Kirk,  t.  Il,  p.  S7l 

3.  Basin,  t.  II,  p.  210. 

4.  6  fév.  1^69  [n.  s.]i  1^  même  jour  il  reçoit  U  place  de  BIaye(Bibl. 
5at.,b.  fr.  S0(30fi>1.39et41,orig.).     ^  " 

5.  Basin,  t.  U,  p.  210. 
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Se  croyant  sûr  désormais  da  succès  de  son  entreprise, 
Louis  XI  voulut,  afin  d'éviter  à  Tavenir  de  nouvelles  difficultés» 
que  cette  question  de  Tapanage  fût  réglée  en  présence  des  dépu- 
tés bourguignons  ;  aussi  démanda-t-ii  à  Charles  le  Téméraire 
de  lui  envoyer  ses  ambassadeurs.  Il  chargea  Balue  de  chercher 
à  presser  le  départ  des  envoyés  du  duc.  Le  cardinal,  qui  se 
trouvait  alors  à  Paris',  donna  immédiatement  à  Pierre  Durand, 
Sun  neveu*,  la  mission  d'aller  «  devers  Monsoifrneur  de  Bour- 
(«  gogne  pour  faire  haster  Tambasade  de  Boiii  gogno  a  venir 
«  parde<;a  et  que  le  Roy  lui  avoit  escript  qu'il  le  fistauisy"  ». 
Durand  «!^tait  porfeur  de  quatre  autres  lettres:  une  pour  le 
chancelier,  une  autie  pour  le  grand  bâtard,  une  troisième 
pour  Guillaume  Biche,  la  dernière  enfin  pour  l'archidiacre 
de  Cluni.  Nous  ignorons  ce  qu'elles  contenaient,  mais  il  esta 
supposer  que  Tévêque  d'Angers  se  recommandait  aux  bonnes 
grâces  de  ces  personnages  et  leur  promettait  peut-dire  en 
retour  de  faire  respecter  le  traité  dans  son  intégrité\  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  nous  sommes  mieux  renseignés 
sur  la  missive  adressée  au  Téméraire  et  elle  nous  montre  une 
fois  de  plus  que  Balue,  tout  en  secondant  les  projets  de  son 
souverain,  n'oubliait  pas  son  intérêt  personnel.  Apres  avoir 
dit  en  effet  que  «  le  Roy  avoit  grant  amour  et  grant  fiance  a 
M  mondit  seigneur  de  Bourgogne  et  qu'il  désiroit  fort  que  ses 
«  ambaxadeurs  vinsissent  »,  le  messager  devait  ajouter  que 
«  iceluy  cardinal  luy  supplioit  qu'il  le  voulsist  tousjours 
«  avoir  en  sa  bonne  jj^race  et  que  se  l'ababye  de  Cluny  vac- 
«  quoiif  il  voulsist  avoir  pour  reconimandi!',  et  tint  la  main 
«  envers  nostre  dit  seigneur  pour  qu'il  i'eust  et  qu'il  feroil 
«  envers  le  roy  ce  que  le  dit  seigneur  semhlablement  lui 
«  iiendroit  de  sa  part  »,  C'était  là  une  offre  de  service 
formelle  ;  si  Charles  consentait  à  seconder  son  ambition, 

1.  Projet  (Tinlerrooatoire  de  P.  Durand,  piècesjustif ,  ir»  XÏV. 

2.  C'est  du  moins  l'opinion  de  Jean  de  Roye  (flhrom*  Scand»,  1. 1, 
p.  237). 

3.  fnterroffotoire  de  Pierre  Durand,  pièce  justif.  n*  IV,  Nftvsrrol, 
ambassadeur  de  France  à  la  coar  de  Bonigogne,  fusait  en  même  temps 

la  même  demande. 

4.  Kemarquoris  que  trois  de  ces  lettres  sont  précisément  adressées 
aux  seigneurs  bourguignons  auquel  Haluc  avait  remis  des  écus,  lors 
de  TentrevuedePéronne:  le  grand  bâtard,  Guillaume  Biche  et  l'archi- 
diacre  de  Cluni. 
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Balue  s'engageait  à  prendre  en  main  les  inténHs  du  duc; 
yoWh.  le  premier  pas  dans  la  trahison.  Le  cardinal  tit-ii  dire 
ail  Tôméraire  «  qu'il  le  voulsist  ayder,  ou  autrement  qu'il 
«  hnmme  perdu  »  ?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  affinner  *. 

La  réponse  de  Charles  fut  diîs  plus  satisfaisantes  :  «  11  cstoit 
bien  son  amy.  et  au  regart  deTambaxade,  il  avoit  l'iutencioa 
de  l'envoyer  brief  *  ». 

Lies  Bourguignons  arrivèrent  à  Paris  au  mois  de  février. 
Aucun  historien  n'a  donné  de  détails  sur  cette  ambassade, 
parce  que  les»  chroniqueurs  sont  muets  à  ce  sujet  Nous 
pouvons  heureusement  comhier  cette  lacune. 

Le  roi  se  montra  comme  toujours  politique  habile,  mais 
dépourvu  de  scrupules.  Que  voulait*il  I  Obtenir  de  son  frère 
une  renonciation  à  la  Champagne  ;  or,  les  conseillers  du  jeune 
duc  travaillaient  eux-mêmes  à  obtenir  ce  résultat:  le  caractère 
faible  de  Charles  ne  tarderait  pas  à  céder.  Il  s'agissait  donc 
simplement  d^une  affaire  de  temps.  Un  seul  danger  restait  à 
craindre  :  que  les  députés  du  Téméraire  se  rendissent  auprès 
de  Charles  avant  que  celui-ci  eût  accepté  la  Guyenne,  c'en 
était  fait  des  projets  de  Louis. 

ï!  fallait  donc  gagner  quelques  jours  et  retenir  les  sieurs 
de  Cbarnv,  de  Clichy  et  le  protonotaire  *.  Comme  il  s'agissait 
tout  d'abord  de  ratifier  le  traité,  ou  fit  traîner  les  clioscs  en 
longueur,  et  pour  disposer  favorablement  les  lîourguignons, 
Louis  XI  «  escrivit  et  chargea  bien  expressément  au  prevost 
i<  des  Hjarcbans  et  escbevins  et  tous  autres  odiciers  et  gens 
«  uutables  de  hi  ditto  ville  que  de  tout  leur  povoir  ils 
«  festoyassent  fort  et  lionnrablement  les  dits  ambassadeurs  "  »», 
ce  qui  eut  lieu.  Le  cardiaai  d'Angers  fut  le  premier  à  les 

1.  D'après  le  Projet  tVintprrn^ntùire  de  P.  Durand,  pièce  justif. 
XIV,  Balue  aurait  fait  cet  aveu.  Durand  prétend,  au  contraire, 

qae  ton  maître  ne  l'a  jamais  chargé  dediretelles paroles.  Il  n'importe; 
ce  fait,  s'il  était  prouvé,  ne  servirait  qu'à  confirmer  l'intention  où 
était  Dalue  de  seconder  le  duc,  ai  celui-ci  l'aidait  de  son  côté. 

2.  Tout  ce  récit  est  tiré  du  Projet  d'interrogatoire  et  de  Vlnter- 
rogatoire  de  P.  Durand,  pièce  justif.  n°  XIV. 

3.  Seule.  la  Chron,  Scand.  parle  des  dînera  qui  leur  forent  ofiferts, 
t.  I,  p.  224. 

4.  Pierre  de  Bauffremont,  sire  de  Charny  ÇVaesen,  t.  II,  p.  32"! 
note  2).  C'est  V Interrogatoire  'f'-  .h^m  Luref,  pièce  justif.  rr»  XII,  qui 
nous  a  conservé  le  nom  de  ces  ambai»sadeurs  Bourguignons. 

5.  CArofi.  Scand. 1 1 1,  p.  224. 
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«  festoyer  »  en  son  hôtel.  Quelles  conférences  secrètes 
eurent-ils  ensemble,  nous  l'ignorons,  mais  les  Bourfruip^ons 
offrirent  à  Bahio,  au  nom  de  leur  maître,  cent  vingt  marcs 
d'argent  L'évêque  les  refusa.  Pourquoi  ?  nous  en  sommes 
réduits  aux  conjectures  ;  peut-être  alors  le  roi  semblait-il 
disposé  plus  favorablement  à  son  égard  ;  nous  voyons  en 
effet  que  le  cardinal  recevait,  le  'iZ  mars,  une  gratification  de 
six  mille  écus  d'or,  en  dédommagement  des  dépenses  par 
lui  faites»  Tannée  précédente,  dans  ses  diverses  ambassades 
peut-être  pour  prendre  résolument  son  parti,  Balue  atten- 
dait^il  les  événements.  Voici  en  effet  ce-  qui  se  passait  : 
Louis  XI  n'avait  pas  encore  obtenu  de  réponse  de  son  frère  ; 
chaque  jour,  il  recevait  les  Bourguignons,  il  se  montrait 
plein  d'entrain  parlait  souvent  de  son  beau  cousin  et  se 
louait  à  chaque  instant  de  la  réception  qui  lui  avait  ét<'  faite. 
Quand  il  crut  les  avoir  gagnés,  il  leur  annonça  fuuuvellô 
entièrement  fausse)  que  son  frère  lui  demaiulait  l'.Vquitaine 
en  apanage,  mais,  ajouta-t-il,  «*  je  veux  qu'il  ait  la  Cham- 
«  pagne  ainsi  que  je  l'ai  promis  à  votre  maître  *».  Il  prit 
ensuite  à  part  le  sire  de  Charny.  président  de  l'ambassade  et 
le  sire  de  Montaigu,  les  chargeant  «  qu'ik  fissent  tout  leur 
povoir  quemondit  seigneur  prensist  Gujenne*  ».  £t  mainte- 


1.  InteiToaatoire  de  P.  Z)uranrf,  pièce  justif.  n°  IV. 

t,  Bibl.  Nat.,  Dép.,  mis.  Portefeuille  Fontanieu,  133,  piéee  jottît 

n»  I. 

3.  Ils  furent  aussi  «  moult  honnorablement  et  habondammentfestiez  » 
par  le  premier  président  du  Parlement,  le  prévét  des  marchands  et 
Jean  de  la  Drieche,  président  de  la  Cour  des  Comptes  (CAr.  Seand,,  t 

I.  p.  224). 

4.  Arliciet  touchant ks  choses  eommiiet  par  le  eardinal  «TAngiers, 
pièce  justif.  n*'  XV. 

5.  Chron.  Scanrf.,  t.  I,  p.  224. 

Nou.s  serions  incomplets  si,  en  exposant  le  rôle  politique  de  Balue* 
nous  n'indiquions  pas  les  principaux  actes  auMl  a  aouaents: 

Poitiers,  1  ifiS,  frv  'If,,  lA-iU'cs  de  Louis  XI,  c- ncnrnant  la  justice  et 
l'autorité  de  la  Chambre  des  Comptes  (^Ordonnances.  XVI,  297).  — 
Paris,  1465,  sept.  14,  Lettres  de  Louis  XI,  par  lesquelles  il  donne,  sa 
vie  durant,  à  la  Sainte -Chapolle  de  Paris,  les  régales  sur  toutes  les 
églises  'în  royaume  (Ord.,  XVI,  347)  (Rèplement  souvent  violA  par 
le  roi,  CI) (1  autres  en  faveur  de  Balue,  à  qui  il  orcionriH  de  uaycr  les 
revenus  échus  pendant  les  vacances  des  évôchés  d'Évreux  etd  Angors). 
—  Cneti.  11^)5,  dôc.  23,  Traité  de  Cacn  entre  Louis  XI  et  Franrois  II, 
doc  de  Bretagne  (^Ord.,  XVI,  448).  —  Caen,  1465,  déc.  Letû'es  de 
Louis  XI,  par  lesquelles  il  reconnaît  les  droits  du  duo  de  Bretagne 
relatifement  à  la  régale  et  à  la  garde  des  égliws  (M.,  XVI,  450). 
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naût,  on  pouvait  laisser  partir  les  Bourguignons  pour  la 
Bretagne  !  Tls  quittèrent  Paris  le  24  mars  *. 

L'évéque  de  Verdun,  Guillaume  de  Harancourt,  n'attendait 
qu'une  occasion  pour  se  venger  de  la  défaveur  rojale  dans  la- 
quelle il  était  bientôt  tombé*,  ainsi  que  nousTavons  dit.  Elle 
ne  tarda  guère  à  se  présenter.  Le  sire  de  Charn y  rapporta  à 
réTéque  la  conversation  qa*il  avait  eue  avec  Louis  XI.  Sur  le 
champ,  Harancourt  voulut  entraver  le  dessein  du  monarque 
et  envoya  à  Charles  de  Berri  un  de  ses  serviteurs,  Guillaume 
de  Lastlc.  Celui-ci  était  chargé  de  faire  tous  ses  efforts  pour 
détourner  le  Jeune  prince  d'accepter  l'apanage  de  Guyenne: 
s*il  y  consentait,  loi  dit  l'envoyé,  le  roi  s'allierait  avec  le 
Téméraire  et  le  dépouillerait  bientôt  de  son  partage.  Refusait- 
il,  au  contraire,  et  rcccvait-il  la  Champagne,  le  duc  de  Bour- 
gogne qui  est  «  plus  mal  content  tlu  roy  qu'il  ne  le  fut 
«  oucques  »,  elles  seigneurs,  prêts  à  se  révolter  eu  plus  grand 
nombre  que  jamais,  tous  le  soutiendraient  à  coup  sûr.  En  consé- 
quence, au  lieu  d'avoir  à  craindre  Louis,  Charles  serait  pour 
lui  un  sujet  de  terreur'. 

C'était  simplement  Tébauche  d'un  nouveau  Bien  PubHe, 
mais  l'évêque  de  Verdun  ne  pouvait  seul  arriver  à  réaliser  ce 
projet.  Il  lui  fallait  un  puissant  auxiliaire,  et  il  eut  raison 
d'espérer  le  rencontrer  dans  Balue.  Dès  lors,  en  effet,  nous 
allons  voir  souvent  les  deux  prélats  conférer  ensemble; 


—  Etampes,  l'»6f»,  sept.  24,  Érection  de  l'Université  de  Bourges  (jOrd.f 
XVI,  513).  —  Pont-de-l'Arche,  1467,  mai  27,  Lettres  patentes  de 
Louis  XI,  relatives  à  la  possession  des  bénéfices  ecclésiastiques  d'Evreux 
{Ord.,  XVI,  571).  —  Chartres,  1467,  juin  24,  La  longue  série  d'ordon- 
nances relatives  k  tous  les  métiers  de  la  ville  de  Paris  {Ord.,  XVI, 
581  684).  —  Compidgne,  1468,  lept  t8,  Ratification  du  traité  d'Ancenis 
{Qrd.,  XVII,  113). 

Depuis  l'entrevue  de  Péronno,  nous  n'avons  trouvé  qu'un  seul  acte 
aoosmt  par  le  cardinal  d'Angers,  et  c'est  la  ratification  du  traité  de 
Péronne,  Paris,  l'if^9.  mars  24  (Ord.^  XVII,  197).  Ajoutons  enfin  que 
«  sur  l'acte  de  mariage  d'Anne  de  France,  avec  Nicolas,  marquis 
«  do  Pont,  c'est  encore  la  signature  de  maître  Balue  que  l'on  volt  k 
«  coté  de  celle  du  duc  de  Bourbon  »  (Legeay,  1. 1,  p.  509). 

1.  Basin,  t  II,  p.  210. 

2.  C'est  le  nom  qu'il  porte  dans  les  interrogatoires;  mais  Cousinot, 
dans  son  discours  au  Pape,  l'appelle  Guillaume  Laschère. 

3.  Articles  tonchnmles  choses  commises  par  le  cardinal  d'Angiers, 

r'sce  justif.  o*  XV.  Le  récit  de  Jacques  de  Pavie  est  exact  sur  ce  point; 
coïncide  atec  cette  pièce  (J.  de  Pavle,  fol.  306  r>  et  307  r*). 
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bientôt  môme  le  cardinai  mènera  l'intrigue  dont  il  n'a  pas  eu 
l'idée  première*. 

Cependant,  les  plus  fâcheux,  augures  ne  manquèrent  pas 
au  cardinal;  ils  auraient  fait  reculer  les  Anciens.  Un  astro- 
logue avait  fait  de  sinistres  prédictions  :  «<  Il  est  apparent 
«  qu'en  ceste  anoée  des  prélas  et  autres  juges  et  nobles  per- 
«  sonnes  encourront  plusieurs  grands  meschiefs'.  »  Balue 
quitta  néanmoins  Paris  en  même  temps  que  les  ambassadeurs. 

Un  serviteur  du  cardinal,  Jean  Luret,  nous  renseigne  sur 
les  diveiHles  étapes  de  ce  voyage.  L'évêque  d'Angers  passa  par 
Étampes,  Orléans,  Amboise,  Tours  ;  c*est  de  cette  dernière 
ville,  que,  mandé  par  Louis  XI,  il  se  rendit  au  château 
d'Amboise  où  on  Tarrêta*. 

Jusqu'à  l'arrivée  à  Amboise,  les  actes  de  Balue  ne  parais- 
sent pas  de  nature  à  éveiller  le  moindre  soupçon.  A  peine 
remarque- t-on,  de  plus  en  plus,  la  présence  de  Harancourt  chez 
le  cardinal;  peu  à  peu,  on  voit  se  former  pntre  eux  des  liens 
qui  n'existaient  pas  jusqu'alors  \  Rapidement  ees  relations 
prennent  un  caractère  (]o  v«'rilable  intimité,  et,  quelques  jours 
après  le  départ  des  Bourguiguons  pour  la  Bretagne,  il  se  passe 
un  fait  qui  mérite  d'être  noté. 

Balue  envoya  Jean  Luret  à  Harancourt .  u  S'il  ny  a  per- 
ce sonne  avec  l'évéque,  ordonna  le  cardinal  à  son  serviteur, 
«  dis-lui  de  monter  sur  sa  mule,  il  ira  à  la  campagne  et  je  Vj 
n  rejoindrai,  car  j*ay  à  lui  parler;  mais  s'il  y  a  quelqu'un 
a  avec  lui,  dis  simplement  :  «  Messire  Falque  enrage  qa*ii 
«  n'est  depesché,  vous  prie  qu*il  vous  plaise  le  faire  expédier.  » 
Luret  trouva  l'évéque  en  nombreuse  compagnie,  aussi  se 
servit-il  de  la  dernière  phrase,  à  quoi  il  lui  fut  répondu  :  «r  Dis 
«  à  ton  maître  que  je  vais  monter  ma  mule  et  aller  aux 
«  champs.  »  —  Ce  qui  fut  dit  fut  fait  et  les  deux,  prélats 


1.  Le  départ  de  Guillaume  de  Lutic  est  antérieur  à  eelai  do  Lau- 

vergnat. 

2.  Pronosticacioru  pour  tan  mii  quatre  cens  toixante  neuf  (BiU. 
Nat.,  fs.  fr.  «78,  fol.  152  y). 

8.  Interrogatoire  de  Jean  Luret,  ])îèoes  jnstif,  XH. 

\.  t  Ante...  modira  sivo  nulla  orat  faniiliaritas  aut  amicitia  inter 
u  prefatos  »  disent  leë  aniba^tsadeurs  de  France,  eux-mêmes,  au  Pape 
(Bibh  Nat,  Cb.  Ist.  6414  a,  pp.  t28  et  suiv.)* 
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euront,  au  lieu  indiqué,  uu  loDgcoUoque  d'une  heure  environ*. 
Peut-être  est-ce  là  que  Guillaume  de  Harancourt  fit  coauaitre 
ses  projets  à  Salue  d  l'engagea  à  le  seconder;  là  aussi,  pro- 
bablement, le  cardinal,  gagné  par  son  (Collègue,  se  décida  à 
prévenir  Tambassade  de  Bourgogne. 

A  cette  fin,  il  envoya  en  Bretagne  Guillavinie  Lauvergnat, 
porteur  d*un  mémoire  pour  le  sire  de  Chamy.  Notre  rusé 
prélat  avait  pris  la  précaution  de  ne  pas  donner  son  original, 
mais  de  le  faire  copier  par  son  émissaire.  Il  mandait  aux 
délégués  du  Téméraire  que  François  II  et  Loscun  avaient 
écrit  au  roi,  lui  aunonçant  que  Cliarles  de  Fiaucc  était  prêt 
à  abauduuner  1  apaaago  do  Brie  et  Champagne  contre  celui  de 
Guyenne;  il  fallait  à  tout  prix  l'en  empêcher.  L'ebauclie  do 
coalition,  que  nous  avons  remarquée  dans  la  lettre  de  l'évéque 
de  Verdun  au  frère  du  roi,  est  ici  beaucoup  plus  accentuée. 
Un  rien,  un  signe  du  duc  de  Bourgogne,  suffirait  pour  que  la 
révolte  éclatât  de  nouveau,  car,  écht  Baiue,  il  ne  serait  pas 
difficile  de  gagner  à  la  cause  des  princes  le  connétable  et  le 
duc  de  Bourbon;  quant  aux  ducs  d'Armagnac  et  de  Nemours, 
ils  sont  «  en  bon  traing'  »,  Lauvergnat,  qui  craignait  peut- 
être  de  sè  compromettre,  fit  remarquer  au  cardinal  «  qu'il 
K  ne  faisoit  pas  bien  ».  La  réponse  de  celui-ci  dénote  peu  de 
scrupules:  «  Nous  n*avons  rien  à  craindre,  répliqua- t-il,  le 
«  roi  ignore  tout  !  » 

L'évêque  d'Angers  paraît  avoir  séjourné  assez  longtemps  à 
Aiiibuisti.  il  y  fui  en  continuels  rapports  avec  des  persfuines, 
dont  la  fidélité  a  Louis  était  pour  le  moins  suspecte.  Parmi 
eux,  il  faut  citer  les  gens  du  comte  d'Armagnac,  qui  vinrent 

1.  Interrogatoire  de  Jean  Luret,  pièce  jattif.  n"  XII. 

2.  Abrégé  par  forme  dex  rhnrges  qui  vésent  sur  fialue   Le 

passage  qui  est  ici  visé  e:>t  évidemment  1  abréeé  du  premier  inter- 
rogatoire de  G.  Lauvergnat  ;  pièce  justif.  n*  XVI.  Dans  son  discours 

au  Souverain  Pontife,  Cousinot  narre  les  mt^mcs  faits,  mais  en  exairc- 
rant,  si  l'on  sen  tient  à  Y  Abrégé  par  fortne.  D'après  lui,  Balue 
aurait  ajouté  que  le  roi  était  très  malade,  à  demi  fou  «  quod  mulieres 
«  non  diligebat,  ncc  erat  aptus  ad  habendum  generationem  et  quod 
«  sodomita  crat,  ot  oxcitaret  dictum  I^aluo  ut  maie  de  predicto  aiice 
m  (Charles  le  Téméraire]  loqueretur,  quod  nunquam  facere  vuluit  ». 
il  aurait,  de  plas,  insisté  sur  ce  point  :  quand  Charles  de  France  se 
rendrait  en  Cnampa^rne,  qu'il  ne  passe  pas  j^nr  l«s  terres  du  roi.  mais 
par  mer  ;  dès  lors,  les  deux  ducs  tiendraient  eu  leurs  mains  le  royaume 
et  le  roi  (Bibl.  Nat.,  fs.  lat.  5414  a»  fol.  218  et  suiv.). 
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le  trouver  à  trois  reprises  différentes  ;  le  sêiieclial  de  Foix, 
le  sieur  de  Craon,  le  sieur  du  Lude,  et  surtout  l  évêque  de 
Verdun  et  un  certain  Jean  Le  Viste.  Ce  dernier  parait  avoir 
joQé,  dans  les  commencements  de  la  trahison,  un  rôle  fort 
important,  mais  aussi  fort  mystérieux;  il  parlait  toujours 
seul  à  seul  avec  Balue  et  ne  venait  qu'avant  le  jour,  ou  le  soir 
a  fort  tart*  ». 

Quant  à  Harancourt,  il  était  devenu  le  plus  grand  ami  du 
cardinal  ;  pas  de  jour  ne  se  passait  sans  qu'ils  eussent 
ensemble  quelque  conférence  secrète;  leurs  intrigues  étaient 
dès  ce  moment  poussées  trop  loin  pour  qu'il  leur  fftt  pos-> 

sible  de  reculer,  et  cependant  Louis  XI  semblait  leur  être 
plus  favorable;  il  avait  récemment  accordé  à  lialno  une  grati- 
fication de  six  mille  écus  d'or,  —  que  nous  avons  déjà  men- 
tionnée*, —  et  il  priait  le  Souverain  Pontife  de  donner  à 
l'évèque  de  Verdun  le  chapeau  de  cardinal'. 

Les  ambassades  de  Lastic  et  de  Lauvergnat  avaient  porté 
leurs  fruits  ;  deux  ou  trois  fois,  les  envoyés  du  roi  de  France 
à  son  frère  pensèrent  que  toutes  les  négociations  allaient  être 
complètement  rompues,  et  se  virent  sur  le  point  de  revenir 
sans  avoir  rien  obtenu  \ 

Ce  beau  résultat  et  les  bonnes  dispositions  du  roi  auraient 
dû,  ce  semble,  arrêter,  quelque  temps  au  moins,  les  menées 
des  deux  prélats.  Mais,  soit  amour  du  péril  et  des  fausses 
situations,  soit  crainte  de  voir  Charles  accepter  l'Aquitaine 

1.  Interrogatoire  de  Jean  Luret,  pièce  justif.  XII. 

2.  Quittance  de  Bnlw.  jjicce  just.  u"  I. 

3.  Lettre  de  Sfoi  za  du  Liettinis  au  duc  de  Milan  ;  6  avril  1469  :  «  et 
«  de  fare  cardinale  cl  vescovo  do  Verdun  ».  Dans  cette  même  dépêche, 
Fainhashadeur  vénitien  parle  des  rapports  de  Louis  XI  et  du  Pape.  Le 
roi,  dans  un  conseil  public,  dit-il,  s'est  plaint  très  amèrement  du 
Souverain  Pontife  ;  il  serait  même  disposé  à  le  fiire  déposer  par  on 
concile;  il  a  ordoniit!  au  cardinal  d'Antrers  et  à  lY'vrque  de  \'rrîii!i, 
qui  étaient  présents,  dédire  à  i'anibassadeur  du  Saint-Père  de  se  retirer. 
Toutefois,  grâce  à  l'entremise  des  deux  prélats,  le  légat  obtenait  le 
lendemain  une  audience  du  roi  à  Amboise  et  Louis  lui  recommanda 
d'écrire  ati  Pape  «  que  Sa  Majesté  s'entendrait  volontiers  et  aurait  de 
«  bons  rapports  avec  Sa  Sainteté,  quand  il  lui  plairait  ».  «  C  était,  » 
ajoute  Sforaa  de  Bettinis,  «  pour  amener  ainsi  doucement  le  Pape  k 
«  accepter  ses  propositions  relatives  à  l'afTaire  des  Dizmeset  des  béné> 
«  tices  du  royaume  »  (V^aesen,  t.  IV,  p.  335-341). 

4.  Bibl.  ISat.,  fs.  iat.  5414  a,  foL  218-238  :  «  Tractatus  fuit  in  via 
«  totaiis  rupture  ». 
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malgré  leurs  avis,  ils  résolurent  de  prendre  une  dernière 
précaution  ei  de  prévenir  directemeat  le  duc  de  Bourgogne  : 
ee  fut  ce  qui  les  perdit. 

Harancourt»  qui  connaissait  sans  doute  VoSre  de  cent  vingt 
marcs  d'argent  fàîte  à  Balue  par  les  ambassadeurs  bourgui- 
gnons, lui  conseilla  d'écrire  à  Charles  le  Téméraire*.  Le  car* 
dînai  répartit  qull  Teùt  fsit  yolontîers,  s'il  avait  eu  un  fidèle 
serviteur  à  qui  il  pftt  confier  sans  crainte  son  message. 
L'évêque  avait  réponse  à  tout  ;  il  promit  de  lut  trouver  l'homme 
gùr  qu  il  cherchait.  Alors  se  consomme  la  trahison.  Si  l'am- 
bassade de  Lauveigiiat  builil  à  flétrir  la  conduite  de  Balue, 
que  penser  du  mémoire  adressé  au  Téméraire?  Curieux  nié- 
lai»ge  de  nouvelles  et  de  conseils  que  ce  document!  Il  divul- 
gue tous  les  projets  do  !a  politique  royale,  livre  à  l'ennemi  les 
secrets  du  gouvernemeui  vi  travaille  encore  à  reformer  la 
ligue  féodale.  £n  voici  d'ailleurs  la  substance  :  Charles  de 
France,  annonce  le  cardinal,  est  sur  le  point  de  céder  aux 
sollicitations  de  son  frère.  D'un  instant  à  l'autre,  il  peut  accep- 
ter la  Gujenne,  si  on  ne  lui  écrit  au  plus  vite.  Ce  serait  un 
événement  déplorable  au  moment  mÔme  où  les  comtes  deFoir 
et  d'Armagnac,  gagnés  à  la  cause  du  duc  de  Bourgogne,  sont 
sur  le  point  de  lui  envoyer  leurs  messagers.  D'autres  alliés 
sont  prêts  à  se  déclarer,  et  il  serait  facile  de  s'attacher  le 
duc  de  Bourbon  et  le  connétable  de  Saint-Pol  qui  peuvent  à 
peine  dissimuler  leur  mécontentement  contre  le  roi.  Que  le 
duc  de  Uervi  résiste  à  Louis  XI,  il  trouvera  iiii  lefug^e  en 
Bourgogne  et  le  Téméraire  pouri  a  aller  le  chercher  par  mer, 
mais  il  faut  se  hâter,  car  dans  deux  mois  la  flotte  royale  sera 
prête.  Le  cardinal  terminait  cette  longue  lettre  en  promettant 
d'avertir  le  duo  de  tout  ce  qui  se  passerait  ;  il  l'engageait  à 
fortifier  Amiens,  Abbeville,  Saint-Quentin  et  toutes  les  villes 
de  la  Somme,  que  Louis  voulait  reconquérir;  enfin,  il  l'aver^ 
tissait  que  le  roi  traitait  avec  l'Angleterre. 

Nous  devons  remarquer  que  tout  ce  mémoire  était  rédigé 
sans  qu'un  seul  nom  y  figurât  et,  pour  le  comprendre,  il  fallait 
«  une  clef  »,  qu'on  donna  à  Simon  Bellée,  le  serviteur  que 

1.  Ibid.  «  Predictuaque  Balue,  con.silio  pmenoiriinriti  ppiscopi  Vir- 
«  dunensis,  disposuit  destiii|U'6  alium  nuncium  apud  dictum  dominuio, 
«  Burgundie  ducem  ». 
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l'évdque  de  Verdun  ayait  choisi  pour  aller  en  Bourgogne.  Le 
cardinal  prit  encore  une  autre  précaution  ;  il  fit  recopier  la 

lettre  par  Bellée,  et  en  brûla  rorigirial.  Mais»  force  lui  fut  de 
délivrer  à  l'ambassadeur  une  créance  de  sa  main;  en  voici  la 
teneur  :  «  Monseigneur,  Pour  vous  advertir  de  la  disposicion 
«  des  matières  qui  courent  et  qui  me  semble  expédient,  voyre 
«  nécessaires,  je  vous  envoyé  ce  p<trteur.  Plaise  vous  le  oyr 
«  et  croyre  et  a  la  première  audience  le  expédier  et  par  luj 
c  me  faire  savoir  de  vos  nouvelles.  —  Escript  de  la  main  de 
«  vostre  très  humble  et  leal  serviteur.  *j» 

Bellée  partit  de  Tours  le  22  avril,  non  sans  avoir  entendu 
les  explications  et  retenu  les  nombreuses  recommandations  de 
son  maître.  Arrivé  au  village  de  Cloyes  en  Beauce*,  sa  mon- 
ture s*arrête;  il  la  frappe  et  les  coups  n*y  font  rien  ;il  descend 
de  cheyal,  le  prend  par  la  bride,  la  béte  recule.  Tout  le  vil- 
lage s'assemble  bientôt  et  se  moque  du  cavalier  ;  il  se  trouble, 
il  veut  fuir.  Deux  soldats  du  roi  remarquent  cette  allure 
inquiète:  «  D'où  viens-tu?  Qui  t'envoie?  Où  vas-tu?  »  lui 
dciuandent-ils:  «  Je  suis,  repondit  Bellée  en  tremblant,  un 
«  domestique  du  cardinal  d'Angers.  Je  suis  parti  de  Tours  et 
«  vais  ;\  Fécamp,  où  mon  iiiaitre  m'envoie.  »  Mais  m  voix  qui 
tremble  le  trahit.  «  Où  e.>-Lu  né  ^  »  —  A  Poutuise.  —  «  Et 
qui  y  conaais-tu^  »  Il  ne  peut  répondre.  «  Tu  es  nu  espion», 
déclarent  les  soldats.  Ils  s'emparent  de  sa  personne,  le 
fouillent  et  trouvent  cousus  dans  la  doublure  de  son  pourpoint 
le  mémoire  et  la  créance.  On  le  jette  en  prison,  mais  pour 
sauver  sa  vie,  il  raconte  tout  ce  qu'on  sait  déjà;  il  dit  la  mis- 
sion, explique  le  m^noire  et,  le  jour  même,  le  roi,  alors  à 
Àmbolse,  est  averti'.  Il  envole  dés  le  lendemain  quérir  le  car- 
dinal et  révéque.  Ceux-oi  arrivent  sans  défiance  et  sont  im- 
médiatement arrêtés  (23  avril  1469)  \  Peu  après  leurs  domes^ 
tiques  sont  aussi  jetés  en  prison. 

î.  Bibl.  Nat..  fs.  lat.  S'.i'i  a,  fol.  218-238. 

2.  Cloyes  ou  Cloyes-sur-Loir,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  Chàteau- 
dan,  dép.  d'Eure-et-Loir. 

On  lui  amena  Reliée  ce  samedi  même  (/aferro^loire  «le  iStfnM 
JleUée,  pièce  justif.  n"  111). 

4.  Bibl.  Nat.,  h.  lat.  54f«  a,  fol.  118-238,  et  J.  de  Pavie,  fol.  «07- 
408. 

La  comparaison  de  ces  deux  textes  absolument  conformes  quant  au 
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U  TRAHISON  DU  CâRDfl«AL  D*AKGERS  (1469).  81 

Lo  8  mai,  Louis  XI  nomma  huit  commissaires  pour  ins- 
traire  le  procès  des  coupables  C'étaient  le  sire  de  Traynel', 
chancelier  de  France  ;  Jean  d'EstouteviUe%  grand  maître  des 
arbalétriers;  Guillaume  Cousinot*  ;  Jean  le  Boulanger',  prési- 
dent en  la  cour  du  Parlement;  Jean  de  la  Drièche',  président 
de  la  Chambre  des  Comptes;  Pierre  Doriole^  général  des 
finances  ;  Gnillaume  AUegrin,  conseiller  au  Parlement»  etenÛn 
le  fameux  prévôt  des  maréchaux»  Tristan  THermite*. 

Le  cardinal  Balue  ne  parait  pas  tout  d'abord  avoir  été 
régulièrement  examiné.  Du  Bouchage*,  envoyé  près  de  lui 
par  le  roi,  chercha  à  lui  persuader  «  que  liberallement  il  voul- 
«  sist  confesser  les  choses  telles  que  elles  estoient  ».  Le  cou- 
pable esprra  se  sauver  par  un  aveu.  Le  roi  lui  pardonnerait 
peut-être:  la  veille  encore,  ne  disait-on  pas  à  la  cour  que 
«  Louis  iaisoit  plus  pour  iuy  que  pour  prince  de  son  sang  et 

fond,  rappelons-le  ici,  montre  que  les  ambassadeurs  durent  remettre 
leur  discours  aux  cardinaux  et  J.  do  Pavie  Ta  «  opié  presque  servile- 
ment. Cf.  aussi  :  Interrogatoire  de  heliée,  pièce  justif.  n»  111. 

1.  Bibl.  Nat.,  h.  fr.  4487,  reproduit  dans  la  Coll.  Le  Grand,  fs.  fr. 
6976,  fol.  103.  pièce  justif.  n»  V. 

1.  Ginllaume  Jouvenel  des  Ursins,  baron  de  Traj  nel,  né  à  Paris  en 
1400,  nommé  chancelier  en  I  Viô,  destitué  en  14Gi,  rétabli  en  1465, 
assista  aux  Etat>  de  l  oursen  1468,  et  mourut  le  23  juin  1473  (le  P.  An- 
selme, t.  VI.  ]).  401-2;. 

3.  Jean  d'£stouteville,  seigneur  de  Torcy.  grand  m&itre  des  arbalé- 
triers de  France,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  chevalier  de  Tordre 
de  Saint  Michel,  prévôt  de  Paris,  mourut  très  âgé  le  11  septembre  1494 
Qe  P.  Anselme,  t.  VIII,  p.  87). 

4.  Guillaume  Cousinot,  né  vers  1400,  conseiller  du  Dauphin  depuis 
1435  environ:  les  Htats  généraux  de  14848ont  le  dernier  évi-neinent  im- 
portant annuel  il  se  trouva  mêlé  :  il  mourut  vers  1485  (Valet  de  Viri- 
viile.  Article  Cousi.not,  dans  la  Nouvelle  Biographie  générale  Didoi). 

5.  Jean  le  Boulanger,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  président 
(^n  l'i5n,  ni'Tnbre  de  la  Commission  des  Tiente-six  en  îr',',  ji  i:;r 
régler  les  intérêts  de  Louis  XI  et  du  duc  de  Bourgogne,  devint  premier 
président  en  1471.  Outre  le  procès  de  Balue,  auquel  il  prit  part,  il  fut 
on  des  jii^'cs  du  connétable  ae  Saint-Pol  en  1475  et  du  ducde  Nemoun 
en  1477.  Il  mourut  le  2:?  février  1481  (Vaesen,  II,  120). 

6.  Sur  Jean  de  la  Urièche,  cf.  Vaesen,  t.  III,  p.  o'J2,  note  2. 

7.  Pierre  Doriole,  né  à  la  Rochelle,  général  des  finances,  maître  des 
comptes  (1456-1 461),  chancelier  le  2r)  juin  ri72.  m«''I(^  aux  procès  du 
connétable,  de  Balue,  du  duc  de  .Nemours,  fut  destitué  en  1483  et 
moamt  le  14  septembre  1485  (le  P.  Anselme,  VI,  411).  Cf.  également 
Feugère  des  Forts,  Position»  de  thèses  de  l'Ecole  des  Chartes (iSSl). 

8.  Tristan  L'Hermite.  chevalier,  seigneur  de  Moulins  et  du  Bouchet, 
conseiller  et  chambellan  du  roi,  prévôt  des  maréchaux  de  France,  eut 
on  grand  crédit  auprès  de  Louis  XI.  U  vivait  encore  en  1475(le  P.  An- 
selme, t.  VIII.  p.  132). 

9.  Ymbert  de  batamay,  seigneur  du  Bouchage  ;  cf.  sur  ce  person- 
nage l'ontrage  de  M.  B.  de  Mandrot,  p.  37. 

B.  FoaeioT.  Jtm  Balut «  9 
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CHAPITRE  IV. 


«  b"gnage*  "  et,  tout  on  travaillant  à  sa  chute,  nt»  reconnais- 
sait-on pas  que,  jusqu'à  Pérou  ne,  il  était  «  un  des  premiers 
u  du  palais,  ami,  familieret  conseiller  du  roi,  pleia d'autorité 
«  et  honoré  de  tous'  »;  enfin,  depuis  la  malencontreuse  eotj^ 
▼ne,  si  Louis  Tavait  traité  avec  froideur,  il  n'avait  jamais  osé 
Tabandonner  complètement'  ;  était-il  donc  téméraire  d*espérer 
fléchir  le  prince  en  reconnaissant  son  crime!  il  essaja»  et 
cédant  aux  sollicitations  d'Ymbertde  Batarnay,  il  signa  «  ung 
a  certain  écrit  là  où  il  confessoit  »  que  Toriginal  du  mémoire 
envoyé  au  Téméraire  était  de  sa  main\ 

Balue  fut  néanmoins  interrogé  par  les  commissaires  ;  U 
expliqua  comment,  mécontent  de  sa  disgrâce,  il  s*était  jeté 
dans  riotrigue*.  Son  but  était  des  plus  simples  et  dévoile 
toute  son  ambition;  il  n'aspirait  à  rien  moins  qu'a  gouvenier 
le  roi,  le  i  *»yiiumo  et  les  princes.  Poiu  j  parvenir,  il  voulait, 
d'un  cùle,  perpétuer  le  désaccord  du  roi  et  de  son  frère,  et 
comme  il  en  avertissait  le  Bourguignon  «  qu'il  n  aima  james  », 
il  devenail  par  là  son  conseiller,  ou  plutôt  il  lui  imposait  ses 
conseils;  d'autre  part,  il  devait  regagner  aussi  la  faveur  de 
Louis,  car  celui-ci,  effrayé,  se  rapprocherait  du  cardinal.  En  un 
mot,  grâce  à  ses  menées,  maître  du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne, 
il  commanderait  à  tout  et  recevrait  des  deux  mains*.  On  voit 
que  Balue  avait  bien  profité  des  leçons  de  son  maître,  pui»- 
qu'il  appliquait  sa  maxime  favorite:  «  Diviser  pour  régner.  » 

Guillaume  de  Harancourt  ne  déguisa  rien  non  plus,  et  ses 
dépositions  furent  conformes  à  celles  de  Simon  Bellée^ 

Pendant  les  mois  d'avril,  mai  et  juin*,  les  commissaires 
procédèrent  aux  interrogatoires;  de  nombreux  témoins,  tous 
serviteurs  des  deux  évèques,  avaient  été  arrêtés  :  ils  coiiipa- 

1.  Chron.  Scand.,  t.  I,  p.  227. 

2.  Dasin,  t.  111,  p.  282  :  •  Inter  priores  palatii,  velut  praecipua  ad 
c  regem  familisritate,  amicitia  atque  auetontate  praepoUens  et  houo- 

«  ratus  ». 

3.  J.  (le  l'avîp,  fol.  SOfi  r«. 

4.  Mandrot,  op.  etl.^  p.  27. 

6.  J.  de  Pavie,  fol.  306  r". 

r>.  Artietei  toucham  ie$  ehoêeê  faiiu  par  k  cardinal,  pièce  justifie. 

7.  Bibl.  Nat.,  fs.  lat.  5414%  fol.  318-238. 

8.  .\jouton8  un  détail.  Par  lettres  royaux  datées  d'Amboise  2  juillet  J469, 
ordre  est  donné  aux  commissairos  «  ordonnez  a  faire  le  procès  du 
•  cardinal  d  Angier»  «d'en  extraire  toutes  les  pièces  concernant  le  sire 
de  Craon  (Vaeaen,  lettreê  de  Louis  AT/,  t.  IV,  p.  5). 
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U  TRAHISON  nu  rAROINAL  D'ANGKRS  (1460).  W 

Furent.  Ce  sont  :  Pierre  Durand,  Macé  de  Brée,  Thierri  des 
Armoises,  Jean  Perrier,  Ymbert  Toussaint,  Philippot  do 
Bohan,  Durand  Millier,  Glande  de  Viiliers,  Jean  Luret  et 
GvillaoïDe  Lanvei^at. 

Les  questions  qu'on  leur  posa  peuvent  se  grouper  sous 
quatre  chefs  principaux  :  Taffaire  de  la  dtme  ;  les  lieux  où  se 
trouvaient  les  biens  du  cardinal*  ;  les  rapports  de  Balue  avec 
la  Bourgogne  et  la  Bretagne. 

Il  est  curieux  de  voir  Tinsistance  des  commissaires  sur 
certains  points.  Louis  XI  avait  sans  doute  conçu  do  graves 
soupçons  sur  les  «  graus  et  énormes  cas,  crimes,  delilz  et 
«  maleffices  »  des  coiipal)les  ;  peut-être  même  crut-il  alors 
que  Balue  le  trahissait  dopais  longtenif)^,  et  on  voulut  faire 
avouer  aux  témoins  des  rapports  tiiii  iV./xi -raient  pas  outre 
François  II  et  le  cardinal.  Les  témoins  durent  bien  recon- 
naître qu'ils  ne  savaient  rien  là-dessus*. 

On  ne  fut  guère  plus  heureux  pour  les  rapports  avec 
Charles  le  Téméraire,  antérieurs  à  la  lettre  interceptée.  On 
aurait  voulu  rejeter  la  responsabilité  de  Péronne  sur  Balue 
et  les  témoins  fournirent,  au  contraire,  des  arguments  prouvant 
que  le  cardinal,  ennemi  de  Tentrevue,  forcé  d'obéir  aux  ordres 
de  son  maitre,  avait  enfin  contribué  à  tirer  Louis  XI  de  la 
fâcheuse  situation  où  il  s'était  placé  de  lui-même  *•  On  apprit, 
il  est  vrai,  en  revanche,  la  soustraction  frauduleuse  des  huit 
mille  écus. 

Mais  ce  serment  du  Quesnoy,  dont  on  parle  à  diverses 
reprises,  et  prêté,  dit-on,  par  Balue  à  Charles  le  Téméraire, 
paraît  êti*e  aussi  une  iuvciition  des  juges  ;  les  témoins  ue 
comprennent  pas  ;  ils  n  on  ont  jamais  entendu  parler,  et 
chacun  d'eux  répond  «  qu'il  nescet*  ».  On  voudrait  en  vain 
faire  remonter  la  trahison  à  plusieurs  mois;  on  apprend,  au 
contraire,  que  le  caidinal  a  dernièrement  refusé  à  Paris,  de 

t.  Nous  laissons  ici  de  côté  les  deax  premiers  points,  pour  lesquels 
nous  renvoyons  aux  chapitres  I  et  IX  de  cet  ouvrage. 

2.  Jnierrog.  de  Macé  ae  Brée,  pièce  JuBtif.  n»  Vl.  —  Projet  é^inUr^ 
rog.  de  P.  Durand,  pièce  justif.  n»  IV. 

3.  Jnterr.  de  Macé  de  Brée  {13  et  14  mai  14G9),  pièce  justif.  n»  Vï. 
—  fntêrr.  de  P.  Durand  (6  mai  1469),  pièce  juatii.  n*  IV.  —  Projet 
dintrrr.  'h-<  !'  D  irand,  pièce  justif.  n"  \IV. 

4.  Jbid.  et  inUrrog.  de  Macé  de  Brée  (13  mai),  pièces  justif.  IV,  VI 
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M  CHAPITRE  IV. 

l'argent  offert  par  les  ambassadeurs  bourguignons  et  il 
ressort  de  l'ensemblo  des  réponses  (|uc  «  Messieurs  de  Verdun 
«  et  d'Angers  ne  se  connaissent  que  depuis  peu  ».  —  Quant 
à  la  trahison  elle-même,  on  a  sur  elle  tous  les  détails  que 
nous  avons  donnés  plus  haut:  les  missions  de  Lastic,  de 
Lauvergnat  et  de  Bellée  sont  racontées  en  détail,  et  il  faut 
bien  se  résigner  à  reconnaître  que,  moins  de  deux  mois  avant 
son  arrestation,  Balue  servait  fidèlement  le  roi*. 

Nul  arrêt  ne  fut  prononcé.  Louis  XI  préféra  lobtenir  de  la 
juridiction  ecclésiastique,  à  laquelle  appartenaient  de  droit 
les  coupables  ;  mais  le  roi  et  le  Pape  ne  devaient  pas  s'entendre. 
Il  n'y  eut  jamais  de  jugement,  ce  qui  n'empêcha  pas  de  saisir 
les  biens  des  deux  prélats  \  Il  restèrent  emprisonnés,  jusqu'au 
jour  où  le  bon  plaisir  d;i  souverain  leur  rendit  la  liberté. 

En  France,  on  applaudit  à  la  chute  du  favori,  et,  comme  tout 
s'y  termine  par  des  chansons,  on  composa  ces  vers  : 

Haisti-c  Jeltan  Balue 
A  perdu  ia  vcue 
De  ses  eveschés  ; 
Monsieur  de  Verdun 
N'en  a  plus  on. 
Tous  sont  depesehés^. 

1.  Interrogatoire  de  P.  Durand,  pièce  jurtif.  n*  IV. 

2.  Le  résultat  des  enquêtes  des  commissaires  royaux  ne  parait  pas 
avoir  été  divulgué,  il  courut,  a  propos  de  i  arrestation,  des  bruits  assez 
contradictoires  ;  Basin  dit  que  la  pl  u  part  étaient  invraisemblables.  Quant 
à  lui,  il  croit  que  rentrovue  de  l't'ionno  a  causi^  la  rhute  du  cardinal. 
Cette  assei-tion  de  révô(iue  de  Lisieux  montre  que  Louis  XI  réussit  à  se 
dégager  tu  partie  de  la  responsabilité  de  Péronne (Basin.  t.  III,  p.  212.^ 

Quant  à  Commines,  qui  parait  avoir  été  le  moins  mal  informé,  voila 
son  récit:  «  Et  la  cause  pourquoy  le  cardinal  lîalue,  evesque  d'Angiers, 
«  et  l'eveiique  de  Verdun,  furent  piius.  fut  pour  ce  que  ledit  cardinal 
c  eserîpvoit  a  monseigneur  de  Guienne,  l'enhortant  de  ne  prendre  nul 
«  autre  parlaigoquc  celluyquc  Icdict  due  d»- l'.nuriroTiu^nc  luy  avnit  pro- 
«  curé  par  ia  paix  faicte  à  Péronne,  laquelle  avoit  esté  promise  et 
«  jurée  entre  ses  mains  :  et  loy  faisoit  remonstrances  touchant  ce  cas 
«  qui  luy  sembloient  nécessaires,  les(]uelle>  oloii  iit  contre  le  vouloir 
K  et  intention  du  Roy.  »  (('oîinriînos,  t.  I,  p.  206-207). 

H  e.st  à  peine  besoin,  après  le  chapitre  qui  précède,  de  lairc  rciiiar- 

auer  la  part  de  vérité  et  d'erreur  que  contiennent  les  quelque>  lignes 
u  sire  d'ArL'enton.  C'est  bien  à  propos  de  l'apanage  du  duc  de  Herri 

Îiue  iialuc  fut  arrêté  ;  non  parce  ([u'il  écrivait  à  Charles  de  France  (ce 
nt  l'évéque  de  Verdun  qui  le  tit),  mais  bien  à  Charles  de  Bourgogne. 

3.  Nous  donnons  plus  loin  des  détails  BUF  la  fortune  mobihère  et 
immobilière  du  cardinal,  cb.  IX. 

4.  J.  guicherat  dans  les  fragments  de  la  Chronique  Scandaleuse  inter- 
polée, qu'il  a  publiés  (^Bibliothèque  de  Véeok  des  Chariet,  t.  XIV,  p.  427). 
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CHAPITRE  V 


CAPTiyiTB  DU  CABDINAL  BALUB. 
(lMO-1480.) 

Ambaftudes  envoyées  à  Rome  par  Louis  XI,  h  l'occasion  de  l'arrestation  de 

Halue  ci  de  Ilaranf niirt  (UOO  l'iTOi.  -  Apprf^cialions  des  cardinaux.  —  Le 
titre  do  •  IrH  chrétien  •  donne  aux  rois  de  France  par  Paul  II  i^décerabre 
1 460).  —  Les  juges  ecdésiasliques,  délégués  par  le  Pape,  ne  peuvent  s'en- 
tendre avec  Louis  XI.  —  .Nouvelle  ambassade  auprès  de  Sixte  IV  (IWl). — 
Les  rajîP*  dp  fer  et  le  sort  du  cardinal  d'Angers  pendant  sa  captivité.  — 
La  papauté  intervient  à  diverses  reprises  pour  demander  la  mise  en 
liberté  de  Balue. 

La  juridiction  séculière,  fiM-cc  colle  du  roi,  avait  à  comp- 
ter au  XV*  siècle  avec  un  adversaire  redoutable,  la  juridiction 
ecclésiastique.  Louis  XI  ne  pouvait  l'oublier  au  moment  où 
un  évéque  et  un  prince  de  TÉglise  le  trahissaient.  On  peut 
même  très  vraisemblablemeut  supposer  que,  si  les  deux 
prélats  échappèrent  au  bourreau»  ils  le  durent,  Tunà  samitre, 
Tantre  à  son  chapeau  rouge  ;  aussi,  peu  après  leur  arresta- 
tion, Louis  crut-il  devoir  en  prévenir  Je  Pape. 

Le  roi  avait  un  autre  motif  d'agir  ainsi  ;  il  voulait  par  là 
limiter  la  puissance  pontificale.  Si  le  pape  reconnaissait  en 
effet  que  le  prince  avait  eu  pour  lui  le  droit  et  la  raison  dans 
cette  affaire,  c  était  du  même  coup  trancher  en  faveur  de  la 
royauté  ce  fauiciix  différend  des  deux  juridictions  et  tirer  le 
meilleur  parti  des  affaires  d^ltâlie  ^ 

1.  il  IIP  faut  pas  oublier,  en  effet,  qu'à  ce  moment,  Laurent  de  Mé- 
dicis  sollicitait  l'ajijjui  de  la  France  et  que  les  Vénitiens  écrivaient 
à  l'empereur  et  h  Louis  XI  pour  les  enpairer  à  faire  tenir  un  concile 
qui  réjçlàt  les  différents  du  Pape  oi  de  l  lorpnce.  Louis  XI  espérait 
sans  doute,  par  cette  menace,  ootcnirde  Paul  II  ce  qu'il  voudrait  ;  mais 
ses  projets  échouèrent.  Le  Souverain  Pontife  ne  consentit  pas  à  faire 
droit  :m\  domandes  du  roi,  qui  projuKa  aux  souverains  de  l'Europe  la 
réunion  d'un  Concile  :  la  i)lu])art  ayant  repoussé  cette  idée,  Louis 
renonça  à  SCS  projets  (Delabortle,  y/»«/.  de  Charles  VIII,  112-115). 


CHAPITRE  V. 


Le  prince,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  avertit  Paul  H 
aussitôt  qu*il  eut  mis  les  traîtres  «  en  seareté  ».  Falco  de  Sini- 
baldis  retournait  alors  à  Rome,  après  s'être  acquitté  de  la 
mission  dont  le  Saint-Père  l'avait  chargé  en  France'.  Il 
n^avait  pas  encore  passé  les  Alpes,  quand  il  reçut  un  message 
lui  annonçant  les  graves  événements  qui  avaient  lieu  et  le 
priant  de  revenir.  Falco  se  rendit  àÀmboiseoù  était  Louis  XI, 
et  de  là  à  Tours.  C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'on  lui 
communiqua,  en  présence  du  cardinal  d'Avignon,  les  résul- 
tats des  interrogatoires  et  qu'on  le  chargea  d'en  instruire  sou 
iuailre  \ 

Le  roi  jugea  iiéaumoius  néressaire  d'envoyer  un  ambas- 
sadeur à  Rome,  pour  obtenir  rapprubalion  pontiticale.  Dès 
le  mois  de  mai,  le  président  du  ParlementdeDuupliiiic.  Pierre 
Gruel,  se  rendait  en  Italie.  Il  avait  simplement  mission  de 
raconter  les  faits,  de  montrer  les  inconvénients  qui  eussent 
suivi,  si  on  eût  laissé  les  coupables  en  liberté,  d'annoncer 
enfin  le  prochain  départ  d'une  ambassade  qui  donnerait  des 
détails  sur  l'affaire'.  Elle  ne  tarda  guère  à  partir.  Au  mois 
d'août,  Louis  XI  ordonna  k  Guillaume  Gousinot,  —  un  des  juges 
de  Balue,  on  se  le  rappelle,  —  de  se  rendre  à  Rome  et  de  prendre 
un  secrétaire  avec  lui.  Cousinot  choisit  Guillaume  Le  Franc, 
«  docteur  es  loix  »  qui  «  avoit  grant  désir  de  y  aller  et  en- 
«  tendoit  le  langage  par  delà*  ».  Le  roi  manda  de  plus  à 
Pierre  Gruel,  encore  en  Italie,  de  se  joindre  à  eux'. 

Deux  comptes  rendus,  dont  l  uii  est  le  procès-verbal  et 
1  auLic  une  simple  relation  adressée  à  Louis  XI.  dressés  tous 
les  deux  par  le  sire  de  Montreuil^  nous  ont  conservé  le  détail 
des  négociations  *. 

• 

1.  Voir  d  Achery,  SpiciUgium,  t.  lil,  p.  842,  col.  U. 

2.  Ibid.,  col.  I. 

3.  Compte  rendu  de  Tamba-ssade  de  Guillaume  Couiinot  (Doclos, 
m,  303-353).  Hibl.  Nat.,  fs.  fr.  3884,  foi.  2&0  r». 

4.  Bibl.  Nat.,  h.  fr.  3884,  fol.  240  v». 

6.  Psstor,  op.  ctl.,  t  n,  p.  354.  trad.  fr.  t.  IV,  p.  98  ;  Gaettde, 

Histoire  de  r église  de  France,  t.  VIII.  p.  r?rî. 

6.  M.  Gaillard,  au  cours  d'un  article  publié  dans  les  Notice*  et 
Es^raiti  det  mantucrits  de  la  Bibl.  Nat.  (t.  IV,  p.  191),  est  le  seul  qui 
ait  fait  cette  distinction.  L'historien  Duclos  a  imprimé  en  grande 
partie  le  procês-verhnf  ci  n'a  pas  connu  X^refation.  Tous  les  autres  l'ont 
suivi  ;  quant  à  nous,  nous  remarquerons  ^ue  la  relation  plus  complète 
et  rédigée  presque  ezclosîTement  au  point  de  vue  qui  nous  occupe, 
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Cousinotet  Le  Franc  quittèrent  Tours,  passèrent  par  Suse  et 
Vpillane*,  où  ils  trouvèrent  Falco  de  Sinibaldis,  le  8  octobre 
1469.  Le  lendemain,  ils  étaient  à  Turin,  et  y  restaient  deùx 
jours*;  ils  passèrent  ensuite  par  les  terres  du  marquis  de 
Montferrat  et  du  duc  de  Milan.  Partout,  à  Asti,  à  Milan, 
à  Bologne,  à  Florence,  ib  forent  «  grandement  et  honnora- 
«  blement  receus  ». 

Pendant  ce  voyage,  on  les  prévint  qu*ils  faisaient  une  dé- 
marche inutile  :  «  Le  pape  et  les  cardinaux  »,  leur  dit-on, 
«  sont  décidés  à  ne  pas  les  entendre,  et,  en  outre,  le  parti 
•f  bourguignon,  avec  Ferri  de  Cluni  à  sa  tète,  est  en  forco  à 
«  Romp.  »  Consiiiot  rerut  aussi  des  avis  tout  opposés  :  «  On 
«r  m*af!irmoit,  écrit-il,  que  Paul  II  me  feroit  bonne  chère  et 
«  bon  reruoil'.  '«> 

Les  ambassadeurs  continuèrent  leur  route.  Non  loin  de 
Rome,  ils  rencontrèrent  le  président  du  Parlement  de  Dau- 
phiné,  venant  au  devant  deux.  Le  lendemain,  ils  entraient 
dan  <  l.i  \  ille  au  milieu  d'un  brillant  cortège  envoyé  parle  Pape. 

Pendant  plusieurs  jours,  Paul  II,  malade,  ne  put  les  rece- 
voir. Bientôt  après,  cependant,  il  leur  donna  audience  en  leur 
interdisant  de  porter  leurs  lettres,  ni  de  parler  de  Tobjet  de 
leur  mission;  il  voulait  simplement  s'enquérir  du  «  bon  estât 
«  et  prospérité  du  roj  ».  Tout  alla  au  mieux;  ce  fut  en  cette 
occasion  que  le  Pape  déclara,  raconte  le  narrateur  de  l'am- 
bassade en  s'adressant  à  Louis  XI,  «  que,  pour  les  grans 
«  biens  et  les  grans  honneurs  qu'il  avoit  veuz  et  leuz,  qui 
u  estoient  en  laditte  maison  de  France,  et  les  grans  services 
«  qu'ils  avoiont  fait  a  la  foy  et  a  l'Kglise,  il  avoit  délibéré  do 
((  vous  nonuner  tonsjonrs  frrs  rhres/irn,  et  qu'il  luy  sembioit 
«  qu'il  le  devoit  ainsi  faire,  nonobstant  que  ses  prédécesseurs 
If  nVussent  pas  accoutumé  do  ainsi  le  faire*  «.Ainsi,  ce  titre 
que  les  Papes,  jusqu'alors,  accordaient  seulement  quelquefois 

doit  avoir  la  préférence.  Aussi,  utilisorons-nousres  deux  sources.  maÎR 
en  nous  servant  surtout  du  manuscrit  388i  (rflalion)  et  en  complétant 
ces  renseignements  par  J.  de  l'avie,  ConwienL,  liv.  VII. 

1.  Piémont,  entre  Suse  et  Turin. 

2.  Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  3884,  foi.  240  T«. 

3.  Ibid,,  fol.  240-242. 

4.  Bibl.  Nat,  Cb.  fr.  3894,  foL  240-242. 
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aux  rois  de  France.  Paul  II  prenait  rengagem<»nf ,  pour  lui 
et  ses  successeurs,  do  le  leur  donner  toujours  désormais  \ 

Les  dispositions  de  la  cour  romaine  ne  paraissaient  donc 
pas  hostiles  et  les  Français  espéraient  une  heureuse  issue  de 
leur  négociation.  Ëntiu,  le  Souverain  Pontife  manda  aux  car- 
dinaux de  se  réunir  en  consistoire  et  y  fit  venir  les  ambassa- 
deurs (5  décembre).  Ceux-ci  présentèrent  leurs  lettres  de 
créance,  et  Guillaume  Oousinot  prononça  un  habile  discours 
qui  mérite  certainement  une  analyse.  L*envoyé  du  roi  y  fait 
preuve  d'une  très  grande  finesse.  Il  commence  par  «  remous- 
«  trer  Tamour  et  Taffectîon  »  de  Louis  pour  le  Saint-Siège, 
puis  il  aborde  Taffaire  qui  les  amène.  Il  raconte  sommaire- 
ment la  vie  de  Balue,  montre  tous  les  honneurs  dont  le  car- 
dinal a  été  comblé,  les  pensions,  les  faveurs,  les  dignités  de 
toutes  sortes,  «et  c'est  lui,  s'ecrie  t-il,  quia  trahi  le  roi,  semé 
«  la  division  entre  le  prince  et  les  grands,  excité  la  nation 
«  contre  la  nation,  le  peuple  contre  1<^  peuple,  l  ami  contre 
«  son  ami,  les  parents  contre  les  enfants  !  De  là  ces  guerres. 
«  ces  morts,  ces  destructions  d'églises;  de  là  ces  vols,  ces 
tt  violences;  plus  de  sécurité,  plus  de  foi,  plus  d'amour;  par- 
tt  tout  la  guerre  et  ses  horreurs!  Voilà  le  fruit  de  l'ambition 
«  aveugle  et  insatiable  de  Balue  :  il  a  même  avoué,  le  traître, 
«  qu'il  a  convoité  jusqu'à  la  dignité  papale*.  » 

n  passe  ensuite  à  la  narration  détaillée  des  crimes  du  car- 
dinal, parlant  d'abord  d'un  prétendu  serment  de  fidélité  prêté 
par  Balue  au  duc  de  Bourgogne,  et  dont  nous  n'avons  au- 
cune preuve',  n'accusant  pas  l'évêque  d'Angers  —  nous  de- 

1.  Mabillon,  De  re  diphmalka  (liv.  VI,  p.  620,  art.  2i0\  conclut 
que  Paul  II  avait  conféré  ce  titre  en  1469.  Le  P.  Daniel  adopta  cette 
opinion.  Bonamy  {Acad.  Inscripl.  e(  Belles- Lettri'x.  1.  XXIX,  p.  2G8  pt 
suiv.)  soutint,  au  contraire,  que  cet  usage  remontait  à  Louis  le  Gros. 
Noos  admettons  les  sages  conclusions  de  M.  Gaillard,  op.  cit.,  p.  17-19. 
Cf.  Giry,  Manuel  de  DiplomaUqw.  p.  323. 

2.  5  dr-i-  1469,  publie  en  partie  par  d'Achery,  SpicHegtum,t.  III,  p. 
840-8 1 2.  L  autour  du  Spicilegium  date  à  tort  ce  discours  «  anno  circa 
1471  »  ;  les  relations  de  l'ambassaite  nous  permettent  de  rectifier  cette 
erreur.  Dom  L.  d'Achéry  n'a  connu  probablement  qu'un  texte  incom- 
plet ;  il  n'imprime  que  le  commencement  et  la  fin  de  la  harangue. 
Anssi  le  ms.  lat.  5414  a  de  la  Bibl.  Nat.  qai  noas  a  conservé  l'intégrité 
de  cedocuraêiit  (j).  128-t  i8)  sert-il  do  bnso  h  notre  analyse. 

3.  C'est  le  serment  du  Quesnoy,  dont  mention  est  faite  dans  les 
questions  de  deux  interrogatoires  cité.s,  maii  chaque  témoin  déclare 
qu'«  il  ne  «cet  »  et  cette  accusation  peut  fort  bien  être  une  calomnie 
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vons  le  remarquer,  —  d'avoir  mené  le  roi  à  Péronne,  mais 
mentionnant  simplement  la  grande  somme  d'argent  quil  a 
prise  à  Louis  XI  en  cette  occasion.  Il  parle  aussi  des  malver- 
sations dont  la  dime  aurait  été  la  cause  selon  lui,  et  arrive 
enfin  à  la  trahison  même.  Il  montre  l'alliance  des  deux  pré- 
lats contre  le  roi  et  produit  le  mémoire  de  Simon  Beilée  avec 
son  interprétation  ;  il  y  joint  la  déposition  de  ce  dernier  et 
raconte  son  arrestation  :  «  C'est  là»  ajoute-t^il,  ce  qu'ont 
«  avoué  les  accusés  et  plusieurs  témoins.  »  Et  après  avoir 
apprécié  la  conduite  de  GuiUaume  de  Harancourt,  le  sire  de 
Monireuil  s'écrie  en  terminant  :  0  ei^n-ej^auiii  facinus  !  0  im- 
«  perscrutabilis  ncquitlal  0  sceliis  sccleratissiimun  !  0  intcntio 
tt  p<'rvor<a!  0  daiiinala  malitia  !  0  dctestatiim  propn^innn  ! 

0  iii^Taliludol  -  a  Los  L-ran'ls,  continue-t-il,  demaniiaieut 
«  une  prouiple  punition,  mais  le  roi  très  chrétien  a  f;iit  jus- 
«  qu  au  jugement  mettre  les  coupables  sous  bonne  garde  et 
«  les  traite  avec  les  égards  qui  leur  sont  dus ^  »  Louis  désire 
seulement  qu'on  respecte  les  prérogatives,  prééminences  et 
dignités  des  droits  du  roi,  et  il  attend  la  punition,  fruit  d'un 
esprit  pieuK  et  non  d'un  cosur  cruel  :  «  non  est  crudelitas 
«  punire,  sed  pietas.  » 

Paul  II répondît  qu'il  était  a  fort  desplaisant  »  de  tout  cela; 
il  fallait,  ajouta-t-il,  s'occuper  longuement  de  cette  affaire,  et 
il  commit  à  cet  effet  les  cardinaux  de  Teano*  et  de  Spo- 
lète',  ainsi  que  le  vice-chancelier  des  Ursins\  Ceux-ci  de- 
vaient examiner  l'affaire  et  s'entendre  avec  les  ambassadeurs  ". 

Quelques  jours  après,  le  9  décembre,  ces  cardinaux  lirent 
venir  Cousiuot  et  lui  demandèrent  des  détails  sur  la  tra- 


de  ces  nombreux  ennemis  de  Balue,  dont  parie  l'auteur  de  Tinterpo- 
Ution  de  la  Chronique  Scandaleuse. 

1.  •  Sub  fida  custodia,  in  loco  honesto  et  rationabili.  » 

2.  Nicolas  Fortiguerra  de  Pistoie,  évôque  de  Teano,  nommé  cardinal 
prêtre  de  Sainte-Cécile  en  1460,  mort  en  1473  (Mas-Latrie,  Trésor  de 
Chronologie,  col.  1208). 

3.  Berard  Herulo  de  Narni,  auditeur  de  rote,  évéque  de  Spolète, 
cardinal  p n'être  de  Saint»*  Sabinf»  en  1460,  mort  en  1479  (Mas-Latrie, 
Trésor  (le  Chronolofjic.  col.  1208). 

4.  Latin  des  Ursins,  romain,  archevêque  de  Trani.  cardinal  prêtre 
de»  Saints  Jean  et  Paul  en  144S,  év6(]iieae  la  Sabine,  vice-chancelier, 
légat  eu  Pologne,  mort  en  1477  (Mas-Latrie,  op.  cil.,  coL  1207). 

5.  Bibi.  Nat.,  h,  fr.  3884,  fol.  249  r>. 
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bison*.  Les  envoyés  leur  remirent  un  long  mémoire  et  se 
retirèrent*. 

Une  semaine encoro  ?i'écoula.  Les  cardinaux,  ajin-s  avoir  fxa- 
minélos  accusations  et  en  avoir  conféré  avec  le  PaptM'llc  Sacré- 
Collège,  mandèrent  do  nonveau  les  ambassadeurs  français  pour 
répondre  à  celte  question  :  «  De  quel  droit  Louis  Xi  a-t-il 
«c  enfermé  les  délinquants  ?  »  Cousinot  entra  dans  de  loogaes 
explications  sur  les  usages  de  France,  les  droits  du  roi,  les 
graves  «  inconvéniens  qui  fussent  advenus  audit  rojaulme  » 
si  l'arrestation  n'avait  pas  eu  lieu,  enfin  sur  le  droit  que  tout 
prince  a  de  sévir  contre  des  criminels  de  lèse-majesté,  fussent* 
ils  ecclésiastiques.  Nous  avons  trouvé,  dans  une  sorte  de  mé- 
moire justificatif  de  l'emprisonnement  des  coupables,  les  ar- 
guments que  Cousinot  dut  faire  valoir  auprès  de  la  commission'. 
Il  vaut  la  peine  que  nous  nous  y  arrêtions  un  instant.  Une 
double  question  y  est  posée  :  Le  roi  a-i^il  agi  légitimement 
en  arrêtant  le  cardinal  et  Févêque  et  quelle  est,  d'autre  part, 
la  juridiction  compétente  en  cette  matière?  Pour  répondre,  dit 
le  mémoire,  il  faut  envisager  la  nature  de  la  faute,  le  rang 
social  des  coupables,  les  personnes  atteintes  par  leur  acte  et 
les  conséquences  qui  eussent  été  à  craindre,  s'il  n'y  avait  pas 
eu  une  prompte  punition. 

Les  deux  premiers  points  sont  seuls  développés  dans  le 
textt'  incomplet  que  nous  possédons.  C'est  une  véritable  plai- 
doirie, ou  mipux,  une  discussion  juriili(}ue.  La  thèse  qui  y 
est  soutenue  peut  se  résumer  ainsi  :  les  deux  prélats  sont 
coupables  de  lèse-majesté  et  leur  dignité  ecclésiastique  ne 
saurait  les  couvrir  on  cette  occasion. 

Mais  entrons  dans  le  détail.  Le  crime  de  lèse-majesté,  dit 
notre  juriste  anonyme,  est  commis  de  trois  chefs:  contre  le 
prince,  contre  ses  collatéraux,  soit  enfin,  contre  la  chose 
publique,  ainsi  qu'il  ressort  du  droit  romain^.  £st-ce  là  le 


1.  Ibid.,  fol.  249  v», 

2.  Ce  mémoire  parait  avoir  été  simplement  une  des  parties  princi- 
pales du  discours  au  Pape.  I!  contenait  en  efTet  «  le  m^mnirc  de  Simon 
«  Reliée  avecques  l'interprétation  d'icelluy,  la  petite  lettre,  la  depo&i- 
«  tion  dudit  Déliée  et  antres  cboses  »  (Bibl.  Nat.,  H.  (r.  88t4,  fol. 
2'»9  V"). 

a.  Bibl.  *Nat.,  nouv.  acquis,  fr.  1001,  fol.  76-82  (papier,  \\*  siècle), 
i.  «  Selon  qu'il  est  contenu  en  la  loi  première  ad  legem  m^estatîs, 
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crime  de  Balae  et  de  Harancoiirl^  Non,  diront  quolquos-uns, 
car  ils  n'ont  conspiré»  ni  à  tuer  le  roi,  ni  à  lui  faire  la 
guerre;  ils  n'ont  pas  essayé  d'introduire  les  ennemis  en  France, 
el  ne  voulaient  point  de  mal  aux  collatéraux  du  prince  :  ils 
ne  tombent  donc  sous  le  coup  d'aucun  des  paragraphes  de  la 
loi  précitée.  Leur  intention,  bien  an  contraire,  était  des 
meilleures  ;  leur  but  était  de  faire  régner  la  paix  et  la  con- 
corde entre  Louis  XI,  son  frère  et  Charles  le  Téméraire  et,  par 
là,  rétablir  l'ordre  dans  le  rojaume,  car,  lorsque  le  duc  de 
Bourgogne  «  qui  est  sage  et  respectueux  auroit  le  gouveme- 
«  ment  du  roy  »,  la  France,  paisible,  forte  et  puissante, 
serait,  pensaient-ils,  capable  de  résister  à  toute  attaque  de 
riutérieur  ou  de  l'extérieur.  Or,  l'apanage  de  Guyenne,  offert 
à  Charlos  de  Bén  i,  était  de  nature  à  mr'^rnntenter  le  Témé- 
raire ;  les  inculpés  crurent  donc  do  leur  devoir  d'empêcher 
la  négociation  d'aboutir  et  «  tout  <  e  ([u'ils  ont  fait  ne  doit 
point  être  attribué  à  crime  de  lèse  majosté,  mais,  à  hoDueur 
et  à  louange,  conformément  à  la  loi  FamosiK  » 

'Voilà  le  système  de  la  défense.  I/accusation  répond  avec  le 
Digeste  :  tout  acte  contraire  à  la  sécurité  du  roi,  ou  à  celle 
de  rÉtat,  est  crime  de  lèse-majesté*;  il  en  est  de  même  de 
tout  trouble  on  sédition*;  enfin,  se  rend  encore  coupable  de 
ce  crime,  quiconque  fait  des  amis  du  prince  ses  ennemis  \  Et  ces 
actes,  prévus  par  le  droit,  sont  précisément  ceux  qu'avaient 
avoués  les  coupables  dans  leurs  interrogatoires  ;  la  con- 
fession de  Simon  Bellée  en  atteste  également.  Il  en  ressort 
en  effet  que  le  cardinal  et  l'évéque  s'étaient  associés  dans  le 


f.  f.  »,  c'est-à-dire  :  IJtye»ie,  liv.  'id,  titre  IV,  loi  VII,  éd.  Mommsea,  t. 
Il,  p.  802-804. 

1.  Bibl.  Nat.,  nouv.  acq.  fr.  lOOi,  fol.  77  «  Nec  tamen  crimen  judi- 
V  cibus  non  in  orcasione  ob  principalis  majestatis  vonerationcm  haben- 

«  duiu  e8t...  quanquaia  temerarii        illis  parcendum  est  »  {^Digttte, 

livre  48,  titre  tv,  «d  legem  Jnliam  majestatis,  loi  vu  ;  éd.  Mommaen,  II, 
802). 

2.  «  Qnodcamque  committitur  adversus  regem,  vel  adversus 
«  leetiritatem  ejua  est  erimen  lesae  m^estatis  »  {Digeste,  livre  48, 
titre  IV,  toi  vn,  ad  legem  Joliam  magestatis  ;  édit.  Hommaen,  t.  Il, 

p.  802). 

3.  «  Omriis  sedicio  \ei  tamultus  adversus  regem  »  {Digeide,  éd. 
Momnasen.  t.  Il,  p.  802). 

4.  Bibl.  Nat..  nouv.  acq.  fr.  1001,  fol.  78  «  Quartement  tout  hommo 
«  qui  procure  »  «  quod  amici  phncipis  fiant  bostes.  »  (IbiU.,  l"  parag. 
p.  802). 
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but  de  liguer  les  princes  contre  Louis,  et  d'enlever  le  pouvoir 
au  roi  pour  le  donner  au  Téniérairo':  de  là,  des  guerres 
intestines.  Il  y  a  plus  encore  ,  en  avertissant  le  duc  de  Bour- 
gogne de  l'arrivée  d'un  ambassadeur  anglais,  les  prélats 
empêchaient  la  paix  de  régner  entre  la  France  et  l'AnGrlr»- 
tcrre.  Pour  tous  ces  motifs,  BnhiP  et  Harancourt  sont  donc 
bien  coupables  du  crime  de  lèse-majesté. 

Le  droit  canon  répond,  il  est  vrai,  qu'im  prélat  ne  peut 
commettre  ce  crime.  En  effet  «  ung  evesque  est  Tespoux  do 
«  rEglisc'»;  du  Pape,  prince  do  l'Eglise,  relèvent  tous  ses 
ministres^;  à  lui  seul  appartient  la  connaissance  de  leurs 
fautes.  Il  est  dès  lors  évident  «  qu'ils  ne  peuvent  commettre 
«  le  crime  de  lèse-majesté  qu'en  offensant  Dieu,  le  Pape  ou 
«  les  cardinaux  qui  sont  ses  collatéraux  ».  On  doit  de  plus 
remarquer  qu'  «  ung  homme  ou  roesme  ung  seigneur  ne  penlt 
«  estre  subject  a  deux  magestez  ni  avoir  deux  souverains*  ». 
L*éyéque  n*est,  par  conséquent,  le  vassal  ou  Thomme  lige  que 
de  Dieu  ou  du  Pape,  son  représentant  en  ce  monde,  et  il  lui 
est  impossible,  par  là  même,  de  se  rendre  coupable  de  lèse- 
majesté  envers  un  autre  prince.  La  même  réponse  sMmpose, 
si  la  question  est  posée  à  raison  du  temporel  des  prélats:  s^ils 
manquent  à  leur  serment,  ils  commettent  simplement  le  crime 
de  félonie  ;  ils  peuvent  être  félons,  mais  non  traîtres.  Enfin, 
ils  n'ont  qu'un  seul  juge  compétent:  le  Pape.  Telle  est  la 
thèse  des  docteurs  et  l'esprit  de  l'Eglise.  C'est  là  une  arguiuen- 
talion  fausse,  d'après  les  défenseurs  des  droits  royaux,  car 
l'»u(  lioinrae  est  «  de  droit  naturel  siil»j<'cl  à  son  roj  sitost 
«  ((ii'il  i>^t  né...  pt  avant  qii  il  soit  clerc,  voir  mesmc  avant 
«  qu'il  soit  chrostieu  » .  Or  le  droit  naturel  est  «  incorruptible 

1.  C'étnif  hiojj  le  plan  de  lialue  ainsi  que  noun  l'avons  exposé  plus 
haut. 

2.  <-  Kt  I  I'l'Hs»^  r-t  son  rj^poiiso  rt  dyent  les  droitz  :  ^  qnod  ecclesia 
«  est  in  t  hnsto  et  thnstus  in  ecclesia,  et  dicuntur  patres  ecclesiae 
«  quos  christiana  ecclesia  genuit,  et  sanctissim!  Christi  legatt...  • 
(Bibl.  Nat..  nonv.  acq.  fr.  inOî.  fui  sn). 

3.  «  Princeps  eccleaie  in  quo  residet  mini&tros  ecclesie,  et  cui  subji- 
«  ciuntur  et  nulli  ceteri  »  (/6iV/.).  • 

4.  «  Extra  dictuin  evaiig«'lium  :  nemo  potest  pluribus  dominis 
"  srrvirfi...  »  (//<»>/.).  —  Sur  les  règles  du  droit  canon,  voir  Phillips. 
Ktrclienrecht,  t.  YI,  p.  283  et.suiv. 

6.  Bibl.  Nat,  nouv.  acq.  fr.  1001,  fol.  82. 
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et  iminnable  »,  d'où  rossort  la  possibilité  du  crime  en  question 
pour  les  ecclésiastitjiu's. 

La  suite  de  celle  discussion  nous  manque  *,  mais  ce  qui 
nous  en  reste  prouve  que  le  débat  fut  long  :  on  n'oublia 
aucoD  argument  de  part  et  d'autre  ;  euflu  1  éloquence  et  les 
bonnes  raisons  eurent  le  dessus.  Les  cardinaux  convinrent 
qu'on  ne  pouvait  blâmer  la  conduite  de  Louis,  et  décidèrent 
de  s'entendre  avec  le  Pape  et  le  sacré  Collège 

I^es  fêtes  de  Noël,  des  Rois  et  de  l'Annonciation,  qui 
survinrent  alors,  causèrent  quelque  retard.  Enfin,  au  premier 
jour  de  Consistoire,  on  ne  fit  que  lire  les  accusations  contre 
les  deux  prélats.  Les  cardinaux  discutèrent  longtemps,  mais  ne 
se  résolurent  à  rien.  Leur  position  était  fort  embarrassante. 
Selon  les  lois  canoniques ,  le  j  ugi>ment  devait  avoir  lieu  à  Rome 
et,  d'après  les  réflexions  de  Cousinot,  il  était  facile  de  prévoir 
qu'il  s*y  opposerait.  Le  crime  était  patent  et  certes  les  cou- 
pables ne  pourraient  trouver  de  défenseurs  ;  mais  alors  les 
cardinaux,  «  qui  doivent  protéger  la  dignité  du  sacerdoce, 
«  donneraient  un  mauvais  cxeuijde  que  les  princes  suivraient 
«  bientôt  ••.  H  faK n'  tiouc,  a  tout  prix,  faire  vu  surtu  que 
Louis  XI  rendît  la  liberté  aux  deux  criminels,  mais  agir 
ainsi  serait,  sans  doute,  sauvegarder  leur  dignité,  en  même 
temps  que  reu'ln'  un  jugement  suspect  ;  et.  de  plus,  dans  les 
circonstances  graves  où  «io  trouvait  rilalle,  il  imj««>rtait  de  no 
pas  mécontenter  le  roi  de  France  \  Que  conclure  ^  Deux  inté- 
rêts opposés  les  empêchaient  de  prendre  une  décision  \  Ils 
pensèrent  que  le  plus  sage  était  de  céder  à  l'orage*;  peut- 
être,  par  là,  parviendraient-ils  et  à  sauver  les  deux  accusés 
et  à  ménager  Louis.  Paul  U  eut  à  ce  siget  plusieurs  entretiens 

1.  Un  lit  encore  dans  un  frac:mcnt  de  texte  du  xv°  siècle,  écrit  au 
même  sujet:  «  que  au  roj  leul  appartient  ta  cognoisaance  du  crime  de 

«  lezo-inajesté  et  semble  aussi  qu  il  y  en  coguoit  jusques  au  inoindre 
«  delictet  les  condampne  à  quehiues  anicndi?s  en  mectaiit  le  temporel 
«  a  sa  inen  et  par  captures  »  (Bibl.  Nat.,  Cuil.  Dupuy,  vol.  762,  fol. 
287) 

2.  IJibl.  Nat.,  fs.  fr.  388'.,  fol.  249  v<». 

3.  Ccijt  le  cardinal  do  Pavie  qui  nous  u  conservé  le  récit  de  ces 
tergiversations  dans  aea  Comment.^  fol.  UO  r*^  et  v*. 

4.  Les  cardinaux  craignaient  que  Louis  Xi  ne  punit  de  mort  les 
coupables  (Jacques  de  Pavie,  fol.  410  v^). 

5.  K  Cedendnm  igitar  furori  huic  primo  »  (i.  de  Pavie,  fol.  410 
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avec  les  ambassadeurs  ;  il  proposa  de  déléguer  deux  commis- 
sairos  pour  fairo  une  eiiqii«''(e  ;  elle  aurait  lieu,  soit  à  Rome, 
soit  à  Avignon,  ville  où  Louis  enverrait  Balue  et  Uaranconrt. 

Cousinot  répondit  que  les  coupables  ne  pouvaient  pas 
quitter  le  lieu  où  on  les  gardait  ;  il  pria  le  Pape  d'envoyer 
un  plus  grand  nombre  de  commissaires  chargés  de  faire  le 
procès  «r  usque  ad  sententiam  dlffinitivam  inclusive  »  ;  les 
officiers  du  roi  assisteraient  aux  d^ats 

Un  second  consistoire  fut  tenu  le  20  janvier  ;  Paul  II,  les 
cardinaux,  les  ambassadeurs  et  Falco  de  Sinibaldis  j  assis* 
taient  seuls.  Après  quelques  discussions,  on  finit  par  s'en- 
tendre ;  le  Pape  nomma  quatre  commissaires  :  Alphonse, 
évêque  de  Ciudad  Rodrigo,  président;  Nicolas  de  Ubaldis 
renumuué  par  sa  connaissance  du  droit  ;  Paul  Tascanella, 
avocat  consistorial  et  Ludovic  de  San  Germiniauu,  notaiie 
apostolique,  leur  étaient  adjoints  ;  enfin  Fako  venait  en  France 
<U  pourrait  s'unir  à  eux,  s'il  en  avait  le  temps.  Le  Souve- 
rain Pontife  déclara  que  ses  envoyés  agiraient  de  façon  à 
contenter  le  roi,  Cousinot  remercia  le  Saint-Père,  et  lui 
demanda  de  pourvoir  aux  bénéfices  que  tenait  le  cardinal 
d* Angers.  Nous  ignorons  quelle  fut  la  réponse  du  Pape*.  Le 
8  mai  1470,  Paul  II  priait  Louis  XI  de  bien  recevoir  ses 
envoyés*. 

Aussitôt  que  les  commissaires  furent  arrivés  en  FrancOt 
les  contestations  commencèrent  :  le  roi  les  crôt  d'avance  ga- 
gnés en  faveur  des  coupables. 

Peut-être  ne  se  trompait-il  pas  ;  les  délégués  pontificaux 
déclarèrent  qu'aucun  ol'ticier  do  la  couronne  n'assisterait  à 
leur  enquête;  ils  voulaient  agir  seuls,  et  que  Louis  ne  sût  rien 
du  proc< Aussi  fut-il  impossible  de  s'entendre;  le  grand 
conseil  K'srécu-a;  ils  reprirent  le  chemin  de  Rome  et  Louis  XI 
demanda  d'autres  juges. 

Les  pourparlers  traînèrent  en  longueur  et  bientôt  la  mort 
du  Pape  les  interrompit  brusquement.  Le  prince  ne  se  tint 
pas  pour  battu  et,  voulant  toujours  se  ménager  le  Saint-Siège, 

1.  Bibl.  Nnt..  fs.  fr.  nsS'.  :  fui.  250-256. 

2.  Ibid.,  toi.  256-264;  et  J.  de  Pavie,  fol.  411  r». 

3.  bref  de  Paul  11  (bibl.  Nat.,  fil.  tr,  3884«  fol.  198  r".  Et  au  cabinet 
des  Titres  de  la  Bibl.  Nat,  Dossiers  bleus  :  Balue). 
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le  4  novembre  1 471,  il  demandait  à  Sixte  IV,  successeur  de 
Paulllau  trùiie  puutifical,  «  d'envoyer  cuiaiiiissaires  notables, 
«  non  suspects  ne  favorables...  pour  besongner  en  la  matière 
<(  ilu  procès  de  mai-îre  .lehan  Baliie  et  de  l  évesque  de  Ver- 
dun'». Le  Souverain  Pontife  envoja-t-il  de  nouveaux  délê- 
gu.'s,  nous  rigiiorons".  Toujours  est-il  (jue  les  doux,  coupables 
ne  furent  jamais  jugés  \  • 

Le  cardinal  d'Angers  était  surtout  célèbre  jusqu'ici  par  sa 
captivité:  Louis  XI  le  fit,  dit-on,  enfermer  dans  une  étroite 
cage  de  fer,  où  le  malheureux  prisonnier  ne  pouvait  se  tenir 
ni  debout,  ni  assis.  Quelques  auteurs  prétendent  que  «  La 
Balue  »  en  était  Tinventeur*.  D'autres  ont  nommé  Haran- 
court,  et  ils  trouvent  là  matière  à  philosopher  sur  le  juste 
retour  des  choses  humaines. 

La  seconde  assertion  est  aussi  peu  fondée  que  la  première. 
Dès  Tantiquité,  le  mode  dMncarcération  qui  nous  occupe  était 
connu,  et  Alexandre  le  Grand  ne  fut  peut-être  pas  le  premier  à 
remployer  à  l'égard  de  Callistbène.  Plus  tard,  la  même  cou- 
tume se  retrouve  en  Italie,  dès  l'année  1280*;  la  chronique 
de  Vérone'  ne  la  menLionne-t-elle  pas  et  no  voit-on  pas  en 
Espagne  le  roi  d'Aragon  iutliger,  pendant  trois  ans,  le  même 
emprisounement  à  Jacques,  dernier  roi  de  Majorque'? 


1.  In>iriu  tion  de  Louis  XI  à  G.  Compaing...  et  .\ntoine  Raguier, 
pifxo  ju>>tit.  MX;  le  clKiiicrlier  d'Aguesseau  et  la  plupart  des  histo- 
riens ont  le  ton  de  croire  qu  il  ne  vint  jamais  de  commissaires  en 
France  (d^Agueaseau,  Œuvra  complètes,  t.  V,  p.  317)  ;  cf.  aussi 
Duclos.  Of).  rit.,  t.  I.  p.  VJ'i. 

2.  Jean  Maan  allirme  le  contraire,  mais  sanâ  donner  de  preuves  : 
m  eumque  alios  Papa  jadices  praeficere  iteram,et  tertio  renui:$set,  Uex 
«  perpetuo  carceri  addixit  injudicatum  »  (Maan,  op.  cit.,  p.  180). 

3.  B  Intra  quod  tempus  tain  prolixum.  nunquam  in  jure  andioiitiara 
«  irapetrare  potuerunt  »  (Basm,  éd.  guicherat,  t.  lli,  p.  17;;- 4  ;  et 
t.  111,  p.  326-341). 

4.  Cette  opinion  se  retrouve  dans  presque  tons  les  rcrivaiiis  i|in  ne 
sont  occupes  de  Balue.  hdinond  Gauiu;r,  ttudes  sur  le  don  ion  de 
Lœhtê^  p.  30,  attribue  l'invention  à  l'évéque  de  Verdun.  6.  de  Haran- 
court. 

5.  M.  Prou,  au  mot  «  cau£  »  dans  la  Grande  Encyclopédie.  L'auteur 
de  cet  article  ne  mentionne  cet  instrument  de  supplice  en  Italie  qu'à 
la  fin  du  xur  siècle  ;  on  voit  que  la  coutume  en  est  plus  ancienne. 
Cf.  au  même  sujet  :  iiémont,  Simon  de  Montfort,  p.  15  et 

6.  Muratori,  kwum  Ital.  tcripL,  t.  VUI,  p.  624. 

7.  Du  Cange,  au  mot:  gadia. 
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Michelet,  qui  a  fait  justice  de  cette  opinion,  dit  que,  si 
Balue  lit;  fut  pas  rinventeiir,  il  fut  du  moins  l'importateur*. 
Le  i^rand  historien  s'est  trompé  ;  la  Franco  avait  <iéjà  vu  cos 
terribles  lieux  de  réclusion  et  il  y  avait  quarante  ans  à  peine 
que  Barbazan  était  sorti  de  la  cage  où  les  Anglais  l'avaient 
enfermé,  près  de  Rouen,  à  Chàteau-Gaillartî  ^  Ainsi  donc,  la 
gloire  de* l'invention  doit  être  refusée  à  notre  évêque,  comme 
celle  de  l'importation.  Subii-il,  du  moins,  la  peine  qui  a  ins- 
piré un  peintre,  et  Gérôme'  u*a-t-il  pas  fait  une  œuvre 
fausse,  historiquement  parlant,  en  représentant  Louis  XI 
visitant  la  cage,  oà  Ton  devine  un  cardinal  à  demi  accroupi? 
Question  qui  paraîtra  pout-ëtre  extraordinaire,  si  Ton  se 
rappelle  que  tous  les  historiens  ont  rapporté  ce  fait  S  et  qu*un 
seul,  assez  dépourvu  de  gravité.  Giorgio  Egj^s,  a  traité  de 
fable  ce  récit  si  communément  admis'';  mais  nous  avons 
relevé,  jusqu'ici,  tant  d'inexactitudes  qu'il  est  de  notre  de- 
voir de  tout  contrôler  et  nous  allons  montrer,  en  effet,  que 
la  captivité  en  cage  u  est  pas  un  fait  absolument  incontes- 
table. 

Après  son  arrestation  à  Amboise,  Balue  fut  transféré  à 
Montbazon*,  sous  la  garde  de  Jean  de  Torcy,  un  de  ses 

1.  Michelet,  Histoire  dr  France,  t.  VIII,  j).  159  f.O. 

2.  Lcgeay,  op.  cit.,  t.  II.  p.  6'»  ;  lUu  bazan  fut  mis  en  liberté  en  1429. 

3.  «  Louis  XI,  visitant  le  cardinal  lialue  »,  tableau  de  Gérôme, 
reproduit  dans  le  Maf/asin  Pittoresque,  i862,  p.  9.  Il  est  intéressant  de 
noter  ici  la  description  qu'on  a  donnée  de  la  cage  de  Haine,  on  plii^ 
exactement  de  celle  de  Loches.  Elle  était  à  claire-voie  et  avait  6  pieds 
de  long;,  autant  de  large  et  5  1/2  de  haut  ;  son  é^isseur  atteignait  un 
demi  pied,  le  tout  garni  de  îiando?;  (le  fer:  i!  y  av:iiî  un  trou  pour 
passer  les  aliments  aux  prisonniers;  on  a  enfin  remarqué  que  les  clous 
de  cha<iue  rangée  sont  au  nombre  de  onze,  rappelant  peut-être  ainsi 
le  souvenir  de  celui  qui  l'avait  fait  construire,  Ix»uiftXI.  V.  Bibl.  Nat, 
Estampes,  Indre-et'Loire  (Topographie),  t.  U,  reproduit  dans  .Ifa^. 
fit.,  1841,  p.  371. 

4.  Nous  allons  en  citer  un  certain  nombre  :  Bonrgnon  de  Layre, 
op.  cit.,  p.  36.  —  Cardella,  op.  cit.,  III,  169. — Cortesin«;,  De  cardim- 
iatu,  fol,  71.  —  DarestejOX?.  cit.,  t.  III,  p.  242.  —  Duclos,  op.  ct(.  — 
Gallia,  t.  XIV.  col.  581.  — Garimberti,  op.  cit.,  p.  366.  —  Legeav,  op. 
cit..  Il,  11.  —  Le  Grand,  Hihl.  .Nat.,  fs.  fr.  6962,  fol.  324.  —  IL  >Iartin, 
/fist.  df  France,  i.  VHI.  p.  Mézeray.  op.  n't.,  t.  Il,  p.  707.  — 
Michelet,  lue.  cit.  —  Moroni,  Dictionnaire  au  mot  Balue.  —  C.  Port., 
op.  cit.,  au  mot  Balce.  —  Vaesen,  op,  cit.,  t.  III,  p.  225  note  2,  etc. 

.5.  f  '.iorcîo  iVls.  />>/r;7Mra  rfoefa, p.  227,  cité  par  Caideila,  Memorie 
Horiche  de  Cardinuli,  t.  III,  p.  169. 

6.  Montbazon,  chef-lieu  de  cantoni  ammd  de  Toun,  dép.  d'Indre" 
et-Loire. 
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juges.  C'est  tout  ce  que  nous  appronnent  Robert  Gaguin'  et 
Jean  Maupoint*.  Quelques  mois  après,  à  la  fin  de  janvier 
1470,  ie  prisonnier  était  conduit  à  Onzain^  par  ordre  du  roi, 
et  Louis  XI  faisait  remettre,  en  février,  soixante-dix  livres 
tournois  à  Guyon  de  Broc,  son  maître  d'hôtel,  à  charge  par 
lot  défaire  fabriquer  «  une  caige  de  fer  ou  chasteau  d'On- 
«  zaiB...  pour  ia  seurté  et  garde  du  cardinal  d*Ângiers*  »» 
Noos  possédons*  par  conséquent,  Tacte  de  commande,  et  les 
dironiquenrs  vont  sans  doute  nous  fournir  quelques  détails  sur 
cette  détention. 

Il  n'en  est  rien  :  tandis  qu'ils  parlent  de  la  captivité  en 
cage  des  Du  IjRU,  Simon  de  Quingey  et  autres,  ils  gardent 
tous  le  silence  sur  la  «  ca«(e  »  de  Balue;  et  ce  fait  est  d'autaut 
plus  remarquable  qu'ils  n'oublient  point  celle  de  la  Bastille, 
où  révèque  de  Verdun,  complice  du  cardinal,  fut  empri- 
sonné". 

L«  »rsqiJo  Thomas  Basin  compose  sou  »  Apologie  »,  ily  a  cinq 
ans,  à  son  témoignage,  que  les  prélats  ont  été  arrêtés;  c'est 
donc  en  1474  ou  1475  qu'il  s'exprime  ainsi,  et  Harancourt 
n'était  pas  encore  à  la  Bastille.  Or,  il  se  sert  absolument  des 
mêmes  termes  pour  Tun  et  l'autre  captif;  et  môme,  il  s'apitoie 
davantage  sur  le  sort  de  l'évêqne 

Les  autres  écrivains  de  la  même  époque  ne  nous  renseignent 
pas  davantage  ;  ni  Oaguin,  nî  Maupoint,  ni  l'auteur  de  la  Chroni' 
que  Scandaleuse  n'ont  pensé  à  consigner  cet  événement.  Gom- 
mines,  lui-même,  qui  nous  montre Tévêque  de  Verdun  dans  une 
cage,  ne.  dit  nulle  part  que  Balue  ait  subi  le  même  sort'. 

Après  sa  délivrance,  notre  caniiiial  ie(^iiL  d  iuj  chanoine  de 
Chartres  une  lettre  de  félioitation  ;  Robert  Duval  se  piait  à 

t.  Gaguin,  op.  cit.,  fol.  267  r«. 

2.  Maupoint,  op.  cit..  p.  11  i. 

3.  Onzain.chof-liou  de  (Miitoii,  arrond.  do  Blois,  dép.  du  Loir-et-Cher. 
—  C'est  ce  que  prouve  une  lettre  de  Luuii»  XI,  datée  d  Amboise,  26 
janvier  1470  (Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  20'i27.  fol.  79,  pièce  justif.  n»  XVIII. 

'i.  Hibl.  Nat.,  fs.  fr.  G758.  Fn  f  '  vrier  li70  et  non  1471,  romtne  l'a 
imprimé  à  tort  M.  Salmon  dam  un  article  sur  «  Simon  de  Quingev  » 
CBtàl,  Bc,  dêi  Chartes,  3«  série,  tome  IV,  1653.  p.  376-398). 

5.  Harancourt  n'y  fut  enfermé  qu'en  l  '»7r)  ;  (-llo  coûta  au  roi  317  JÎ7, 
15  »0us  7  deniers.  Cf.  Sauvai,  Anlùiuilégde  /*nris,  t.  111,  p.  428. 

6.  fiasin,  éd.  Quicherat,  1. 111,  p.  317,  32b,  ail. 

7.  Commines,  t  II,  p.  216. 

B.  FoROiOT.  Jean  Balue,  7 
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opposer  l'état  où  fut  réduit  Raluo.  à  sa  grandeur  actuelle. 
Comment  n'a-t-il  pas  tiré  grand  oftV't  de  cet  abaissemoni,  lui 
qui  a  une  tendance  à  exagérer  plutôt  la  mauvaise  fortune  de 
son  héros,  et  pourquoi,  dans  sa  longue  épître,  ne  rappel le-t-ii 
pas  rincarcération  de  Balue*?  Ce  mutisme  absolu  n'est-il  pas 
extraordinairet  Maiscontiiiaons  à  passer  en  revue  les  écrïvains 
de  cette  époque. 

Jacques  de  Pavie,  à  plusieurs  reprises,  parle  de  la  détention 
de  Balue,  il  la  compare  à  celle  de  Harancourt  et  nous  apprend 
«  qu'une  prison  plus  douce,  plus  grande  aussi»  fut  donnée  au 
«  cardinal  à  cause  de  sa  dignité  »  :  «  cardinali,  propter 
«  dignitatcm,  carcer  liberior  datus*  ».  Le  témoignage  est 
formel  ;  mais  on  peut  varier  sur  son  interprétation.  Ou  Picco- 
loniini  a  voulu  indiquer  par  là  un  autre  mode  de  détention 
que  celui  de  la  cage,  ou  bien  il  vise  simpleuient  les  dimen- 
sions do  la  prison.  Dans  un  cas  coauLie  dans  l'autre,  il  faut 
tout  au  moins  reconnailre  que  Balue,  luiu  de  ne  pouvoir  se 
tenir  ni  debout,  ni  assis,  pouvait  au  contraire  circuler  assez 
aisément  dans  cette  sorte  de  cacliul,  puisque  la  cellule  de  Ha- 
rancourt, qui  était  plus  petite  et  sert  ici  de  point  de  com- 
paraison, avait  9  pieds  de  long,  8  de  large  et  7  de  haut. 

Ëst-il,  déplus,  facile  d'admettre  que  notre  cardinal  aurait 
pu  se  livrer,  duL  heures  par  jour,  à  des  études  de  droit  et  de 
Géologie  dans  un  retrait  de  six  pieds  carrés?  Or,  Robert 
Duval,  que  nous  avons  déjà  cité,  parle  «  de  la  tranquillité  et 
«  des  loisirs  »  qui  permettûent  ce  travail  assidu'. 

Gommines,  enfin,  a  écrit  cette  phrase  :  «  Il  (Louis  XI]  avoit 

«  fait  de  rigoureuses  prisons  comme  caiges  de  fer  le  pre- 

«  mier  qui  les  devisa  fut  re\  esque  de  Verdun  qui  en  la  pre- 
«  mière  qui  fut  ùùcie  fut  mys  incontinent*.  » 

Comme  Haraneourt  fut  mis  à  la  Basiille  en  on  de- 

vrait, ce  seinijle,  concluredes  expressions  du  chroniqueur  que 
la  première  cage  fut  construite  seulement  à  cette  époque, 
c'est-à-dire  sept  ans  après  l'arrestation  des  deux  traîtres, 
quatre  ans  avant  la  mise  en  liberté  du  cardinal  d'Angers. 

1.  Amplissima  CoUeclio,  t.  I,  p.  1606-1613. 

2.  J.  de  Pavie,  op.  cit..  M.  405  t®. 

3.  Voir  ch.  iv  de  cet  ouvrage. 

4.  Commines,  Mémoire»,  livre  VI,  chapitre  xi. 
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Un  autre  document  aide  encore  à  augmenter  les  incertitudes 
et  les  doutes  de  riiistorien.  M.  C.  Port  a  remarqué'  que  le 
2  juillet  1472,  Baiue  nommait  à  une  prébende  de  sa  cathédrale 
on  des  secrétaires  du  roi,  et  il  en  a  conclu  que  le  prisonnier 
pouvait  sans  doute  travailler,  et  disposait  encore  des  bénéficos 
de  son  évéché'.  Cet  acte  nous  apprend  quelque  chose  de  plus 
intéressant  encore  :  il  fat  dressé  à  Chinon';  notre  cardinal 
n'était  donc  plus  alors  enfermé  à  Onzain. 

Il  est  curieux  d'interroger  à  leur  tour  les  historiens  du  xti* 
siècle.  Consultons  Paul-Emile  et  Brantôme.  Le  premier  s'ex- 
prime ainsi:  w  in  custodiam  tradltur  ipse  ibi  per  annos 

u  undecim  asservatus*  »,  et  Brantôme:  «  il  lui  ûi  espouser 
«  une  prison  fort  estroicte  et  rigoureuse  pour  onxe  ans  *» .  Nulle 
part,  le  mot  «  cage  de  fer  »  n'apparatt;  Belleforest  ne  dit 
rien*,  Boordigné  non  plus  mais  Gortesius'  etGarimberti*, 
deux  Italiens,  en  parlent  déjà. 

A  partir  du  xvn*  siècle,  cette  opinion  est  partout  adoptée. 

Remarquons  combien  les  avis  sont  partagés  sur  le  lieu  où 
elle  se  trouvait.  Ou  la  place  à  Montbazon'" ,  à  Onzain",  à  Lo- 
ches", à  Turenne"  ou  au  Plessis-lez-Tours  **,  à  Amboise",  à 


1.  C.  Port,  op.  cit.,  au  mot  :  Balue. 

2.  Le  chapitre  laissa  le  secrétaire  prendre  possession,  mais  le  révoqua 
deux  jours  après. 

3.  Biblioth«''(jue  d'Anperg,  ms.  577. 

4.  Paul-Emile,  p.  236. 

5.  Hraiitome,  t.  VII.  p.  260. 

6.  IMl  forest,  t.  I,  fol.  20. 

7.  Uourdigné,  p.  248. 
S.  Cortesius,  fol.  71. 
9.  Garimberti,  p.  367. 

fO.  Moroni;  Cardella,  t  III,  p.  169  ;  Sismondi,  t.  XIV,  p.  289. 
t1.  Cardella  ;  H.  Martin,  t.  Vllf,  p.  890  ;  Moroni  ;  C.  Fort. 

12.  Cardella;  Lahiiinc;  Moroni.  —  Nous  devons  une  mention  spéciale 
à  M.  Edmond  Gautier,  auteur  d'une  Etude  liiMorique  et  pittoresqtte 
sur  le  Donjon  de  Loches,  p.  29-31.  Après  avoir  dit  que  G.  de  llarancourt 
«  fit  le  premier  l'essai  de  ces  cages  »  (et  l'év^ue  de  Verdun  n'y  fut 
enfennù  «in%-n  liTn).  il  ajoute  que  Balue  fut  incarcéré  à  Loches  de 
1469  à  li..^  !  ii  place  après  cette  dernière  date  le  transfert  à  Mnntbazon, 
qui  est,  d'après  les  chroniques,  —  on  ne  l'a  point  oublié  —  de  1469. 
Enfin,  la  grande  far.to  de  notre  évoque  serait:  «  surtout,  pput-être, 
«  d  avoir  conseillé  au  roi  ce  fameux  voyage  de  Péronne.  »  i^ous  avons 
atiei  insisté  Biir  ce  point  pour  qu'il  soit  ume  d*y  revenir. 

18.  Cardella,  hc.  cit. 

14.  P.  Griffet,  loc.  cit. 

15.  Micheleti  loc.  cit.;  Art  de  vérifier  les  dates,  t.  I,  p.  621,  col.  I. 
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la  Bastille*,  quand  on  n'admet  pasque  le  prisonnier  fut  trans- 
féré d'uu  lieu  à  un  ou  plusieurs  autres*.  De  nos  jours  enfin, 
Ton  en  voyait  ou  l'on  en  voit  l'emplacement  ;iu  château  de 
Loches  ^  dans  la  porte  de  Moret*,  au  château  de  Plessis- 
les-Tou^s^  au  Mont-Saint-Michel*. 

11  n'y  a  guère  que  Tuur=;  dont  on  n'ait  })as  parlé,  et.  cle>se 
bizarre!  c'est  à  Tours  (ou  peut-être  au  Plessisj  que  Balue 
était  détenu  au  nu)uieut  ou  il  fut  remis  au  cardinal  de  la 
Kovère,  puisque  Julien  Millet,  nautonnier  du  roi,  le  trans- 
porta «  de  Tours  jusqueâ  à  Maillé  le  xx**  joar  de  décembre  au- 
«  dit  an  1480'  ». 

Tout  cet  ensemble  de  faits,  dont  aucun  ne  constitue  une 
preuve  décisive,  mérite  cependant  d'attirer  l'attention.  Le 
mutisme  absolu  de  tous  les  (  hroniqueurs,  opposé  à  l'opinioii 
courante  depuis  deux  siècles  ;  les  assertions  de  Jacques  de 
Pavie,  de  Gommines,  le  document  de  Chinon,  qui  semblent  en 
complète  contradiction  arec  l'acte  de  simple  commande  de  la 
cage;  la  diversité  des  lieux  de  détention  indiqués  par  les 
historiens,  tout  enfin,  nous  amène  à  cette  conclusion  qu*il  j  a 
de  fortes  raisons  pour  ne  pas  admettre  le  récit  traditionnel 
de  rincarcération. 

La  cour  de  Rome  n'abandonna  pas  Balue  durant  sa  capti- 
vité ;  maintes  et  maintes  fois,  le  roi  fut  prié  de  rendre  la 

liberté  au  cardinal.  Nous  l'avons  déjà  vu  eu  14G9;  il  en  fut 
de  même  dans  la  suite.  Quand  Bessarion'  vint  eu  France,  au 


1.  D'A,t:ues?cau,  t.  V,  p.  318. 

2.  Carcleila  ;  P.  Griliet  ;  Moroni,  loc.  cil. 

3.  w  On  montre*  dans  le  château  de  Loches,  une  cage  qui  a  retenu  le 

nom  de  cage  lialue  »  (Viard,  //<"</.  de  France  à  l'année  146(,  cité 
par  lîiccy,  231,  nui  admet  cette  opinion). 

4.  lMron{BuUeiin  duCmitéhUtoriqvedesarUetmomtnerUg,  1840, 
p.  50). 

5.  P.  f  .nfTet,  hc.  cit. 

6.  On  iuuntre  à  tous  les  visiteurs  une  excavation  dans  le  mur;  là, 
était,  dit-on.  la  cage  de  fer. 

7.  Donct  fî'Arcq,  Comptes  th-  Vffnfrl,  p.  38'..  Balue  était  bien  alors  à 
Tourii,  puur  que  la  même  journée  (20  déc.  1480)  le  rui  ait  eu  le  temps 
de  donner  au  chancelier  Tordre  de  délivrance  et  que  le  libéré  fût  arrivé 
à  M.iillr  (canton  de  Sainte-Maure,  arrond.  de  Chlnon,  départ.  d'Indre- 
et-Loire). 

8.  fiessarion,  cardinal,  patriarche  d*Antioehe,  né  à  Trébizonde  ven 
1405,  mort  le  16  novembre  1472  (Voir  Vast,  Le  cardinal  Benanon), 
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mois  de  mai  1472,  il  intercéda  en  vain  en  faveur  du  cardinal 
d'Angers',  et  le  roi  écrivit  au  Pape,  à  ce  sujet  *;  mais  Louis  XI 
ne  put  s'cateudre  avec  le  légat.  Nous  devons,  pour  montrer 
les  nombreuses  instances  du  Saint-Siège,  citer  ici  quelques 
pa^^nL-^ps  des  chroniqueurs:  «  viam  sibi  aperire  justiciaé  », 
écrit  Thomas  Basiii  vers  1475,  «  impetraro  nondum,  licet  pro 
«  ipsis  saepe  ad  eum  flnem  summi  pontitices  et  coUegium  cardi- 
«r  nalium  magnas  atque  importunas  fecerint  instantias'  »,  et 

Commines  ajoute  «  il  délivra  le  cardinal  Balue  et  maintes 

«  fois  en  avoit  esté  requis  du  siège  apostolicque^  ». 

Enfin  en  1480,  le  cardinal  de  laRovère  arrivait  en  France, 
et  quand  il  repartit  pour  Rome,  Balue  raccompagnait. 

1.  Pastor,  op.  cit.,  t.  II.  p.  444;  trad.  fr.,  t.  IV,  p.  203;  Vast,  Le 
cardinal  Beuarion.  p.  407-«(>h. 

2.  On  ressort  d'une  bulle  dti  i;{  août  l'i72:  «  Qntx]  super  hoc  ma- 
«  je^ta.^  tua  scripsit  de  cardinaii  Ai)de^veni>i,  cominiit&imus  legato 
«  quœ  super  hoc  facienda  aont  »  (Ordotuianeei,  t.  XVII,  p.  551). 

3  Basin,  t.  III,  p.  326. 
4.  Commines,  1. 11,  p.  317. 
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OBUVRAIVCB  DB  JBAN  BALUB.  —  8A  NOUVBLLB  PAYEUR 

BN  ITAUB. 

OMO-1483.) 

Légation  du  cardinal  Jalien  de  la  ROTère  en  France  (1480).  —  Les  instruc- 
tions du  Sainl-Siège  au  sujet  de  Jean  Balue  et  de  Guillaume  de  llarancouri. 
Délivrance  du  cardinal  d'Angers  (20  décembre  liSOî.  —  Sa  maladie.  —  Vne 
commission  de  cardinaux  se  réunit  pour  procéder  à  son  jugement.—  Elle 
ne  prononce  pas  d'arrAl  el  Baloe  entre  à  Rome  avec  le  légat  (3  février 
1482).  —  Rôle  elTacé  de  Balue  en  1482  el  1483.  —  Pt^Tiarchr^  faites  en  sa 
faveur  par  Sixte  11  auprès  de  Louis  XI.  —  Le  roi  lui  restitue  le  revenu  de 
ses  bénéfices  (6  décembre  I48S).  —  Le  cardinal  est  nommé  évêqoe 
d*Albano  (31  janvier  1483).  —  Il  e>l  l'un  des  commissaires  charg*' •«  dt 
contrôler  les  reliques  envoyées  par  le  Pape  au  roi  de  France  (juillet  14ë3). 

Âu  mois  de  juin  1480,  Julien  de  la  Rovère,  cardinal  de 
Saint-Pierre-aux-Liens»  arrivait  en  France  avec  le  titre  de 
légat.  Rétablir  la  paix  entre  Louis  XI,  Mazimilien  d'Âatriche 
et  les  Flandres,  obtenir  la  délivrance  de  Balue  et  de  Harancourt, 
réclamer  enfin  des  secours  français  pour  la  croisade  contre 
le  Ttirc,  telle  était  sa  triple  mission*. 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  ici  le  lent  voyage  de  Tambas- 
sadeur  à  travers  la  France*.  îl  suffit  de  dire  qu'avant  de 
partir  pour  les  Flandres,  le  cardinal  avait  douiaïulé  la  mise 
en  liberté  des  deux  prisonniers  de  1401).  11  avait  regu  du 
Pape,  à  cet  effet,  une  instruction  assez  dMaillée,  dont  nous 
avons  conservé  la  copie.  Sixt«»  IV  n'était  plus  disposé 
aux  concessions  que  son  prédécesseur  avait  faites  dix  ans 
aupaiavant:  l'expérience  avait  montré  qu'il  n'y  avait  rien  à 
espérer  de  commissaires  envoyés  en  France;  aussi,  le  Souve- 
rain Pontife  afâchait-ilt  à  nouveau,  toutes  les  prétentions 

1.  L.  Pastor,  op.  cit.,  t.  II,  p.  530;  trad.  fr.,  t.  IV,  p.  312. 

2.  U  n'entrait  a  Paris  que  le  4  aeptembro. 
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soutenues  par  le  Sacré  Collège,  lors  de  rainba<^5!ade  de 
Cousinot.  Le  Saint-Siège  voulait  toujours  sauvegarder  la  jus- 
tice, mais  il  entendait  la  rendre  lui-même  et  en  dehors  de 
tout  concours  séculier.  En  conséquence,  le  premier  point  à 
obtenir  était  la  délivrance  des  deux  prélats  ;  Julien  de  la 
Royère  devait  ensuite  les  maintenir  sous  bonne  garde,  afin  de 
ne  pas  exciter  la  crainte  légitime  du  pouvoir  royal;  alors 
seulement  commencerait,  non  pas  le  jugement  en  forme, 
mais  une  simple  enquête  dont  le  légat  était  chargé.  Il  lui 
fallait  parement  respecter  la  vérité,  s'efforcer  de  la  connaître» 
employer  tous  les  moyens  qui  lut  paraîtraient  opportuns,  mais 
agir  absolument  seul,  sans  même  rassistance  d  uu  procureur 
fiscal  ou  d'autres  officiers.  Il  s'agissait  uniquement  poiii  lui 
de  prendra  des  renseignement'^,  des  infonnations,  mais  «  sans 
«  bruit,  f't  fu  gardant  surtout  de  leur  donner  l'apparence 
u  d'un  jugement  ».  Le  résultat  de  ces  rerherches  ser;iiteutin 
consigné  en  un  acte  authentique,  dressé  par  des  notaires 
publics  «  de  bon  renom  »,  et  envoyé  au  Pape,  sous  pli 
scellé.  Quant  à  la  sentence,  Sixte  IV  se  réservait  expressé- 
ment de  la  rendre  lui-même  de  concours  avec  les  cardinaux*. 
Ainsi,  après  un  laps  de  temps  considérable,  les  choses  en 
revenaient  à  leur  point  de  départ.  La  justice  ecclésiastique  se 
montrait»  moins  que  jamais»  prête  à  abandonner  ses  préroga- 
tives.  Tous  les  efforts  de  Louis  XI  et  de  ses  envoyés  étaient 
vains,  et  la  question  se  posait,  à  nonvean,  claire  et  entière. 

Pendant  la  grave  maladie  que  le  roi  fit  en  cette  année,  il 
eut  tout  le  temps  do  réfléchir  aux  propositions  du  légat.  Dès 
le  mois  d'août,  ce  dernier  pouvait  écrire  au  Pape  qu'il  avait 
cuninienré,  avec  beaucoup  ilcdiligenco  classez  de  succès,  à 
s'acquiiier  de  sa  mission,  et  qu'il  en  espérait  une  heureuse 
is«ue.  si  le  Souverain  Pontife  montrait  de  bonnes  dispositions 
à  l'égard  du  prince*.  Cette  prédiction  devait  se  réaliser,  au 
moins  en  partie.  Louis  Xi  ne  crut  pas  devoir  céder  à  toutes 

1.  Instnic^inr  de  Sixte  IV  à  Julien  (!<'  la  Ri)vrrp  fArch.  Secr,  Vat,, 
Bull,  legatwnum;  Hegest.  Sixti  IV;  t.  680;,  pièce  ju.stif.  n"  XX. 

2.  «  Es  qosB  Vestra  Serenîtas  mihi  injunxit,  credo  me  non  «olam 
«  diligenter  sed  frlieiter  etiam  inchoasse.  opiatura  etiaii»  exitum  posjse 
«  conclndi,  nisi  Vestra  Beatitudo  mihi  dcfuer  it.  »  Lettre  de  Julien  de 
laRovèreà  Sixte  IV,  1480  août  27  (Arch.  de  ia  liibi.  Saint-Marc  de 
Venise,  cod.  CLXXXV,  claa.  X.  lat.,  lettre  11). 
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les  tleinnndes  du  Sainf-Siège,  ot  il  lui  parut,  saus  doute,  que 
le  prisonnier  do  la  Basiilio  n'avait  pas  encore  expié  sa  fautxî. 
Toutefois,  soit  grâce  à  la  faveur  dont  Taïubassadeur  jouissait 
auprès  de  lai,  soit  pour  toute  autre  raison,  —  un  scrupule  reli- 
gieux,  peut-être,  ou  la  persuasion  que  son  ancien  favori  ne 
vivrait  pas  longtemps*,  — «des  qu'il  se  trouva  bien,  il  délivra 
«  le  cardinal  Balue  *  », 

Du  Plessis4ez-Tours  où  il  se  trouvait  alors,  le  roi  envoya 
ses  ordres  au  chancelier,  le  20  décembre  1480.  Il  lui  mandait 
de  remettre  le  prisonnier  aux  mains  de  Tarchiprêtre  de  Loudnn 
qui  en  a  reçu  commission  du  légat,  représentant  du  Pape, 
«  c'est  à  dire,  ajoute  Louis  XI,  que  je  le  baille  es  mains  de 
«  nostre  Sainct  Pere,  et  de  M.  le  légat  pour  lui,  et  de  M. 
«  l'archeprebstre  pour  M.  le  légat  en  attendant  sa  venue  ». 
Quand  ce  dernier  serait  de  retour  à  Orléans.  jirdiablfMnent  à 
Kot'i.  le  chancelier  «  et  les  plus  gros  personnages  >>  devaient 
aller  le  trouv(  r  et  lui  rappeler  la  promesse  puniiticnlo  de  faire 
justice.  «  Regardez,  disait  enfin  le  prince,  les  protestations 
«  que  vous  devez  faire  après  dtsner  et  les  baillez  en  le 
«  délivrant*  ». 

Tout  se  passa  probablement  suivant  les  prescriptions  de 
Louis  XI  et  dans  la  soirée  du  même  Jour,  Julien  Millet, 
accompagné  de  «  quinze  hommes  notonniers  »,  menait  le 
cardinal  d'Angers  «  en  grant  basteau  de  Tours  jusques  à 
«  Maillé  »  ;  peu  après,  il  le  conduisait  à  Orléans  \ 

Balue  devait  rester  encore  quelque  temps  en  France.  Il 
avait,  en  effet,  contracté  une  maladie,  qui  nécessita  quelques 

1.  Quelques  historiens  prétendent  (sans  que  nous  sachions  la  source 

de  m  n'n  it)  (jue  Luiiis  XI  envoya  son  médecin  J.  Coictier,  en  compa- 
gnie de  Commines,  visiter  Balue;  et,  ce  serait  sur  leur  rapport,  con- 
cluant h  une  mort  prochaine,  que  le  roi  aurait  délivré  le  cara{nal(Le* 

§eay.  t.  II.  ]•  ♦09).  D'ajin  s  M.  Ur^sch,  Papst  Juft'us  11,  p.  IG,  Halneaurait 
ùla  liberté  à  la  faveur  dont  \c  ié^^it  jouissait  auprès  du  roi. 

2.  Commines,  t.  Il,  p. 216. 11  ajoute,  à  tort,  que  son  emprisonnement  avait 
doré  14  ans.  Cf.  aussi  Bourdigné,  op.  cit.,  qui  affirme  faussement  que 
notre  cardinal  mourut  peu  après  sa  délivranoe,  «  et,  dit-cm,  qu*il  mou* 
«  rut  empoisonné  ». 

8.  Ordre  do  roi  au  chancelier,  publié  par  M"*  Dupont  dans  son  édi> 
tion  de  Commines,  t  II,  p.  216. 

4.  Julien  Millet  reçut,  pour  ce  voyage,  trente-six  livres  tournois, 
ainsi  qu'il  appert  du  sixième  compte  de  Pierre  Symart,  publié  par 
Douet  a'Arcq,  Camptetk  de  rffôUl,  p.  384. 
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visites  du  médecin  «  Xiprlen  Castei  »  à  ChinonS  et  aussi  Tin- 
terrention  de  Guion  Moireaa  «  appoticaire  du  dit  seigneur  le 
«  roy  ».  Ce  dernier  dut  fournir  «  plusieurs  drogues,  méde- 
«  cines  et  autres  choses  de  son  mestier*  ». 

Julien  de  la  Rovère  profitait  sans  doute  de  ce  retard  pour 
se  livrer  à  son  enquête  et  préparer  l'esprit  du  roi.  Le  10 
février  1481,  écrivant  au  Souverain  Pontife,  il  s'exprimait 
ainsi  :  «  La  cause  du  cardinal  d'Angers  me  paraît  meilleure 
«  de  jour  en  jour,  et,  s'il  n'ôfaii  mala«te,  il  serait  déjà  parti 
«  pour  IvoiiR'.  Tl  y  a  tout  lieu  d  espérer  que  cette  affaire  se 
«  traitera  à  l'honneur  du  Saint  Siège'.  » 

Le  30  mars  suivant,  plusieurs  rnombrcs  du  Sacré  Collège 
s*assemblaient  chez  Olivier  Carafifa\  cardinal  de  Naples,  et, 
sans  rien  conclure  toutefois,  s'occupaient  do  Balue'.  Celui-ci 
ne  tarda  pas  à  se  rendre  en  Italie,  mais,  arrivé  à  Lucques,  il 
dut  attendre  plusieurs  mois  les  décisions  de  Sixte  IV'.  Le 
30  janTier  1482  seulement,  une  commission  se  réunissût 
ponr  le  juger  ^.  Cependant,  sans  attendre  qu'elle  ait  statué,  le 
légat  demandait'  bientôt  au  Pape  ses  instructions,  et  sur  sa 

1.  Arch.  nat.  KK.  64,  publié  par  Jal,  Dictionnaire,  au  mot  Balue. 

2.  Sixième  compte  do  Piorm  Symnrt.  publi(^  par  Douet  d'.Xrcn,  op. 
cit.,  p.  Mb.  L'imagination  fécomic  d'un  historien  italien,  Garimberti, 
8*est  exercise  sur  ce  simple  fait,  et,  moin<«  d'un  «ièele  après  la  mort  de 
notre  prélat,  naissait  uiio  l'V'-i'tl''  "lestinco  à  un  nssfv  LTarul  surrcs  ; 
d  après  cet  écrivain  et  ceux  qui  l'ont  copié,  la  maladie  était  feinte,  et 
il  oonne  des  détails  qui  font  honneur  à  son  ^nie  dMnyention  :  fialne, 
nous  dit-il,  buvait  son  urine,  afin  de  fiiire  croire  à  une  r('t*'nlian:  «  As- 
«  tuto  canlinalr...  dotto  Hrdua,  vcrauicnte  hnlua...  fui^^ondosi  inala- 
«  mente  uggravato  da  ritentioue  di  orina,  bevcva  tulta  quellu  che 
«  orinava  (Garimberti,  op.  eit,^  p.  367-368).  L'auteur  s'exprime  ainsi  en 
1558.  p.  Mathieu  le  copie  sur  reîioint:  «  Il  uriiioit  (^t  beuvoit  si  srrri^tto- 
«  ment  son  urine,  que  icn  crut  que  telle  rétention  le  ferait  mourir  » 
(P.  Mathieu,  HUtoire  de  LùuU  XI,  p.  391). 

3.  «  In  causa  Roverondissimi  donnni  eardinalis  Andegavensis  quotidie 
<f  enm  meliorem  invenio,  et,  si  caniinalis  ipse  non  ogrotaret,  jani  in  iti- 
«  nerc  esset  veniendi  ad  Sanctitatcra  Vestram.  Spero  quod,  sine 
«  diminutione  honoris  sancte  apostoHce  sedis  causa  opis  tractabitur.  » 
Lettre  du  cardinal  Julien  de  la  Rovère  à  Sixte  IV;  Tours,  1481  fév,  10 
<Bibl.  Saint-Marc  de  Venise,  ms.  CLXXXV,  clas.  X.  lat.,  lettre  16). 

4.  OlÎYier  Garaflîi,  archevêque  de  Naples,  cardinal  le  18  .sept.  U67. 
f^.  Jacohi  Volaterrani  diarium  (Muratori,  Berum  ital.  Seript, 

t.  XXIII,  col.  120.) 

6.  Ibid,  col.  162. 

7.  Guettée.  Histoire  de  l  Etjlise  de  France,  t.  VIII,  p.  36,  dit  à  tort 
qiip  le  cardinal  Bessarion  présidait  cette  conimisMion  ;  il  était  mort  depuig 
près  de  dix  ans,  le  18  novembre  1472  (Vast,  Le  cardinal  liessarion). 
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réponse,  accompagné  du  cardinal  d'Angers,  il  entrait  à  Rome 

le  3  fi'vrier'. 

Sixte  IV  n'avait  rien  ordonné  pour  leur  réception,  mais 
tous  les  membres  du  Sacré  Collège  (à  l'eKceplion  du  cardinal 
de  Sienne),  pensant  être  agréables  au  Souverain  Pontife, 
ftllèrcnt  au  devant  d'eux.  Peu  de  jours  après^  iU  étaieut  reçus 
en  consistoire  public. 

Les  commissaires  continuèrent-iis  à  insiruire  le  procès 
de  leur  collègue?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  afArmer.  Le 
contraire  est  toutefois  vraisemblable.  Nous  savons,  en  effet, 
que  Sixte  lY  écrivit  plusieurs  fois  à  Louis  XI  en  faveur  de 
Balue  *. 

Peut-être  aussi  Louis  XI  cessa-t-il  d*importuner  le  Saint- 
Siège.  Bien  plus,  quelques  mois  après  l'arrivée  de  notre 
évêque  à  Rome,  il  envoyait  deux  ambassadeurs,  le  sire  de 
Rochecbouart  et  maître  Jean  Rabot,  conseiller  au  Parlement 
de  Daupliiné,  afin  de  négocier  avec  le  Pape  sur  les  conditions 
do  la  délivrance  de  Guillanme  de  Harancourt.  Il  fut  convenu 
que  l'évêque  de  Verdun  ferait  «  serment  solennel  tel  qu'il 
«  plaira  au  roy,  pour  la  soureté  de  sa  personne  i!t  de  son 
«  rovanme,  soul>7,  p(»yne?5  romminées  par  nustre  dicL  Sainct 
«  Père  i>,  et  serait  ensuite  transféré  à  l'évêché  de  Vintimille*. 
Non  content  d'accorder  la  iilierté  aux  deux  prélats,  Louis  XI 
avait  encore  chari:é  ses  envoyés  de  dire  à  Sixte  lY  les 
«  scrupules  de  conscience  »  qu'il  éprouvait,  au  sujet  de  la 
détention  par  lui  indigéc  à  des  dignitaires  de  l'Église,  et  d'eu 
requérir  l'absolution. 

Le  Souverain  Pontife  s'empressa  de  désigner  les  archevêques 
de  Vienne  et  de  Tours,  l'évêque  d'Albi  et  le  doyen  de  Noyon 
pour  la  lui  donner  et  il  confirma  ce  pardon  dans  le  bref  ou 
il  lui  permettait  de  «  manger  de  la  chair  en  tout  temps  ^  », 

1.  Brosch,  o;).  et/.,  p.  in. 

2.  Volalerrani  diarium  (Muratori,  op,  cil. y  t.  XXIH,  col.  162-163). 

3.  Ceci  ressort  d'une  lettre  de  Balue  k  Du  Bouchage  (4  mai  1482), 
pièce  justifie.  XXI. 

ft.  (  oinpte  rendu  sommaire  de  l'ambassade  de  M.  de  Rochechouart 
et  maître  Jean  Rabot  (Hibl.  Nat.,  fs.  fr.  15870,  pièce  3).  On  trouve 
des  renseignements  au  suji  t  de  cette  mission  aux  Archives  iNationales, 
K  13«0  (portefeuillt"  iMnifanicu,  coU-:  K,  %i.  liasses  10  et  11).  —  Cora- 
minen  mentionne  ce  fait  (t.  11.  p.  216)  :  »  Et  s'en  feit  absouldre  d'ung 
«  bref  envoyé  par  nostre  sainct  pere  le  Pape  a  sa  requeste.  » 
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Le  Pape  n'avait  d'ailleurs  pas  attendu  jusque-là  pour  prou- 
Ter  à  Baloe  qu^une  faveur  nouvelle  allait  succéder  à  son  in- 
fortone.  Le  26  février  1482,  il  le  rétablissait  dans  tous  ses 
droits  et  toutes  ses  dignités*.  Nous  possédons  dès  lors  une 
série  de  lettres  émanées  de  la  chancellerie  pontificale»  qui 
montrent  les  soins  apportés  par  Sixte  IV  à  faire  renaître  les 
bons  rapports  entre  Louis  XI et  son  ancien  favori.  «  Il  se  louait, 
«  écrivait-il  le  3  mai,  d'avoir  auprès  de  lui  un  cardinal  du 
«  mérite  de  Balue  ;  sa  fidélité  ot  son  amour  pour  roi  de 
H  France  étaient  sans  bornes,  aussi  le  recommandait-il  à  la 
«  bienveillance  du  prince*.  » 

En  adressant  ce  bref  à  Du  Boucliage,  notre  cardinal  annon- 
çait qu'il  venait  d'envoyer  l'oftice  de  saint  Bonaventure, 
composé  par  le  Souverain  Pontife  pour  le  roi,  et  osait  ajouter: 
Plusieurs  fois  déjà  le  Saint-Père  a  écrit  en  ma  faveur, 
«  il  me  semble  que  le  roj  escrive  volontiers  au  Pape  en  le 
«  merciant  des  bons  termes  qu*il  me  tient  pour'  Tamour  de 
m  luy  ;  je  vous  prie,  tenez  y  la  main*.  »  Il  est  difficile  d'être 
plus  arrogant.  Balue  avait  déjà  bénéficié  alors  d'une  lettre  de 
rémission,  malheureusement  perdue*. 

Au  mots  d*août,  dans  les  remontrances  qu*il  adressait  à  Louis 
XI,  Elle  de  Bourdeilles  "  parlait  des  bons  termes  du  Saint- 
Père  et  de  Balue,  et  d'une  lettre  que  co  dernier  lui  avait 
adressée,  protestant  de  sa  fidélité  :  «  il  veut  faire  lo  bon 
«  plaisir  du  roy,  et  le  veut  faire  loyaument  à  tout  son 
«  povoir  ».  Il  ajoutait  qu'il  «  seroit  experlient  qu'il  y  ait  pro- 
ie vision  de  administrateur  à  sa  vicairie  pour  exercer  la  juri- 
«  diction  espirituel  et  cured'ames*.  »  Et,  en  effet,  un  schisme 

1.  Bibl.  d'Angers,  mss.  577  et  638.  Voir  plus  loin,  cbap.  VII,  un 
court  historique  de  révèché  d'Angers  de  1469  a  1491. 

2.  Bref  de  Sixte  IV  à  Louis  XI  (Ribl.  Nat.,  fs  fr.  2907,  fol.  27). 

3.  Lettre  de  Balue  à  Du  Boucba^e  (Bibl.  2iaX.,  î&.  fr.  2907,  fol.  28). 
Pièce  iustif.  XX!. 

4.  tne  copie  de  cette  lettre  se  trouvait  aux  Archives  Nationales  (JJ 
22^)  ;  elle  est  indiquée  À  la  table,  mais  il  y  a  une  lacune  dans  ce 

registre. 

5.  Elie  de  Boardeillc.  né  Yen  1413,  évèoue  de  Périgueux  en  1447, 

devint  archevêque  de  Tours  en  l'ifiS  ot  rarninal  pr/^tre  de  Sainte  Lucio 
le  15nov.  1483.  11  mourutà  Artannes.  le  5  juillet  1484  (iV>J«  Biographie 
générale  Dtdoi).  Cf.  également  Galtia,  t.  II,  col.  1480-1481  ;  t.  XIV, 
p.  130-131. 

6.  Août  I  i82.  Cité  par  Quicherat.  dans  son  édition  dcTli.  Ravin,  t  ÎV. 
p.  395.  Cf.  Waan,  Sancla  et  metropolilana  eccletia  Turonentis,  p.  16u. 


m 


CHAPITRE  TI. 


existait  dans  révéché  d'Angers  :  quelques  ecclésiastiques 
regardainnt  comme  leur  évéque  Auger  de  Brie,  aommé  sur 
Tordre  «le  Louis  XI;  d'autres  reconnaissaient  toujours  le  cap- 
dînal.  Le  roi  écrivit  à  ce  sujet  à  Sixte  IV  ;  le  Pape  répondit 
qu'il  consentait  à  la  nomination  d*un  coadjuteur  et  profita  de 
l'occasion  pour  témoigner  encore  du  dévouement  de  Baloe  à 
la  personne  durci*.  Mais  les  dissensions  continuèrent  entre 
les  chanoines. 

On  travaillait  en  même  temps  à  faire  rendre  à  notre  car- 
dinal ses  bénéfices  et  ses  biens  confisqués.  Le  cardinal  de 

Sévillo,  outre  autres,  s'employait  auprès  de  Louis  pour 
obtenir  cette  restitution  *.  Au  mois  de  novembre,  il  n'uNait 
encore  rien  ubieiiu  ;  le  Souverain  Pontife,  en  le  felicitanî  de 
SCS  offorts,  l'onsrnîro  à  ne  pas  se  «Içroar.ii^cr  ot  à  poursuivre 
avec  zèl<'  SCS  (l(''iiiar(  ]i*^s.  au  protit  d'un  cardinal  très  agréable 
aux  yeux  du  Pape  et  très  cberau  Sacré  Collège. 

Tant  de  constance  ne  fut  pas  vaine.  Une  fni^  de  plus, 
Louis  XI  accorda  en  partie  seulement  ce  qui  lui  était  demandé  ; 
le  6  décembre  1482,  il  édictait  des  lettres  patentes,  autori- 
sant  le  cardinal  d'Angers  à  jouir  du  revenu  de  ses  bénéfices*  ; 
quant  à  ses  autres  biens,  il  ne  devait  les  recouvrer  que  deux 
ans  après,  sous  le  règne  de  Charles  VIII. 

Dès  lors,  Robert  Duval,  chanoine  de  Chartres,  put  adresser 
à  Balue  sa  lettre  de  félicitation.  Il  compare  notre  évéque  à 
Hécube,  à  Crésus  et  à  tant  d'autres  victimes  des  coups  de  la 
fortune;  ce  sont  ses  mérites,  lui  dit-il,  qui  ont  causé  sa  cliute, 
car  ils  ont  fait  naître  l'envie  et  la  jalousie  ;  eu  cela,  il  est 
unnuUN  ''au  Scipion  l'AlVicain  I  n  Uai'u.s  Laincn  invenies  priscos, 
«  forlesac  praesfantcs  vii  MS  quos  invidia,  (loli  ti<>n  la'scriut  ». 
et  (•'o'^t  Dieu  qui  a  cau<c  cet  abaissement  pour  en  faire 
sortir  Balue  «  plus  brillant  que  jamais  ».  «  Tu  voulais  lire  et 
étudier,  ajoute-t-il,  «  et  dans  cette  inteution  tu  m*avais  fait 
«  réunir  de  nombreux  livres,  mais  les  affiaires  politiques  ne 

1.  Bref  i]r  Sixte  IV  du  9  nov,  1*83,  déjà  cité.  Nous  rncoiilons  SU 
chapitre  suivant  les  événements  relatifs  à  l'évéché  d'Angers. 

2.  Le  9  nov.  1382,  le  Pape  l'en  remercie  (Arch.  Secr.  Vatic,  Sixti  lY 
brevia.  arm.  XXXIX,  tome  XV,  fol.  192  v«;  pièce  ju&tif.  XXII.) 

:i.  Nous  n'avons  malhr-tirensement  pu  retrouver  cet  acte.  Il  est  indi 
que  au  catalogue  sur  ticiies  de  la  bibl.  Mat.,  comme  &e  trouvant  dans 
le  h.  llarlay,  vol.  172  (f«.  fr  15707)  ;  cette  cote  est  dusse. 
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«  t'en  laissaient  guère  le  temps.  Le  grand  maître  de  toutes 
«  choses  a  voalu  alors,  dans  sa  Providence,  t 'éloigner  de  la 
«  conr,  te  donner  de  la  tranquillité  et  des  loisirs.  Sans  ta 
«  disgrâce,  tu  n'eusses  jamais  lu  et  relu  la  Bible,  jamais  le 
«  Décret  de  Gratîen  ne  te  fût  devenu  familier,  jamais  tu 
«  Q*eii8ses  pu  étudier  pendant  près  de  dix  ans,  et  neuf  heures 
«  par  jour.  On  te  croyait  abattu  et  tu  te  montrais  plein  de 
m  grandeur.  Maintenant,  sur  un  signe  de  Dieu,  le  jugement 
«  du  Saint-Siège  et  le  consentement  du  roi,  te  Toilà  rétabli 
«  dans  ton  ancienne  di<,nHté  ;  tu  as  retrouvé  tes  bénéfices, 
«  tes  hôlols,  ta  fortune  ;  tu  es  le  vrai  Job  d'Occident  !  Dieu 
«  a  Voulu  \)iiv  la  t'elever  plus  haut,  selon  la  parole  de  David  : 
«  Doniiitu^  ijauperem  farii,  ni  ditet,  humiliât  ut  sitblevet,  ut 
M  sedeat  cum  prin(  ip/ffiis  fi  solium  gloriœ  teneat.  Va,  on 
«  attend  tout  de  toi  eu  Fraucr  et  en  Italie;  «  respublica 
«  ecclesiastica  langiiens  te  vocnt,  debilitatus  perorbem  terra- 
«  rum  te  clamât  christianus  populus\  » 

Sans  doute,  'C*est  là  un  véritable  dithyrambe  et  l'auteur 
exagère  évidemment  beaucoup  le  crédit  dont  Balue  jouissait 
alors  en  France.  Celui-ci  sut  d'ailleurs,  une  fois  de  plus,  s'atti- 
rer la  bienveillance  de  son  nouveau  maître,  Sixte  IV  ;  il  fut  assez 
habile  pour  ne  se  rétablir  qu*avec  une  sage  lenteur  dans  la 
position  qu'il  occupait  auparavant.  Pendant  ces  deux  années 
(1482-1483)  il  joue  un  rôle  assez  effacé  ;  il  conquiert  les 
bonnes  grâces  du  Pape,  le  fait  agir  à  son  profit  et  c'est  seule- 
ment quand  il  est  sûr  de  la  victoire  qu'il  s'avauce  iui-aiéme 
et  proteste  de  son  dévouement  au  roi  de  Krancc  Aussi  avons- 
iiuus  conservé  peu  de  dMcunients  relatifs  à  cette  période  de  sa 
vie  ;  ce  sont  par  exemple  une  visite  du  Saint-l*ère  à  l'église 
Sainte-Suzanne  ;  la  mention  d'un  di^jcuurs  ([uc  le  cardinal  pro- 
nonça à  l'occasion  de  la  fête  de  l'Ascension  ;  la  célébration  du 
Saint  Sacrifice  à  la  Basilique  de  Saint-Pierre  et  dans  la 
chapelle  du  Pape  ;  en  un  mot,  des  détails  sans  intérêt  et  qui 
le  montrent  agissant  simplemeut  comme  ecclésiastique  ^ 

Le  seul  événement  important  est  sa  nomination  à  l'évêché 

f.  Martène,  Ampinsima  CoUcctio.  f.  col.  1G03-ir,l3. 
2.  En  1482,  Jacobi  Volaierrani  diarium,  dans  Muratori,  op.  cit., 
t.  XXin»  col.  i66,  168,  172,  177,  178,  183. 


CHANTRE  VI. 


d'Albauo  (31  janvier  1483)  Quelques  mois  après,  enfin, 
Sixto  IV  envoyait  à  Louis  XI  le  référendaire  Jean  André 
de  GrimaMis.  Il  portait  au  r<»i  un  gage  de  la  sollicitude  du 
Souverain  Pontife  à  sou  égard:  de  saintes  reliques  tirées  de 
la  basilique  de  Latran  et  une  parcelle  de  la  pean  de  la  téte 
de  saint  Antoine  de  Padoue  ;  Balue  fut  un  des  commissaires 
désignés  pour  le  contrôle  de  ces  restes  sacrés  *.  Le  cardinal 
évèque  d'Albano  ne  devait  pas  rester  longtemps  le  person* 
nage  effacé  qu'on  vient  de  voir.  Sa  longue  détention  n'avait 
point  anéanti  son  énergie,  ni  détruit  son  ambition  :  il  com* 
mençaitt  adroitement,  par  réparer  les  ruines  anciennes, 
avant  de  reparaître  sur  la  scène  politique.  Un  de  ses  plus 
ardents  souhaits  devait  être  de  revenir  en  France  et  d'étaler 
aux  yeux  de  ses  ennemis  sa  nouvelle  grantleur  ;  l'avènement 
de  Charles  YllI  lui  eu  fournit  bientôt  Toccasiou. 

1.  Ughelli,  Italia  Sacra. 

2.  bref  de  Sixie  iV  à  Louis  XI  (  Rome,  7  juillet  l  «83).  «  Has  aatem 
«  reliquias,  ntnemo  de  eis  possit  «lubitare,  ex  sacraria  basilice  lato- 
«  ranenisis  per  manns  venppabilium  fralriiiii  et  dilectorum  filiorum 
«  nostrorum  Juliani,  episcoj^u  Ustiensis,  sancU  Petri  ad  Vincuia,  nostri 
«  secundum  camem  nepotii»,  Johannis  episcopi  Albanensis  And^- 

«  vensis       excerpi  fecimui  »  (Areb.  Vatic,  âtoUi  JV  Brevia,  ann. 

XXXlX;t.  XY,  161.663). 
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CHAPITRE  VII 


LÉGATION  PU  CARDINAL  d'aNQERS  £N  FRANCE. 


(1483-1 18à.) 

Sixle  IV  envoie  Balue,coinuit;  légat  en  France,à  l'avènemenl  de  Charles  VIII. 
—  Ses  tn»lruf.UoD8.  —  Son  entrée  en  France  :  opposition  du  Pariement.— 

Bahie  en  Hretagne.  —  Le  diocèse  d'An^'^irs  «le  14t}9  à  1491.  —  Le  légat  est, 
tour  à  tour,  l'agent  du  Pape,  des  princes  rcvolléiS  el  de  la  récente.  — 
Faveurs  accordées  au  légat  par  Anne  de  Rcaujcu  et  le  Conseil  du  roi.  — 
Restitution  de  >ts  l>iens.  —  11  quitte  la  France  avec  les  titres  d'ambassa« 
dcur  de  Charles  Mil  auprès  du  Sainl*Siège  et  de  protecteur  des  aflEaires 
de  France  en  cour  de  Home. 

Louis  XI  était  mort  le  30  août  1483  Douze  jours  après, 
le  Pape  envoyait  ses  compliments  de  condoléance  k  la  reine 
de  France  et  lui  annonçait  la  prochaine  arrivée  d'un  légat*. 
Un  cardinal,  entre  tous,  désirait  particulièrement  être 
chargé  de  cette  mission,  c*était  Balue.  Le  nouvel  évéque 
d*Âlbaao  s'était  fait  appuyer  auprès  de  Sixte  IV  par  le  duc 
de  Bourbon*  ;  bien  plus,  il  avait  su  gagner  à  ce  point,  Ten- 

1.  La  plupart  des  événements  que  nous  allons  raconter  dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  chapitre  ont  dèîà  été  étudiés  :  N.  Valois,  Le  Carueit 

du  Hoi,et  le  Grand  Conseil  pendant  la  1  ■^'^  année  du  règne  de  Charles  VIII. 
Hib!.  I>.  des  Chartes,  XIJV,  p.  434  ;  —  Pé!ici(^r,  hissai  mr  le  Gouvcr- 
ncineiU  de  la  Dame  de  Beaujeu,  p.  lliO  et  suivaiiiesi  ;  — de  Maulde,  His- 
toire de  Louis  XII,  1'"  partie,  t.  II,  p.  74  et  suivantes;  —  Bnser,  />i> 
Beziehitnr;en  dcr  Mediceer  zu  Frankreich.  p.  240  et  suiv,,  p.  270  nt 
et  surtout  Delaborde  (Bull,  de  la  Soc.  Uist.  de  Paris,  i8a4,  p. 
36-51),  s'en  «ont  oocapés.  Aa  remarquable  travail  de  ce  dernier  auteur, 
il  n'y  :i  iiiriiie  à  peu  près  rit-n  à  ajouter;  aussi,  la  plupart  du  temps, 
nous  conienlerons-nous  de  le  réjsuraer,  en  utilisant.  c\\  outre,  un  certain 
nombre  de  documents,  tirés  presque  tous  des  Archive^  du  Vatican,  et 
qu'il  semble  n'avoir  pas  connus. 

2.  tl  >;eptembre  li83.  On  lit  en  efTi-t  (Artli.  sccr.  Vatic,  Sixlf  IV 
brevia  ad  principes,  arm.  XXXIX,  t.  16,  toi.  15  r"):  «  Régine  Francio. 
«  Condoletur  ipsae  deobitu  Ludovici  re^^s,  aliquem  legatum  missurus, 
«  qui  oinnia  faciet  que  necessaria  duxerit  piocimsenratiene  regnorum 
«  etc.  Datum  11  sept.  1483.  » 

3.  Le  15  sept.  1483,  le  Pape  écrit  au  duc  de  Bourbon  qu  il  choisira 
probablement  comme  légat  le  cardinal  d'Angers  «  quem  in  litterii 
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tourage  du  nouyeau  roi,  que  Charles  VIII  écrivît  lai-mpine  m 

Souverain  Pontife,  en  le  priant  de  choisir  Tancien  favori  de 
Louis  XI  Aussi,  le  8  octobre,  le  Saint-Siège,  cédant  à  ces 
instaures,  dôrlarnil  le  cardinal  d'Angers  «  légat  en  France  et 
«  ferres  adjaci'iiles  des  Gaules  jusqu'au  Rhin  inclusivement*.  » 

Li'ï»  instructions  données  à  Balue  sont  vraiment  curieuses, 
surtout  lorsqu'on  voit  la  fa^on  dont  elles  furent  suivies.  Il 
s'agissait  d'abord  des  intérêts  de  l'Église  et  de  réformes 
ecclésiastiques  ;  le  mouvement  aati-papal  reprenait  en  France 
et  on  y  poursuivait  le  rétablissement  de  la  Pragmatique^  ;  le 
légat  ne  devait  pas  oublier  que,  dix^sept  ans  auparavant,  il 
l'avait  fait  abolir.  Le  cardinal  devait  se  rendre  arbitre  entre 
la  France  et  TËspagne,  entre  le  roi  et  les  princes  ^. 

«  Au  commencement  d*un  règne,  »  lui  écrivait  Sixte  IV, 
(c  il  y  a  la  plupart  du  temps  nombre  de  difficultés  et  de  dis- 
«  cordes;  va  comme  un  ange  de  paix,  fais  disparaître  ces 
«  troubles,  étouflfe  ces  séditions,  rétablis  la  tramiuillité  dans 
«  ta  patrie  Aie  surtout  en  vue  la  gloire  de  Dieu  dans  tes 
«  réformes  ecclésiasii(|ues*.  » 

Cinq  jours  après  sa  nuaiination  le  cardinal  quittait  Rome'. 
Il  se  mit  en  route  fort  lentement,  ot  ne  parvint  à  Florence 


«  tuis  nominasti...  »  (Arcb.  Secr.  Vat.,  Sixti  IV  br.  ad />r.,  a.  XXXIX, 
tome  16,  fol.  20  v»). 

1.  Uref  du  3  nov.  l'iH:).  Lo  pape  s'étonne  de  ce  que  Charles  VIII  lui 
demande  la  révocation  de  halue  «  cum  ip&a  Serenitas  in  legatum 
«  eumdcm  canlinalem  petiisset  »  (Idem,  fol.  79  v").  Voir  épalemont 
un  bref  du  22  déc.  «(  qui  per  tuae  m.ijestatiglitteras  petStttB»  {Idem,  t.  XVI, 
B.,  fol.  192).  1,0  même  fait  ressort  encore  âo  deux  autres  brefs  du  13 
et  du  22  novembre,  cités  par  Pélicier,  op.  cit.,  p.  192,  note  3  ;  et  par 
Delaborde,  op.  cit..  p.  38-39. 

2.  »<  Cnrulo,  rep;i  Frnncir»....  rommcrulat  .Tnannem,  lituli  sancte 
o  Susanne  presbytorura  cardinalem  Audegavensem,  ad  eum  legatum 
€  etr...  Dal.  8  oct.  anno  eodem  [1483].  »  (Arch.  Sec.  Vat..  SUte  IVbr. 
ad.  pr.,  fol.  47  r"  du  tome  XVI  de  l'arm.  XXXIX.)  Voir  également  les 
în>tnii  iinns  données  le  même  jour  :i  notre  cirdinal  (Arch.  Secr.  Vat.f 
6txti  I  V  fjr.  ad  pr.,  t.  DCUiXA,  loi.  354  v)  ;  pièce  juslif.  XXlll. 

3.  Pastor,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  560  n.  2,  trad.  fr.,  t.  IV,  p.  350  n.  I  ;  Fie^ 
ville,  op.  ri  t..  |.  l'i:  ;  Buser,  op.  cii ,  p.  240  ;  Gaettée,  op.  crt.,  t.  VIII, 
p.  53  ;  Delaborde^  op,  cil.,  p.  35. 

4.  Maulde,  ffiit.  deloui»  Xlf,  t.  Il,  p.  74. 

5.  8  oct.  1483  (Arch.  Secret.  Vatic,  Rege»t.  BulL  Sixti  IV,  tome 
DCLXXX,  fol.  35*1  r');  pièce  juslif.  XXIII. 

6.  Maudenu  ut  de  Sixte  IV  1483  sept,  lu  (^iiuiuaidi,  Annota  ccde> 
êiatlici,  t.  XXX,  p.  49). 

7.  Delaborde  (1884).  p.  37. 
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que  le  23  octobre  \  «après  avoir  reçu  de  Sixte  IV  Tordre  d'user 
en  France  des  insignes  et  des  pouvoirs  de  légat  Deux  jours 
après,  le  Pape  lui  adjoignait  Jean  Orioli  \ 

Aa  même  moment,  on  protestait  en  France  contre  Tarrivée 
d*nn  de  ces  légats  «  qui  ont  donné  de  merveilleuses  évacua- 
«  tiens  de  pécune  i  ce  povre  royaume  »  et  Balue»  arrivé  k  Pont 
de  Beauvoisin,  reçut  de  Charles  Vlil  l'ordre  de  ne  pas  passer 
la  frontière  ^  ;  il  dut  j  attendre  quatre  mois  que  le  conseil  du 
roi  eût  cassé  son  premier  arrêt.  Pendant  ce  temps,  le  Souye- 
rain  Pontife  multipliait  ses  lettres  pour  obtenir  rentrée  de 
son  ambassadeur;  un  jour,  il  faisait  savoir  au  duc  de  Bourbon 
qu'il  ne  pouvait  choisir  d'autre  légat'  ;  une  autrefois,  s'adres- 
sant  au  cardinal  de  Lyon,  il  s'étonnait  de  l'inconstance 
royale*,  il  recommandait  Balue  à  la  reine  raère^;  ordon- 
nait à  l'êvAque  d'Albano,  arrêté  par  la  défense  royale,  de  se 
hàtor*;  priait  le  duc  de  Bretagne  d'intervenir';  eu  disait 
autant  au  cardinal  de  Tours enfin,  écrivait  maintes  fois  à 


1.  Lmducci,  Dian'o  porenthio  :  «  K  a  di  23  (rotfohr«:>  l'i83,  vene  in 
«  Firenze  un  cardinale  legato,  ch'  andava  al  redi  Francia  »i  cité  par 
Delaborde,  op.  cit.,  p.  37. 

2.  «  Cardinaii  Andegavensî.  Mandat  ut  suis  facultatibus  utatur  dum- 
«  modo  in  retmo  Francte  aut  in  ducatu  Britannic  fueritetc...  »  Dat, 
)5  oct  anno  eodem  [l4Haj  (Arcli.  Sec.  Vat.,  Sixte  I V,  b.  a.  p.,  tome XVI, 
fol.  SI  P<»). 

o.  fî  Mittimus  ad  te  rliloctiim  fîlinm,  .Toannrni  Orinli.  ruhicularium 
«  nostrum,  ut  Circumspectionera  Tiiam  assoeiet...  »  (liref  de  Sixte  IV 
&  Balae,  1483 oct.  28»  iWrf.,  t.  XVI  B,  fol.  112). 

4.  Delaborde  (1864),  p.  38.  »  En  janvier  TtH^i,  Ralue  se  trouvait  tou- 
jours à  la  frontière.  »  (MauHe,  Lotiis  XII,  p.  T'i.) 

5.  «  Duci  l'.orhoiiii.  Super  eodem  arguniento,  scribit  se  non  posse 
«  revocare  h  irationem  hujusmodi.  nec  alii  alteri  quam  carclinali 
«  Andc;-'avcnsi  demandari.  etc..  Dat.  22  nov.  eodem  anno  (I'i83)  » 
(Arch.  bec.  Vat.,  Sixti  IV,  brevia  ad  principe$j  arm.  XXXIX,  tome 
XVI,  fol.  72  p»). 

6.  «  Cardinaii  Lugdunensi.  Miratur  regîa  inconstancia,  et  consilio 
«  quod  cardinaii';  Andecravpnsis  pro  nuntio  non  sit  iiiiltcndus  etc.  Dat. 
€  ut  .sunra...  »  |  22  nov.  14831  (.Arch.  Sec.  Vat.,  .s'<.i/i  lY,  br.  ad.  pr., 
a.  XX.XIX,  t.  XVf,  fol.  72  V"). 

7.  «  Begine  Francie.  Quod  cjusdpm  litterasaccepis?«r>f,  quibn<;  peteba- 
«  tur  ne  cardinalis  Andegavensii»  in  legatum  mittamus,  .sed  eum 
«  eoramendat...  etc.,  pro  negotio  non  ampUus  replicando.  Datum  ut 
c  «(22  nov.  1483).  (Arch.  SecF.  Vat.i  SixtilV  6r. a</.  pr.,  a. 
XXXiX.  t.  XVI,  fol  73  r»). 

8.  «  Jo.  card.  Andt^^^avensi,  ut,  pro  legationis  negotio,  ad  Gallie 
«  roLiiiim  iter  acceleret  »  (Arch,  Secp.  Vatîc,  Sixli  IV brevia  adnr., 
t.  XVf.  fol.  72  v",  arm.  XXXIX). 

9.  Delaborde,  op.  cit.,  39  ;  bref  du  13  nov.  1483  au  duc  de  Bretagne. 

10.  «  Cardinaii  TuroncnsL  Ut  cum  rege  ita  agat,  ut  per  suam  apad 

B.  FoaotOT.  Jean  Balue,  8 
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Charles  VKI  qu'il  ne  comprenait  pas  cette  ignominieuse 
révocation,  après  la  demande  expresse  que  le  roi  lui  avait 
faite  ' .  «  Dura  sunt  hase,  »  dit-il  enfin,  «  et  contra  Del  honorem 
«  nimium  tendunt  » 

Les  efforts  de  Sixte  lY  ne  demeurèrent  pas  sans  effet,  et  le 
Conseil  permit  au  cardinal  d'entrer  en  France,  mais  à  la 
condition  expresse  de  ne  pas  exercer  ses  pouvoirs  de  légat 
Il  accepta.  «  Le  cardinal,  dit  M.  H.-F.  Delaborde,  a?ait 
«  sans  doute  plus  à  cœur  ses  intérêts  personnels  que  ceux 
N  de  rÉglise  romaine,  qu'il  était  pourtant  venu  défendre. 
«  D'ailleurs  les  autres  cardinaux  français,  les  hauts  prélats 
a  et  les  princes  avau-ut,  a^i  itu  lelie  sorte  aux  Etats-Géuéraux 
«  que  sa  mission  devenait  en  partie  inutile;  les  demandes 
u  des  cahiers,  relatives  au  rétablissement  de  la  Pragmatique 
a  étaient  restées  sans  réponse  du  roi....  Rentrer  en  France 
«  était  le  principal  pour  l'ancien  banni  de  Louis  XI,  11  con- 
«  sentit  à  tout...  et  lit  son  entrée  à  Lyon.  ^» 

Ainsi  la  mission  religieuse  du  légat  se  trouvait  annulée; 
restait  la  mission  politique.  Elle  était  complexe,  ainsi  qae 
nous  l'avons  dît;  comme  affaires  extérieures,  elle  embrassait 
l'Espagne^  et  l'Italie  à  l'intérieur,  il  fallait  établir  une  paîx 
solide  entre  les  princes  et  le  roi.  Le  8  mai  seulement,  Balue 
était  à  Corbeil  et  le  Conseil  l'admettait  «  pour  rhonnear  du 
«r  Sai  net-Siège  à  Tenir  le  lundi  suivant  à  Yincennes  faire  la 
«  révérence  au  roy  et  lui  dire  la  créance  de  nostre  Sainct 
a  Père.  »  Mais  l'assemblée  pensait  qu'il  serait  bon  que  le  roi 
l'engageât  à  se  retirer  dans  ses  bénéfices,  sans  lui  permettre 

«  regem  auctoritatem  elticiat  ot  ita  agat  quod  legatus  in  suo  regao 
«  recipiatar.  Datum  ut  supra...  fS7  nov.  1483J.  »  (.^rch.  Sec.  yaL, 
Sixti  IV  br.  ad  pr.,  a.  XXXIX,  t.  XVI,  fol.  96.) 

1.  Hrefsdes  3,  17  et  22  novembre  1483  et  17  décembre  1483.  «  Rcpi 
«  Francie.  Significat  ei  quod  munus  revocationis  cardinalis  .\ndega- 
*  vensia  décernât  cardinalta  Lugdunensis.  Miratur  autem  cum  iptt 
«  Serenitas  in  Icgatum  eumdera  cardinalem  petiisset.  Datum  3  nov. 
«  anno  eodem.  »  {Id.,  fol.  79  v".;  —  «  Régi  Francie.  Queritur  quod 
«  nolit  cardfnalem  Andegavensem  in  legatum  recipere,  cum  ipse  jam 
«  fines  r<'p;ni  attingat  etc..  Datum  17  nov.  1483.  »  (Fol.  94  r".) 

2.  K  iieginc  Francie,  »  bref  du  17  déc.  1483  (Arch.  Séc.  Yat, 
arm.  XXXIX,  t.  XVI  H,  fol.  193). 

3.  Delaborde,  op.  cit.,  39. 

4.  Arcli  Sec.  Vat.,  Heg.  BuU.  Sixii  IV,  t.  DCLXXX,  fol.  354  r«,  pièce 

justif.  XXIIl. 

5.  Ibid.f  Sixti  IVbreviaad  prineipei,  t.  XVI  B,  fol.  I9S. 
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de  faire  acte  de  légat.  «  Avec  la  môme  docilité,  Balue  se  dirigea 
vers  la  Bretagne  et  TAdjou  \  »  Au  commencement  de  juillet, 
il  fat  reçu  avec  honneur  dans  TOnest,  et  Sixte  IV  adressa 
à  cette  occasion  des  lettres  de  remerciments  à  François  II, 
aux  ducs  de  Boarbon,  d*Orléans,  d'Alençon,  à  M.  de  Beaajeu 
et  même  an  trésorier  de  Bretagne,  Pierre  Landois*. 

Il  nous  est  impossible,  faute  de  documents,  de  déterminer 
exactement  Titinéraire  du  cardinal  dans  la  partie  occidentale 
de  la  France.  Le  4  juillet,  il  reçoit  la  démission  d'Olivier 
Apert,  abbé  de  Notre-Dame  de  Pornic'  ;  le  21  du  même  mois, 
il  est  à  Nantes  et  accordo  des  «  indulgences  et  pardons  à 
cj'WK  qui  assi.steront  aux  messes  que  Jean  de  Bourbon,  évéque 
du  Puy,  abbé  de  Cluny,  a  fondées  en  divers  lieux  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte  Vierge*  ». 

Ce  qu'on  sait  mieux,  c'est  que  Balue  sut  capter  la  faveur 
du  duc  de  Bretagne.  A  Pithiviers,  il  se  rencontrait  avec  le 
duc  d'Orléans,  et  dès  lors,  une  active  correspondance  s'établit 
entre  le  légat,  le  cardinal  de  Foix  et  Landois.  Ce  n'était  pas, 
comme  on  pourrait  le  croire,  d'après  les  instructions  données 
à  TéTêque  d'Albano,  ce  n*était  pas  en  vue  d*as8urer  la  tran- 
quillité du  royaume  et  d'empôcher  les  princes  de  se  révolter. 
Une  telle  conduite  ne  s'accordait  point  avec  le  génie  d*intrigues 
de  l'ambassadeur,  et  l'affront  qu'il  avait  reçu  à  la  frontière  ne 
l'encourageait  guère  à  embrasser  le  parti  do  la  régence.  Aussi 
voit-on  celui  que  Sixte  IV  aenvoyé comme  «  ange  de  paix  »  se 
rallier  aux  mécontents.  Il  s'efforçait  surtout  de  gagner  la  faveur 
du  duc  d'Orléans  '  ;  de  concert  avec  l'ambassadeur  vénitien,  il 
le  poussait  à  une  entreprise  guerrière  contre  Milan,  et  lui  pro- 

1.  Delaborde,  op,  cit.,  39. 

2.  Arch.  Sec.  vatic,  Sixli  IV  brevia  nd  principes,  arm.  XXXIX,  t. 
XV,  fol.  7  v°  et  192  ;  brefs  du  8  juillet  1484  ;  une  autre  copie  de  ces 
doeuments  se  troave  aux  mêmes  archives,  t.  XVI B,  fol.  265  v*. 

3.  Dom  Morice,  op.  n'f.;  II,  CXXIX. 

4.  Arch.  nat.,  P.  1397',  cota  464,  orig.  lat.  sur  parch.,  analysé  dans 
les  Tttrei  de  ta  maison  éueaiU  de  Bourbon,  par  Lecoy  de  La  Marche,  t. 
II.  En  voici  le  préambule  :  «  Joannea,  miseratione  divina  episcopus 
♦f  Albanensis.  sanctc  romane  ecclesie  cardinalis  Andej^vrnsis ,  ad 
<  regnum  Francie  et  ducatum  Britannie  nonnuUaque  alia  régna,  du- 
«  catus,  proTinciu»  civitates,  terras  etdominia»  apostoHce  sedis  legatus, 
c  oniversis  etc..  » 

5.  Une  active  oorrespoudance  existait  entre  le  duc  d'Orléans  et  Daluc 
(Maulde,  Procédures,  p.  994). 
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mettait  l'aide  da  Pape,  du  comte  Girolamo,  des  Florentins, 
des  Bolonûs  et  des  Génois  De  plus,  il  lui  montrait,  comme 
possible,  nn  mariage  avec  Anne  de  Bretagne  après  un  divorce 
avec  Jeanne  de  France*. 

Ces  nouvelles,  arrivant  à  la  cour,  alarmèrent  fort  la  dame 
de  Beaujeu  et  les  ambassadeurs  italiens;  on  traitait  Balue  de 
«  huorno  diavoloso,  schandaluso  e  passionato'  »  ;  de  son  côté, 
Baccio  Ugolini*  coramenrait  à  craindre  que  le  fantôme  orléa- 
niste (spaveniacchi  orleanischi,  comme  il  disait),  ne  devint 
une  réalité.  «  li  ne  serait  pas  impossible  ».  écrivait-il,  que  ce 
u  jeune  homme,  passionné  et  avide  de  pouvoir,  ne  commençât 
•f  tout  d'un  coup  à  se  faire  remarquer  »  et,  de  concert  avec  la 
damede  Beaujeu,  il  demandait  le  rappel  du  dangereux  cardinal 
Le  pape  ne  céda  pas.  Balue  parut  d'ailleurs  à  ce  moment  né- 
gliger un  instant  les  intérêts  qui  lui  étaient  confiés;  d'autres 
soins  plus  personnels  le  sollicitaient;  ne  se  trouvait*il  pas  alors 
aux  portes  de  son  diocèse  d*Ângers  ! 

Le  cardinal-légat  prétendait,  en  effet,  que  révéché 
n*avait  jamais  cessé  de  M  appartenir^.  Lorsqu'il  avait  été 
arrêté  au  mois  d'avri)  1469,  Balue  ne  s'était  pas  vu  retirer 
tout  de  suite  par  Louis  Xî  l'administration  de  son  diocèse; 
c'est  ainsi  que  le  2  octobre  14G9,  du  fond  de  sa  prison  de 
Montbazou,  il  conférait  à  Charles  Paon  le  bénéfice  de  la  tré- 
sorerie d'Angers*.  Cet  état  de  choses  ne  dura  pas  longtemps; 
Louis  Xî  considéra  l)ieni('>t  le  sii'-t^e  épiscupal  comme  devenu 
Tacant  par  la  trahison  de  son  ancien  tavori.  Il  y  nomma  Jean 
de  Beauvau,  celui-là  même  qui  en  avait  été  chassé  deux 
ans  auparavant'.  Pierre  Cemay  vint  à  Angers  pour  le 

1.  Baser,  op.  cit.,  p.  240. 

2.  Maulde,  Louis  XII,  p.  98. 

3.  Vespucci,  ambassadeur  florentin  à  Home  (cité  par  Buser,  p.  240; 
Delaborde,  p.  40;  Maulde,  p.  102). 

4.  Ambassadeur  florentin  en  France. 

5.  Buscr,  p.  2'i0. 

6.  &laulde,  Histoire  de  Louis  XII,  p.  102  ;  iH)iaborde,  p.  40  ;  Buser, 
p.  241. 

?.  I/t''tutie  qui  va  suivre  sur  l'évAché  d'Angers  est  ori^îinale.  Nous 
en  indiquerons  les  sources,  qui  proviennent  presque  toutes  de  la  Biblio- 
thèque d^Angers.  —  Ce»  faits  ont  été  racontes  flommairement  par 
Tresvaux,  Ilixloire  de  r Église  ei  du  diocèse  ^Angtn^  t.  I,  p.  905-316. 

8.  Hihl.  d'Angers,  m<.  577. 

y.  Ihid.,  ms.  577;  Bniish  Muséum,  Add.  ins.  21232,  fol.  23. 
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mettre  en  possession  du  temporel,  et  se  pr(^seDta  au  chapitre 
le  11  octobre  1469*;  enfin,  par  lettres  du  13  du  même  mois, 
Louis  XI  rendait  à  Beauvau  la  jouissance  du  temporel'. 

Deux  années  s'écoulèrent  ainsi.  Jean  de  Beauvaa  conférait 
des  bénéfices,  mais  n'était  pas  ëréque  an  spirituel.  Le  cardinal 
prisonnier  restait  titulaire  légitime,  puisqu'il  ne  résignait 
pas  son  titre  et  que  le  Saint-Siège  ne  l'en  privait  pas. 
Le  5  aoiltt  1471,  Jean  de  Caulers,  conseiller  an  Par- 
lement, parut  au  chapitre  avec  des  lettres  du  roi  et  du  duo 
de  Guyenne  :  elles  ordonnaient  aux  chanoines  de  reconnaître 
Beauvau  comme  évèque  au  spirituel  et  au  lemporeP.  Mais 
un  n  avaii  pas  oublié  à  Angers  la  déposition  de  1  1G7*;  et  on 
rt'pondit  qu'on  ne  pouvait  obéir  h  rinjonction  royale,  tant 
que  le  Pape  n'aurait  pas  révoqué  son  décret.  Les  chanoines 
écrivirent  au  Pape,  au  roi,  à  Roné  de  Sicile  et  à  l'archevêque 
de  Tours  ^  Celui-ci  envoya  une  lettre  à  Louis  XI  pour  pro- 
tester; le  nouveau  pape,  Sixte  IV,  adressa  le  5  décembre  un 
bref  très  pressant  rappelant  les  droits  de  Balue*. 

Toutefois,  ces  remontrances  restèrent  sans  effet;  le 
27  janvier  1472,  le  roi  envoyait  Adam  Fumée'  pour  rétablir 
Beauvau  et  défendre  aux  grands  vicaires  de  Balue,  sous  peine 
de  mille  livres  d^amende,  d'exercer  la  juridiction  spirituelle. 
Le  chapitre  protesta  encore,  et  les  deux  vicaires  généraux  de 

1.  Brîtish  Muséum,  Add.  ms.  21232,  fol.  23  (Extrait  des  registres  du 
chapitre  d'Angers). 

2.  BiM.  d'Angers,  ms  5""  «  Le  13  octobre  1469,  Louis  XI  donna 
délivrance  de  révôchô  d  Angers  à  Jean  de  Beauvau.  j» 

3.  British  Muséum,  Add.  ms.  21232,  fol.  23  r»  (Bitrait  des  registres 
du  chapitre  d'Angers). 

4.  Voir  plus  haut:  Rôle  de  Balue  dans  les  aHaires  religieusesi  chap.  u. 

5.  British  Muséum,  Add.  ms.  21232,  fol.  23  y. 

6.  M.s.  'î'>:'  de  la  Bibliutliùque  d'Angor?».  Le  Guîlia  confirme  ce  fait. 
Ke  Pape  s  exprimait  ainsi  ;  «  Votre  Sérénité  sait,  )i  écrivit-il,  «  avec  quello 
«  mûre  délibération,  Paul  II  priva  de  son  siège  Jean  de  Beauvau  et 
c  loi  substitua  notre  cher  fils,  Jein  Balue,  puisf^ue  c'est  sur  tos  lettres 
«r  et  votre  intervention  que  cette  promotion  fut  faite.  Nous  sommes  dans 
«  la  plusgrande  surprise  en  apprenant  que  le  même  Beauvau,  en  vertu 
«  de  vos  lettres  et  par  la  faveur  de  vos  ofBders,  entreprend  d'être 
«  réintégré  dans  la  même  église,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel. 
«  Quoique  notre  prédécesseur  ne  soit  plus  et  que  le  cardinal  ne  soit 
«  plus  honoré  de  votre  faveur,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ledit  Beauvau 
K  doive  faire  de  pareilles  entreprises.  Nous  vous  exhortons  à  6ooater 
«  ce  que  l'archevêque  de  Tours  vous  dira  sur  cette  affaire.  » 

7.  Précisément  ce  maître  des  requêtes  qui  avait  demandé  au  Pape, 
sur  Tordre  de  Louis  XI,  la  promotion  de  Balue  au  cardinalat» 
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noire  cardinal,  Jean  dp  la  Yignoîle  et  Guillaume  Fourmer,  ne 
consentirent  pas  à  se  désister  de  leurs  fonctions. 

Pendant  trois  ans,  la  lutte  continua  entre  les  deux  juri- 
dictions maies;  l'une,  appuyée  par  le  Pape,  Tautre,  forte 
du  soutien  du  roi  et  du  parlement.  Louis  XI,  étant  venu  à 
Angers,  à  la  fin  de  1475  (noyembre),  reçut  les  plaintes  du 
chapitre.  Il  fit  répondre  qu'il  ignorait  ces  faits  ;  jamais,  à 
renteadre,  il  n'ayaît  voulu  que  BeauYau  s'occupât  de  la  spi- 
ritualité de  révêché,  et  il  promit  de  mettre  fin  à  ces  con- 
testations en  nommant  Jean  de  laVignoUe  administrateur  spi- 
rituel et  temporel,  si  le  Pape  ne  consentait  pas  à  rétablir 
BeauTau.  Dès  ce  moment»  le  roi  sarait  probablement  que 
son  protégé  pourrait  présenter  au  chapitre,  le  9  mars  1476, 
deux  bulles  du  mois  précédent  :  grâce  à  elles,  la  sentence 
qui  pesait  sur  rcxcommunié  était  levée  et,  de  plus,  il  recevait 
l'administration  de  révêché  d'Angers*. 

Il  fut  dès  lors  reconnu  j^ar  les  chanoines  comme  adminis- 
trateur temporel.  Quant  à  l'administration  spirituelle,  elle 
resta  toujours  un  objet  de  contestation.  Tous  ces  débats,  après 
avoir  duré  près  de  dix  ans,  prirent  fin  par  la  mort  de  Jean 
de  Beauvau  ('^7  avril  1479)'.  Louis  XI  envoja  aussitôt  ordre 
au  chapitre  de  procéder  à  l'élection  d'un  nouvel  évêque  ;  les 
chanoines  durent  obéir  et  Âuger  de  Brie*  fut  nommé  adminis- 
trateur. L*arcbevéque  de  Tours  refusa  de  confirmer  Télection 
du  nouveau  titulaire  ;  Tintéressé  en  appela  à  Rome  et,  le  13 
juin  1479 \  il  obtenait  du  Pape  des  lettres  d'administration. 

Quelques  mois  après,  la  fortune  souriait  de  nouveau  à  Ba- 
lue  :  il  sortait  de  prison,  était  reçu  avec  honneur  en  Italie,  et 
par  une  bulle  en  date  du  29  février  1482  {n.        Sixte  IV  le 

1.  British  Muséum,  Add.  ms.  21232,  fol.  24  r«.  Ces  troubles  se  compli- 
quaient d*aatre8  dissentions  et  surtout  des  tentatives  des  Angevins,  qui 

essayaient  de  se  révolter  et  réclnmaient  Télection  d*an  nouveau  maire 

Cf.  Brirard.  Jcnii  Bourré,  p.  254  à  259. 

2.  Voir  plus  liaut  la  notice  sur  ce  personnage.  «  Les  chanoines  ne 
a  lui  rendirent  pas  les  honneurs  solennels  <fue  Ton  aocordaitd'ordinaire 

«  aux<^vAquo-î  n'Ancrrs  n  (V.WA.  (l'Anprrs.  ms. 

3.  Maître  des  requêtes,  tils  du  beigneurdc  Ferrant  (British  Muséum. 
Add.  ms.  21232,  et  Bibl.  d'Angers,  ms.  633). 

'i.  «  Auger  de  Hrie  obtint  des  lettres  d'administration  au  mois  de 
juin  l'i79,  »  Itibl.  d  Angers,  ms.  633.  Le  mt^me  fait  et  la  nn  nie  date 
sont  mentionnés  dans  le  manuscrit  21232  du  British  Mu^cuiu,  fui.  2't. 

5.  Cf.  la  première  partie  de  ce  chapitre- 
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rétablissait  dans  tous  ses  droits  et  tous  ses  biens.  Neamuoius 
Auçrcr  de  Brie  continua  d'exorcerTadministration  temporelle, 
mais  une  nouvollo  bulle  le  révoqua  bientôt  H  août  1482)*. 

Un  (les  frères  du  cardinal,  Antoine  Baluo,  évèque  do 
S'iint-Puns,  vint  à  Angers'  à  celte  occasion.  S'étant présenté 
au  chapitre,  il  donna  l»^rture  de  la  lettre  du  Pape.  Cette  dé- 
marche ueut  pas  de  résultat,  et  Angerdo  Brio  continua  à  jouir 
des  fruits  de  l'évèché.  Cependant,  à  la  Ûn  de  1842,  l'évêque 
de  SaÎDt-Pons,  nommé  coadjuteur',  commença  à  conférer  des 
bénéfices  au  nom  de  son  frère  \ 

Ces  deux  administrations  rivales"  coexistaient  encore  en 
14d4  à  l'arriTée  de  Tévéque  d'Âlbano,  légat  daPape.  Profitant 
de  son  séjour  dans  l*Ouest,  après  avoir  accompli  sa  mission 
de  paix,  —  nous  savons  de  quelle  façon,  —  il  résolut  de  se 
rendre  au  siège  de  son  évéché  d'Ângers.  De  Nantes  où  il  était 
encore,  il  adressa  au  chapitre  une  lettre  datée  du  13  juillet 
et  son  secrétaire,  Ouichard,  la  lut  aux  chanoines  assem- 
blés  ;  le  cardinal  annonçait  son  intention  de  visiter  «  la 
viDe  et  l'église  »  et  engageait  les  habitants  à  tout  préparer 
pour  le  recevoir*.  Les  amis  que  le  cardinal  avait  dans  le  cha- 
pitre, et  les  habitants,  touché»  peut-être  par  ses  malheurs  et  sa 
disgrâce,  ou  éblouis  par  ses  titres  et  ses  dignités,  se  dispo- 
sèrent à  l'accueillir  avec  tous  les  honneurs  d'usage'.  L'assem- 
blée niunicipalo  rcgi.i  aussitôt  le  cérémonial  qui  do\ait  pré- 
sider a  la  réception  de  l'envoyo  du  Saint-Siège,  et  le  14  juil- 
let 1484,  Joan  Haine  fit  son  entrée  solennolle  à  Angers*. 

Il  se  rend  à  la  ville  par  le  chemin  des  Ponts-de-Cé  à  An- 


1.  BIbl  d'Antrers,  ms.  577  et  6X1. 

2.  Bntish  Muscum,  Add.  lus.  21232,  fol.  23  et  suiv.  —  Bibl.  d'Angers, 
ms.  577. 

3.  I'i82  novembre  9;  bref  de  Sixte  IV  à  Louis  XI:  *'  Nomine  ropis, 
«  coadjutorem  Joanni,  tit.  s.  Suzanuae,  in  eccle&ia  sua  Andegavensi, 
m  de  eardinaliom  consilio,  ooncedit  »  (Arch.  secr.  Vatîc,  Brwia 
Sixti  IV,  arm.  XXXIX,  t.  XV,  fol.  19 i  v°). 

4.  lUbl.  d'Angers,  Add.  ms.  577;  British  Museumi  Add.  ms.  21232, 
fol.  23  et  SQÎT. 

5.  Nous  avons  mentionné  au  chapitre  précédent  le  consentement  du 
Pape  à  ce  qu'un  coadjuteur  fût  donné  à  Balue  ;  maU  Taffaire  n'eut  pas 
de  suite. 

6.  Bibliothèque d'AngerSf  ma.  577. 

7.  Ibid. 

8.  Briti&h  Muséum,  Add.  ms.  21232  (Extrait  des  registres  des  délibéra- 
tion» de  iliôtel  de  ville  d'Angers). 
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gers*.  Une  foule  nombreuse  de  nobles,  d'ecclésiastiques  et 

d'habitants  va  à  sa  rencontre  et  l'escorte  à  travers  toute  la 
cité.  Un  seigneur  à  pied,  accompagné  de  «  gens  d'armes  bien 
«  ernbàtoiinés  »,  l'attend  à  la  porto  et,  teiiani  ia  l)ride 
de  la  mule  que  monte  le  cardinal,  il  le  conduit  jusqu'à 
l'église  Saint-Aubin;  en  récompense,  il  devient  proprié- 
taire de  la  muuture  de  Balue.  Lorsipie  ce  dernier  sort  de 
l'égiise  revêtu  de  ses  oruenuMits  ('piscopanx.  il  fait  porter  la 
croix  devant  lui  et  ne  néglif^^e  rien  pour  rappeler  son  titre  de 
légat.  11  s'avance  sous  nu  dais  de  «  cinq  aunes  de  damas 
«  blanc  »  et  s'assied  sur  un  fauteuil  recouvert  aussi  de  damas 
blanc  et  orné  de  franges  de  soie  ;  toutes  ces  étoffes  sont  char- 
gées  des  écussons  de  ses  armes.  Quatorze  barons  feudataires 
de  la  cathédrale  s'avancent  et  le  portent.  Les  gens  d'armes 
le  précèdent;  des  appariteurs  et  des  sergents,  revêtus  de 
robes  neuTes  données  par  le  légat,  chargés  de  lourdes  masses 
d'armes,  forment  la  tète  du  cortège  ;  le  clergé  et  la  noblesse 
entourent  le  cardinal  d*Ângers. 

Dans  cet  apparat,  on  se  rend  à  la  cathédrale  et  bientôt 
après  on  arrive  à  Saint-Serge  d'Ângers  ;  c'est  là  que  Balue 
descend.  Un  repas  l'y  attend  ;  un  des  quatre  barons  lui  donne 
à  laver  dans  deux  bassins  d'argent,  et,  pour  récompenser  ses 
services,  il  reçoit  les  deux  bassins  ;  un  autre  fait  l'office  de 
pannetier:  le  linge  qui  couvre  les  tables  devient  sa  posses- 
sion ;  un  troisième  sert  d'échanson,  et  par  ce  seul  fait,  la 
coupe  d'argent  doré,  du  poids  de  quatre  marcs,  dans  laquelle 
le  prélat  a  bu,  lui  appartient. 

Ce  cérémonial  devait  plaire  à  notre  eardinal,  et  il  songeait 
peu,  sans  doute,  qu'autour  du  roi,  on  contestait  son  titre  do 
légat  ut  qu'on  écrivait  à  Rome  pour  demander  son  rappel. 
Acclamé  à  Angers,  ûn'y  resta  (jue  \im  de  temps.  îl  coucha 
à  Saint-Serge  et,  le  lendemain  (25  juilkit),  il  se  rendit  au  cha- 
pitre. Les  chanoines  le  reçurent  à  sa  prise  de  possession 
personnelle  de  l'évêché,  avec  tout  l'éclat  des  cérémonies 
d'usage.  Ces  honneurs  firent  en  partie  oublier  à  Balue  les 
griefs  qu'il  devait  avoir  contre  les  électeurs  d'Auger  de 

1.  Us  détails  de  cette  entrée  sqM  conservés  dans  le  n».  577,  Bibl* 
d'Anffiers, 
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Brie.  Loin  de  prendre  un  ton  amer,  il  leur  reprocha  u  avec 
«  la  meilleure  grâce  et  une  niiséricurdieuse  bénignité  »,  ce 
qu'ils  avaient  fait  contre  ses  droits.  Au  nom  do  ses  collè^^es, 
Jean  delà  Vignolie  répondit  «  qu'en  élisant  Au^^er,  ils  n'avaient 
a  pas  ap:i  librement.  Loui.s  XI  avait  ordonné,  ils  avaient  du 
«  obéir.  Auger  de  Brie  n'était  pas  leur  évèque,  et  ils  ne  le 
(f  considéraient  que  comme  un  simple  administrateur  ».  Ces 
déclarations  furent  consignées  dans  un  acte  capitnlaire*. 

Quand  Balue  quitta  Angers,  il  netait  cependant  pas 
reconnu  par  tons  évéque  de  la  ville  ;  Auger  lui  contestait  ce 
titre  et  un  procès  s'engagea  en  Parlement.  La  querelle  ne 
devait  se  terminer  qu'en  1490  et  par  une  transaction*.  Balue 
recouvra  alors  ses  droits  en  cédant  à  son  rival  l'abbaye  de 
Saint-Pierre  de  Lagnj  avec  un  pension  de  1600  livres'.  Dès 
lors,  le  cardinal  jouit  sans  contestation,  jusqu'à  sa  mort,  de 
l'évéché  d'Angers  ;  ses  vicaires  généraux  administraient  le 
diocèse  en  son  nom:  l'un  d'eux  avait  été  son  frère,  Antoine, 
devenu  alors  (depuis  1467}  évéque  de  Saint-Pons*. 

Après  la  magnilique  réception  quVm  lui  avait  faite  dans  sa 
ville  épiscopale,  le  légat,  pensant  qu'il  avait  assez  triivaillé 
à  ses  intérêts  pcrsonnel.s,  se  dirigea  vers  Paris  :  si  on 
ne  voulait  pas  lui  rendre  les  honneurs  dus  k  un  légat,  peut- 
être  consentirait-on  à  recevoir  rambassadour  du  duc  de 
Bretagne,  car  Balue  venait  aussi  à  ce  titre.  Il  ne  se  trompait 
pas  ^  Le  5  août,  i'évéque  de  Coutances  annonçait  au  Conseil 
que  Balue  était  à  cinq  ou  six  lieues  de  Paris.  On  délibéra  sur 
la  question  de  savoir  s'il  serait  admis  comme  ambassadeur  de 
François  II  ou  comme  légat  du  Saint-Siège. 

1.  B\h\,f^n\..  Coflecli'on  <{('  Toiirafne.  \o\.  IB.  fo\.  206 :  Ribl. d'Angors, 
manuscrits  577,  6^3, 8G«.  —  Ih  iliali  Muséum.  Add.  ms.  21232,  fol.  25  r". 

2.  Bibl.  d'Angers,  ms.  6:yd. 

:î.  1.p>  doruments  relatifs  à  ce  procès  fourni>sent  des  détails  que 
nous  avons  utilisés  au  cours  de  cette  étude.  ILs  sont  conservés  aux 
Archives  Nationales,  dans  les  registres  du  Parlement:  X**:  4821,  fol. 
2'iO  ;  4827,  fol.  193  v«;  4828,  fot.  288,  324  v»  et  412;  8318,  fol.  452  r*- 

458  r\ 

4.  Le  successeur  de  Balue  au  siège  épiscopal  d'Angers  fut  Jean  de 
Réiv.  V.  aa  sujet  de  l'élection  de  ce  dernier  d^.  l  et  du  rôle 
joué  par  Jean  Bourré  à  cette  occasion:  Dricard,  op.  cit.,  p.  324-326. 

5.  Pour  toute  cette  troisième  partie,  nous  n'ajoutons  que  queluues 
documents  à  l'esceUent  travail  de  U.  H.  F.  Delaborde  {BuU,  Soe,  mit, 
de  Pans,  1884,  p.  36-51). 
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Il  fut  décidé  que  le  cardinal  S(  rait  reçu  le  lendemain  avec 
tons  les  honneurs  dûs  càun  légat  et,  pour  régler  le  cérémonial 
de  son  entrée,  on  prit  modèle  sur  celle  du  cardinal  do  la 
Rovère.  Mais,  dès  le  soir,  Baluo  s'introduisait  furtivement 
dans  Paris;  il  venait,  avec  le  cardinal  de  Foix,  pour  y  con- 
clure un  traité  d  alliance  entre  les  ducs  de  Bretagne,  d'Orléans 
et  de  Bourbon,  traité  auquel  il  avait  travaillé  pendant  son 
séjour  dans  TOuest  de  la  France  :  r«  ange  de  paix  »  avait 
négocié  la  coalition  des  ennemis  de  la  dame  de  Beaujeu  ! 
Instruit  de  la  décision  du  conseil,  le  légat  faisait  le  lendemain 
son  entrée  solennelle  ;  et  le  Parlement  protestait  durant  plu- 
sieurs jours,  concluant  le  14  août  que  «  sera  faite  inUbition 
«  et  défense  audit  cardinal  qu*il  ne  8*aide,  porte  ne  nomme 
«c  légat  dudit  siège  apostolicque  en  ce  royaume,  ne  use  de 
«  puissance  ne  d'enseignes  de  légat  ».  Cet  arrêt  fat  crié  à  son 
de  trompe  trois  jours  après,  dans  les  carrefours  d»^  Paris.  La 
lutte  entre  le  Parlement  et  le  Conseil  était  ouverte.  Le  17  août, 
ce  dernier  décidait,  au  contraire,  que  Balue  «  portera,  comme 
«  il  a  accouslumé,  la  croix,  et  usera  de  donner  bênétlicti*m, 
«  et  de  toutes  autres  choses  concernant;  !ns  honriours  qu'on 
«  doit  faire  a  ung  légat'  ».  Le  20  août",  le  Parlement 
répondait  en  signiliant  à  l'intéressé  son  arrêt  du  17. 

Mais  le  cardinal  d'Angers  n'avait  pas  attendu  ce  décret 
d'expulsion.  La  veille  au  soir,  quittant  l'hôtel  du  duc  de 
Bourbon,  chez  qui  il  était  logé,  notre  légat,  muni  d'un  sauf- 
conduit,  était  parti  dans  une  barque  avec  le  duc.  La  mort  du 
Pape,  arrivée  le  12  août,  lui  avait,  paratt-il,  causé  un  grand 
chagrin  «  quoique  »,  disait  l'ambassadeur  florentin,  «  ce  décès 
«  soit  arrivé  à  propos,  car  ils  ne  s'entendaient  plus  en  rien  '  ». 
Ce  désaccord  du  Saint-Père  et  de  son  ambassadeur  provenait 
sans  doute  de  la  façon  dont  le  cardinal  s'acquittait  de  sa 
mission  de  pai.\.  Retiré  à  Saint-Cloud,   Balue  demanda 

1.  Bornior.  Conseil  'fe  Charles  VTII,  60.  *--J.  du  Boolsy,  ffiiioria 
universitatts  Parisiemis,  t.  V.  p.  763. 

2.  Et  non  le  17  août,  comme  le  dit  M.  Delaborde,  43  (Bibl.  Nat.,  V. 
C.  ColAert,  t.  153,  fol.  68  et  suiv.).  Les  protestations  de  Jean  de 
Nanterre,  prncnrourduroi,  ont  été  publiées  par  Da  Boulsy,  Ni$t,  UntP, 
Par.,  t.  V,  fL  763. 

8.  Pelrucelli  délia  Gatina,  ttûtwfn  dipUmatigue  <fn  Omeknes,  t.  I. 
p.  307.  ^  Baser,  p.  241, 
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«  qQ*OD  l'autorisât  a  aller  visiter  ses  béneffices  pour  recevoir 
«  argent  pour  faire  ie  retour  do  sou  voiaige*  ».  Au  lieu  de 
cette  pemiissioD,  la  reine  lui  accorda  mille  écus  d*or';  le 
Conseil  ordonna  qu'il  prendrait  congé  du  roi  le  jour  même,  et 
partirait  aussitôt  pour  Rome  «  auquel  chemin  il  pourra  porter, 
«  en  8*en  retournant,  la  croir  ».  Ainsi,  au  moment  de  partir, 
on  lui  accordait  d'user  de  ses  insignes  et  ou  l'indemnisait 
de  ses  dépenses  ;  déjà  alors,  dit  M.  Belaborde,  la  dame  de 
Beanjeu  avait  sans  doute  «  compris  quels  services  pouvait 
lui  rendre  cet  homme  remuant,  peu  scrupuleux,  mêlé  à  toutes 
les  intrigues  de  ses  ennemis*  ». 

Au  lieu  de  partir  en  effet,  le  légat,  après  avoir  pris  congé 
du  roi  {Zi  août)*  alla  attendre  tranquillement  i  Saint-Gloud 
les  événements  pour  prendre  une  résolution.  Le  29,  le  cardinal 
de  Melphe  était  élu  Pape  sous  le  nom  d'Innocent,  et  Balue 
fut  an  des  trois  cardinaux  absents  au  conclave*.  Bientôt 
après  probablement  lo  légat  avait  conquis  les  bonnes  grâces 
de  ia  régente,  puisque  nous  le  retrouvons  a  l'uris  au  cora- 
menceraeut  du  mois  suivant'  et,  plus  tard,  disposant  d'une 
prébende  de  son  évêché  d'Angers'.  Il  avait  cru  bon  de 
demander  ses  instructions  au  nouveau  Souverain  Pontife; 
Innocent  VIII  lui  répondit  de  rester  à  Paris,  s'il  le  croyait 
utile  à  l'honneur  du  Saint-Sièire,  Le  Pape  annonçait,  en 
m^me  temps,  qu'il  adressait  un'-  lettre  de  i enierciemeiits  au 
duc  de  Bourbon  «  pro  iis  que  ad  tuum  et  hujus  sedis  liuuorem 
«  pertinent! bus  egit'  ». 

Pendant  ce  temps,  selon  les  prévisions  de  Gaguin*  et  de 
quelques  autres,  l'évéque  d'Âlbano  avait  fait  sa  paix  avec 

1.  Bemier,  p.  75  (séance  du  23  août  148'*.) 

3.  P(>triic(>lli  (IcIIa  r.atiDS,  Op.  Cil.,  (.  i,  p.  308. 

3.  Deiaborde,  p.  47. 

4.  Bemier,  p.  77. 

5  Petrucelli  deils  Gatina.  op,  eti.,  1. 1,  p.  813:  et  BibLNat, /ïr.  tVa/t«n, 

ms.  1153. 

6.  Innocent  VIII  accuse  réception  des  lettres  de  Balue,  datées  de  Paris, 
3  sept.  (Arch.  secr.  Vat.,  arm.  XXXIX,  1. 18,  fol.  20       Rome,  1484, 

•ep.  28^. 

7.  Bibl.  Nat.,  h.  lat.  17030,  fol.  147.  Cette  analyse  est  accoiupatînée 
d'une  reproduction  à  la  plume  du  sceau  qui  était  nttaché  à  roriginal. 

8  Arch.  Secr.  Vat.,  a.  .\XXIX,  t.  18,     20  Y%  U.  H.-F.  Deiaborde 
Il  a  paii  mentionné  ces  détails. 
9.  Cf.  lettre  de  Robert  Ga^in  (Pélicler,  op.  cit.,  p.  245). 
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la  cour,  et  le  duc  de  Bourbon  n'ayait  pas  tardé  à  sui\xe  soq 

exemple'.  Anno  de  Beaujeu  reconnut  ce  service  par  mille 
biutiirtits  et,  le  2  octobre,  Balue,  alors  à  Montargis,  a.ssistait 
à  la  séance  du  Conseil.  Ce  jour-là  même,  on  décrétait  que  ses 
biens  confisqués  seraient  rendus  au  cardinal^;  on  promettait 
de  s'occuper  de  son  procès  contre  Auger  de  Brie;  on  Tauto- 
risiùi  à  faire  en  Flandre  «  un  volage  pour  la  paccitlicaUuu  du 
«  duo  Maximilien  et  des  Flamens  »,  et  on  le  mettait  à  la  tête 
de  l'ambassade  cbargée  d'aller  porter  au  Pape  l'obédience 
filiale ^  Le  lendemain,  il  assistait  encore  au  Conseil;  il  ren- 
contrait là  cet  Àdam  Fumée,  qui  Tarait  fait  nommer  cardinal, 
et  avait  ordonné,  quelques  années  après,  au  chapitre  d'An- 
gers, de  restituer  à  Beauvau  son  éyéché.  Enfin,  la  Cour  lui 
accordait  une  plus  haute  récompense  :  on  délivrait  à  Balue 
«  lettres  pour  estre  le  protecteur  en  court  de  Romme,  des 
■  droiz,  fais  et  affaires  du  roy,  et  y  avoir  Teul*  ». 

Au  commencement  de  novembre,  on  décidait,  pour  indem- 
niser Balue  des  biens  «  que  le  feu  roy  Lojs  fist  prandre  »,  de 
donner  à  l'évêque  d*All)ano  vingt  mille  livres  tournois  en  cinq 
années  \  On  invitait  Auger  de  Brie  à  se  désister  de  ses  ]  t  - 
tentions  sur  l'évêché  d'Angers*  et  l'on  décidait  que,  ]>*  inKuit 
la  durée  du  procès,  le  cardinal  ne  serait  «  aucunement 
«  inquiété  en  la  possession  et  joissance  du  dit  evesché'  ». 
Aussi  le  légat  no  songeait-il  guère  à  retourner  à  Rome,  quand 
il  reçut  du  Pape  mandement  de  revenir  au  plus  vite  et 
sans  aller  en  Flandre     Balue  obéit  lentement  ;  la  lettre 

1.  Delaborde,  p.  47. 

2.  Voir  chapitre  ix. 

3 .  Rc n  1  î e r ,  Prorâs  verha ux  d h  Conseil  de  Régence  du  roi  Charles  VUi 
p.  112  et  lli;  Uelabordc,  p.  48. 

4.  Bernier,  op.  cit.,  p.  127. 

5.  Lettres  patentes  de  Charles  VIII,  du  7  novembre  1  »8'»  (Bibl.  Na- 
tionale, Coll.  Dupuy,  vol.  762,  fol.  274).  Voir  plus  loin  au  chapitre  ix 
quelques  détails Bur  cette  reititutiqn< 

6.  Bernier,  p.  lil. 

7.  Bernier,  p.  l  'iy. 

8.  Arch.  Secr!  Vat.'a.  XXXIX,  t.  XVIII,  fol. 55  v:  «  Cardinali  Andega- 
vensi.  Venerabilis  frater  noster,  salutem  etc. — Bonis  respectibus  animum 
nostrnm  monentibus,  volumns.  actnn  Circumspectioni  mandamus,  ut, 
nullo  pacte,  ad  terras  ci  loca,  dilectotilio  nubili  viro  Maximiiiano.  Austhe 
et  Burftundte  Duci,  subjecta,  divertas,  neque  ulia  in  eia  ucnltafe 
utaris,  sed  recto  itinere  ad  nos  redeaa.  Oatum  Rome  ete.  —  Pie  KX 
novembriti  1484.  Anno  Primo.  » 
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d'Innocent  VIII  est  du  '20  novembre  1481  et  lo  cardinal 
d'Angers  n'entrait  ù  Kome  que  le  8  A^vrier  suivant'. 

La  Ié<îati')n  de  1484  nous  inuntr  ■  bien  !e  caractère  de 
Balue,  sa  passion  d'être  rnôlé  anx  jurandes  affaires  politiques. 
Il  vient  en  France  pour  assurer  la  paix  entre  le  roi  et  Jes 
princes,  mais  celui-là  lui  refuse  l'entrée  de  son  royaume, 
ceux-ci  le  favorisent,  et  il  prend  le  parti  du  duc  d'Orléans  ; 
i]  a  depuis  longtemps  oublié  qu'il  est  légat  du  Pape,  et  les 
affaires  spirituelles  ne  l'occupent  guère,  si  ce  n'est  celles  de 
révéché  d'Angers.  Bientôt  après,  la  Cour  lui  fait  quelques 
avances  et  il  change  de  drapeau.  Il  part  enfin,  accablé  de 
faveurs,  ambassadeur  de  Charles  VIII  auprès  du  Saint-Siège 
et  protecteur  des  affaires  de  France  en  Italie. 

Û  a  absolument  reconquis  son  ancien  crédit;  Louis  XI 
loi  avait  rendu  ses  bénéfices,  Charles  VIII  lui  restitue  ses 
biens  et  promet  de  le  protéger  dans  son  procès  contre  Àuger 
de  Brie,  Curieuse  histoire  que  celle  de  cet  évéché  d*Angersl 
EUe  nous  initie  bien  aux  rapports  de  TÉglise  otde  la  royauté 
à  cette  époque.  Le  roi  très  chrétien  ne  craint  pas  d'entretenir 
un  véritable  schisme  et  de  forcer  la  main  dans  les  élections 
épiscopales.  mais  toujours  de  façon  à  ménager  la  papauté. 
Les  Souvciains  Pontifes  a'uut-ils  pas,  à  cette  époque,  tout 
iiiterèt,  de  leur  côté,  à  se  concilier  l'alliance  de  la  France? 
T/invasion  turque  n'cst-elle  point  un  dani^'cr  imminent,  ot  les 
atTan  es  d'Italie  nesont-ell^s  pas  des  plus  compliijuées  ^  Aussi, 
Balue,  en  parlant  des  droits  de  Charles  VIII  dans  la  Pénin- 
sule, en  montrant  au  duc  d'Orléans  le  Milanais  comme  ime 
proie  facile,  n'a  peut-être  fait  que  secondci-  les  vues  du  Saint- 
Siège.  En  1484,  il  a,  l'un  des  premiers,  travaillé  à  préparer 
les  guerres  d'Italie.  Depuis  longtemps  déjà  ce  pays  était 
l'objet  de  bien  des  convoitises;  le  dernier  roi,  Louis  XI,  par 
ses  incessantes  relations  avec  les  ducs  de  Milan  et  do  Florence, 
a  beaucoup  contribué  à  attirer  de  ce  côté  l'attention  de  la 
France.  L'esprit  aventureux  de  Charles  Vlll,  la  légation  du 
cardinal  d'Angers,  les  encouragements  enfin  des  barons  napo- 


1.  M.  Delaborde  dit,  à  tort,  le  5  février,  p.  48;  Uurchard.  Diarium, 
éd.  Thnasne,  p.  138,  donne  la  date  du  8  février. 
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litains  réfugiés  feront  le  reste  et  décideront  le  lii-.iiarqiie 
à  ontreprondre  les  canipagnes  d'Italie.  Ce  n'est  pas  le  lieu 
<l'apprécior  cette  politique;  notons  simplement  qu'à  celle 
ej)  (jue  rengoueinent  fut  très  général  et  étudions  la  part 
active  que  Balue  prit  aux  préliminaires  de  ces  événemenU'. 


1.  Uauteur  anonymo  du  poôme  de  lMi«n<?f  fllf*'  de  Fortune,  comp<>sé 
vers  1489  à  I  honneur  d'Anno  de  lieaujeu,  et  qu'a  publié  Lancelot,  con- 
sacre deux  strophes  à  lialue  et  à  sa  légation;  mais  il  donne  une  idée 
fausse  de  cette  ambiissade  et  ne  montre  que  les  échecs  da  cardinal. 
Voici  d'ailleurs  comme  il  s'exprime: 


LXIf 

Il  n'^'  a  &\  saige  que  Balue 
Car  il  est  allé  loina  repaistre» 
Il  n'a  garde  qu'on  le  tue 
Il  sealt  bien  son  aistre.  — 
Hellas!  il  vendit  bien  son  maistre 
i)e  cella  ne  faut  plus  enquerre 
Si  «U8t*ll  Dieu,  s'il  Aisten  terre. 


LMir 

Après  la  mort  du  itoy  Luys 

Il  s'en  vint  pour  eslre  Lepat 

Hais  si  losl  qu'il  fusl  à  Paris 

Elle  luy  bailla  ong  eschat 

riifil  s'en  retourna  bien  tout  mil 

A  tout  sa  croix  et  eau  benigte 

Dont  II  tùK  bien  doolant  et  triste.  - 


{Mémoirei  de  V Académie  det  IwcriptUm  et  BeUei  LeUret,  t  VIII, 
1733,  p.  59i.) 
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SALUE,  AMBASSADEUR  DE  CHARLES  VIII  ET  PROTECTEUR  DBS 
AFFAIRES  DE  FRANCE  EN  COUR  DE  ROME.  —  SON  RÔLE  EN 
ITALtB  ET  SA  MORT. 

(1480-1491.) 

Salue  négocie  h  >fi!in,  nu  nom  d'Anne  de  Beaujeu.  —  De  retour  à  Rome,  Il 
s'acquitte  auprct»  du  i'ai>e  de  son  rôle  d'ambassadeur  de  Charles  VIII  (9 
fèTrier  lUtS).  —  Salue,  protecteur  des  intérêts  français  auprès  du  Sainte 
Siège,  soutient  les  droits  de  R*?në  II,  duc  de  Lorraiiif,  au  Irône  de  Naples 
(1485-1486).  —  Âmttassade  française  auprès  du  Pape  (juin  1487).  —  Lettres 
politiques  adressées  par  le  cardinal  d'Angers  à  Étienne  de  Vesc  (1489).  — 
Il  propose  de  substituer  <:harles  VIII  au  duc  de  Lorraine.  —  Nouveltes 
dignitt's  ecclésiastiques.  — Jean  llalut-  évêque  de  Prénesle  (14  mars  1491). 
Les  Turcs  et  l'Italie.  —  Djem-sultan  est  remis  à  la  garde  du  cardinal 
d'Angers  (ii89).  —  Dangers  de  l'invasion  turque  :  Balue  est  nommé  légat 
d«-  la  marche  d'AnoÔoe  (1400).'-  Sa  mort  à  RipatraoBone  (5  octobre  1491). 
Ses  luoèrailles. 

Le  cardinal  d'Angers,  après  sa  fructucuso  légation,  se 
rendit,  ainsi  qu'on  Ta  vu  plus  haut,  fort  lentement  en  Italie; 
Il  mit  environ  trois  mois  pour  arriver  à  Rome. 

Quelles  furent  ses  occupations  dorant  son  voyage?  Une 
de  ses  lettres,  écrite  prés  de  quatre  ans  après,  nous  fournit 
quelques  renseignements  sur  un  arrêt  qu*il  fit  à  Milan. 

Ludovic  le  More  '  y  régnait  alors,  sous  le  nom  de  son 
neveu,  Jean  Galéas,  depuis  qu*il  avait  enlevé  le  gouverne- 
ment  à  Bonne  de  Savoie*,  en  faisant  déclarer  majeur  le 
jeune  duc  (7  octobre  1480).  A  la  suite  de  cet  événement, 
les  rapports  de  Bonau  ul  de  Ludovic,  déjà  diâiciles,  s'étaient 

1.  Lndovic-Marie  Sforza,  dit  le  More,  né  en  1451,  régent  en  1480, 
devint  dttcde  Milan  en  1494  ;  fait  prisonnier  en  1500,  fl  monrut  en  1608 

i  Loches  (Indre-et-Loire). 

2.  Bonne  do  Savoie,  mariée  en  146r)  ù  (Îaléas-Marie  Sforza.  duc  de 
Milan.  A  la  luort  de  celui-ci,  elle  fut  chargée  de  la  régence  de  son  hla 
Jean-Galéas,  né  en  1468.  Elle  mourut  en  148$. 
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tendus  encore  :  îe  douaire  et  la  pension  de  la  duchesse 
en  étaient  la  cause.  C'est  alors  que  Baiue  arriva  à  Milan. 
Âvait-il  reçu  des  instructions  d'Ânne  de  Beaujeu?  Nous 
serions  tentés  de  le  croire  :  Ânne*  plus  que  personne,  devait 
Toir  avec  déplaisir  le  renversement  des  régences  féminines, 
et  elle  ne  devait  guère  admettre  que  le  nouveau  souverain 
disputât  encore  sur  un  douaire  et  une  pension.  Agir  auprès 
do  duc  de  Bari,  en  faveur  de  Bonne,  n'était-ce  pas  plaider 
sa  propre  cause,  pour  le  temps,  plus  ou  moins  éloigné,  où  elle 
aussi  serait  obligée  d'abdiquer*  ?  L*évêque  d*Albano  négocia 
donc  probablement  en  cette  occasion,  sous  l'inspiration  de  la 
dame  de  Beaujeu.  Le  succès  ti'ailieurs  devait  couronner  ses 
efforts. 

Quand  il  arriva  à  Milan,  Ludovic  et  la  duchosse  ne 
voyaient  plus,  A  la  prirro  du  léjzaf,  le  duc  do  Bari  c<  vint 
«  a  la  chambre  de  ma  dicte  dame,  ou  de  longtemps  n  avoit 
«  osté,  ne  parlé  a  elle  »  ;  on  discuta,  on  délibéra  et  on 
s'entendit  enfin  sur  le  douaire  et  la  pension.  Acte  deTaccord 
fut  immédiatement  dressé,  et,  nous  dit  Balue,  «  quand  le 
«  dict  appointement  fut  fait....  ledit  seigneur  Ludovic  pro- 
ie mit  et  jura  en  mes  mains,  comme  légat,  le  tenir  et  obser- 
«  ver  de  point  en  point.  »  Serment  qui  devait  être  violé! 
Peut-être  le  cardinal  connaissait-il  la  valeur  de  ces  pro* 
messes  illusoires,  mais  sa  mission  n'en  était  pas  moins 
remplie*.  Il  continua  sa  route. 

Le  8  février  14S5,  en  dépit  dos  images  et  des  règles  du 
céréiuoiiial    romain,    douze  carJuiaux  se  rendaient,  à  la 

1.  Un  autre  fait  qui  vient  appuyer  notre  opinion,  c'est  que  le  comtede 

Mont]>(»nsiei-.  r,il])L'r1  (fîl>  de  I,(niis  dt^  Itourhon,  comte  de  Montj)onsier 
et  dauphin  d  Auvergne),  l'un  des  ambassadeurs  français  prés  le  Sainl- 
Siège,  s'employa  à  ces  négociations  au  témoignage  de  Balue  lai- 

mônic  :  «  le  comte  de  Montpencyer  et  moy  parlaMiies  avec  ledit 

«  sci>notir  î.ndovic  de  traictieV  i'appoinctement  du  dilTôrent...  » 
(Piùcu  juhtif.  \\\\). 

2.  Le  récitde  cette  petite  négociation,  dont  il  n'est  fait  mention  nulle 
art,  n  notre  connaissance,  nous  est  conservé  dans  une  lettre  du  car- 
inal  d'Angers  à  Charles  VUI,  datée  de  Kome  [1488J,  25  sept.,  pièce 

juBtif.  XXVI.  Quand  la  convention  fût  signée,  Ludovic  en  fit  pré- 
venir le  gouvcrnemrnt  français  par  rintcnnùdiaire  «lu  dur  de  liourbon  ; 
Balue,  de  son  côté,  garda  une  copie  do  l'art^».  qu'il  devait,  quelques 
années  après  (1488),  envoyer  à  Cliarles  VllI  sur  la  demande  de  ce 
prince. 
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reqiiôtedc  Sixto  IV,  au-dovant  de  Baliie  et  l'accuuipagnaient 
îiu  monastère  de  Notre-Dame-du-Pouple 

Le  lendemain,  l'évêque  d'Albano  entrait  à  Home  au 
milieu  de  ses  collègues  et  était  reçu  par  le  Souverain  Pon- 
tife. Un  peu  plus  tard,  sept  membres  de  l'Ambassade 
française  arrivaient  k  leur  tour*. 

Dans  la  matinée  du  11  février,  le  comte  de  Moutpensier', 
qui  avait  le  premier  rang  après  Balue,  et  les  sir  autres  délé- 
^és  de  Charles  VIII  viennent  avant  Theure  du  consistoire 
chercher  le  cardinal  d* Angers.  Tous  se  rendent  ensemble 
au  palais  pontifical  od  Innocent  VIII  les  reçoit.  Aussitôt  le 
chef  de  Tambassade»  Jean  Balue,  présente  au  Saint*Père  des 
lettres  du  roi  ;  les  Français  prêtent,  au  nom  de  leur  souverain, 
le  serment  d'obédience,  baisent  le  pied  du  Pape  et  se  retirent*. 
La  simple  charge  d'ambassadeur  auprès  du  Saint-Siège 
était  remplie. 

Une  autre  mission  restait,  plus  difficile,  et  qui  devait 

amener  Balue  à  s'immiscer  dans  toutes  les  affaires  de  l  ltalie; 
il  cilla. L  y  trouver  l'occasion  participer  à  milles  ininguts 
et  <le  jouer  un  vô\(^  vraiment  important  ;  aussi  ne  tarda-t-il 
guère  à  remplir  les  oblifrations  que  lui  imposait  .son  litre  do 
«  prutecleur  des  affaires  do  France  en  cour  de  Rome  ». 

Ilené  H,  duc  de  Lorraine,  prétendait,  un  In  sait,  avoir 
hérité  des  droits  de  sou  grand-père  sur  Napie:»  et  la  Sicile. 


1.  Burchard,  Diarium,  éd.  Thuasne,  1. 1,  p.  138.  Le  grand  maître  des 
cérémonies  de  la  chapelle  pontificale  di^sapproiive  cet  acte  qu'il  qua- 
lifie res  insolita  et  prêter  bonos  morea  ordutala.  Sacré  Collège, 
ajoute-t-il,  n'eût  pas  dû  recevoir  Balue  solennellement,  car  sa  (^uauié 
de  légat  n'avait  pns  été  reconnue  en  Frnnce  ;  en  outre,  il  n'était  pas 
d'usage  que  les  cardinaux  allassent  au  devant  d'un  de  leurs  collègues^ 
—  eût-il  même  le  titre  d'ambassadetir,  —  si  een'est  pour  le  mener  en 
consistoire. 

2.  Balue,  sans  l'ordre  et  à  l'insu  du  Pape,  alla  en  personne  à  leur 
rencontre;  «  on  l'en  bl&ma  et  avec  raison»  dit  Burchard  (Diarivm,  éd. 

Thuasne,  t.  1,  p.  139). 

3.  Celui  que  Burchard  appelle  «  cornes  Delphini  »  et  que  l'IuKisne 
n'a  pu  identitier  (voir  la  table  du  tome  h»"  où  l'éditeur  a  imprimé 
«cornes  Dclpliîni?  »)  n'est  autre  que  (îilbertde  Montpensier,  qui  était, 
en  clTct.  (iau})liin  d  Auvergne;  Cf.  pl.  haut.  ]>.  128,  note  1. 

'  4.  Hurchard,  t.  I,  p.  140-1'! !.  —  Au  muis  d'avril,  Innocent  VIII  écrit 
au  roi  de  France  pour  lui  annoncer  que  ses  ambassadeurs  ont  rempli 
leur  rharp'".  il  extiorte  ('harlcs  \  III  à  imiter  ses  ancêtres,  qui  ont  mé- 
rité le  titre  de  «  rois  très  chrétiens  m  (liaiualdi,  Annale*  ecctesiastici, 
t  XXX,  p.  101, 4»1.  1). 

H.  FosoBOT.  Jmn  Balue,  0 


Digitized  by  Google 


* 

130  CHAPITRE  Vill. 

Ce  fut  probablement  en  échange  d'une  promesse  formelle, 
faite  par  Anne  de  Beaujeu,  de  soutenir  ses  prétentious,  que 
le  petit-fil <  <Iu  roi  René  embrassa,  dans  la  Guerre  Foile, 
la  cause  de  la  régente  contre  les  princes.  Or,  en  Italie,  les 
barons  napolitains  s'étaient  révoltés  contre  leur  roi  :  aussitôt 
Florence  et  Milan  prirent  parti  pour  le  souverain,  tandis  qae 
Venise,  Gènes  et  le  Pape  —  (à  qui  Ferdinand  refusait  le  tribut 
féodal),  — se  déclarèrent  contre  lui.  Peu  de  temps  après,  Inno- 
cent YIII  enyoyait  même  au  duc  de  Lorraine  un  de  ses 
secrétaires  porteur  de  propositions  formelles 

Le  légat  de  !a  guerre,  Jean  Balue,  n'était  pas  étranger  à 
la  politique  puntificale.  Sans  doute,  il  avait  reçu  <le  France 
des  instructions  à  cet  égard,  car  il  appuyait  de  son  rrédit 
le  prétendant  auprès  du  Saint-Père,  et,  gruce  au  concours 
du  toiit-puissant  la  P^ovère.  Innocent  \U\  avait  décidé,  à 
l'insu  des  cardinaux,  d'offrir  à  René  le  trône  qu'il  réclamait. 

Au  mois  de  mars  1486,  notre  cardinal,  que  Charles  VUl 
gratifiait  d'une  pension  de  deux  mille  livres',  était  prié  par 
M.  de  Faucon,  alors  ambassadeur  en  Italie,  de  défendre, 
plus  que  jamais,  les  droits  de  René  ;  une  lettre  du  roi  à 
révéque  d'Albano  confirmait  le  dire  de  l'envoyé. 

Le  cardinal  d'Angers  s*empressa  de  répondre  en  protestant 
de  son  dévopement  (4  mars)  ;  il  faisait  connaître  les  bonnes 
dispositions  du  Pape,  promettait  de  donner  tous  ses  soins  à 
cette  affaire»  et  annonçait  enfin  au  roi  Tenvoi  d*un  plan  de 
Rome 

Balue  ne  s'en  tint  pas  aux.  paroles.  Deux  jours  après  *,  en 
consistuiru  public,  il  ne  put  résister  au  dé.sir  de  se  mettre  en 
scène,  et  dévoila  ain«i  ce  qu'Iiniocent  Vlll  avait  soignenseuient 
dissimulé  jusqu'alors.  Il  se  leva  et  lut  la  lettre  de  Charles VIII  ; 
le  prince  l'y  félicitait  de  ce  qu'il  avait  drjà  fait  dans  l'interiH 
du  duc  de  Lorraine  et  rengageait  à  continuer  ;  il  annonçait 
que  René  allait  recevoir  des  secours  français  et  5;c  rendrait 
incontinent  en  Italie.  OnjugeMe  Tétonnement  général  1  Cette 

1.  Delaborde,  op.  cit.,  p.  164,  176-178.  * 

2.  Quittance  <lu  »  mars  1486  (n.  s.),  pièce  jastif.  XXV. 

3.  Lettre  de  Balue  à  Charles  Mil  [l  'iSe],  mars  4  (Bibl.  Nat,  6. 
fr.  15538,  fui.  116.  —  orig.  papier);  pièce justif.  XXIV. 

4.  6  mars  1486. 
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révélation  irrita  bien  des  assistants  ;  un  d'eux  surtout,  le 
cardinal  milanais  Âscagne  Sforza,  exprima  nettement  sa  façon 
de  penser  :  la  guerre  était  juste,  dit-il,  tant  qu'on  a  voulu 
simplement  réduire  Ferdinand  à  lobéissance  ;  du  jour  où  il 
est  question  de  déposséder  un  souverain  légitime,  elle  devient 
impie,  «  et,  si  René  de  Lorraine  règne  un  jour  sur  Naples,  » 
poursuivit-il,  «  ce  ne  sera  par  la  volonté  de  Dieu,  mais  par 
«  les  intrigues  du  cardinal  d'Ângers  '  ».  Pris  à  partie,  Balue 
riposta  et  la  querelle  se  poursuivit  même  après  que  les  cardi* 
nanx  se  furent  séparés.  Toutefois,  rien  ne  fut  changé  et 
notre  évéque  attendit  plus  impatiemment  que  jamais  l'arrivée 
du  prétendant. 
Il  ne  devait  pas  venir. 

Dès  le  commencementde  juillet,  les  partisans  de  Ferdinand, 

effrayés  sans  doute  par  les  pré  paratifs  du  duc  de  Lorraine, 
essayèrent  d'entamer  des  négociations*.  Au  premier  consis- 
tuire  qui  eut  lieu  (7  juillet),  le  vice-cliaiuclipr,  lîodrifjue 
Borgia et  quelques  autres  Ciadinaux  demandèrent  .111  Pape 
de  ronrlure  In  paix  :  le  roi  de  Naples,  à  les  en  croire,  était 
disposé  aux  }dii<  ijrandes  roncc^sions  ;  il  consentait  à  céder 
Aquila.  l'Abruzze  et  à  jiayer  lu  tribut  qu'il  devait  à  l'Églisîe. 
Balue  se  leva  alors  :  IiiiiMccnt  Vîlï,  d'apr^*?  lui,  ne  pouvait 
traiter  avec  honneur,  maintenant  que  toute  la  France  s'était 
ébranlée,  que  de  grosses  dépenses  et  de  grands  préparatifs 
avaient  été  faits  ;  était-il  d'ailleurs  convenable,  ajouta-t-il, 
que  rÉglise  trompât  le  duc  de  Lorraine,  Charles  VllI,  les 
Génois,  les  barons  napolitains  ?  A  quoi  serviraient  tous  les 
frais  du  Saint  Siège  pour  la  guerre  ?  Un  traitéavec  Ferdinand 
ne  pouvait  donc  être  que  désavantageux.  —  Ce  n'était  pas 
ravis  de  Borgia.  Il  s'emporte  et,  dans  sa  fureur,  il  déclare  qu*il 
ne  faut  prêter  aucune  attention  aui  paroles  d'un  ivrogne  tel 
qne  Balue.  Gelui-Kii  réplique  plus  grossièrement  encore  ;  il 
traite  son  adversaire  de  Marane,  attaque  sa  vie  privée,  va 


1.  Delaborde,  Ifi.^toire  >te  CharU  fi  VIII,  p.  178-180. 

2.  Uefele,  Conciliengeschichte,  t.  VIII,  p.  271.  —  Hainaidi,  t.  XXX, 
p.  118,  col.  i. 

3.  Espacrnol,  neveu  du  ])npfî  TaUxte  III,  Rodriiriie  Loii/oli  Bor/^'ia 
devint  Pape  sous  le  nom  d'Alexandre  Yi  en  1492  (Mas-Latrie,  Trésor 
de  Chronologie,  col.  1308). 
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même  plus  loin  encore,  au  dire  d'Infessura  *.  On  dut  lever  la 
séauce  sans  avuir  rien  conclu. 

Quelques  jours  après,  circulait  dans  Rome  uue  lettre  de 
Charles  VIII  supposco  par  lîalue,  disait-on:  le  roi  j  pro- 
mettait (le  Tor  et  des  troupes  *. 

Ces  encouragements  décidèrent  le  Pape  à  attendre  quelque 
temps  encore  l'arrivée  de  René,  mais  bientôt  le  parti  de  la 
paix  l'emporta  et  Innocent  Vill  commença,  avec  le  roi  de 
Naples,  des  négociations  secrètes  qui  aboutirent  au  traité 
de  paix  du  11  août  1486  ^  Balue,  n'étant  pas  secondé  par 
Julien  de  la  Royère  occupé  alors  à  armer  une  flotte  a  Gênes* 
n'avait  pu  seul  empêcher  ce  résultat,  mais  les  deux  cardi- 
naux protestèrent.  Pendant  que  le  cardinal  de  Saint-Pierre- 
aux-Liens  se  retirait  à  Ostie  \  refusant  de  réconcilier  les 
barons  napolitains  avec  leur  sourerain,  Téyêque  d*Albano 
écrivait  en  France  que  «  la  paix  a  esté  acceptée  par  le  Pape 
«  par  faute  de  bons  capitaines,  et  que  si  Monsieur  de  Lnr- 
M  raine  y  aîloit,  encore  fcroit-il  quelque  chose.  »  Mais  Rcué 
no  voulut  pas  tenter  ravcnture,  et  les  prévisions  du  cardinal 
d'Angers  se  réalisèrent,  car  le  roi  de  Naples  n'exécuta  pas 
le  traité  et  emprisonna  nombre  de  l)arons  ;  d'autres  se  réfu- 
gièrent à  la  cour  de  Franco,  et  durent  puissamment  contribuer, 
par  leurs  conseils,  à  exciter  contre  Tltalie  l'esprit  belliqueux 
de  Charles  VIIL  Une  nouvelle  révolte  des  princes  et  la 
guerre  de  Bretagne  devaient  néanmoins  retenir  le  roi  en 
France  plusieurs  années  encore. 

La  paix  de  1486  avait  arrêté  René  prêt  à  partir  et  déjà 
même  en  route;  toutefois,  quand  il  vit  que  rien  n'était 
changé  en  Italie,  il  reprit  ses  anciens  projets.  Ân  mois  de 


1.  Infcssura,  Diarium,  dans  Muratori,  Herum  Italicarum  St/  iploreSf 
t.  m,  2*  partie,  col.  1205.  —  La  ehronique  d*lnfes9ura  est  empreinte 

d'une parti:il;1ô évidente,  souvent  iiu''me  il  dénature  los  faits.  Il  faut 
lire  la  savante  note  où  !..  Pastor  résume  les  diverses  opinions  émises 
bur  ce  chroniqueur  jusqu'à  çe  jour  (Pastor,  Geschichte  der  Pœpste,i.  Il» 
p.  595,  n.  3;  trad.  fr.,  t.  IV,  p.  391,  note  ô).  Pour  l'explication  da  mot 
«  Marane  »,  vnii-  plus  loin,  page  141,  tinte  1. 

2.  Ces  faits  ont  été  expo&éâ  par  Ueiaborde,  op.  cit.,  p.  183-184. 

3.  Burcbard,  t.  I,  p.  207. 

4.  Il  revint  de  Gènes  à  Rome  le  12  septembre  i&86. 
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juin  1487,  Jacques  de  Beauvau*,  Jean  Ami*,  et  Robert 
Gaguin  *"  vinrent»  au  nom  de  Charles,  demander  au  Pape 
rînvestiture  du  royaume  de  Naples  en  faveur  de  René  de 
Lorraine  ^  Innocent  VIII,  qui  se  contentait  à  ce  moment  de 
protestations  platoniques,  s'y  refusa. 

Pendant  ces  deux  années  (1487-1488),  les  ciiticmis  d'une 
intcrvciitiou  française  au  deli  dv^  Alpes  conservèrent  leur 
inlliieiice  sur  la  polili([uo  pontificale.  Parmi  ceux-ci  et  à 
leur  tête  se  trouvait  Laurent  do  Médicis.  Pour  j  parvenir  et 
gagner  un  ascendant  suffisant  à  assurer  la  réussite  de  ses 
desseins,  il  maria  sa  fille  à  François  Cybo,  ûh  du  Pape,  et 
travailla,  de  concert  avec  le  Saint-Siège,  à  réprimer  la  révolte 
de  Boccolino  Gozzini.  Un  instant  cependant,  il  put  croire  son 
œuvre  compromise.  Gênes»  alors  sous  la  domination  de 
Florence  venait  d*entrer  en  rébellion  ;  elle  avait  toujours 
entretenu  des  relations  d'amitié  avec  René  de  Lorraine  et 
proposait  alors  de  se  donner  à  la  France.  Charles  VIII  fît 
commencer  des  armements;  c'était  la  Tintervention  tant 
redoutée  de  Laurent.  Malheureusement,  on  n'agit  pas  avec 
assez  de  rapidité  ;  quand  nos  troupes  furent  en  mesure  de 
gagner  la  Ligurie,  il  était  trop  tard  :  Gènes  avait  du  se 
soumettre  à  Laurent.  Le  danger  de  l'invasion  n'en  restait 
pas  moins  imminent  ;  le  Médicis  sut  y  parer  en  demandant 
lui-même  à  Chai'lcs  Vlll  Tinvestiturc  de  ce  pays.  Los  négo- 


1.  JacqoesdeBeauvan,  seigneur  de  Tîgny,  2*  fils  de  Bertrand  de 

Beauvau. 

2.  Jean  Ami,  secrétaire  du  roi. 

3.  Robert  Gaguin,  né  en  1425,  devînt  on  1473  général  des  Matharins, 

et  mourut  le '-'2  mai  1501.  Il  fut  chargé  de  diverses  ambassades,  à 
Londres,  à  l!ome.  auprès  ûp  Maximilien.  —  Sa  chronique:  De  Fvnnro- 
rwn  ge$tu  cumpendium,  et  ses  lettres  sont  fort  intéressantes  pour 
rbistoire  de  cette  épo(^ue,  M.  P.  de  N'aissiôre  prépare  actuellement 
une  étude  sur  ce  chroniqueori  ainsi  qu'une  édition  de»  derniers  livres 
du  Compendium. 

4.  Jean  Ami  avait  reçu  de  pTiift  des  instructions  particulières  d'Anne 

de  Bi\'iiijeu  au  sujet  de  Louis  (rOi  Irans,  il  devait  agir  auprès  du  canli- 
nal  d'Angers  et  du  Pape  pour  que  le  due  no  fut  pas  autorisf^  à  divnrrer 
avec  Jeanne  de  France.  .\mi  s'acquitta  de  sa  mission  et  ubtitJt  une 
réponse  favorable;  Balue  promit  do  ne  rien  faire  pour  l'annulation  da 
marîîige,  et  de  ^'employor  au  cnntraîre  à  la  dj^fciisc  de  Jeanne.  On 
sait  ce  qui  devait  arriver  par  la  suite  (II.  de  Maulde,  Procédures  du 
règne  de  iAmis  XII,  p.  1050-1051). 

5.  On  sait  que  François  Sforza  avait  reçu  de  Louis  XI  Tinvestiture  de 
Gènes. 
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ciations  tniiuèrent  en  longpiir;  Balae,  qui  travaillait  à  faire 
revenir  cette  province  aux  mains  de  son  gouvernement',  dut, 
aurles  ordres  qui  lui  pars  iiirent,  modérer  son  ardeur.  Rien 
ne  fut  décidé  ;  sans  doute,  lo  roi  de  France  voulait  régler 
d'un  seul  coup  toutes  les  affaires  de  la  péninsule  ;  occ«pô 
ailleurs,  il  remit  à  plus  tard  la  solution  de  cette  quctstion'. 
En  attendant  le  moment  fàyorable,  il  se  prépara  les  Toies 
par  l'entremise  de  nombreux  ambassadeurs  envoyés  à  Rome, 
à  Naples,  à  Milan  ;  le  cardinal  d'Angers  les  conseillait*. 

Placé  dans  le  centre  alors  le  mieux  renseigné,  en  rapports 
continuels  avec  les  délégués  de  tous  les  princes  chrétiens  et, 
par  là  même,  admirablement  au  courant  de  tout  ce  qui  se 
passait,  l'évèque  d'AlbatiD  eiait,  sans  contredit,  le  plus  pré- 
cieux auxiliaire  que  la  I  raace  eût  alors  à  l'étranger.  Toutes 
les  nouvelles  qu'il  apprenait,  il  les  faisait  connaître  sans 
retard  à  la  cour.  Son  intermédiaire  ordinaire  seniblo  avoir 
été,  vers  cette  époque,  le  famt  ux  Ijaiili  dé  Meaux,  Etienne  de 
Vcsc.  Doux  de  ses  lettres,  qui  se  succédèrent  à  quatre  jours 
de  distance  seulement  (17  et  21  octobre  1489)»  nous  sont 
seules  parvenues*. 

Ces  missives»  longues  chacune  de  quatre  pages,  sont  écrites 
au  courant  de  la  plume,  ainsi  que  nous  en  prévient  leur 
auteur  :  «  s'il  y  a  des  redites  en  mes  lectres,  actribuez  les  a 
«  ce  qu'elles  ont  esté  escriptes  a  diverses  fois.  » 

Elles  ne  traitent  de  rien  moins  que  de  la  politique  générale 
du  temps.  La  précision  et  la  clarté  qui  y  régnent  montrent 
combien  Balue  se  plaisait  au  milieu  de  ces  mille  intrigues  : 
il  se  joue,  poru  .unsi  dire,  à  travers  toutes  les  complications, 
et  ne  manque  jamais  do  donner  son  avis.  Ces  lignes  prou- 

1.  Delabordc,  op.  et/.,  p.  20G.  note  fi. 

2.  Le  17  oct.  1489,  Ualue  eci  ivait  à  Éiienne  de  Ycsc:  «  Au  regartde  | 
«  la  praliq uc  de  paix  qui  se  meut  touchant  les  Genevoys,  je  m  efTurcerai 

a  de  faire  selon  t\w}  vous m'escrivez et,  qaoy  que  aoit,  je  feraytrayner  ^ 

«  la  matière  »  i 

3.  C'est  ainsi  qu'au  moia  de  janvier  1488,  il  reçut  le  cardinal  de  I 
Foix,  et,  pendant  le  séjour  de  l'ambassadeur  à  nuinô.  Balue  eut  avec  ' 
lui  de  eoiitinuels  rapports  (tiurchard,  Diarium,  éd.  Thuasne,  t.  1|  I 
p.  283-28G).  ! 

4.  Ces  deux  lollres  font  partie  du  mu.séo  des  Archives  nationales  i 
(K  73,  n"""  1  et  2),  nïK^i  sont-elles  analysées  dans  YInventnire  ffu  Musée  \ 
des  Archives  naiionaies,  p.  298-2ii9.  —  Sur  Etienne  de  Vesc,  cf.  Uois-  | 
liale,  Annuaire  BuU.  Soc.  Uist.de  Paria,  1879,  p.  320  et  suiv. 

! 
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vent,  tout  au  moins;,  a-t-on  dit  justement,  que  le  cardinal 
d'Angers  avait  de  l'esprit. 
Ed  voici  d'ailleurs  un  résumé. 

Dans  la  première,  qui  est  du  17  octobre,  Balue,  après  un 
acciisé  de  réception  des  lettres  du  roi,  de  Monsieur  et  de 
Madame,  parle  tout  d'abord  du  projet  de  croisade  contre  les 
Turcs  ;  il  passe  ensuite  aux  affaires  de  Bretagne  et  annonce 
que,  snr  la  demande  de  la  duchesse  Ânne,  le  Pape  envole  à 
son  coDseil  des  lettres  où  il  l'exhorte  à  faire  la  pair  avec 
Charles  VIII,  et  le  cardinal  en  adresse  le  double  au  bailli  de 
Meaux.  Vient  après  rAutriche:  le  roi  des  Romains  a  demandé 
à  Innocent  VIII  d'ordonner  aux.  Flamands  do  lui  obéir,  mais 
Baluo  a  fait  remarquer  au  Saint-Père  qu'il  «  fallait  aupara- 
«  vant  obtenir  Tant* irisation  du  roi  de  France,  qui  est  le 
«  suzerain  tles  Flamands  »  ;  enfin,  après  avoir  parlé  des 
affaires  do  Naples',  il  termine  en  protestant  do  son  désir 
de  servir  le  roi,  la  régente  et  le  sire  de  Boaujou.  Il  s'exprime 
en  habile  courtisan  et  n'oublie  pas  de  rappeler  sa  âdélité  et 
ses  services  :  «  Je  me  sujs  du  tout  donné  à  leur  ser\âce,  et 
«  par  ma  foy  je  sujveré  ce  chemin  toute  ma  vie,  et,  ponr 
«  recompense,  demande  leur  bonne  grâce,  en  laquelle  me 
«  veuillés  entretenir,  vous  advisant  que  a  prince  ne  a  autre 
«  personne  je  ne  veuil  neentens  avoir  intelligence  quelconque, 
«  sinon  pour  le  service  du  Roj...  J*ay  fait  et  pris  mon  fonde- 
«  ment  sur  le  Roj,  Monsieur  et  Madame,  puis  qull  leur  a  pieu 
«  me  prandre  en  leur  bonne  grâce,  et  ne  veuil  autre  maistre 
«  ne  seigneur  après  le  Pape'...  » 

La  seconde  lettre  (21  octobre),  dont  le  ton  est  peut-ôtre 
encore  plus  obséquieux  que  celui  de  la  preinière,  parle  de 
nouvelles  négociations  entamées  entre  le  roi  des  Romains 
et  le  roi  de  Hongrie;  du  grand  projet  de  croisade,  de  Djem 
et  des  affaires  de  Naples. 

Nous  devons  insister  quelque  peu  sur  ce  dernier  point. 

On  se  rappelle  qu'Innocent  VUl,  cédant  à  la  pression  de 
Laurent  de  Médicis  et  du  parti  de  la  paix,  n'avait,  pendant 
deux  ans,  pris  aucune  mesure  de  rigueur  contre  Ferdinand. 

i*  Nous  reviendi  oiiâ  sur  cette  question,  au  cours  de  ce  chapitre. 
2.  Arch.  nat.  K  73,  n«  1. 
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L'insolence  ilu  roi  do  Naples  ot  aussi  les  iiistuicos  des  am- 
bassadeurs français,  surtout  celles  de  Balue,  réussiront  à 
changer  une  fois  encore  les  dispositions  du  Saint-Siège.  En 
1488,  le  Pape  fit  des  ouvertures  à  Charles  Vlll  et  à  Maxi- 
milien  Le  momeot  était  mal  choisi  :  les  deux  monarques 
étaient  alors  en  lutte.  Lors  de  la  paix  de  Francfort  (20  jaiU 
let  1489),  le  bruit  se  répandit  qae  tous  deux  allaient  arrÎTer 
au  secours  du  Pape  :  «  On  verra  par  là,  disait  celui-ci,  que 
«  je  ne  suis  pas  abandonné.  »  L*artisan  de  ces  pratiques 
n^était  autre  que  Balue.  G^est  du  moins  ce  qu'affirmait  l'am- 
bassadeur de  Florence  à  Rome  :  «  Balue,  écrit^tl  le  27  août 
«  1489,  vieux  routier  passé  maître  en  l'art  des  intrigues,  a  une 
«  telle  autorité  auprès  du  roi  des  Romains  et  de  Charles  Vlll, 
«  qu'il  est  comme  au-dessus  du  Pape  et  qu'il  le  domine.... 
«  C'est  un  joueur  fort  habile,  mais  il  n'est  pas  solide  et  a 
«  peu  d'assiette.  »  Le  caniinal  excitait  les  deux  rois,  à  la 
fois  contre  Milan  et  Naples  et  amenait  Innocent  Yiil  à  ses 
vues*. 

Bientôt,  il  obtenait  phis  encore  :  le  Saint-Père  excommunia 
Ferdinand  (septembre  Ms9j,  et  offrit  «  formellement  son 
«  concours  à  Charles  Vlll,  dans  le  cas  où  celui-ci  entre- 
ff  prendrait  de  reconquérir  l'héritage  de  la  maison  d'Anjou*  ». 
Cette  idée  de  substituer  le  roi  à  René  de  Lorraine,  c*est 
Balue,  si  on  Ten  croit»  qui  Taurait  eue  le  premier»  et  elle 
avait  été  sans  doute  bien  accueillie  par  le  bailli,  grand  par- 
tisan, comme  on  sait,  d*une  intervention  française  en  Italie  ^ 
Qu  adviendrait-il  de  toutes  ces  menées?  Laurent  de  Médicis 
était  plus  inquiet  que  jamais,  quand  il  apprit  que  l'ambas- 
sadeur (le  France,  Clérieux,  était  auprès  de  Ferdinanri, 
essav.iui  de  rétablir  la  paix  entre  les  cours  do  Rome  ot  de 
Naples  ^  A  co  moment  même,  l'évèque  d'Albano  jouaii  un 
rôlo  ditticilo  à  comprendre  ;  d'un  côté,  il  secondait  l'accord 

1.  Delaborde,  op.  cit.,  p.  202. 

2.  Buser,  Die  Beziehungm  der  Mediceer  in  Italien,  p.  270  ;  Delaborde, 

op.  cit.,  p.  205,  noto  't  ;  Tluia.sne,  DJem-SuUan,  p.  552,  note  2. 
a.  Boislisle,  op.  cil.,  p.  320. 

4.  «Vous  entendésbien  que  je  Tentens  au  cas  ^ue  le  Roy  totalement 
«  seroit  délibéré  de  le  [René  de  Lorraine]  favoriser  et  qu'il  ne  voul- 
«  droit  entendre  à  ce  tjuej'ay  escrit  .Fe  tiendrai  la  main  à  dissimulation 
«  jusques  à  la  venue  de,  Monsieur  de  Faucon  »  (ArcU.  nat.,  K, 
n«  2  ;  lettre  de  Balue  à  Etienne  de  Vesc,  21  oct.  1489). 
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qui  traitait,  et  d'un  autre,  il  répétait  à  qui  voulait  l'en- 
t«  iiilic  (pie  Charles  VIII  allait  venir  en  Ilalio  :  i!  favorisait 
la  paix  et  prêchait  la  guerre.  «  Quel  singulier  caractci  o  qun 
M  ce  Balue  !  »  écrivait  l'ambassadeur  florentin  à  son  maitre  ; 
«  à  Tun  il  déclare  qu'il  soutient  les  droits  de  René,  et  il  parle 
«  à  un  autre  du  grand  désir  qu'il  a  de  voir  réussir  l'œuvre 
«  de  paix'.  M  ^ 

La  politique  du  cardinal  d'Angers  était  cependant  fort 
habile;  s'il  paraissait  partisan  de  la  paix,  c'est  que  «  ce seroit 
«  grant  reputacion  au  Roy  si  par  sa  main  le  dict  accord  se 
«  fasoit*  >»;  mais  comme  il  ignore  les  projets  de  Charles  VIII 
et  qu'il  désire  en  secret  son  arrivée  en  Italie,  il  ne  s'avance 
pas,  parle  tout  haut  de  la  guerre  et  annonce  4  Étienne  de 
Vesc  qu'il  tiendra  «  la  main  a  dissimulation  jusqu'à  ce  que 
«  Monsieur  de  Faucon  soit  arrivé  porteur  d'instructions  foi^- 
«  melles'  ». 

Durant  ces  événements,  Olérieux,  après  avoir  cru  an  succès 

de  sa  négociation,  en  vit  bientôt  le  résultat  compromis. 
Laurent  de  Médicistira  profit  de  cet  échec  et,  croyant  enlever 
tuuL  pt  f'texttià  une  intervention  française,  il  proposa  de  servir 
à  son  tour  d'intermédiaire  entre  le  Pape  et  Ferdinand; 
innocent,  le  roi  de  Naples  et  Clérieux  lui-même  y  consen- 
tirent. 

Mais,  comme  on  l'a  vu,  la  France  avait  en  Italie  d'antres 
int<''r.Ms.  L'ambassadeur,  qui  retournait  auprès  de  Charles  Vlil, 
fut  chargé  de  les  défendre.  Après  avoir  entendu  les  recom- 
mandations de  Balue,  il  s'arrêta  à  Milan,  se  plaignit  du  trai- 
tement infligé  à  lîonnc  par  Ludovic  le  More,  et  des  retarda 
apportés  à  une  entente  définitive  au  sujet  de  Gènes.  «  Charles, 
M  disait  le  Pape,  cherche  une  occasion  pour  entn.^r  dans 
«  notre  pays.  »  Ce  brusque  revirement  semblait  bien  l'in- 
diquer en  effet,  et  Tinfluence  française  triomphait  de  nouveau 
à  la  cour  pontificale. 

Telle  était  la  situation  lorsque  Faucon  arriva  à  Milan; 
M  cerveau  remuant,  fait  à  l'image  de  Balue,  auquel  il  est 

1.  Bnscr,  np.  cit.,  p.  276. 

2.  Lettre  de  Btlne  à  Etienne  de  Vesc,  le  17  oct.  [1489]  (Arch.  mt., 

K,  73,  I."  I).  . 

3.  balue  à  E.  de  Vesc;  21  oct.  [liSUj  (Arch.  nat.,  K,  73,  n"  2). 
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«  tout  dévoué'  »,  il  so  laisse  t^ai^Mor  par  raocueil  de  Lîidovic. 
Celui-ci  fait  montre  d'une  t(rande  amilié  pour  1*^  cardinal 
d'Angers  et  promet  de  donner  toute  satisfaction  au  roi. 

Faucon  rejoignit  Balue  à  Rome  le  22  février  1490.  Inno- 
cent VI il  parut  très  disposé  à  l'écouter,  mais,  toujours  placé 
entre  les  deux  partis,  une  f()is  encore  il  se  montra  hésitant, 
indécis.  Tantôt  il  prétût  l'oreille  aux  ouvertures  de  Tamba»* 
sadeur,  tantôt  il  déclarait  qu'il  voulait  rester  bon  Italien 
et  ne  s'occuper  des  affaires  de  France  qu'en  tant  que  le  Saint- 
Siège  y  serait  directement  intéressé*.  Faucon  demanda  à 
nouveau  l'investiture  de  Naples  en  faveur  de  René  de  Lor- 
raine ;  malgré  ses  efforts  et  en  dépit  de  ceux  de  Balue,  il 
n'obtint  pas  de  réponse  formelle. 

Le  départ  du  cardinal  pour  la  Marche  d'Ancône,  au  mois 
d'août,  retarda  encore  toute  solution;  la  campagne  de  Bre- 
tagne retint  CJiarles  VIII  en  France  et,  comme  sur  ces  entre- 
faites notre  évè(|ue  était  mort  ^)ct.  1491),  Innocent  VIll, 
n'étant  plus  soumis  à  son  influence,  «  entra  en  négociations 
(c  avec  Ferdinand  et  finit  par  lui  promettre  l'investiture, 
«  comme  clause  essentielle  du  traité  qui  fut  ratifié  par  bollo 
M  du  4  juin  1492 \  » 

La  grande  activité  d'esprit  de  Balue  lui  permettait,  tout  en 
s'occupent  des  affaires  de  France  en  Italie,  de  songer  à  ses 
propres  intérêts  et  de  s'acquitter  d'autres  missions  dont  le 
Pape  le  chargeait^. 

On  se  rappelle  qu'il  avait  recouvré  ses  biens  et  ses  béné- 
fices, et  que  Charles  VIII  lui  payait  chaque  année  une  pension 
de  deux  mille  livres.  Tous  les  titres  qu'il  portait  ne  suffisaient 
pas  encore  et  Jean  Baiue,  évoque  d'Albaao,  cardinal  d'An- 

1.  Lettre  de  Tornabuoni,  le  20  janvier  1490,  citée  par  Baser,  Iùc. 
cit.,  p.  279. 

2.  Lettre  de  Pnndidfini  à  Laurent  de  Médicis,  le  12  juin  1490;  V. 

buâer,  op.  cit.,  p.  '2H't. 

3.  iioislisle,  loc.ciL,  p.  120. 

4.  Citons  poar  mémo. re  une  bulle  d'Innocent  Vlll  du  .31  déc.  1^86, 

sur  les  secrétaires  apostoliques,  souscrite  par  nalue  ((  oquelineff //«^ 
larium,  t.  III,  3^  pai'tie,  p.  21  S),  et  des  ieUres  atlestatoires  de  Jean, 
évèque  d'Albano,  cardinal  d'Angers,  du  pouvoir  accordé  par  le  pape 
Innorent  VIII  à  l'évèque  d'Alhi.  de  donner  une  htMit'-diction  soli-nnclle 
le  jour  de  la  Pentecôte  une  fois  en  m  vie,  et  d'accorder  indulgence 
plénière  h  tons  ceux  qui  y  assisteront.  Borne,  1487  (n.  s.)  14  mars 
(Bibl.  nat.»  Colleet,  Doat,  voL  112,  foL  9$). 
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gers,  abbé  conimandatairG  de  nombreuses  abbayos,  réussit 
encore  à  se  faire  noïuraer  protecteur  de  l'Ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  S  obtint  en  commande  l'abbaye  de  Saiat- 
Vast  d'Airas  *  et  devait  jouir  de  plusieurs  autres  bénéfices, 
tels  qne  les  abbayes  de  Lagny  et  Saint-Ouen. 

De  plus»  en  1490,  à  la  suite  d'un  accord  avec  Auger  de 
Brie,  notre  cardinal  redeyenait  tranquille  possesseur  de 
Févêché  d*Angers,  et,  s'il  n'obtint  pas  réyôché  d'Autun*, 

1.  Ceci  ressort  d'une  bulle  du  28  mars  1489.  Fnnocont  VIII  supprime 
Tordre  du  Saint-Sépulcre,  celui  de  Saint-Lazare,  liéthléem  et  iNazareth, 
qu'il  unit  à  TOrdre  de  SaintnJean  de  Jérusalem,  et  Balue  a  ainsi  sous- 
crit :  t  Tco  Joannes,  episropns  Albanonsis,  sancte  romane  ecclesie 
«  cardinalis  Andegavensis  ort/intj  pr o tec tor,  m&cripsi  ».  L'original  de 
cette  bnUe  est  conservé  aux  Archives  nationales,  L,  326,  n»  7  ;  elle  a 
élé  publit'e  par  l'osio.  Ilimirr  de  Mnltr.  t.  H,  p.  388-391. 

2.  «  Innocentius,  etc        venerabili  fratri  suo  episcopo  Albanensi 

«  etc...  monasterio  sancti  Vedasti  Atrebatensis...  de  iratrum  nostrorum 
«  consilio,  auctoritete  apostolicu,  commendam,  curam,  regimen,  ad- 
«  ministritinnem  ipsius  raonasterii  tibî  commitimus.  »  Saint-Pii  rrn  de 
Home,  Vm,  oct.  (Uibl.  nat.  Dép.  mss.  —  500  Colbert,  vol.  157,  fol. 
258).  Balue  fut  certainement  abbé  de  Saint-Ouen  ;  il  n'est  mentionné 
dan«;  le  Gallia  avec  ce  titre  qu'en  1483.  (Gullia,  XI,  153). 

3.  Bien  que  les  prétentions  de  Balue  a  l'évèché  d'Autun  n'aient  pas 
abouti,  il  est  intéressant  de  donner  quehiues  courtB  détails  à  ce  sujet, 
parce  (ju  ils  nous  initient  aux  prétentions  respectives  du  pouvoir  tem- 
porel et  de  la  Papauté,  relativement  anx  nominations  et  aux  élections 
épiscopales.  —  Le  siège  d'Autun  étant  vacant  par  la  mort  de  Jean 
Kolin  {GuîUa^  t.  IV,  col.  420  ;  les  auteurs  du  Gaitia  n'ont  pas  connu  les 
faits  qui  vont  être  racont(''s;  ils  en  donnent  un  résuni<^  en  grande 
partie  inexact  et  que  précise  parfaitement  cette  phrase:  «  Circa 
«  [RoUni]  sneeessorem  non  mediocrfs  oritur  difficultas.  »).  Louis  XI 
interdit  au  chapitre  de  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau  titulaire 
«  attendu  ^inr'  le  Pape  en  voulait  pourvoir  Mnisvionr  le  cardinal  de 
«  Mâcon,  l'iiiiiocrt  Ilugonnet  »  (P.  F.  Dejussieu,  lltsioirede  i'Eylise 
d'Autun,  p.  181).  Malgré  une  réitération  de  ces  défenses  et  les  protes- 
tation>  dVilx'i^.^ance  des  chanoines,  le  10  juillet  l  ceux-ci  élirent 
un  d'eux,  Antoine  de  Chàlon  ;  mais  force  leur  fut  peu  après,  sur  la 
requête  du  commissaire  du  roi,  de  mettre  Hugonnet  en  possession  et 
lie  le  recunnaitrt^  j)our  évèque.  Tout  eu  se  .soumettant,  ils  firent  une 
restriction  :  ils  n'entendaient  point  par  leur  acte  préjudicier  à  Antoine. 
Celui-ci  en  effet  avait  demanué  à  son  métropolitain,  le  cardinal  arche- 
vêque de  Lyon,  Charles  de  lîourbon,  de  procéder  à  la  confirmation  ou 
infirmation  de  son  élection.  L'archevêque,  fort  de  l'accord  du  prince  et 
de  Sixte  IV,  s'y  refusa  (Arcb.  Nat.,  Hegisires  du  Parlement^  A**  4825, 
foL  225).  —  Louis  XI  mourut  sur  ces  entrefaites  et  le  mouvement  anti- 
pnpal  renaquit  en  France.  rhâl«m  en  profita  pour  en  appeler  de  la 
décision  de  Charles  do  Hourbon  au  Parlement  de  i'ans.  Il  serait 
superflu  de  conter  tout  au  long  ce  premier  procès  ;  qu'il  suffise  de 
savoir  qu'on  envisagea  les  choses,  au  commencement  du  régne  de 
Charles  Vin,  sous  un  tout  autre  aspect  qu'on  n'avait  fait  sous  Louis  XI. 
Ilui^onnet  lut  condamné  à  produire  devant  la  Courses  bulles  de  nomi- 
nation, balles  qui  furent  d'ailleurs  déclarées  «  dérogeantes  aux  saincts 
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était  (lu  inoins  nonim*^,  Tannéo  suivante,  au  siège  êpiscopalde 
Prénoste  '  (13  mars  1  jni\ 
Ajoutons  eufia  qulunucent  VIII  lo  nomma  inquisiteur  avec 


((  (lecrctz  do  n;»slo  ot  Pra.irmatique  Sanction  »,  cnr,  expliqua  le  procu- 
reur du  roi,  «  le  droit  de  réservation  »dont  le  Pape  s  était  servi  n'était 
qQ*un  abtis  de  pouvoir  ;  et  Charles  de  Bourbon  dot  nommer  quatre 
vicaifes  irrévocables  o  pour  procodder  a  la  lilo  confirmacion  ou  infir- 
«  mation  de  l'élection  ».  Les  délégués  de  l  archovéque  conclurent  à  la 
légitimité  du  titre  de  Chàlon,  et  ce,  peu  de  jours  après  que  le  cardinal 
de  Màcon,  le  compétiteur  d  Antoine,  nriDurùt  :i  lùmu'  (;ioût  1*84) 
(Arch.  Nat.,  H'-'/islres  du  Parlement:  X'»  4825,  fol.  225  et  suiv., 
fol.  259  et  suiv.,  fol.  270  ;  X'"  8317,  fol.  378-382  et  fol.  389-391  ; 
X<«  1491,  fol.  S16-216.  Mai-septembre  1484). 

Tout  somblait  donc  fermino  et  «.n  pDUvait  croire  quo  le  calme  allait 
se  rétablir  dans  l'évt-clié  troublé  depuis  plus  d'un  an.  Mais  de  nouvelles 
difficultés  surgirent  bientôt.  Le  Pape  considérait  llugonnet  comme 
légitime  possMseor  du  siège  d'Autun,  attendu  que  le  roi  Louis  X( 
avait  approuvé  sa  nominfition.  Or.  qunnd  un  ordinaire  mourait  à  Rome 
—  et  c'était  le  cas  de  PhililK*rt  Hugonnet  —  le  Souverain  Pontife  avait 
le  droit  de  lui  donner  un  successeur  de  son  choix.  Il  se  crut  donc 
autdi'isé  à  disposer  de  l'év^cht^  vaf'r\nt,  et  il  le  fit  en  faveur  de  Jean 
Balue,  alors  son  légat  en  France.  I  n  procureur  du  cardinal  d'An^çers 
arriva  même  assez  àtempspour  prévenir  les  vicaires  ;  il  n'avait  qu'une 
procuration  générale  «  ad  lites  »  et  il  fallait  une  procuration  spéciale; 
aussi  sa  requête  n  empécba  pas  la  confirmation  de  Châlon,  comme  on 
l  a  vu.  Halue  ne  se  tint  pas  pour  battu  et  il  appela  de  la  décision 
des  vicaires  de  Charles  de  Bourbon,  arehevéqve  et  métropolitain,  à 
Charles  de  Bourbon,  primat  des  daules.  —  I,e  primat  commit  de 
nouveaux  vicaires  pour  examiner  les  droits  du  prétendant.  Le  premier 
soin  des  nouveaux  délégués  fut  de  faire  oomparaitre  Ch&lon  par  devant 
eux  et  de  lui  défendre  «  de  se  immi-scer  a  l  administracion  temporelle 
et  spirituelle  »  de  l'évéché  eu  Hiiijre.  L'élu  du  rhapitre  était  déjà  alors 
en  possession  de  lettres  conin  la.itivt  s  de  t  uarles  Vlll  :  il  appela  en 
Parlement  des  défenses  i|ui  lui  étaient  faites,  et, sans  attendre  les 
décisions  de  la  Cour  ni  celles  du  primat,  il  se  lit  consacrer  «  pendente 
«  appellacione,  sans  le  seu  ne  vouloir  du  cardinal  de  Lion,  et  extra 
«  diocesim  ».  Charles  de  Bourbon  répondit  à  cet  acte  d'insubordination 


1.  13  mars  1491  (Ughelli).  Le  16  mai  1490,  Balue  disposait  d*im 

l)éuéfice  de  son  évèché  d'.Xngers  (Ilibl.  nat.,  fs.  fr,  20074  ter, 
fol.  6). —  Nous  devons  ajouter,  pour  rln"*  complet,  que  Balue  fut  un 
de  ceux  qui  appuyèrent  la  nomination  au  cindinalal  de  Jean  de  Médi- 
cis  (le  futur  Léon  X,  fils  de  Laurent  do  Médicis);  à  cette  occasion,  il 
envoya  à  Laurent  une  lettre  tle  fflicitation.  qui  a  été  publiée  par 
Thuanne  dans  son  édition  de  Uurchard,  Diarium,  t.  1,  p.  33,  note  2.— 
Le  cardinal  d*Angers  s'occupa  aussi  des  translations  des  évèchés  en 
Angleterre  roniUK'  le  prouvent  huit  lettres  dont  les  originaux  existent 
à  la  Bibl.  Saint-Marc  de  Venise  et  qui  ont  été  analysées  dans  les 
Calendnrsof  Stnte  Paprrs.  sous  les  numéros  513,  514,  51b,  52ô.  528, 
etc...  Hait  autres  h  tti  ">  de  Jean  Balue,  également  au  .sujet  de  nomi- 
nations épiscopales  dan>  les  divers  pays  <le  la  chrétienté,  sont  conser- 
vées à  la  liibliothcque  Saint-Marc  de  \  enise,  fs.  lat.,  classe  X,  ms. 
CLXXYU;  ce  sont  les  pièces  64, 65,  66,  67,  70,  72,  73  et  74.  Chacune 
d'elles  a  conservé  le  cachet  du  cardinal,  avec  ses  armes. 
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Horgia  contre  les  Maranes'  (1487),  et  lo  rliargna  do  diverses 
missions  contre  les  Turcs.  Quelques  explications  sont  néces- 
saires à  ce  sujet. 


en  «excommuniant  celui  qui  en  était  l'auteur.  Antoine  de  Chàlon  ne 
tint  encore  aucun  compte  de  ces  censures  ;  il  se  contenta  d'un  nouvel 
appel  au  Parlement,  tout  en  commençant  à  agir  en  véritable  évèque 
d'Autun  :  il  baptisa,  lit  le  chrôme,  conféra  les  ordres.  —  Balue,  de  son 
côt^.  fpooiirut  au  Pape,  et  bientôt  Innocent  VIII  adressait  à  sa  recjuôte 
deux  br»?ts  où  il  enjoignait  au  clergé  et  au  ueuple  d  Aulun  d'obéir  aa 
cardinal  d'Angers  et  de  ne  plus  reconnaître  rélu  excommunié,  ('hàlon 
«  en  S(Mifrrit  rrrant  scanflale  «  :  persévérant  dans  son  système  de  défense, 
—  ti'appuyer  i>ur  le  pouvoir  temporel  pour  tenir  en  échec  la  pouvoir 
spirituel,  —  il  s'adressa  encore  au  Parlement,  et  requit  qae  Balue  fût 
contraint  à  faire  révoquer  l'acle  pontifical.  —  I-a  cour  condamna  Jean 
Balue,  et  mit  sous  séquestre  son  temporel  jusrjirà  ce  qu'il  se  fut 
boumis  à  son  arrêt.  Au  bout  d  uu  an,  le  caitliiial  d  Aji^er»  obéit,  et 
obtint  du  Saînt-Père  un  nouveau  bref,  déclarant  les  premiers  «nulliua 
<T  esse  momenti  ».  Ch'ilon  cepetidant  n'était  pas  ericdre  sntisfait  ;  les 
termes  rapporté»  ci-dessus  ne  lui  semblaient  pas  suftisants  à  effacer  la 
mauvaise  impression  causée  par  les  premiers  sur  son  clergé  ;  mais 
eetti'  fois  le  Parlement  ne  crut  pas  devoir  récouter.  —  Ces  évrnements 
avaient  duré  cinq  années  (l'i84-r»89):  comme  à  Angers,  un  véritable 
schisme  existait  à  Aulun.  Et  rien  n'en  annonçait  la  un  (car  en  dépit 
de  tous  ces  appels  et  arrêts  lo  fond  du  débat  subsistait  comme  aupara- 
vant), lorsque  les  deux  rivaux  se  décidèrent  à  un  arrangement 
amiable  (l'i 89)  :  Balue  abandonna  à  son  concurrent  les  droits  qa'il 
prétendait  avoir  sur  l'éviVdié  moyennant  une  redevance  pécuniaire, 
payée  par  Antoine  de  T'hAlon  qui  resta  rlès  lors  tranquille  possesseur 
du  siège  si  disputé  et  l'administra  à  son  gré  (Arch.  Mat.,  Jteyislres 
du  Parlement  :  X«*  «318,  fol.  100  vMOl  v»,  fol.  159  r«»-164  v«  ; 
X«*  8319,  fol.  201  v>-205  v".  fol.  260  r"-262  r-  ;X'»  48:10,  fol.  344vo-347 
r*.  Faisons  remarquer  que  l';!-- c  r  t  précité  est  postérieur  à  juin 
1489,  .puisqu'à  cette  date  on  piaulait  encore  en  Parlement,  mais 
antérieur  au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  car  à  cette  date 
Cliâlon  n'est  plus  qualifié  du  titre  d'w  élu  »  mais  d'évéque  d'Autun  : 
149;,  fol.  20,  liO,  122,  etc.  —  Cf.  P.  P.  Dejussieu,  op.  cit.,  p.  181- 
186). 

Si  nous  avons  autant  insisté  sur  ce  fait,  c'est  qu'il  n'est  pas  isolé. 
On  peut  relever  à  la  m^mo  époque,  dans  les  It^f/istres  du  Parlcmentf 
une  série  de  piacès  du  inônie  genre.  Tels  .»ont  ceux  pendant  en  la 
Cour:  1**  pour  l'archevêché  de  Bourges,  entre  Caduuet,  pourvu  par  U 
Pape,  et  Guillaume  de  Cambrai,  t^lu  par  le  chapitre  (1483-1486)  ; 
2»  pour  l'archevêché  de  Narbonne,  entre  François  Hallé  pourvu  par  le 
Pape,  et  Georges  d'Ambolse,  Un  par  le  chapitre  (1483-1484);  3«  pour 
l'archevêché  de  Lion,  etc.  —  Même  nature  de  procès  pour  U  s  évêchés 
d'Uzès  (1480),  de  Tournai  (I484-1489J,  de  Tulle  (1484-1  iSl*).  de  Séez, 
de  Ciermont,  de  Beauvais,  etc.  (Arch.  Nat.,  liegistres  du  Parlemenlf 
série  X**  passim).  —  De  même  pour  les  abbayes  et  prieurés  ;  en  voici 


1.  Hefele,  ConcUiengeêehichte,  t.  Vlll,p.  283-284. —  On  sait  qu'on 

désignait  sous  le  nom  de  Maranes  les  juits  convertis  «  qui  n'avaient  de 
chrétien  que  le  nom  »;  voir,  à  ce  sujet,  sur  les  oriirines  de  l'inquisition 
en  Espagne:  l^aator,  GescUiclUe  der Pa'pslc,  t.  11,  p.  581-584:  tiad.  Ir., 
t.  IV»  p.  369  376. 


149  cHAPmiE  vni. 

Le  sultan  Mahomet  II  avait  juré  iino  haine  éternelle  aux 
chrétiens,  et  rêvait  de  planter  le  Croissant  sur  Saint-Pierre 
de  l^>mo  ;  mais,  peu  de  temps  après  la  prise  d  Otranto  (14 
août  1480;,  la  mort  était  venue  le  surprendre',  et  les  disputes 
intestines  de  ses  deux  fils  permirent  bientôt  au  duc  de  Calabre 
de  reconquérir  la  ville  *.  Toutefois  le  musulman  resta  mena- 
çant et,  lors  de  la  rébellion  de  BoccoHdo  Gozzoni,  on  com- 
prit mieux  que  jamais  l'imminence  du  péril  turc.  C'est  à  ce 
moment  qu*Ionocent  YIII  convia  tous  les  princes  à  une 
croisade  contre  les  Infidèles  ;  il  comptait  bien  aussi  utiliser 
les  secours  qu*on  loi  enverrait,  dans  sa  lutte  avec  Ferdinand, 
toujours  rebelle.  L*appel  du  Pape  fut  à  peine  entendu;  il 
dut  lui-même  se  charger  de  la  guerre  et  envoya  contre 
Boccolino  le  cardinal  Julien  de  la  Rovère  :  Ludovic  le  More 
avait  fourni  mille  cavaliers*.  Innocent  VIII  rappela  bieutùt 
le  cardinal  ilo  Saiut-Pierre-aux-Liens  et  le  remplaça  par 
Balue,  qu'il  mit  ;\  la  tête  des  secours  français. 

Notre  évoque  arriva  devant  Osiuiu  le  10  juillet  1487  ;  mais 
son  rôle  fut  aussi  effacé  qu'avait  ét»'  celui  de  son  prédéces- 
seur Il  reviot  au  mois  de  décembre  à  Rome  sans  avoir 
rien  fait 

Innocent  VI II  désira  avoir  un  autre  recours  contre  le 
Turc,  et  il  espéra  le  trouver  dans  la  personne  de  Djem. 

On  sait  que  Djem  ou  Zizim  *,  fils  de  Mahomet  II,  après 
avoir  disputé  le  trône  à  son  frère  aîné,  Bajazet  II,  et  avoir 

un  exemple  où  Baiue  joua  un  role.  L'abbaye  «  Saint-Cierge  et  Saint- 
Œ  Bach  les  Angers  »  étant  vacante,  Jean  Tillon  y  fut  ♦'Vu  par  les  religieux. 
Tillon  présenta  son  élt  otinri  aux  vie  iiies  de  l'évèque  d'Anirf'rs  pnnr 
procéder  «  ad  contirioacionem  vol  iutirmacionem  secundum  formain 
c  juriss.  Ils  s'y  refusèrent  sous  prétexte  que  «  ledit  evesqae  d'Angers 
«  cstoit  k  l'entrée  du  royaulme  ».  Un  arrêt  du  Parlement  contraignit 
le  cardinal-légat  «  à  hiiller  a  ceste  fin  vicariat  en  cestc  ville  de  Paris». 
Mais  Balue,  à  son  tour,  ne  voulut  pas  obéir  à  rinjonction  de  la  cour, 
étant  donné  la  compétition  de  «  frère  Georges  Pot,  présentant  dts 
«  lettres  de  court  de  Borne  ».  lottrrs  qu'on  dôcLirn  contraires  à  la 
Pragmatique  (X'«  4825,  Registres  du  Parlement^  l^UÀ  juillet  12  et  13, 
fol.  «47  r«  et  v«,  et  fol.  250  r«.î51 1*). 

1.  Mai  1481. 

2.  Pastor,  Geschichte  der  Papsle,  t.  II,  p.  533;  trad.  fr.,  t.  IV,  p.  317. 

3.  Hainaldi,  o;).  cit.,  t.  XXX,  p.  141,  col.  1. 

4.  Brosch.  Papst  Jutiw  II,  p.  41. 

5.  Hurchard  mentionne  sa  présence  à  Rome  à  la  date  du  24  déc. 
1487  (t.  I,  p.  281). 

6.  Né  en  1459. 
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été  vaincu  deux  fois  (1481-1482),  setait  réfugié  à  Rhodes 
près  du  grand  maître  de  l'Ordre.  Pierre  d'Aubusson,  qui  lui 
promettait  des  secours.  Ce  dernier,  bien  loin  d'exécuter  sa 
promesse,  le  considéra  bientôt  comme  un  véritable  prisonnier 
et  le  fit  transférer  en  France  ^  Djero  passa  cinq  années  dans 
la  Marche  Limousine,  aux  châteaux  de  Boislami,  Monteil>le- 
Vicomte,  MorteroUes  et  Bourganeuf  *. 

C'était  ce  prétendant  évincé  qu*on  voulait  faire  servir  aux 
intérêts  de  la  chrétienté.  Que  les  Turcs  deviennent  menaçants, 
eD  effet,  et  il  suffira,  pensait-on,  de  débarquer  Djem  sur 
quelque  point  de  l'empire  ottoman  pour  y  faire  éclater 
aussitôt  une  révulutioii.  N'avait-on  pas  vu  d'ailleurs  l'eiret 
qu'une  simiile  iu»Miacc  de  ce  geme  .ivait  produit  sur  le  sultan? 
Car  on  ne  peut  refuser  à  Pierre  d'Aubusson  d'avoir  toujours 
eu  on  vue  les  iiitérèts  de  la  chrétienté,  et,  à  deux  reprises 
ditférentes,  lorsque  Bajiizet  fit  des  préparatifs  do  guerre,  le 
grand-maître  le  menaça  de  placer  Djem  à  la  téte  d'une  croi- 
sade, et  deux  fois  le  Grand  Seigneur  renonça  à  ses  desseins. 
Voilà  ce  que  sut  parfaitement  voir  et  comprendre  le  cardinal 
d'Ângers,  le  protecteur  de  l'Ordre  hiérosolomitain  \  D'accord 
avec  quelques  autres,  Marco  Barbo  et  Julien  de  la  Rovère, 
il  persuada  facilement  au  Souverain  Pontifie  qu'il  serait  plus 
facile  de  disposer  d*un  aussi  puissant  instrument  de  politique, 
s*il  était  en  Italie. 

Pour  arriver  à  un  tel  résultat,  il  fallait  négocier  non  seu- 
lement avec  Charles  VIII,  dans  le  royaume  duquel  Djem  se 
trouvait  alors,  mais  encore  avec  Pierre  d'Aubusson,  qui 
considérait  le  prince  comme  son  prisonnier.  Et  ce  double 
consciiternent,  le  Pape  ne  devait  l'obtenir  qu'au  prix  de 
sérieuses  concessions  :  outre  des  avantages  pécuniaires,  deux 

1.  Thttasne,  Djm'Sullan,  p.  96. 

2.  Je  dois:  ers  renseignements  a  li  l)ieiiveillantc  obligeance  de 
M.  Àrbeliot,  auteur  d'un  mémoire  surZizim,  lu  au  Congrès  des  Sociétés 
Savantes  à  Paris  (t89i).  —  Cf.  également  Thaasne,  DJem  Sultan, 
ch.  IV  et  V. 

3.  Bnrclianl,  Diariuii).  t.  I.  p.  :;35.  —  Lne  lettre  de  P.  (l'Auhnsson 
au  Pape  prouve  «l  ailieur.s  fonuelleinent  ces  faits;  le  20  août  l'iSB,  le 
grand^maitre  demande  à  Innocent  VIH  s'il  faudra  transporter  Djem 
par  terre  ou  pnr  mer  :  il  annoner  qu'il  prie  Balue  nostre  religionis 
protectorem  el  hujus  rei  prumotorem  de  le  renseignera  ce  sujet  (éd. 
par  Lamansky,  SeenU  (Fétat  de  Yenite,  p.  278). 
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chapeaux  rouges  serviront  à  acheter  un  prince  trop  confiant, 
à  qui  ou  u  avait  ravi  la  liberté  que  par  une  véritable 
trahison. 

Un  premier  projet  de  contrat  fut  passé  le  2u  ievrier  1486 
entre  les  ambassadeur?;  rliodiens  et  TnnocenL  Vlll.  11  y  était 
dit  que  Djein  serait  transféré  en  Italie  ;  il  aurait  pour  rési- 
dence la  Marche  d'Ancône  ;  Balue,  comme  légat  de  cette 
province,  devait  en  prendre  possession  et  c'est  à  loi  qu'était 
confiée  la  garde  du  jeune  prince  ;  il  recevrait  en  compensation 
une  somme  de  1,200  ducats  d'or;  en  dernier  lieu  le  Pape 
s'engageait  à  nommer  Aubusson  cardinal-diacre  du  titre  de 
Saint-Adrien  *. 

La  bulle  de  nomination  'était  même  déjà  rédigée  et, 
pour  ne  rien  ébruiter  des  négociations  entamées,  Balue  avait 
été  chargé  de  la  transcrire.  Cette  pièce  fut  ensuite  remise 

entre  ses  mains,  après  avoir  reçu  le  sceau  pontifical.  Mais  en 
même  temps  Innocent  Mil  adressait  un  bref  à  notre  person- 
nage, lui  iutenlisant,  sous  les  peines  ecclésiastiques  les  plus 
sévères,  de  la  donner  au  titulaire  avant  la  remise  du  Turc. 

Halue  (lut  faire  à  cette  occasion  trois  déclarations  écrites 
que  nous  avons  conservées.  Dans  la  première,  il  s'engage  à 
observer  toutes  les  clauses  du  contrat  et  à  donner  son  libre 
vote  pour  la  nomination  au  cardinalat  de  Pierre  d' Aubusson, 
aussitôt  que  Djem  serait  entre  ses  mains  ou  entre  celles  da 
Souverain  Pontife  ^  Dans  la  seconde,  il  reconnaît  avoir  en 
sa  possession  plusieurs  bulles  de  privilèges  en  faveur  de 
rordre  de  Rhodes,  et  promet  de  ne  pas  s'en  dessaisir  avant 
rarrivée  du  prince  ottoman  en  Italie.  La  troisième  enfin  nous 
apprend  que  Balue,  en  possession  des  bulles  de  nominatios 
au  cardinalat  de  Pierre  d' Aubusson,  les  gardera  jusqu'à  es 
que  le  grand-maître  ait  rempli  les  conditions  du  traité'. 

On  le  voit,  liinocont  VIII  était  disposé  à  payer  très  cher 
les  concessions  de  l'Ordre.  Il  avait  obtenu  en  principe  l'assen- 
tinient  du  gouvernement  français,  restait  à  savoir  à  quelles 
conditions.  Pendant  près  do  deux,  ans,  la  situation  demeura  la 

1.  Tlninsnc,  Djem-SuUan,  p.  138. 

2.  l'ubliée  par  Ciaccunius,  op.  cit.,  t.  III,  col.  99. 

3.  Toutes  ces  pièces  ont  été  éditées  par  Lamandty,  Seereti  d'éUU  de 
Venite,  p.  2G8  et  269. 
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luriiic;  c'est  alors  (  1  iS-S)  (jiie  doux  noiicos  viureut  deinaiidor 
à  Charles  VIII  sou  coiisenteineat.  Une  grosse  difficulté  surgit 
lout  à  coup  ;  Painiral  de  Graville  était  un  ennemi  de  Balue 
et  sans  l'amiral,  alors  tout-puissant  en  France,  le  succès 
était  fort  douteux.  Il  fallut  donc  commencer  par  opérer  cette 
réconciliation.  Un  chapeau  rouge  en  fit  encore  les  frais  :  il 
fut  promis  à  un  parent  de  Graville,  l'archevêque  de  Bordeaux, 
André  d'Épioay Dès  lors,  plus  d'obstacle;  les  chevaliers 
délèguent,  au  sujet  du  transfert,  tout  pouvoir  à  Balue,  le 
protecteur  de  TOrdre  à  Rome,  et  Charles  VIII  accorde  au 
Pape  ce  qu'il  désire  depuis  si  longtemps  (5  octobre  1488]  \ 
Le  roi  donne  ordre  à  Guy  deBlanchefort,  prieur  d^Âuvergne, 
et  à  Antoine  Gimel,  de  conduire  le  prince  «  es  terres  de 
«  rËglise  >»,  à  condition  toutefois  que  sa  personne  sera  res- 
pectée*. 

Le  Saint-Siège  s*empressa  d'exécuter  ses  promesses  et,  le 
9  mars  1489,  avait  lieu,  en  consistoire  secret,  la  nomination 

de  cinq  cardinaux,  parmi  lesquels  André  d'Épinay  et  Pierre 

d'Aubusson. 

Les  ambassadeurs  de  France  acconipat^ués  de  Djeni  an  i- 
vèrenl  pnVs  de  la  ville  le  13  mars  14SU.  luiiuceuL  Viii  voulait 
recevoir  h?  prince  avec  honneur.  Sur  ses  ordres,  le  cardinal 
d'Angers.  Nicolas  et  Franrois  Cibu,  suivis  de  cent  cavaliers, 
allt'rent  à  sa  rencontre  à  douze  milles  de  la  ville.  Le  cortège 
se  grossit  bientôt  ;  des  archevrMjues,  ùvèques,  protonotaires 
du  Saint-Siège,  abbés,  toute  la  maison  du  Pape  et  des  cardi- 
naux, les  ambassadeurs  de  Venise,  de  Florence,  de  Sienne 
et  ceux  du  roi  de  Sicile  s'avancèrent,  tour  à  tour,  au  devant 
de  Djem  \  Après  que  le  grand  maitre  des  cérémonies  les  eut 
placés  suivant  leur  rang  et  les  préséances,  on  se  dirigea  sur 

1.  Thiissne,  Djem-Sultan,  p.  176  et  405. 

2.  Lettre  du  nonce  Flores  au  Pape,  datée  de  Baugé,  18  octobre  1488. 
Après  diverses  alternatives  do  sucres  et  d'insuccès,  ccrit-il,  après 
même  avoir  cru  la  situation  déseiapérôc,  voilà  quu  le  5  de  ce  mois 
«  celebrati  sunt  contractus  »  (Bibl.  Saint-Marc  de  Venise,  ms.  176 
n*>  67,  cl.  X  lat.,  éd.  par  Tlniasiu-,  Pjcin  Sultan,  p.  420. 

3.  Commission  du  lioy  au  sieur  de  Blanchefort  et  Anthoine  Gimel 
pevr  la  conduite  du  sultan  Zizim  es  terres  de  l'Eglise,  citée  par  Gode- 
nt>y,  Histoire  de  Charles  VilI,  p.  586  ;  cf.  Thossne,  éd.  de  Barchaid, 
Diarium,  t.  I,  p.  S46-547. 

4.  Riccy,  Memorie  MUniehe  deUa  dia  H  À^ano,  p.  22-S3. 

B.  FoRoioT.  Jean  Balat.  10 
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le  palais  du  Vatican  Quand  on  fut  à  doux  mille*;  fie  Rome,  le 
cardinal  d'Angers  quitta  le  cortège  pour  auiionct*r  au  Pape, 
disait-il,  l'arrivée  du  prince  :  la  véritable  raison  en  est, 
ajoute  le  chroniqueur  qui  nous  a  conservé  ces  détails,  qu'il 
craigaait  de  porter  atteinte  à  sa  dignité  de  cardioal,  si  on  le 
voyait  revenir  avec  un  Turc*. 

On  entra  dans  la  ville  par  la  porte  Appia,  et  Djem»  monté 
aur  le  splendide  cheval  que  le  Papelni  avait  donné,  arriva  ao 
Vatican,  «  portant  sur  ses  traits  une  fierté  ottomane*.  »  Ilfnt 
reçu  par  Balue  et  conduit  dans  les  appartements  qui  lui 
étaient  destinés^.  Le  lendemain,  14  mars,  le  prince  se  présen- 
tait devant  le  Pape  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  et, 
après  avoir  salué,  ainsi  que  les  cardinaux,  il  se  retira'. 

Une  question  restait  pendante  encore  ;  enverrai t-uii  le 
prince  à  Spoléte  ou  à  Orvieto^  Le  laisserait-on  à  Rome?  — 
On  s'ari'èta  à  ce  dernier  parti  et  Djeni  y  demeura  ^  probable- 
ment sous  la  garde  du  cardinal  d'Angers^. 

La  présence  du  Turc  ranima  les  espérances  du  Pape.  Tout 

1.  Chronique  de  Guillaume  Caoursin,  éditée  par  Tlmasne  dans  Bur- 
chard,  t.  1,  p.  545.  —  Chronique  italienne  nnonyme,  par  Thnasne,  ùf. 

t.  I.  p.  5'i8. 

2.  Caoursin,  édité  par  Thuasne,  t.  I,  p.  546  ;  Chr.  ital.  anon.,  t.  I, 
p.  649  ;  Burchard,  Dtarium^  éd.  Thuasne,  t.  I,  p.  336-342. 

3.  Olhummanidem  feroeitatem  pre  se  ferens,  Burchai-d,  I,  545. 

4.  Os  faits  ont  soTnmnirpment  racontés  p;ir  le  l\  Bouhours, 
360-362  ;  uar  llaininer,  Histoire  de  l'empire  oUoman,  livre  XIX  ;  par 
BOttgy  (C/n  prétendant  Turc  nu  xv"  ^iécle^  dans  la  lievue  Contemp.^ 
p.  76-i.  juin  1862)  ot  par  Godcfroy,  Histoire  de  Charles  VIII,  p.  691. 

5.  11  fut  présenté  à  innocent  Vill  par  Gui  de  liochefort  et  Faloo  de 
Sinifaaldis. 

6.  11  y  périt  en  1495.  M.  l'abbé  Arbellot,  dans  le  mémoire  précité, 
prouve  qn  on  a  ou  tort  d'iinpntor  sa  mort  à  Alexandre  VI.  Voici  d'ail- 
leurs k\s  rcnseif^'Hcments  que  l'autoiir  a  bien  voulu  me  communiquer: 
«  La  plupart  des  historiens,  Mezerai,  Vertot,  etc.  accusent  Alexandre 
«  W  (l'avoir  fait  empoisonner  Zi/.iin  avant  de  le  livrer  à  Charles  Vill. 
«  J'ai  dit  que  la  mémoire  de  ce  Pape  est  assez  chargée,  sans  qu  on 
V  lui  impute  des  méfaits  dont  il  n  est  pas  coupable  ;  et  j'ai  cite  des 
«  extraits  d'une  lettre  du  pape  Alexandre  VI,  adressée  à  Léonel,  son 
m  l(\ij:at  en  Allemairne.  dan<?  laquelle  il  reproche  au  roi  Charles  VIII 
«  d'être  eiitré  violemment  dan:»  la  ville  de  liome,  de  s'être  emparé  da 
«  chftteau  Saint-Ange  et  de  la  personne  de  Zvâm  qui  est  mort  à  sa  softa 
«  et  entre  ses  mains  (periitque  in  manibus  suis  pnicdictus  suîtanns, 
«  ex  cuius  obitu  perdidit  Ghristiana  Religio  opportunum  contra  Turco- 
«  rom  tn  Christianos  effrenatem  rabiem  remediom),  datée  de  i49S, 
«  7  calcnd.  novemh..  cité  dans  Hainaldi,  op.  cit.,  t.  XXX.  p.  2'i9.  » 

7.  Nous  n'avons  pu  trouver  aucune  preuve  de  ce  fait;  et  ne  faisons  ici 
que  suivre  l'opinion  do  Riccy,  Memorie  storiche  délia  cita  di  Albano, 
p.  23;  cf.  Thuasne,  DJemSùllan,  p.  227-243. 
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en  De  perdant  de  Tue  aucun  des  intérêts  de  la  péninsule,  il 
se  remit,  avec  plus  d'ardeur  que  jamais,  à  organiser  la  croi- 
sade. Â  cette  ân,  il  s'adresse  non  seulement  à  Maximilien,  à 
Charles  VIII,  à  Matthias,  roi  de  Hongrie,  mais  aussi  à  tons  les 

petits  «  princes  et  potentaz  ».  Sur  les  instigations  de  Balue, 
il  les  engage  à  envoyer  k  Rome  leurs  ambassadeurs  «  pour 
«  adviser  et  conclure  la  manière  de  faire  l'armée*.  » 

On  commeiK.a  on  effet  î\  négocier,  et  Mathias  Corvin.  qui 
devait  prendre  la  tt'te  de  la  croisade,  demanda  au  Saint-Siège 
de  lui  remettre  l)jem.  Un  puissant  personnage  de  la  cour  ponti- 
ficale s'e£ror(;ait,  disait-on,  d'obtenir  ce  résultat.  C'était  Balue, 
qui  conseillait  à  son  roi  de  résister  d'abord,  puis  de  donner 
son  consentement;  le  cardinal  croyait,  par  ce  moyen,  décider 
quelque  prince  hésitant  encore  à  faire  partie  de  rexpédition*. 

Déjà  le  roi  de  France  avait  promis  son  concours,  déjà  le 
roi  de  Hongrie  et  le  roi  des  Romains  avaient  conféré  ensemble, 
toutes  les  puissances  s'étaient  mises  d'accord  avec  le  Souve- 
rain Pontife,  quand  tout  à  coup  le  projet  de  croisade,  en  appa- 
rence prés  d'aboutir,  se  trouva  ruiné  par  la  mort  de  Ifafliias 
Corvin  (î  avril  1490) 

Il  ne  fut  plus,  dès  lors,  question  d'un  nouveau  transfert  de 
Djem.  Et  d'ailleurs,  Charlf^î  VIII  sV  opposa  énerg^iqnoment  ; 
il  en  écrivit  au  Pape,  demandant  même  à  Laurent  de  Médicis 
d'intervenir  personneilcraent  à  ce  sujet  auprès  d'Innocent.  Le 
duc  de  Florence  montra  beaucoup  d'empressement  ;  son 
ambassadeur  Pandultini  fit  preuve  du  pins  grand  zèle  et  du 
plus  entier  dévouement  à  nos  intérêts.  Le  13  octobre,  il  allait 
trouver  Balue  et  Faucon  :  il  leur  annonçait  qu'il  avait  agi,  au 
nom  de  son  mattre,  afiu  de  dissuader  le  Saint-Pére  de  céder 
le  jeune  piince  à  qui  que  ce  fût*.  Il  réussit  sans  peine; 
d'autres  soins  sollicitaient  a]  ors  l'attention  du  Saint-Siège. 

1.  Balue  à  Etienne  de  Vesc,  lettre  du  17  octobre  U89,  déjà  citée. 

2.  Balue  à  Etienne  de  Vesc,  lettre  du  21  octobre  1489  :  «  Je  seroy 
d'avis  que  le  Roy  en  escrivant  reteigne  tousjours  a  soy  entendre  en 
quelle  manière  les  choses  se  pourroient  trtictw  et  conduyre  pour  le 
bien  de  la  foy,  et  après  qu'il  y  donnera  son  consentement,  car  ceci 
servira  moult  a  mètre  l'autre  personnage  en  ceste  entreprise...  » 
(Arch.  Nat..  K,  78,  n«  2.) 

3.  V.  Thuasne,  Djem  SuUan,  p.  255-268. 

4.  Buscr,  op.  cit.f  p.  293. 
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Les  habitants  d'Offida  étaient  en  révolte,  les  Âscolins  les 
soutenaient,  et  on  apprenait  en  même  temps  que  les  Tares 
faisaient  des  préparatifs  de  guerre*.  Il  fallait  au  plus  tôt  réta- 
blir la  paix.  Balue  reçut  cette  mission  ;  le  8  août  1490,  il 
quittait  Rome,  avec  le  titre  de  légat  de  la  Marche  d'Ancône*. 
Les  troupes  pontificales  eurent  facilement  raison  de  la 
rébellion. 

Ce  fut  le  dernier  succès  que  remporta  le  cardinal  d'Angers; 
il  mourut,  en  effet,  à  Kipatransone^  le  5  octobre  1491.  Deux 
jours  aprt'S,  la  nouvelle  en  arrivait  à  Home,  et  le  chapitre 
d'Angers  on  avait  connaissance  dt^'s  le  15  du  même  mois  ".  Le 
18,  ses  dépouilles  entraient  à  Rome  ])ar  la  porte  Notre-Dame- 
du-Peuple',  elles  étaient  portées  par  des  domestiques  de  sa 
maison  ;  vingt-cinq  d'entre  eux  tenaient  à  la  main  des  cierges 
allumés.  Mais  le  cler^^é  n'alla  pas  à  sa  rencontre,  à  part  celui 
de  Notre-Dame-la-Grande;  et  le  corps  fut  déposé  en  l'église 
de  Sainte-Praxède,  oû  on  devait  bâtir  une  chapelle  pour 
rensevelir. 

Le  cardinal  ne  laissait  pas  de  testament;  aussi,  ses  biens, 
évalués  cent  mille  ducats,  furent  remis  aux  mains  du  Pape. 
Innocent  VIII  députa  quatre  personnages  à  la  garde  de  ces 

richesses. 

Quelques  jours  après,  celui  qui  nous  a  transmis  tous  ces 
détails,  Jean  Burchard,  remettait  aux  cardinaux,  sur  l'ordre 
du  Pape,  un  mandement  ainsi  conçu:  «  Notre  Saint-Père  le 
u  Pape  avertit  tous  les  cardinaux,  ami)assadeurs  et  autres 
«  prélats  de  la  cour  romaine,  que  demain  5  novembre  sera  le 
«  premier  jour  des  funérailles  du  Cardinal  d'Ângers,  en 
«  l'église  de  Sainte-Praxède...'  » 

Le  5  novembre  1491,  la  cérémonie  funèbre  eut  lieu  suivant 

1.  Burchard,  Diarium,  t.  I,  p.  3'.t9-i00. 

2.  Ihid,,  t.  1,  p.  415. 

3.  Ibid.,  t.  I,  p.  'i2"2.  —  La  chronifjne  de  la  Marche  d'Auo'nc  de 
Lazzaro  Haroabei,  oui  s  étend  jusqu'à  l'année  1497,  publiée  à  Ancone, 
en  1870,  par  Ciavsrini,  ne  renierme  aucune  mention  de  la  légation  de 
Balue.  —  Hipatransone  est  une  petite  ville  de  la  Marche  d*Anc&ne,  sa 
nord-est  d'Ascoli, 

4.  Bibl.  d  Angers,  ms.  633,  fol.  41,  Ce  jour  mùmc,  15  octobre,  Is 
chapitre  déclara  le  siège  épiscopal  vacant  (Bibl.  d'Angers,  nu.  658). 

5.  Burchard,  Diarium,  t.  1,  p.  423. 

6.  Ibid.,  t.  I,  p.  425. 
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les  instructions  papales,  et  rabsoutc  fut  donnée  par  le  célé- 
brant, accompagné  de  quatre  cardinaux  évéques.  De  plus,  six 
cardinaux  prêtres  et  trois  cardinaux  diacres  assistaient  aux 
obsèques.  Le  catafalque,  placé  au  milieu  do  Téglise,  mesurait 
près  de  trois  mètres  carrés,  mais  sa  hauteur  n'atteignait  pas 
denx  mètres;  aussi  l'efiét  produit  était  disgracieux;  le  tout 
paraissait  écrasé*. 

Aucun  cardinal  ne  fut  présent,  les  jours  suivants,  aux 
messes  qui  furent  dites  pour  Balue  et  le  12  novembre  fut  le 
dernier  jour  des  obsèques.  Le  cardinal  de  Bénévent  célébra 
la  messe  et  donna  Tabsoute  :  deux  neveux  du  défunt  assistaient 
à  la  cérémonie  •.  Le  cardinal  d'Angers  fut  alors  enterré  dans  la 
ch.ipt  ilo  des  Saints  de  l'église  Sainte-Praxède,  et  Antonio 
Pallavicini^  fit  graver  sur  une  pla  que  de  marbre  do  forme 
roD<le,  sans  accompagnement  d'aïK  iine  figure,  ces  simples 
mots,  qui  résument  fort  bien  la  vie  de  Balue  : 

D.  0.  M. 

Hie,  inter  prospéra  et  advena,  varia  utuê  fùriuna 
In  Pieeno,  ëu6  Jnnœentio  VIJJ,  tegatum  agem  teptuagettarius  glm'iotê 

Obiit 

IfUtabilitatU  hwnanae  et  felieitatie  exen^um 
Memorabite  —  Anloniiw,  epieeftpm,  veterii  amieitie  metnarpatuil 

D.  0.  Jl. 

loami  Àndegavetui,  epiteopo  Atbanetui  *. 


1.  Btirchnrd,  Diarium,  t  1,  p.  427. 

2.  Jbiii.,  t.  I,  p.  431. 

3.  Antonio  Paflavicini,  né  à  Gènes  en  1441,  évëque  de  Vintimllle 

(1484-1 'i87).  de  Panipelune,  devint  rnnlinal  prt^'tro  de  Saînte-Ann-^asin, 
fious  Innocent  VIll  en  1489,  puis  de  bamtc-Praxède.  Le  Pape  Jules  11 
renvova  en  qualité  de  légat  vers  Louis  XII,  roi  de  France.  Il  mourut  à 
Kome'le  10  septembre  1507  (Michèle  Giuatiniani,  GU  eerittoH  tiguri, 
Rome,  156".  p.  104). 

4.  Nous  donnons  cette  épitaphe  d'après  Benigno  Davanzati  (Xolizie 
éeUa  ba*Uica  di  santa Fraxeae),  qui  l'a  vue  et  copiée  en  1725(Davan- 
zati,  p  210)  Si  l'on  en  croit  l'abbé  Fleury  (/fist.  eccles.,  XXIV.  2in) 
cette  inscription  existait  encore  en  1727,  mais  Forcella  n'en  parle  pas 
dans  son  onvrage  mr  les  inscriptions  romaines.  —  Jules  Quicherat 
(Mélanges  <r.\rrh.  el  f/'/</'.>7.,  pa^^e  .nn,  note  '1)  a  fait  justement  roinar- 
quer  que  le  texte  do  Oavanzati  pmsente  une  utile  correction  à  la  leçon 
donnée  par  Ughelli,  I,  271,  et  par  Aubry  (t.  II,  p.  155):  «  Hic  héros 
«  proepera  et  adversa  usus  fortuna.  »  La  lecture  de  Davanzati  est  plus 
vraisrmhlahlc.  Le  manuscrit  français  20074  ter,  fol.  5  v",  dr  la  Rihl. 
Kat.  donne  le  même  texte  interixilt^,  ainsi  que  Tresvauic,  Histoire  de 
réglùeet  du  diocite  d^Anger$,  1. 1,  p.  525. 


CHAPITRE  IX 


l'HOUMB  PRIvi.  —  LES  BIBNS  DB  BALUIt. 

pDrIraîl  de  Jean  Balue.  —  Son  carac  tère.  —  Ses  rapporls  avec  ses  frères 
Nicole  et  Antoine.—  Ses  colUîgues  et  ses  amis  :  Elie  de  Uourdeilles,  Julien 
de  la  Kovère,  le  cardinal  Pallavicini.  —  Ses  relations  avec  Thomas  Basin, 
èvéqua  de  Usieux  et  Guillaume  de  Haraueourt.  —  Balue  et  les  grands  sei- 
gneurs; SCS  visiteurs  et  ses  eorrespondant».  —  Origine  de  la  fortune  du 
cardinal  d'Angers.  —  Sa  pension  ;  les  dons  royaux  ;  ses  bénéfices  ;  ses 
biens,  meubles  el  immeubles.  —  Leur  conflscation  el  leur  restiluUoo.  — 
La  bibliotlR''(ue  de  .lean  B.ilue.  —  Appr»''oiatiùn  de  l'opinion  cournnle  sur 
son  ignorance.—  Le  diptyque  de  Vieune;  armes  du  cardinal, — Conclusion. 

L'histoire  serait  incomplète,  si  elle  se  contentait  d'enre- 
gistrer des  dTénements  et  de  les  apprécier;  elle  doit  également 
retracer  un  tableau  vivant  deTépoqno  dont  elle  s'occupe,  res- 
susciter les  personnages,  avec  leurs  habitudes,  leurs  passions, 
leur  caractère.  Aussi,  après  avoir  étudié  Balue  comme  prélat 
et  comme  politique,  nous  allons  essayer  de  pénétrer  dans  sa 
vie  intime,  de  connaître  ses  sentiments,  ses  affections,  ses 
rapports  avec  sa  famille  et  avec  les  grands  seigneurs,  tant 
ecclésiastiques  que  laïcs  et  nous  insisterons,  enfin,  sur  ses  im- 
meuses  richesses,  ne  négligeant  rien,  en  un  mot,  de  ce  qui  peut 
aider  à  retracer  une  pliysiououiic  animée  de  ce  personnage. 

On  a  conservé  plusieurs  portraits  du  cai^dinal  d'Angers.  Le 
plus  ancien  que  nous  connaissions  a  été  exécuté  par  un  deses 
contemporains  et  se  trouve  dans  le  manuscrit  do  ïàColiection 
Ciairambaulty  qui  contient  le  texte  de  la  Chronique  scanda- 
leuse interpolée  S  II  est  malheureusement  trop  petit  et  trop 
imparfait  pour  qu*on  puisse  en  tirer  les  éléments  nécessaires 
à  une  description. 

Nous  en  possédons  un  autre  de  plus  grande  dimension 
reproduit  par  le  Père  Albi*,  comme  aussi,  après  lui,  par 

1.  Bibl.  Nai,  Càb.  mss.,  CoU,  Clairambanlt,  vol.  481  (xv"  siècle)* 

2.  H.  Albi,  HiHoire  da  cardinaux  iUu$ire9f  1. 1. 
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Bourgnon  de  Layro  et  Ton  constate  de  grandes  analogies 
entre  ce  dernier  et  celui  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  :  de 

pan  et  d'atitro,  la  figure  est  plutôt  maigre  ;  les  yeux  sont 
grands  et  itnijunccni  l'esprit;  le  nez,  trop  long,  est  un  peu 
busquô;  la  bouche,  relevée  léfrèreraent  sur  les  coins,  expriuie 
à  la  la  finesse  et  l'ironie.  Il  devait  être,  si  Ton  s'en  rap- 
porte à  la  miniature,  maigre  do  corps  et  de  haute  stature  ; 
mais,  au  témoignage  de  Cortesio,  il  a\ait  gagné  de  Tembon- 
point  en  vieillissant,  et,  grâce  à  la  bonne  chère,  il  était  devenu 
«  huinida  pingnique  xiatnra  »  ^  11  était  parfois  sujet  à  la 
colère,  et  on  se  rappelle  sa  vire  altercation  en  consistoire  au 
sujet  de  la  guerre  contre  le  rot  de  Naples.  Quant  à  sa  passion 
dominante,  elle  ressort  de  sa  carrière  tout  entière;  mais  nons 
avons  déjà  trop  montré  cette  ambition  démesurée  pour  qu'il 
soit  besoin  d  y  revenir  ici.  Elle  explique  cette  vanité  dont 
Balne  donna  quelques  preuves  au  cours  de  son  existence, 
entre  autres,  le  jour  où  il  faisait  dire  de  lui  :  «  Je  fais  feu,  je 
«  fais  flamme;  il  n'est  question  que  de  moi  » et  on  ne  peut 
s'étonner  qu'un  tel  homme  n'aiiaat  pas  la  satire,  et  promit 
de  faire  noyer  ceux  (|ui  se  muqueraient  de  lui  \  11  sacrifia  tout  à 
son  ambition  et  n'hésita  j)as  àhAter  la  ruine  de  ceux-là  mêmes 
qui  avaient  assure  sa  fortuue  ;  Charles  de  Melun,  comme 
Jean  de  Btvauvau,  apprirent  a  leurs  dépens  (pio  la  reconnais- 
sance n'était  pas  la  plus  grande  vertu  de  notre  cardinal". 

A  côté  de  ee^  'léfauts,  produits  de  son  ambition  malsaine, 
Balue  possédait  des  qualités  de  cœur  et  d'esprit.  Il  n'était 
pas  égoïste;  et,  dans  les  moments  de  sa  splendeur,  il 
n'oublia  pas  sa  famille.  Ses  deux  frères  Nicolas  et  Antoine 
acquirent  tous  deux  de  hautes  fonctions»  grâce  à  son  crédit. 
Nicolas  Balue  fut  pourvuj  dès  le  3  octobre  1466,  d'une  ehargç 

1.  Bourgnon  de  Layre,  Le  cardinal  La  i^a/u«,  portrait  en  tète  de 
Vwsmf^.  On  trouve  également  des  portraits  de  Balne  par  N. . .  dans 

Odieu  N  I  <  :  par  N. . .  dans  les  Mémoire»  de  Comraines,  Haron,  in-8"  ; 
dessin  de  Hobert,  du  cabinet  de  M.  do  Fontette  (P.  Lelong,  Bibl.  hi$t. 
de  la  France,  t.  IV,  2'  partie,  p.  141). 

2.  P.  Corteûo,  de  Cardinalalu,  fol.  LXVI.  Nous  avons  relaté  plus 
hnut  (chap.  viii.  p.  131)  Taccusation  «  d'ivrognerie  »  portée  contre 
Balue  par  un  de  ses  collègues. 

8.  Voir  pli»  liant,  chap.  iv,  p.  69. 

4.  Voir  chap.  n,  p.  22. 

6.  Voir  chap.  ni.  p.  i%  n.  6. 


H.  FoaMor.  Jêan  BalMt, 
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de  clerc  des  comptes  \  et  moins  de  dix  mois  après  (24  juil- 
let 1467),  il  devint  maître  extraordinaire'.  Louis  XI,  qui 
aimait  à  intervenir  dans  les  mariages  de  ses  serviteurs»  dut 
prendre  part  à  celui  de  Nicolas.  Au  mois  de  septembre  1467, 
ce  dernier  épousait,  à  Paris,  Philippe  Bureau,  âlie  de  Jean 
Bureau  . 

La  noce  eut  lieu  à  l'hôtel  de  Bourbon  ;  d'après  le  chroni- 
queur, la  lute  fut  magnifique:  «  le  roy  et  la  royne,  muusei- 
«  gneur  de  Bourbon  et  madame  sa  femme,  monsieur  de  Ne- 
ce  vers,  madame  de  Bueii  et  toute  leur  noblesse  ijui  les  suivoit 
«  y  furent  et  s'y  trouvèrent,  et  y  fut  fait  moult  granl  chère, 
«  et  si  leur  ûst-on  de  moult  grans  beaux  et  riches  dons  ». 


1.  Arch.  Nat.,  P.  2636,  fol.  77  v«. 

2.  Arch.  Nat.,  P.  2635,  fol.  185  r«  ;  il  occupa  jusqu  en  1470  cette 
charge  qu'il  perdit  par  suite  de  la  disgrâce  de  son  frère,  sans  cause, 
sans  raison  «  ne  sans  avoir  fait  ne  commis  chose  digne  de  repréhension  » 
elle  lui  fut  rendue  le  8  novembre  148i,  probablement  à  ia  demande 
de  lean  Balue,  alors  légat  en  France  (Bemier,  f*rocéê'Verkawt  éet 
séances  du  Conseil  de  rrr/nn  e  de  f'Juirles  VJII,  p.  154).  Nicolas  Balue 
mourut  en  1506.  Bibl.  Nat.  (ts.  fr  2'»riG,  Mémoires  de  G.  Laisnè,  t.  III). 

3.  De  ce  mariage  naquirent  six  enfants.  \  oici,  du  reste  la  généa- 
logie de  cette  famille,  telle  qu'on  la  trouve  à  la  Bibl.  Nat.  (Cabinet  des 
Titres,  Doxsien  bleus,  et  fs.  fr.  ms.  1&73&).  Cf.  également  P.  Anselme 
et  Du  Fourny,  t.  1.  p.  275. 
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■aigaMP  4i  Nalij,  1m  fpreLarwti, 

FoDteosyet  VUleprMx, 
maître  exiraordinaire  des  compte*, 
'  à  Philippe  BowMt| 
1506. 


d'Aagen, 


/•u  Balvi 


eoré  de    seigneur  de  ViUefiffmi, 
S*-i-:ii8lacbe      de  Goii.  d'Emct 
à  Purn,      de  U  Moite  Boiinot 
•{•  t&28.         et  Je  (.liTTolii's. 

maître  d'b6tel  du  r^-l  et  d*  k 
reine  »)**  >aT«rri», 
érusvr  tlii  liniipbia, 
marié  à  Marie  Maumm, 
mit  dtt  J«M  HaUMM» 
•  J 


mbpe  Bàix  t, 
rigâmSrd'ttaraé, 
f  1513. 


dame 

dei  PoirberoDs, 
femme  de 

Gtirard  Ltr.\ro, 

mat  I  ' 
dea  i«i]uât<M, 


Mdaû  IUn 


I 


mort  uaê  po»téril* , 

m  ms. 


•tiniifiUti. 


Gerutaiuu  Salib, 

mariée  A 
(juaLW,  ttAtard 
d'Aleo^^D, 

Jiuia  à 
e  BaiMOR, 
•«ifoenr 
du  riesti»-«tx- 


morte 
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Lenrfortane»  néanmoins,  était  petite  ;  aussi,  le  cardinal,  nous 
allons  le  Toir  plus  loin,  s*occupa  de  llaugmenter  par  ses  ca- 
deaux. 

Son  autre  frère,  Antoine,  embrassa,  comme  lui,  l'état 
ecclésiastique.  Il  fut  d  abord  cariiérior  «lu  monastère  de 
labbayo  de  Saint-Jean  d'Aiigely.  Plus  tai'd,  ior.s(iue  Jean 
Baiue  devint  évêquo  d  Angers,  il  le  fit  nommer  au  siège  épi.s- 
copal  d'Rvreux  ;  son  élection  fut  confirmée,  mais,  avant 
d'avoir  pris  possession,  il  fut  transféré,  au  mois  d'octobre 
1467,  à  Saint- Pons  de  Tomières»  vacant  par  la  mort  de  Pierre 
de  Gombora  *.  Nous  avons  mentionné  le  rôle  qu'il  joaa  à 
Angers,  pour  y  faire  rétablir  son  frère 

Notre  cardinal,  qui  avait  su  se  créer  des  protecteurs  dans 
la  personne  de  Guillaume  Jouvenel  des  Ursins  et  Jean  de 
Beauyeau,  trouva  aussi  des  défenseurs  et  des  amis  parmi  ses 
collègues.  Sans  parler  de  Pallavicini,  auteur  de  son  épitaphe, 
qu'il  désigne  comme  un  monument  de  vieille  amitié  (c  veteris 
«amicitiae  monumentum»,  de  Julien  de  Rovère,  qui  le  fit 
délivrer  et  seconda  ses  vues  politiques  à  Rome,  il  ne  faut 
pas  omettre  rarchovè(|ue  de  Tours,  Élie  de  Bourdeillcs.  Lors 
de  l'arrestation  de  lialut  ,  îï  Amboise,  il  protesta  hautement  et 
demanda  au  roi  que  des  couHiii.>.s,iire.s,  délégués  par  le  Pape, 
fuiiiieui  les  juges  du  procès^.  Comme  Louis  XI  hésitait,  J'arclie- 
véque  lanea  rex'  oiiHiiunication  sur  tous  ceux  qui  s'étiient 
occupés  de  cette  affaire.  Le  Parlement  ordonna  à  Elie  de 
Bourdeiiles  de  révoquer  ses  lettres,  mais  comme  il  s'y  refusait, 
on  confisqua  ses  biens.  Loin  de  l'apaiser,  cotte  sentence  ne 
fit  que  Teziter,  davantage  ;  aussi  le  roi  de  France  craignit, 
peut-être,  s'il  persistait  dans  son  attitude,  de  faire  naître  le 
mécontentement  du  haut  clergé  et  au  mois  d'août  1469  il 
envoyait  ses  ambassadeurs  à  Rome. 

On  se  rappelle  que  les  juges  ecclésiastiques  ne  purent  s'en* 
tendre  avec  Louis  XI*:  le  futur  cardinal  de  Tours  n*avait 
remporté  qu'un  demi-succès.  Peut-être  ne  fut-il  pas  étranger 
à  l'élargissement  de  uotie  évèque  ;  tout  ce  qu'on  peut  atlir- 


1.  Gallia  Cht  istiaiia,i,  XI,  col.  607, 

2.  Voir  chapitre  vu,  p.  119. 

3.  Jean  Maan,  Sanetaei  metropoUiana  ecclesia  turonetuiSf  p.  179-180. 
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mer,  c'est  qu'il  applaudît  à  cette  mise  en  liberté  et  aux  bons 
rapports  du  souverain  avec  son  ancien  favori  ^ 

Mais,  à  côté  de  ces  prélats,  il  en  est  d'autres  qui  ont  montré 
peu  de  bieuveillanco  à  ICuard  do  Haliie.  Nous  avons,  au  cours 
de  cette  étude,  parlé  de  la  barangue  de  Jean  .loufTroy  lors 
de  la  remise  du  chapeau,  ainsi  que  des  appréciations  de  Jac- 
ques de  Pavie*  et  de  Thomas  Basin.  Ce  dernier  avaif.  du 
reste,  de  bonnes  raisons  pour  no  pas  l'aiiner.  Kn  1  165,  l  évè- 
que  de  Lisieux  espéra  reconquérir  la  faveur  du  roi,  en  gagnant 
celle  de  Jean  Balue  qui  avait  déjà  le  plus  grand  crédit  auprès 
de  son  maître.  L'évêque  d'Évreux  se  trouvait  alors  à  Orléans 
auprès  du  prince  :  Basin  lui  fit  do  riches  présents  etie  chargea 
d'obtenir  sa  grâce  :  il  s'engageait  à  ne  servir  que  Dieu  et  le 
roi  de  France,  et  demandait  en  retour  de  pouvoir  résider 
tranquillement  dans  son  église  de  Lisieux.  Balue  promit  de 
s'occuper  de  cette  affaire.  Il  le  fit,  en  effet,  mais  tout  autre- 
ment que  ne  s'j  attendait  le  solliciteur. 

Après  avoir  reçu  les  dons  de  son  collègue,  il  remarqua  que 
les  bénéfices,  dont  jouissait  celui-ci,  étaient  un  peu  plus 
riches  que  les  siens  et  résolut  de  l'en  dépouiller.  Aussi,  bien 
loin  de  présenter  au  roi  la  requête  de  Basin,  pousse  par  s*  .n 
insatiable  eupidité,  il  l'engagea  à  cnvover  re\  èque  de  LUitMix 
à  Perpignan,  Heureusement  pour  ce  demie!',  'le  nouvelles 
commendes  et  surtout  l'évéché  d'Angers,  firent  oublier  à 
Balue  l'objet  de  sa  convoitise  ;  mais  Basin  put  répéter,  avec 
trop  de  justesse,  ce  vers  du  poète  tragique,  en  l'appliquant  à 
Tambitieux  favori  : 

Non  intr&t  unquam  regium  limen  fidea  *. 

Avant  de  terminer  ces  quelques  notes  sur  les  collègues 
ecclésiastiques  de  notre  cardinal,  il  faut  rappeler  au  moins  le 

1 .  «  Je  ne  parle  pas,  éerit-il  au  mois  d'août  1482,  de  Mgr  le  cardinal 

Balue.  car  cela  je  ci*ois  esfre  on  bonstermos  entre  nostro  Saint-Pere  et 
luy...  •  {Hemontrances  adressées  par  ÈUe  de  bourdeiUes  à  Louis  A7, 
publié  par  Quicherat,  édit.  de  Th.  Basin,  t.  IV,  p.  395.) 

2.  Voir  chfîp.  rv,  p.  fiS. 

3.  Un  se  rappelle  que  Balue  avaitdéplu  à  Jacques  de  Pavie,  lors  de 
l'ambassade  de  1462.  V.  chap.  i,  p.  7. 

4.  C'est  Thomas  Basin  (pii  nous  a  conservé  ces  détails  dans  son 
Apologie,  t.  Ul,p.  Ul-Uk  et  302-303. 
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nom  de  Guillaume  de  Harancourt.  On  no  peut,  semble-t-il, 
voir  dans  ce  dernier  un  ami  de  Balue,  mais  plutôt  un  allié 
créé  par  une  communauté  d  esprit,  d'intrigues  et  d'ambition. 
Leurs  relations,  d'ailleurs,  furent  de  courte  durée;  aussi  avide 
de  dignités  que  celui  qu'il  entraîna  dans  la  trahison,  il  avait 
peat-être  moins  de  prudence.  Il  parait  avoir  été  en  quelque 
sorte  le  mauvais  génie  du  cardinal  d'Angers. 

Celui-ci,  grâce  à  la  position  élevée  qu*U  occupait  à  la  Cour, 
avait  certainement  des  relations  continuelles  avec  tous  les 
grands.  Conseiller  intime  de  Louis  XI  et  favori  de  ce  prince, 
il  dut  être  souvent  entouré  d*nn  cortège  de  flatteurs,  jaloux 
et  euvieux,  mais  désireux  avant  tout  de  se  servir  de 
lui.  Lors  de  son  dernier  voyage,  au  mois  d'avril  1469,  lors- 
qu'il se  rend  de  Paris  à  Amboise,  chaque  jour  il  est  visité 
pai-  les  persouuagcs  les  plus  considérables  du  royaume.  Le 
chancelier,  Jean  de  Reilhac,  Louis  Lhuillier,  Guillaume  ài- 
Cambray,  les  ambassadeurs  de  Bourgogne,  le  gouverneur  du 
Roussillon,  les  gens  du  comte  d'Armagnac,  le  sénéchal  de 
Foix,  le  sire  de  Craon,  venaient  tour  à  tour  le  voir;  Tévéque 
de  Verdun  jouait  parfois  aux  cartes  avec  lui,  de  môme  que 
le  maréchal  Joachim  Rouault,  le  sire  du  Lude  et  tant  d'autres  : 
deux  fois  de  suite,  le  cardinal,  Âdam  Fumée,  Harancourt  et 
Pierre  de  Morvilliers  passèrent  la  nuit  à  jouer  aux  dés  et  aux 
cartes*. 

Balue  avait  aussi  de  nombreux  correspondants  ;  nous  pos* 
sédons  des  lettres  de  lui,  adressées  au  roi,  an  chancelier 

MorvilUers,  à  Imbert  de  Batarnay,  seigneur  Du  Bouchage, 

1.  On  pourrait  ajouter  d'autres  noms  encore.  Antoine  de  Chabannes, 

comte  de  Darmnartin,  —  pour  n'en  citer  qu'un,  —  eut  de  nombreux 
rapports  avec  Jean  Balue.  C'est  ce  prélat  qui,  de  concert  avec 
Guillaume  Couipaing,  doyen  de  Saint-Pierre  d*Orléans,  s'entendit  au 

nom  du  roi  avec  CÎiabannes  au  sujet  de  l'abandon,  par  le  comte,  du 
château  de  HIanquefort  (l  'ifjS  t'iGf))  (H.  de  Chabannes,  Histoire  de  la 
maison  de  Chabannes,  t.  II,  p.  Ilu-Ul  et  Preuves,  t.  Il,  p.  llti  et 
saiv.  ;  cf.  également  Vacsen,  op.  cil.,i.  III,  p.  227).  Plus  tard  (1468), 
le  cardinal  d'Angers  fut  chargé  par  Louis  XI  de  presser  au  l'arleuient 
raflaire  tendant  à  l'annulation  de  l'urrét  de  condamnatiun  i>endu  en 
1463  contre  Dammartin  (Ibid.,  t.  II,  p.  120,  et  Preuves  pour  tervir  A 
Vtiistrme  >fe  fa  tiuii.son  lir  CUabannes,  t.  Il,  p.  1i8,  n"  82).  Nous  avuiis 
ditentin  (ciiaj».  m,  y.       le  mot  de  f >amTnnirtiii,  lapjmrto  parC.aguin 
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au  bailli  de  Meaux,  Etienno  do  Vesc.  Toutes  sont  remar- 
quables par  leur  clarté;  (ouïes  dénotent  un  esprit  clair  et 
précis,  sachant  admirablement  manier  la  flatterie  et  qui  ne 
s'oublie  jamais. 

L*ambitieax  ne  cherche  pas  sealement  à  conquérir  des 
titres  et  des  dignités»  mais  encore  une  fortune  qui  en  rehausse 
rédat.  Aussi,  Balue  ne  négligea-t-il  jamais  ses  intérêts 
temporels.  En  toute  occasion,  et  par  n'importe  quels  moyens, 
il  voulut  augmenter  ses  revenus  ;  nous  en  avons  déjà  vu 
un  exemple,  lorsque  le  cardinal,  chargé  par  son  roi  de  le 
tirer  du  château  doPéronne,  u'euiployail  guère,  à  celle  tache, 
que  la  muitié  de  la  somme  reçue.  11  sut,  habilement  toujours, 
et  souvent  houuèieaient,  profiter  de  son  passage  aux  affaires  : 
ses  liouis  richement  meublés,  sa  pension,  ses  bénéfices, 
autant  que  sa  fortune  ecclésiastique  et  politique,  lui  créèreot 
nombre  d  envieux. 

Chaque  année,  depuis  qu'il  avait  conquis  les  bonnes  grâces 
de  Louis  XI,  Balue  recevait  une  pension  de  2,000  livres 
tournois  (environ  14,000  francs  de  notre  monnaie*).  Le  roi 
faisait,  en  outre,  souvent  des  dons  au  cardinal  :  c'étaient, 
tantôt  des  gratifications  «  pour  ses  bons  et  agréables  services  », 
tantôt  des  compensations  «  pour  les  despences  faites  par 
«  iceluj  cardinal  en  ses  ambaxades  )>,  parfois  enfin,  des 
présents  k  titre  gracieux,  comme  les  six  mille  écus  que 
Louis  lui  fit  donner  lors  de  la  remise  du  chapeau. 

Mais,  la  phis  grosse  partie  de  ses  revenus,  le  favori  la 
tirait  des  ricbes  bénéfices  ecclésiastiques  qu'il  devait  égale- 
ment à  s<»n  inaille.  Evèijue  d'Kvreux  et  d'Angers,  prieur  de 
SaiiJt-i*]l<ti  de  l^iris,  de  Saint-Denis  de  la  Chartre*  et  de 
Saint-Jean-des-Sabies',  il  avait  encore  en  commende  les 


1  Ribl.  ISat.,  fs.  fr.  4i87,  fol.  31  v«  et  32  r.  Compte  de  Pierre  de 

Lailiy. 

2.  Ssint-DeniS'de-la-Chartre  (S.  Dyonisius  de  Carcere)  à  Paris,  près 
du  poDt  Notre-Dame.  Le  GaUia  omet  le* prieurs  de  1383  à  1525  (fimiût 
i.  Yl,  p.  552-554). 

3.  Saint-Jean^des- Sables  ou  Saint- Jean 'd'Angély  (Gallia^  t  H, 
p.  1106).  Cf.  aussi  Wion  (A.),  Ugnum  vitae,  Venise,  1595,  Id«S«. 
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abbav»'s  de  F»''caiiii>  et  (1(>  Saint-Tliierri  de  Heims,  soit  uae 
rente  annuelle  (.rcnviron  5<),(MJ<>  francs*. 

L'hôtel  d'Evit^ux  et  l'hôtel  du  Cloître  Notre-Dame,  sis  tous 
deux  h  Paris',  complétaient  la  fortune  immobilière  de  13alue\ 
L'intérieur  en  était  somptueux,  si  Ton  en  juge  d'après  l'in- 
Tentaire  qui  nous  a  été  conservé. 

L^amoublement  des  appartements  avait  toute  l'élégance  de 
Tépoque.  L'hospitalité  devait  être  large,  car  on  voit  que  Balue 
possédait  au  moins  une  dizaine  de  lits  ou  «  couchectes  »  ; 
tous  les  «  chaalitz  »  étaient  tendus  d'étoffe  de  «  coutil  de 
«  Flandres  et  de  Crespy  ».  Une  chambre  entre  autres  était 
remarquable,  peut'étre  celle  du  cardinal.  Les  murs  étaient 
tendus  de  tapisserie  ornée  de  broderies.  Le  lit  large  (on  sait 

1.  «  Estât  en  brîef  du  compte  Martin  d'Argouges  commis  à  larecepte 
«  generaile  du  temporel  des  bénéfices  du  cardinal  d'Angers  »  (Hibl. 
Nat..  CoUi'rt.  Duj.uy.  vol.  762,  foi.  2H3  v"-285  v".  Pic^rr  justif.  n°  XVII). 
L  adiumislrateur  recul  en  26  mois  environ  (8  mai  i"^juillet  1471) 
18,516  livres  tournois;  il  faut  en  diMuire  3,692  livres,  qui  provenaient 
(les  h<''néfî«  t'>  ilo  l^^'Vi'qne  de  Verdun;  il  restf»  j)r('s  (le  15,000  livres, 
soit  112,000  tr.  en  deux  ans  et  deux  mois,  ce  qui  donne  un  peu  plus  de 
50.000  fr.paran.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  laire  remarquer  que  nous 
no  tionnnn^  qu'une  vnlonr  approximative  se  rapprochant  cepemlant  le 

{>tuspo&t>ibiede  la  réalité;  voilà  pourquoi  nous  avons  tenu  a  arrondir 
es  chiffres  et  à  ne  pas  afficher  une  précision  qu'on  ne  peut  obtenir. 

2.  Nioai>e  1p  ('aron,  témoin  à  la  re<|ui  le  de  Nicolas  Haine  (à  qui  on 
avait  pris  les  biens  sis  en  son  liôtel  du  «juartier  de  la  Porte  du  Temple), 
dépose  que  le  cardinal  d'Angers  promit  à  sa  belle  sœur  «des  ustensiles 
«  d'hostel  qu'il  avoit  en  ses  hosteh  du  Cloistre  et  (fEvreux.  »  Jean 
Navarre  confirme  ce  fait  ainsi  que  Jean  Troussebois,  qui  avait  «  la 
«  garde  de  l'hostel  et  biens  que  ledit  cardinal  avoit  au  cloistre  iNostre- 
«  Dame  de  Taris.  »  (bibl.  Nat.,  500  Cotberf,  vol.  177,  non  paginé.)  Enfin 
pour  [  hôtel  du  Cloître  Notre-Dame,  nous  avons  PTicore  le  témoipnape 
de  Jean  de  Hoye:  «  et  emporta  ladite  mule  âoa  dit  maistre  Balue 
«  jusques  au  cloistre  Nostre-Dame,  en  son  hostel  »  (Chr.  Seand.,  Lenglet, 
t.  il.  j).  rt). 

3.  Pierre  de  Lalllv  mentionne  une  saisie  faite  aux  hôtels  d'Alençon 
et  de  Péeamp  qui  n  appartenaient  probablement  pas  au  cardinal  (Bîbl. 
Nat.,  fs.  fr.  4487,  page  31  r«). 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un  autre  hôtel,  dont  i!  subsiste 
encore  à.  Paris,  au  coin  de  la  rue  Vieille-du-Temple  et  du  la  rue  des 
Francs-Bourgeois,  une  élégante  tourelle. 

M.  Cliat  les  Sellirr.  dans  un  mémoire  des  plus  intéressants:  f.n  Tou- 
relle de  lu  rue  Vieille- du- Te mple^  a  établi  que  cette  tourelle  appartient 
au  gothique  flambo^nl  et  date  da  xv*  siècle  (p.  10-11).  Il  a  prouvé  que 
cet  bûtel  appartenait  en  1515  à  un  nommé  Jean  Balue,  fils  de  NiCMAS 
Balue  et  par  conséquent,  neveu  du  cardinal  d'^Vngers. 

La  date  à  laquelle  appartient  Thètol,  le  nom  du  possesseur  pourraient 
peut-L-tre  faire  croire  que  le  ear  ilinal  le  eonstniisit  et  le  donna  à  son 
frère  Nicolas.  Cette  hypothèse  paraîtra  encore  plus  vraisemblable  quand 
on  saura  que  Nicolas  Balue  possédait  un  hôtel  «  assis  près  les  Blancs 
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en  effet  qu'à  cette  époque  on  faisait  souvent  partager  sa 
couche  aa  plus  intime  de  ses  invités)  était  également  garni 
de  tentares.  Un  ciel  de  toile  blanche  le  anrmontait  ;  il  por- 
tait, par  côté»  les  deux  custodes  ou  grands  rideaoz;  une 
autre  étoffe  voilait  le  mur  :  c*était  le  dossier,  auquel  pendait 
un  bénitier  d'argeni  Enfin,  les  draps  de  chanvre  étaient 
dissimulés  sous  le  loudier,  sorte  de  courte  pointe  de  laine 
piquée  entre  deux  toiles  blanches.  A  côté,  on  remarquait  ce 
meuble  indispensable  de  toute  chambre  à  coucher  et  que  l  in- 
ventairo  désigne  sous  le  nom  de  «  chaire  à  mectrc  oniprès 
«  iing  lit  ».  Il  y  avait  aussi  des  chaises  et  des  dressoirs  où 
on  r(>mar([uait.  entre  autres  «  ung  bassin  à  barbier,  ung 
«  cacfiuonuMit,  ung  ])assin  a  lavor  les  mains,  une  iantemef 
«  des  chandoliors,  le  tout  en  argent  massif  ». 

Pénétrons  dans  la  salle  à  manger.  De  belles  tentures 
«r  vertes  ou  de  serge  blanche  a  deux  lettres  entrelassées  > 
cachent  la  muraille.  Au  milieu  se  dresse  une  table,  sur  ses 

Manteauix  ».  iiibl.  iNat.,  ÔOO  Colbert,  vol.  177,  non  paginé,  /nlerrogaloirt 
de  Jean  Tromsebois). 

11  n'en  est  rien,  l/auteurdumémotre précité  disait  en  188r>(}).u'o  13): 
«  11  y  a  tout  lieu  de  penser  que  le  logis  à  la  tourelle  était  le  bien 
«  propre  de  Marie  Malingre  »,  femme  de  Jean  Balue.  C'était  là  une 
«impie  hypothèse.  Depuis  lors,  M.  Sellier  a  fait  de  nouvelles  déoon- 
vcr1«\s  qui  la  rendont  un  fait  indéniable.  Nous  donnerons  simplement 
l'indication  des  pièces  qui  le  prouvent;  nous  en  devons  la  communica- 
tion à  l'obligeance  du  savant  architecte.  Ce  sont  le  n°  6  de  la  66*  liasse 
du  carton  8.  5073  o  des  Archives  Nationales  et  le  fol.  16  du  registre 
S.  5590  du  même  dépôt.  Grâce  à  ces  domnîonts,  on  sait  que  le  lojrii 
à  la  tourelle  était  le  domaine  propre  de  la  lamiiie  Uérouet  (à  laquelle 
appartenait  Marie  Malingre  et  non  les  Balue). 

Quant  à  l'hôtel  de  Nicolas  iSaluc  à  Picquet  dr  la  Wsije  (Journal de 
Maupoinl,  112)  loin  d'être  situé  dans  le  quartier  de  la  Tourelle  (Quar- 
tier de  la  Porte  Barbette),  il  était  dans  celui  de  la  Porte  du  Temple, 
comme  le  prouve  le  document  suivant,  que  nous  a  communiqué  élé- 
ment M  Ch.  Sellier.  «  Oultre  la  Porte  du  Temple,  »  (c'est-à-dire à  la 
suite  de  la  I  ue  du  Temple,  vers  les  faubourgs  de  ce  temps-là,  av&nt 
d'arriver  à  la  rue  MicheMe-Comte.)  «  ledit  Haistre  NicoUe  [Balue]  ta 
«  lieu  de  Maistre  Jehan  Barbln,  paravant  Picquet  de  la  Haye  une 
«  grande  maison,  jardin  et  allée  oà  il  y  a  grande  porte  doit,  chacun  an 
«tde  fbns  de  terre  et  rente  aux  quatre  termes  25  sols  11  deniers 
«  parisis.  »  (Censier  de  1472  de  la  Commnnderie  du  Temple  de  Pari*, 
Arch.  Nat.,  KetristreS.  5587^  non  papriné.)  En  un  mot,  ni  l'hôtel  delà 
porte  Barbette  ni  celui  de  la  porte  (lu  'l'emple  n'ont  été  construits  par 
notre  cardinal. 

t.  Compte  de  P.  de  Lailly  (Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  4487,  passim).  Il  (^^ 
intéressant  de  se  reporter  au  texte  pour  voir  le  prix  de  chacun  de  ce« 
objets. 
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tréteaux,  elle  est  recouvorie  de  fines  nappes  de  lin,  «  chas- 
«  ciine  a  l'euvre  de  Venize.  »  Le  sol  disparait  sous  les 
«  tappis  de  Torquis  vela  »  et  les  chaises  sont  ornées  d'une 
étoffe  verte  ;  de  grands  ramages»  figurant  des  «  arbres,  des 
«  rameaulx  et  divers  personnaiges  »  courent  dans  tout  cela. 
Sur  un  «  dressouer  à  deux  guichets  »  sont  placées  les  grandes 
pièces  d'orfâvrerie,  car  toute  la  vaisselle  est  «  d'argent  blanc  »  ' 
ou  d^argent  doré  :  il  y  a  la  deux  «  coupes  à  servir  sur  table  », 
plusieurs  plats,  plusieurs  aiguières,  six  «  bassins  a  laver  les 
«  mains  ».  Sur  la  table,  sont  disposées  les  «  escuelles 
«  d'argent  »,  à  coté  bunt  les  cuillers  ot  les  couteaux,  les 
M  tranchouers  »  comme  on  disait  alors;  par  devant,  les 
«  hannaps  à  piè  »,  en  argent  doré;  au  milieu,  trois  chande- 
liers, une  ff  cruche  a  mettre  eaue  »,  quatre  «  pots  a  vin  », 
des  a  Hacquons  goderonnez  »,  les  plats,  les  sallières.  Sur  un 
autre  dressoir,  il  y  a  d'autres  aiguières  et  «  des  tasses  à  pié 
«  marteilées'  ». 

1.  Nous  reproduisons  ici  intégralement  la  partie  Au  rvmpfr^  înli- 
talée  :  «  Autre  recepte  faicte  par  ledit  commis  des  deniers  venuz  et 
«  issoz  de  partie  desdis  biens  meubles  comme  ▼aisselle  d'argent  et 
V  autres  biens  meubles  lesqoelz  après  la  prisée  faicte  d'iceitix  ont  esté 
«  venduz  au  plus  ofTrans  et  dereniers  enchérisseurs  pour  les  prix  et 
«  sommes  cy  après  dcclairez. 

Et  premièrement. 
Vaisselle  d'argent. 

Une  douzaine  d'escuellcs  pesans  ensemble.  .  wn*»  dcmye  once. 
Item  quatre  gràns  plats  pesans  ensemble. .  .  xxvni*  v«  et  demye 
Item  untr  bassin  a  murbler  et  ung  eoeqaemart 


peîianb  ensemble                                            .  X"  Ul**  vn*  et  ob. 

Item  six  tranchouers  pesans  ensemble.    .   .  v™  vu". 

Item  deux  bnssinsa  lavermains  et  goderonnez.  jvtti^  une  once. 

1t  rn  deux  flaoquons  goderonnex  pesans  en- 
semble  XX"  v°  V". 

Item  six  tasses  a  pié  goderonnez  pesans  en> 

^mhle   XXI»  m»  V*. 

Item  une  chapelle  contenant  gallicc  burecte 

clochete  et  paix  pesans  ensemble   vni"  n"  xv». 

Item  une  lanterne  d'argent  pesant   t"  vr*  xiii*  et  ob. 

Item  deux  douzaines  de  cuillers  pesans  en- 
semble  vi«  XVII  ob. 

Item  one  aiguière  martellee  et  veree.  .   .  .  nn"  C"  y*. 

Item  trois  chandelliers  acuvete  et  six  poinctes 

i  vifs  pesans  ensemble  ,  vni"  v*. 

Item  ungdrajoner  doré  pesant   xvi*  !*•  v«». 

Item  ung  autre  drajouer  tout  doré  pesant.  .  xvi»  Hi"  XV*. 
•    Item  trois  potz  goderonnez moictiez  doro  moic- 

tiez  d'argent  pesans  ensemble   xl<"  r. 
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Qu'on  se  figurocplto«all«*  animée  par  la  présence  de  soigneurs 
et  de  prélats  en  graud  apparat,  do  «  bien  joliez  dames  en  grant 
nombre  »  ;  une  profusion  de  mets  et  entremets  exquis,  les 
hanaps  remplis  de  vins  de  toute  provenance,  de  la  musique 
pour  réjouir  les  assistants,  enfin,  au  milieu,  dominant  tout, 
le  cardinal  avec  son  habit  rouge,  et  Ton  se  fera  une  idée  du 
dîner  offert  par  mattre  Balue  le  jour  de  la  remise  du  cha- 
peau. 

Item  trois  chandelliers  de  table  en  façon  de 

chandelliers  (le  (  uisine  pesans  ensemble.    .    .  XV*XTU*ob. 

Item  deux  chandelliers  d'église  pesans  en- 
semble  vin»  VI*' 

Item  cinq  tasses  a  pie  martelles  pesans  en- 
semble xvni"  n"  et  demie. 

Item  une  mace d'argent  pesans i>aiis  le  baston.         v»  vr  xvii*  ob. 

Item  deux  bassins  a  laver  mains  martellees 
partout  pesans  ensemble   XVIM"      xn*  ob. 

Somma  :     nu"  xv  marcha  na  onces  xi  esteriio. 


Autre  vaiuelle  plaine  d'argent  dorée. 

Deux  bassins  a  laver  mains  pesans  ensemble.   .   .       xni™  i»  .w*. 

Item  deux  moiens  pots  a  vin  pesans  ensemble.   .   .  xn'>'vi<*\vu*ob. 

Item  deux  autres  grands  potz  pesans  ensemble.  .   .     xxii"  ni*XT*. 

lt(  111  (li>ux  aiguières  pesans  ensemble   VHP  XT*. 

hem  deux  couppes  a  servir  sur  table  pesanî?  en- 
semble  vi^vi^v*. 

Item  trois  sallieres  dont  l'une  est  couverte  pesans 
nisemble  m*  IHI®  vii'  ob. 

Item  douze  hannaptz  a  pie  pesans  ensemble.   .   .  xui". 

Item  une  petite  aiguière  d*argent  blane  pesant.  .  i" 

Somma  :  cxi  marchs  v  onces  xv  esterlin. 

Autre  vaisselle  hhinche  laquelle  au  jour  de  rempcscherncnt  diidit 
cardinal  n'estoit  achevée,  innis  e^?toif  e>  mains  de  Jehan  le  Barbier  or- 
fèvre doiaourant  a  Taris  auquel  ettloit  tieu  pour  ses  façons  comme  a 
aiïerme  ledit  Mesmin  Boileaue  XLVI  livres  IX  s.t.  laquelfe  somme  ledit 
de  Lailly  a  paieo  audit  le  Barbier  en  recevant  ladicte  vaisselle.  C'eit 
assavoir  : 

Douze  escoelles  pesans  ensemble   xxva"  xv*. 

Item  douze  traiichuueres  pesans  ensemble.    .  XII"  .\vii*ob. 

Item  une  cruche  a  mectre  eaue  pesant.  .    .    .  xv*  xvii*. 

Item  ung  pot  a  chauffer  eaue  pesant.   .   .   .  xi"  VU*. 

Item  unç  benoistier  de  chapelle  pesant  .  .     vi"*  mi«  et  demie. 

Item  huit  platz.  C'est  assavoir  mi  grans  et 
quatre  moyens  pesans  ensemble  XL  lx-""  i«»  et  demie. 

Somma  :  vi«  marchs  xit  esterlin  et  un  demi  dia. 

Toute  laquelle  vaisselle  cy-dessns  derlaîree  monte  ensemble 
xxvu"*  U"  xvui*  ob.  a  este  vendue,  baillée  et  délivrée  à  Jehan  Mariot, 
changeur  et  Jehan  le  Flament,  orfèvre,  demeurant  à  Paris  et  à  lesf» 
compaignons  comme  au  plusoffrans  et  derreniers  enchérisseurs  après 
ci  quelle  a  este  mise  en  vente  veue,  et  visitée  par  plusieurs  autres  or- 
fèvres et  changeurs  et  a  diverses  foizet  miz  dessus  plusieurs  enchieres 
et  renchieres  et  autres  solempnitz  en  tel  cas  garder  et  es  présences  de 
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On  trouvait  dans  les  salles  de  ces  hôtels  bien  d'antres  ol)jets 
encore;  sans  détailler,  citons  la  batterie  de  cuisine,  los  étoffes 
et  le  linge,  (^naiit  anx  vêtements  du  cardinal  et  à  sa  biblio- 
thèque, ils  nx-ritent  d'allirer  notre  attention.  La  garde  robe 
comprenait  six  houppelandes,  les  unes  violettes,  les  autres 
ecarlato'^.  doublées  de  satin  ou  dew  vcloux  uuir  »,  «  encorsèes 
de  frisL'  par  on  hault  »  ou  o  fourrées  par  en  bas  de  martres 
sebelines  »;  à  côté  se  trouvaient  cinq  chappes  dont  l'une 
«  d'escarlato  vermeille  »  était  «  brodée  de  satin  cramoisy  », 
«  doux  manteaux,  de  nombreux  chaperons  «  de  cameilot 
a  rouge  »t  enfin  six  «  chapeauU  de  lieTro  noirs  a  larges  bors 
<t  serrans  a  prélats  dont  deux  sont  bordez  d'or  do  Chlpre  »  et 
comme  Balue  voyageait  beaucoup,  il  possédait  «  ong  estuj 
«  de  bois  a  mectre  le  chappeau  dudit  cardinal'  ». 

Le  possesseur  de  toutes  ces  richesses,  diaprés  ses  contem- 
porains les  plus  hostiles,  n^était  qa*un  ftne  mitré  Quelques- 
uns  sont  un  peu  plus  indulgents:  Basin  dit  simplement  qu'il 

maistre  Jehan  l'otin,  examinateur  ou  Chastelet  de  Paris  l'un  desdiz 
commissaire»,  Noel  le  Barge  conseiller  et  trésorier  des  guerres  du  Roy 
nostre  sire,  et  des  notaires  depputcz  a  faire  ledit  inventaire  au  prix  de 
vu  escuz  d'dP  le  marc,  qui  vantMit  i\  I.  xn  s.  vi  d.t.  l'un  parmy  rautrc. 
En  repesiint  laquelle  vaisselle  et  livrant  aus.diz  laarchans  acheteurs 
y  a  este  trouvé  v«  xxvi"  VI*  XII*  seullement,  qui  est  de  dechiet  llll*  VI* 
t't  oh.  Ic-quel^  v  xwi™  vi«  xii*vallpnt  audit  pris  Vrw  livres  xir  sous 
VU  deniers  tournois,  sur  laquelle  somme  est  a  raualre  la  somme  de 
XLVI  I.  IX  8.  t..  qui  deue  estoit  audit  Jehan  le  Barbier  oifevre  pour  les 
façons  de  ]iartio  li'ioeili'  vaissrllo  et  qui  paiee  lui  a  este  par  ledict 
de  LaiUy  es  prcseuces  desdiz  commis^reâ  et  notaires,  comme  pins  a 
platn  est  dit  et  declaire  cy  dessas  et  aussi  en  ung  rôle  de  parchemin^ 
signé  en  la  fin  des  seings  rnanuclz  do.-idiz  notaires  contonant  ce  (]ui 
dit  est  ;  ainsi  c'est  y*  xxnu  livres  ni  sous  vu  deniers  tournois  qui 
vallentim*  xixl.  mi  s.  x  d.  p.  dont  ce  présent  commis  fait  cy  recepte. 
Pour  ce  un°>  \tx  livres  nu  sous  \  deniers  parisis  {Compie  de  Pierre  de 
LaiUu,  Bibl.  Nat.,  f^.  fr.  ms.  'i'i87,  fol.  25-27.) 

\.  Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  4 187,  uassim.  Compte  de  Pierir  de  Lailly.  — 
Nous  en  extravons quelques  lignes,  fol.  27  v°  :  «  Item,  une  houppelande 
d'osrarlate  a  1  usaige  dudit  cardinal,  doublée  tout  au  long  et  par  les 

mauichcs  de  satin  noir  prinee  xvi  1.  p. 

fol.  28  r*  :  «  Item  une  autre  ohappe  d'escarlate  TÎolette  doublée  par 

devant  de  -:a(in  verinoil,  nrist^e  xn  I.  p. 

JbiU.  :  et  Item  six  chapeauix  de  lièvre  noir  prisez  ensemble,  lxvu  s>  p* 
fol.  29      «  Item  ung  estuy  de  bois  a  mectre  le  chapeau  dudit  cardinal 

prisé  un  a.  p. 

loi.  'il  r"  :  "  l'iicr  rnantrnti  de  costesde  martres  zebelines  prisé.  VUl  1.  p. 

2.  Le  Hi»ux  iie  Lincy,  ojj.  t  il.,  p.  d\7  «  Et  si  ne  say  le  Domine  me  ». 
voir  chapitre  n,  p.  15. 

B*  FoaoaoT.  Jean  Aa/iM.  il 
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n'était  pas  plus  remarquable  par  sa  connaissance  des  lettres 
que  par  sa  noblesse',  et  Cousinotlo  traite  de  clerc  peu  savant 
en  sciences  et  en  lettres.  «  clericus  non  habiinde  litteris  ac 
«  scientia  eruditus^  n.  Les  liisiorions  les  plus  sérieux  se  sont 
fait  rôcho  do  ces  accusations;  sappuyaiit  sur  certaine  épi- 
gramine  dont  nous  avons  parlé,  il  en  est  même  qui  ont  pré- 
tendu que  Baiue  no  savait  pas  iiro  son  bréviaire  ^.  Â  toutes 
ces  assertions,  on  peut  opposer  plusieurs  arguments.  Com- 
ment admettre,  on  effet,  qu'un  «  pronotaire  apostolique  »  ne  sût 
pas  le  latin I  £!iLpliquera-t-on  que  ce  prélat  eût  acquis  des 
grades  nniversitiures  et  fût  «  licencié  es  lois  »,  et  qu'à  ait 
employé  pendant  onze  ans  ses  loisirs  forcés  à  lire  et  à  tra- 
vailler? Les  quelques  lettres  qu*il  a  laissées  dénotent-elles 
un  ignorant?  Pourquoi  enfin,  eût'il  acquis  une  riche  bibUotfaè- 
que*  lorsque  les  livres  étaient  rares  et  coûtaient  excessivement 
cher  ?  On  est  étonné  en  songeant  que  les  quatre-vingt-dix  ou  cent 
volumes  possédés  par  le  cardinai  d'Angers  aient  été  estimés 
sept  cents  livres^  soit  dix  mille  francs  de  notre  monnaie;  ce 
qui  monte  la  valeur  moyenne  de  chacun  d'eux  à  soixante 
francs  au  moins  1  L'ostentation,  dira-t-on,  fut  l'unique  mobile 
qui  poussa  Tévêque  à  se  procurer  cette  «  librairie  ». 
Hypothèse  bien  difficile  à  admettre  lorsqu'on  se  rappelle 
cette  phrase  d'une  lettre  de  Robert  Duval,  chanoine  de  Char* 
très,  à  Balue  :  u  Tu  voulais  lire  et  étudier  ;  dans  cette  inten- 
«  tion,  tu  m'avais  fait  réunir  de  nombreux  volumes,  mais  les 
«  affaires  politiques  ne  t'en  laissaient  pas  le  temps*.  «U  aimait 

1.  Balue  «  qui  nec  nobilitate,  nec  iitteraturapraestancia...  »  Hma, 
II,  212,  et  Bibl.  Nat,  b.  lat.  5414%  IdL  128. 

2.  Discours  de  G.  Coosinot  auPspe,  Bibl.  Nat.,  fa.  lat  S414S  M. 
128. 

3.  Bibl.  Ecole  des  Chartes,  tome  IV»  Paris,  1842.1843,  p.  566. 

4.  Cette  librairie  a  déjà  fait  Tobjet  d'un  savant  travail:  «  La  Biblio- 
«  thèque  du  cardinal  d'Angers  »  dans  Le  Cabinet  deê  Mamueriti  de 
la  Jiioi.  Impériale,  par  L.  UelislOi  1. 1,  p.  79-83. 

5.  Pasqoier  Bonhomme,  nn  des  quatre  libraires  de  rUnivenité  de 
Paris,  fut  chargé  de  cette  estimation,  comme  il  appert  de  ce  qui  suit  : 

«  De^pence        A  Pasquier  Bonhomme,  priseur  juré  des  livres  de 

l'Université  de  Paris,  la  somme  de  c  s.  t.  a  luy  semblablement  tauxéo 

et  ordonnée  par  mesdiz  seigneurs  les  commissaires  pour  ses  pain«s 

et  sallairps  d'avoir  prisé  tous  et  chascuns  les  livres  qui  appartenoient 

audit oanlinal  Pour  cecy  ladicte  somme  de  es.  t.  qui  valent..... 

wi  1.  p.  » 

6.  Martene,  An^tUainut  CoUeedo,  1 1,  col.  1603-1618.  —  Ce  Boberl 
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donc  sa  bibliothèque.  Nous  en  avons  d'ailleurs  une  autre 
preuve  ;  le  cardinal,  prévoyant  sa  disgrâce,  avait  essayé  de 
sauver  sa  fortune  mobilière,  d  une  valeur  de  trois  cent  mille 
francs  environ',  en  en  plaçant  la  plus  grande  partie  sous  le 
nom  de  son  frère  Nicolas,  mais  jamais  il  ne  consentit  à  se 
dessaisii' <ie  sa  «  librairie»:  et»  reservait  toutesfois  les  livres 
«  qui  ostoient  en  iceluy  ostel  qui  deniouroient  audit  car- 
«  dinaP  ».  Nous  citerons  seulement  quelques  volumes  au 
hazard;  Tévêque  d*Ângcrs  parait  avoir  eu  une  prédilection 
pour  Térence,  aussi  possédait-il  plusieurs  commentaires  de 
cet  auteur  :  on  trouvait  là  Sénèque  le  Tragique,  Boccace,  des 
lims  de  piété,  de  droit  canon,  d'histoire  et  un  traité  de  la 
Pragmatique. 

Mais  il  est  temps  de  nous  résumer  :  cinquante  mille  francs 
environ  de  revenus  annuels,  non  compris  la  rente  du  prieuré 
de  Saint-Ëloy  ;  deux  hOtels  à  Paris  ;  un  mobilier  d'une  valeur 
approximative  de  trois  cent  mille  francs  ;  une  pension  de 
quatone  mille  francs,  telle  était  la  fortune  de  Balue  au  mois 
d*avril  1469.  Il  faudrait,  pour  être  complet,  ajouter  i  cette 
liste  les  meubles  et  immeubles  sis  à  Évreux,  et  sur  lesquels 
les  documents  font  défàut. 

La  main  mise  sur  les  biens  dn  cardinal  d'Angers  suivit  de 
près  son  arrestation.  Dès  le  8  mai  1469,  Louis  XI  commettait 
à  leur  recherche  Barthélémy  Claustre,  conseiller  au  Parlement, 
Uenri  Mariette,  lieutenant  criminel  de  la  prévôté  de  Paris,  ot 
Jean  Potin,  examinateur  au  Châtelet.  Ils  devaient  se  saisir  de 
tout  ce  qui  avait  appartenu  à  Balue,  tant  meubles  qu'immeubles 


Dovâl,  bachelier  en  théologie,  était  an  chanoine  de  Chartres  qns  Balue 
avait  chargé  de  radinhiistration  du  prieuri'  âc  ^nint-Eloi. 

1.  La  recette  issue  de  la  vente  des  biens  meubles  se  décompose  ainsi  : 

Recette  de  Pierre  de  Lailly  1(.68S  1. 6  s.  2d.  p. 

Recette  de  Jean  do  Beaune  (en  n'y  OCHOsprenant 

que  la  fortune  de  Bahie)   26.229  1.  1. 

En  donnant  la  valeur  adopt*:^  par  M.  Delisie  de  fi  îr.  60  enyiron  à  la 
livre  parisis  (et  par  const^quent  de  6  fr.  80  ù  la  h'vre  tournois)  puisque 
8  hvres  parisis  valaient  dix  Hvres  tournois),  on  arrive  à  un  total  de 
300,000  franc»  environ  (Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  4487,  Compte  de  Jean  de 
Beaune,  passim  ;  et  de  Pierre  de  Laillv,  fol.  41). 

2.  Ce  détail  nons  o';t  fourni  par  plusieurs  témoins  interrogés  à  la 
requête  de  Nicole  Balue  (^Interrogatoire  de  Jeanne  de  Levriére.le  6  juin 
1469,  à  la  BiU.  Nat,  500  Colbert,  vol.  177,  imu  paginé). 
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et  bénéfices*.  Pierre  de  Lailij  ,  notaire  et  secrétaire  du  roi, 
reçut  la  garde  des  meubles  situés  à  Paris.  Quant  aux  biens  de 

Touraine  et  d'Évreux,  on  confia  l'administration  des  uns  a 
Jean  de  Hcaunc,  et  celle  des  autres  à  Jean  de  Quincarnon, 
chanoine  d'Évreux.  Enfin,  Martin. d'Argouges  fut  chargé  de 
recevoir  les  revenus  dos  bénéfices  ecclésiastiques*. 

Ces  divers  adnrîinisirateurs  durent  dresser  l'inventaire  de 
leurs  recettes  et  de  leurs  dépenses,  pour  rendre  compte  de 
leur  gestion.  Ce  sont  ces  documents  qui  nous  ont  permis 
d'évaluer  la  fortune  de  uutrc  évêque;  grâce  à  eux  encore,  nous 
allons  voir  ce  qu  elle  devint. 

Il  faut  dire,  tout  d'abord,  qu'il  nous  a  été  impossible  de 
retrouver  le  compte  de  J.  de  Quincarnon  et  que  nous  ne 
savons  rien  non  plus  sur  les  deux  hôtels  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ;  mais,  nous  avons,  par  contre,  conservé  d'intéressants 
détails  sur  les  meubles  de  Paris. 

On  se  rappelle  que  Balue  avait,  depuis  peu,  (septembre  1467), 
marié  son  frère  Nicolas  à  Philippe  Bureau.  Ceux-ci,  semble- 
t-il,  n'avaient  pas  une  "grande  fortune;  ils  possédaient  un 
hôtel,  il  est  vrai,  mais  a  nu  »,  comme  «  demoiselle  Philippe» 
l'avouait  naïvement  à  son  beau-frère.  Aussi,  chaque  fois  que 
notre  évêque  allait  dans  le  quartier  des  Blancs-Manteaux,  il 
faisait  quelque  cadeau  «  pour  estouper  un  trou  »  suivant  son 
expression. 

Quand  on  l'arrêta,  il  avait  trouvé  depuis  quelques  mois  un 

1.  Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  'l'.fi?.  fol.  13. 

2.  «  Estât  en  brief  »  des  comptes  de  P.  de  Lailly,  Jean  de  Beaune 
et  Martin  d'Argouges  (Bibl.  Nat.,  Coll.  Dupuy.  vol.  762,  fol.  2Si)-28ô. 
Pièce  juslif.  XVII).  On  lit  enfin  (UihI.  ]Sat.,  Coll.  Le  Grand,  fs.  fr. 
6976,  fol.  12):  u  Inventaire  des  biens...  qui  sont  à  £vreu£  sur  maistre 
Jean  de  Quincarnon  chanoine  dudit  lieu.  »  —  Jean  de  Beaune  élaît 
«  marchant  de  ilra])s  de  Tours  »,  il  fournissait  l'argenterie  royale  de 
velours  ot  de  soieries  pendant  les  premières  années  du  règne  de 
Louis  XI.  II  devint  ensuite  «  maistre  de  la  Chambre  aux  deniers  ela^ 

fenctier  de  Mgr  le  Dauphin  »  (l't71).  et  fut  on  des  principaux  agents 
nanriorsdu  roi.  ('est  le  père  du  fameux  Beaune  de  Semblançny. 
surintendant  des  finances  sous  François  h'  (Boislisie,  FAudes  tw 
Etienne  de  Vese,  Annuaire  Soc.  bist.  de  France,  1879,  p.  319;  Bricaid, 
Jenn  Bonrn^.  p.  109  ;  Vne.sen,  Lettres  de  Louis  XL  t.  Ill,  p.  151). 

Quant  à  Jean  de  Uuincarnon,  c'était  un  simple  chanoine  d'Evreux. 
Lorsque  Balue  avait  été  nommé  à  ce  siège  épiscojtal,  il  n'avait  pas  pris 
possession  en  personne,  et  sonprocurear  fut  précisément  Quincarnon* 
(Voirchap.  ii,  p.  14,  u.  4). 
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prétexte  à  ses  générosités.  Philippe  Bureau  allait  devenir 
mère»  aussi  lai  offriMl  trois  chambres  de  tapisserie  et  iUui  en 
promît  une  «  qu*il  feroît  plus  jolie  que  faire  se  pourroit  ». 
Peu  à  peu,  il  fit  transporter  tous  ses  meubles  à  Thôtelde  sou 
firére  ;  enfin,  il  avait  si  bien  pourvu  à  «  Temmeuasgement  du- 
«  dit  hostel  »,  qu*un  jour  les  siens  se  trouvèrent  dégarnis  et 
qii*ii  vint  loger  chez  Nicolas  (février  1469).  Il  lui  donna  tout 
ce  mobilier  «  combien  qne  ce  feusl  peu  de  chose*  ». 

Claustre,  Mariette  et  Potin  vinrent  inventorier  ses  biens  à 
l'hôtel  Picquet  et  voulurent  s'en  saisir.  Il  s*é1eva  à  cette 
occasion  un  intéressant  débat  juridique,  car  Nicolas  ré- 
claraa  contre  ce  qu'il  appolau  une  usurpation.  A  sa  requête, 
des  témoins  furent  intenn^és  et  déclarèreiit  que  le  cardinal 
avait  cédé  et  tran>})orié  le  tout  à  son  frère*.  Ni^annioins  on 
ne  fit  nulle  attention  aux  doléances  de  maitre  î^icolas,  et  on 
mit  la  main  <=;ur  tous  les  meubles*. 

Selon  un  déplorable  u<ap:e  du  temp*?,  les  commissaires  du 
procès  reçurent,  de  la  main  du  roi,  une  partie  de  cette  for- 
tune; le  reste  demeura  à  Louis  XI,  qui  l'employa,  soit  aux 
besoins  du  royaume,  soit  à  récompenser  des  services  et  à 
s'attacher  des  partisans;  quelques  livres  parisis,  enfin,  forent 
consacrées  à  l'entretien  des  prisonniers.  Tout  le  mobilier  qui 
ne  fut  pas  donné  fut  vendu  au  plus  offrant  et  dernier  enché- 
risseur et  distribué  ainsi  que  nous  Tavons  dit. 

Jean  Le  Boulenger  et  Guillaume  AUegrin,  juges  de  Balue, 
furent  gratifiés  d'une  somme  de  2,343  1.  10  s.  t.  (prés  de 
12,000  francs),  tandis  que  la  «  librairie  »  du  cardinal  était 
confiée  à  Pierre  Doriole.  On  avait  mis  la  main  sur  des  ou- 
vrages prêtés  :  on  les  restitua  à  leur  possesseur,  Henri  de 
Marie  ;  deux  manuscrits,  non  encore  achevés,  avaient  même 
été  saisis.  Robert  Du  val,  chanoine  de  Chartres,  fut  chargé 
d'en  acbever  rexécution  aux  frais  du  roi,  et  M.  L.  Delisle 
en  conclut,  à  bon  droit,  que  les  livres  durent  être  rendus 

1 .  Cela  ressort  des  interrogatoires  des  témoins  (500  Colbert,  vol. 

177  non  pafrin(^). 

2.  (  es  int(  rnigatoircs  ont  été  conservés  (liibl.  Nat.,  V.  C.  Colbert, 
vol.  177  non  paiçiné);  une  autre  copie  se  trouve  aux  Ardl.Nat.,  U.  780. 

3.  Kn  effet,  les  biens  énumérés  par  les  témoins  furent  vendus  ott 
donnés,  comme  le  prouve  le  compte  de  P.  de  Lailly. 
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par  le  diancelier  au  roi,  qui  les  plaça  dans  sa  bibliothèque. 
Jean  de  La  Driesche,  qui*  on  s'en  souvient,  avait  été  aussi 
chargé  d'instruire  le  procès,  perçut  le  revenu  du  prieoré  de 
Saint-Éloy*. 

Ceux  qui  avûent  recherché  les  biens,  Claustre  et  Mariette, 

obtinrent  soixanto-six  livres  parisis(un  peu  moins  de  650  fr.); 
Henri  le  Vast  et  Jean  de  Roye-,  ([ui  (mi  :ivaient  dressé  l'in- 
ventaire, soixante-quatre  livres  (un  peu  plus  de  435  francs). 
On  indemnisa  auHsi  les  administrateurs  de  cette  fortune 
mobilière  et  les  priseurs  jurés  (jui  Pavaient  estimée. 

La  précieuse  vaisselle  d'argent  fut  vendue  4,01i)  livres 
43  sous  10  deniers  parisis  (près  de  35,000  francs]  et  sa  valeur 
versée  aux  mains  du  trésorier  des  guerres.  Quatre  mille  livres 
furent  consacrées  «  au  paiement  de  la  despence  qu'il  conviendra 
«  faire  pour  le  fait  de  l'armée  que  ledit  seigneur  envoie  en 
ff  Cathelongne  ».  Plusieurs  dons  furent  faits  aussi  aux  am- 
bassadeurs de  Berne,  Nicolas  et  Guillaume  Diesbach«  à  on 
homme  de  la  maison  du  marquis  de  Villena  et  à  Messire 
Falco,  ambassadeur  du  Saint-Siège:  soit  une  somme  de  six  à 
sept  mille  francs.  D'autres»  tels  que  Jean  Briconnet,  recevenr 
général  des  finances,  virent  leur  pension  payée  avec  les 
deniers  du  cardinal.  Tanneguj  du  Ciiau  1  fut  gratifié  de  la 
«  tapisserie,  linge  et  brodure  »  ;  Louis  de  Crussol  d' «  un 

«  drapt  d'or  d'escarlate,  martres,  menuez  lances,  etc  « 

Citons,  pour  terminer  cette  éuumeration,  les  noms  de  quel- 

1.  Par  lettres  patentes,  datées  d'Amboise,  1469,  août  5  , Louis  XI 
conunet  Jean  de  La  Driesche  «  au  gouvernement,  conduite  et  adminii- 
«  towîion  et  totallediflpoBieion  du  temporel  dodit  prieuré  de  8«int>Bloy  » 
(Bibl.  Nat.,  Coll.  Le  Grand,  fs.  fr.  6976,  p.  79).  —  Par  autres  lettres, 
datées  de  llam,  1471,  mai  14,  Louis  XL  à  la  prière  de  Jean  de  La 
Driesche,  transmet  ce  temporel  à  Jean  de  Berne,  prêtre  et  neveu  du 

Président  des  Comptes;  le  roi  annonce  de  plus  qu'il  a  demandé  au 
ape  de  concéder  an  même  Jean  de  Berne,  «  la  spiritualité  du  dit 
M  prieuré  »  (Bibi.  i\at.,  Coll.  Le  Grand,  fs.  fr.,  6963,  pièces  ori- 
ginales, fol.  91  et  93).  —  Le  Pape  s']^  refiiMif  ainsi  que  le  montre  une 
autre  lettre  du  12  août  1476,  adressée  par  Louis  XI  à  Messire  Falco. 
ambassadeur  du  Saint-Siège  «  Je  vous  recommande  le  fait  de  la 
«  légation  d'Avis^non  et  du  prieuré  de  Saint-Elo^à  Paris  pour  le  nepveu 
«  du  président  des  comptes.  Et  non  oblier  le  fait  du  dict  prieuré...  en 
«  ce  faisant  vous  me  ferie:^  sinL^ulier  et  aggrcable  plaisir  lequel  re- 
«  cognoistray  envers  vous  quant  d'aucune  chose  me  requerrez.  » 

2.  Voir  sur  ce  personnage  Quicherat:  L*autear  de  la  Chronifif 
scandaleuse,  dans  la  Bibl.  Ec  /r^  Charles,  1855,  p.  232-243  et  «7; 
B.  de  Mmûrot{BibL  Ec.  des  Uiarles,  1891,  p.  130). 
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qaes  autres  bénéficiers  :  Odet  d'Aydie,  sire  de  Lescua,  le  roi 
de  Sicile,  le  duc  de  Guyenne,  Gilbert  de  Chabanno*?,  sire 
deCurtoa'.Louis  do  la  Haye,  écuyer  d'écurie,  Noël  Le  Barge, 
Louis  Marassin,  Nicolas  Malingre,  Louis  de  Saint-Ville, 
Pliilippe  des  Ëssars,  les  malades  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  et 
ks  religieuses  de  Longchamp. 

Les  dépenses  oceasioimées  par  Tarrestation  et  la  déteation 
des  prisoimiers  forent  également  payées  sur  les  meubles  de 
notre  étéque,  ainsi  que  les  «c  deniers  emploies  en  la  fortifia 
«  cacion  du  chastelde  Montbazon  pour  plus  seurement  garder 
«  le  cardinal'  ». 

Balue  ne  devait  rester  «  en  garde  »  toute  sa  vie. 
En  1480,  le  cardinal  Julien  de  la  Rovère  arrivait  en  France 
et  obtenait  sa  délivrance  le  25  décembre  de  la  même  année, 
n  s'agissait  dès  lors  de  lui  restituer  ses  biens. 

Par  lettres  patentes  du  12  décembre  1482,  Louis  XI  laisse, 
â  la  prière  du  Papo,  le  cardinal  d'An<:^ers  jouir  du  revenu  de 
ses  bénéfices*.  Kestaient  les  meubles  et  immeubles.  On  ne 


1.  Cf.  Chabannes,  op.  cit.,  t.  M,  p.  359-360. 

2.  Bibl.  Nat  ,  fs.  fr.,  4487,  passim;  et  Coll.  Dupuy,  vol.  177,  fol.  280- 

285,  uièoe  justif.  XVII. 

8.  Nous  n'avons  nu  retrouver  cette  pièce,  analysée  dans  lecatak^;ae 
sur  fiches  do  la  Hif  iin'hèque  Nationale,  et  munie  d'une  cote  fausse. 

Louis  XI  avait  liispuhé  du  prieuré  de  Saint-Eloi  et  déclaré  les  autres 
bénétlccs  vacants  ;  aussi,  chacun  essaya  d'en  avoir  sa  part.  Le  prieur 
do  Saint-Marcel  demandait  l'abbaye  de  Saint-Jean-d'Angely  (Bibl.  Nat., 
Coll.  Le  Grand,  U.  fr.  ms.  6976,  fol.  l'J^),  tandis  qu'Otry  de  Blamont 
réclamait  l'évéché  de  Verdun.  Le  roi  proposa  set  candidats,  mais  le 
Pripo  refusa  de  les  confirmer  dans  leur  J)()s^lession.  Sixte  IV  consentit, 
seulement  le  26  janvier  1476,  à  concéder  l'abbaye  de  Fécamp  à  l'arche- 
vêque de  Séville,  cardinal  de  Saint-Georges,  Pedro  Gonzalez  de  Mendoza; 
(ef.  Morel-Fatio,  Etude*  sur  l'Esnagne,  1"  série,  Paris,  1888,  in-12. 
p.  111,  note)  à  <^iii  il  en  confia  l'administration  «  ne  mnnasterium  illud 
«  insigne  obtielectum  administratiunis  iabefactetur  n  mais  à  la  condi- 
tion expresse  de  le  restituer  à  Bslne,  aussitôt  que  celoi-cl  recouvrera 
la  liberté  :  <•  ea  tamen  ratione  ut  quamprimnni  Joliannos,  cardinalis 
«  Andegavcnsis  erit  in  sua  potestate  ac  libertate  constitutus,  ipso  facto 
«  administratio...  cesset,  refertaturaue  monasteriara  ad  praefatnm 
«  Jobannem  Andegavensem,  ut  illud  nahoat  et  p  )s>Ideat  >icut  prius.  » 
Çiwxiéïit^AmpliiiimaCoUectiOtX.  II,  col.  1524  b.)V.  également  Gallia, 
t.  X(,  col.  113  et  Mémorial historieo,  t.  VI,  p.  2337.  Nous  trouvons,  en 
effet,  deux  lettres  royaux  <le  Charles  VIII  des  4  novembre  1483  et  24 
août  1484  qui  ordonnent  de  ne  pas  inquiéter  Ralue  dans  la  possession 
des  abbayes  de  la  Sainte-Trinité  de  Fécamp  et  de  Saint-Ouen  de  Kouen, 
bien  qu'il  n'ait  pas  encore  pnMé  le  serment  de  féauté  (Arch.  Nat.,  P. 
263»,  cote  V'  xiv  et  P.  264*,  cote  .MXIl).  Le  10  juin  1485,  le  cardinal 
d'Angers  «  bailla  son  aveu  et  dénombrement  »,  comme  «  administrateur 
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paraît  pas  s't'tre  occup<''  <lf'  ceUf*  question  jusqu'à  1484, 
année  oîi  Haluo  so  trouva  en  l'^rance  comme  lé;^Ml. 

Anne  do  Beaujeu,  sans  doute  pour  s'attacher  le  cardinal, 
résolut  de  lui  rendre  ce  qu'il  possédait  avant  son  arrestation. 
Aussi,  le  9  mai,  Charles  Vlll  demandait-il  à  la  Chambre  des 
Comptes  «  les  extraictz  clos  et  scellez  de  la  recepte  et 
c(  despence  des  biens  de  M.  le  cardinal,  évesque  d'Angiers*  »* 

L'affaire  parut  des  plus  compliquées  aux  gens  des  comptes. 
Où  retrouver,  en  effet,  cette  fortune?  Une  partie,  le  roi  i*a 
«  prins  a  son  proufât  et  mis  en  sa  bourse,  tellement  que  L'on 
«  ne  la  pourroit  demander  que  a  luj  parce  qu*elle  a  esté 
«  receue  par  ses  receveurs  généraulx  ».  L'autre  partie  «  a  été 
«r  baillée  et  délivrée  a  aucuns  et  par  manière  de  dons,  en 
«t  paiement  de  véages,  et  es  aultres  pour  recompense  d'aucuns 
«  services  qu'ils  disoient  avoir  fait  audict  seigneur  ».  Et  ici 
encore,  c'est  le  roi  qui  devra  payer,  car  ces  dons,  on  ne  les 
a  pas  faits  à  titre  gracieux,  mais  comme  paiement  d'une  det(e 
«  cuni  causa,  et  imu  in  anima  liberali  —  sur  qnoy  semble 
«  de  bon  r  luité  que  le  Roy  doit  et  soit  tenu  de  ton-,  lesdictz 
«  deniers  ».  En  un  mot,  remettre  les  comptes  an  cardinal 
serait  nuire  aux  finances  royales.  «  parare  arma  contra 
«  rci;em,  »  Il  faudrait  mieux  (juo  Charles  VlU  passât  (l-iulilo 
<(  appoinctement  avec  lîalae  »;  on  ne  montrerait  pas  l«*s 
comptes  au  cardinal,  «m  transigerait.  11  y  avait  un  ni->yen, 
toutefois,  de  décharger  la  conscience  du  feu  roi,  au  meilleur 
marché  possible  :  les  biens  que  Louis  XI  «  a  prins  a  son 

«  }K  r])étuel  de  Tabbaye  Safncte-Trinité  de  Pescamp,  ou  baitliage  de 

«  (  aux  (Arch.  Nat  ,  P.  2S'.-' cote  vi"  xiv).  Kntin.  le  2'i  août  l'iS',. 
Halue  avait  mdié  sennent  à  Charles  VIII  k  a  raison  de  la  temporalité 
de  l'abbaye  de  Saint-Thierry  de  Heims  »  (Arch.  Nat.,  P.  725,  cote  vui»»). 

1.  «  Nôstre  Souverain  Seigneur,  Nous  nous  recommandons  très 
«  liuiiibloiiipnt  à  vostre  bonno  prAro,  pt  vow^  plaise  srnvnir,  neutre 
«  Souverain  Seigneur,  que  en  ensuivant  ce  qu'il  vous  a  pieu  nous 
«  osn-ipt  )  et  mander  par  VOS  lectres  ctoaes  données  a  Bray-sur-Seine 
«  If  ix*^  juin-  de  m  mnys.  nous  vous  envoions  par  M"  Lienard  Baronnat, 
«  maistre  de  vos»  comptes,  porteur  decestes,  les  extraitz  cioz  et  sellez 
«  de  la  recepte  et  dcspenae  des  biens  do  Monsieur  le  Cardinal  évesque 
«  d'An-ricrs  ;  <■!  luy  avons  charirtA  de  vous  dire  et  rrmonstrer  sur  ce 
«  aucunes  choses  pour  en  ordonner  au  surplus  à  vostre  bon  plaisir, 
«  prians  le  benoist  fils  de  Dieu  qu'il  vous  doint,  noetre  Souyerain  Set- 
<<  ^Mieur,  très  bonne  vie  et  longue.  —  Escript  à  Paris  le  xxui»  jour  de 
«  inay  148i]  »  (Bibl.  Mal.,  ColL  Dupuy,  vol.  762,  fol.  27^,  copie 
XV*  siècle). 
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prottffit  »  feraient  Tobjet  d'un  accord  entre  les  parties  inté- 
ressées.  Quant  aux  autres,  ils  sont  aux  raains  de  vingt  on 
trente  personnes  :  qtt*on  autorise  le  cardinal  à  en  poursuivre 
la  restitution;  il  ne  manquera  pas  de  bonnes  raisons,  car  ces 
deniers  ont  été  «  mal  prins  par  les  prenans  guod  bcna  smt 
«  tecUsUtstica  ».  Les  possesseurs  actuels  devront  donc  les 
rendre,  et  n'auront  aucun  recours  contre  le  roi  «  cum  de 
«  rigore  donaior  non  teneatur  de  evectione  rei  donate'  ». 

Cet  avis  fîit  partagé  par  M.  de  Beaiijt  ii  et  le  chancelier, 
aussi  les  choses  trafnérent-elles  en  longueur. 

Charles  VIII  écrivit  de  nouveau,  et  cette  fois  les  gens  des 
comptes  durent  obéir  ;  ils  envoyèrent  Léonard  Baronnat, 
maitrc  des  comptes,  d'abord  à  M.  de  Beaujeu,  puis  au  roi*. 

Les  conseils  do  la  Chambre  furent  écoutés  et  le  21  août 
il  était  décidé,  en  conseil,  que  M*  Antoine  Charbonnier, 
notaire  et  secrétaire  du  roi,  ferait  une  expédition  des  re- 
quêtes du  cardinal'.  Cette  expédition,  que  Jean  Mesme  signa 
le  2  octobre  suivant,  avait  pour  but  d'»  «  contraindre  ceulx 
«  qui  ont  eu  les  biens  de  M.  le  cardinal  d'Angiers  à  les  lui 
«  rendre*  ».  Et  le  «  double  appoinctemcnt  »  fut  enfin  décidé 
le  4  novembre  :  a  A  esté  conclud  qu'il  [Balue]  sera  appoincté 
<r  par  chacun  an  sur  lesdites  finances  d'ici  à  cinq  ans,  de  la 
m  somme  de  un™  1.  toum.  qui  monte  pour  lesdites  cinq 
c  années  à  la  somme  de  xx'"  l.  toum. 

«  Item,  que  du  surplus  de  ses  dits  biens,  et  pour  le  recou- 
«  vrement  d'iceuz,  il  aura  son  action  sur  les  autres  déten- 
M  teurs  qui  ont  eu  les  dits  biens*.  » 

Les  lettres  patentes  de  Charles  YIII  furent  signées  le 
7  novembre  1484  *.  Nous  n'avons  rien  trouvé  sur  les  procès 

1.  Bibl.  Nat.,  Coll.  Dumiy,  vol.  762,  fol.  286,  Mémoire  de  maittre 

lAenard  Baronat.  —  Ce  Léonard  Baronnat,  maître  on  la  ('liamt)ro  des 
Comptes,  compofia  m  Tidl  un  mémoire  sur  le  droit  de  Charles  VIII 
aox  royaamea  de  Naples,  de  Sicile  et  d'Aragon .  imp.  dans  les  Addù 

lions  à  l' f/isf(ji'rf  de  Charles  VII/,  de  Codrfioy.  j).  fi75. 

2.  Hibl.  iNat.,  Coll.  Oupuy,  \ol.  762,  fol.  27y;  lettres  envoyées  au  roi, 
à  M.  de  l^ujeu  et  au  Chancelier  par  les  gens  des  Comptes,  copie 
XV  uècie. 

3  RjTTMpr,  Comnl  du  roi  Charle*  VIJJ,  p.  77, 

4.  Utriiier,  up.  cil.,  p.  115. 

5.  Bernier,  op.  cit.,  p.  149. 

6.  Bibl.  Nat.,  Coll.  Ihipuy,  vol.  762.  loi.  27'.:  «  riuirlps.  par  la 
«  grâce  de  Dieu,  roydo  France,  a  nosamcz  et  feaulx  les  généraulx  con- 
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intentés  par  Balae  ;  peut-^tre  son  retour  en  Italie  ne  lui 
permit-il  pas  de  8*en  occuper  et  les  détenteurs  en  restèreni- 
ils  tranquilles  possesseurs. 

Le  cardinal  d'Ângers  se  contenta  probablement  des  deux 
mille  livres  tournois  que  le  roi  lui  envoyait  chaque  année  \ 
Il  avait  d'ailleurs  acquis  de  nouveaux  bénéfices  en  Italie,  et 
laissa  à  sa  mort  une  fortune  montant  à  cent  mille  du- 
cats. Comme  on  ne  trouva  pas  de  testameni,  ia  papauté 
hérita  de-  ces  biens  (1491)'. 

Queliiucs  années  après,  un  héritier  naturel,  «  parent  et  alié 
a  du  frère  de  Balue  «>,  Charles  de  la  Vernade,  réclama  une 
somme  de  dix  millo  écus,  que  le  roi  aurait,  à  l'on  croire, 
promise  au  feu  cardinal.  Mais  le  13  août  1498,  la  Chambre 
des  Comptes  refusa  de  communiquer  les  pièces  à  Tintéressé, 
ajoutant,  à  juste  titre:  <(  que  Balue  ne  ses  frères  n'ont 
«  action  car  le  Pape  est  héritier  et  non  aultre*.  » 

Nous  serions  incomplets^  si  nous  ne  disions,  en  terminant, 

«  selliers  par  noiisordonnfz  sur  le  fait  et  gouvernement  de  noz  finances 
«  salut  et  dilection.  Scavoir  yous  faisons  que  nous,  —  voulans  aucujme- 
«  ment  récompenser  noetre  très  èher  et  féal  uny  et  conseiller  le  eardinal 

«  evesque  d'Angicrs  dos  biens  a  luy  appartenant,  estimez  valoir  grans 
«  sommes  de  deniers  partie  desquelz  il  dit  que  nostre  très  cher  sei- 
«  gneur  et  pere,  que  Dieu  absoille,  d'iceulx  disiposa  a  son  plaisir  et 
«  voullenté  sans  ce  qu'il  en  ait  eu  aucunne  restitucion  et  récompence, 
«  icelluy  par  l'advis  et  déliberacion  de  })lusîinirs  des  princes  rt  s«M- 
«  gneurs  de  nostre  sang  et  lignaige  et  gens  de  nostre  conseil,  afân 
«  o'acqnicter  des  choses  dessus  dites  t*ame  de  nostre  dît  seigneur  et 
«  pero  et  j»our  autres  juï«te.s  et  raisonnables  causes  et  cousideracionsqiii 
«  a  ce  nous  ont  mou. —  avons  donne'' et  ortî onné,  donnons  et  ordonnons 
ce  par  ces  présentes  ia  somme  de  vingt  mille  livres  tournois  a  icelle 
«  aToir  en  cinq  années  prochaines  et  consécutives  Tune  l'autre,  eom- 
a  mcnçant  le  l'*"  jour  d'octobre  dernirrrement  passé,  qui  est  par  chacune 
«  lui"*  livres  tournois  de  deniers  de  noz  finances,  par  les  descbaiges 
«  des  receveurs  generaulx  de  nozdites  finances  ou  de  Tan  d'eox  selon 
«  l'ordre  d'iceltes.  Et  au  regart  de  ce  qu^  pourroient  valoir  et  monter 
«  les  autres  biens  sur  nostredit  conscciiler  prins  oultre  ia  dite  somme 
o  de  xx"  livres  tournois,  luy  en  avons  réservé  et  reservons  son  action 
«  a  l'encontre  de  tous  ceulx  qui  les  ont  enz,  prias  et  receus  par  don 
«  de  nostredit  feu  seigneur  et  pere  ou  autrement  en  quelque  manière 
«  que  ce  soit  le  tout  selon  les  lettres  et  provisions  que  sur  celoy  en 
«  avons  octroyées....  Donné  a  Gien  sur  L^jrre,  le  septiesme  jour  de 
«  novembre,  l'an  de  ^race  mil  cccc  quatre  vingt  et  quatre,  ei  de 
«  nostre  règne  le  second....  » 

t.  Nous  avons  conservé  une  de  ses  quittances  (4  mars  1486,  d.  s.) 
Pièce  justif.  XXV. 

2.  Éurcardi  diarium,  M.  Thuasne,  1. 1,  p.  424. 

8.  Bibl.  Nat.,  Coll.  Dupuy,  vol.  762,  fol.  288  r>,papier  xv  siècle. 
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qaelqaes  mots  d'une  précieuse  œuvre  d'art  qui  a  appartenu  à 
Balue  et  existe  encore  de  nos  jours.  M.  G.  Duplessis  a 
décrit,  dans  un  intéressant  article  S  deux  nielles  fort  curieuses 

qui  se  trouvent  actuellement  à  Vienne,  chez  le  baron  Natha- 
niel  de  Rothschild.  «  Les  armes  [de  l'évéque  d'Angers]  sontre- 
«  produites  liuit  fuis  sur  ces  deux  plaques,  et  la  nationalité  du 
«  cardinal  franrais  est  attestée  par  les  petits  écus  do  France 
u  que  portent  (ievant  eux  deux  anges  agenouillés  sonnant  de 
«  la  trompe  ».  il  est  temps  de  dire  que  Vécu  de  notre  per- 
sonnage portait  d'argent  au  chevron  de  sable,  accompagné 
de  trois  têtes  de  lions  arrachées  de  gueules,  lampassées 
d*azur*. 

L*auteur  de  l'étude  archéologique  précitée  ajoute  que  ces 
nielles  ont  été  exécutées  en  Italie  pour  être  expédiées  en 
France,  et  il  se  demande  comment  elles  ont  pu  rester  en 
Italie  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle.  L'explication 
qu'il  en  donne  ne  nous  parait  pas  des  plus  satisfaisantes. 
D'après  lui,  Balue  aurait  commandé  ce  travail  antérieurement 
à  1469;  arrêté  alors,  il  n'aurait  pu  entrer  en  possession  et  le 
diptyque  serait  resté  dans  son  pays  d'orif,nne.  Si  ingénieuse 
que  soit  cette  hypothèse,  il  en  est  une  plus  simple  que  nous 
proposons.  N'es;st-il  pas  plus  vraisemblable  de  croire  que  ces 
nielles  ont  été  faites  et  remises  au  cardinal  entre  1481  et 
1491,  c'est-à-dire  pendant  son  séjour  à  Rome  (  Et  comme  le 
Saint-Siège  hérita  de  sa  fortune,  on  ne  doit  pas  s'étonner 
de  trouver  ces  plaques,  quatre  siècles  après,  dans  la  ville 
des  Papes. 

Les  indications  malheureusement  trop  succintes  que  nous 
vsnoivi  de  fournir  sur  l'homme  privé  complètent  cependant 
assez  bien,  nous  semhle-tnil,  ce  qu'on  sait  déjà  de  l'ecclésias- 
tique et  du  politique,  et  elles  vont  nous  aider  à  conclure  et 

1.  Georges  Daplessis,  dans  la  Gazelle  archéologique,  1888,  p.  295. 
Voir  la  planche  qui  accompagne  le  texte. 

2.  C  Pnrt,  Dictionnaire  hislorirjue  de  Maine-et-Loire,  au  mot  Balue. 
—  Charpillon,  Uiclionnaire  historique  des  communes  de  I  F.ure,  t.  Il, 
p.  ItS.  —  Bfttelier  d^Aviron,  Mémorial  hiticriquê  des  évéquet^  ville 
et  comlf^  d  Fvreux,  p.  136.  — Onnphrius  Piinuiniiis,  Fpilome  pontifu  tim 
romanorum,  p,  528.  —  L'ne  reproduction  coloriée  se  trouve  a  la  Biblio- 
thèque Nationale,  fs.  fr.,  ms.  20074,  fol.  5  V».  Enfin,  le  cachet  de  Balae 
est  conservé  aux  lettres  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  Saint-Marc 
da  Veniae,  cod.  clxxv,  cl.  X  lat. 
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i  restitaer  à  Jean  Balue  sa  véritable  physionomie  histo> 
rique. 

Un  ambitieux,  très  Intelligent,  très  actif,  d'un  esprit 
pénétrant,  facile  et  enjoué,  d*une  habileté  remarquable,  tel  a 
été  le  cardinal  d'Angers.  Sa  trahison  a  fait  oabUer  ses  ser- 
vices. On  ignorait  qu'il  avait  puissamment  aidé  à  délivrer 
Louis  XI  à  Péronne  et  on  ne  s'est  pas  souvenu  do  sa  con- 
duite à  Paris,  pendant  la  giierro  du  Bien  Publie,  non  plus 
que  de  son  rôle  comme  défenseur  des  intérêts  français  en 
Italie. 

Ces  trois  faits,  dont  l'importance  ne  peut  échapper  à 
personne,  no  suffisant  pas  toutefois  pour  permettre  à  l'historien 
de  porter  sur  Balue  un  jugement  favorable.  Le  cardinal  n'a 
jamais  en  effet  réellement  travaillé,  ni  pour  son  prince,  ni 
pour  le  Pape  ;  il  se  mêla  aux  intrigues  et  aux  grandes  affaires 
dans  un  intérêt  tout  personnel.  Par  deux  fois  il  a  essayé  de 
former  une  nouvelle  coalition  féodale  (en  1409  et  1484),  et  il  a 
abandonné  la  seconde  pour  conquérir  la  &venr  d*Anne  de 
Beaujeu;  il  a  fait  abolir  la  Pragmatique  Sanction  pour  obtenir 
un  chapeau  de  cardinal,  et  ne  s*en  est  pas  occupé,  comme 
légat,  parce  qu'alors  il  n'avait  plus  rien  à  y  gagner.  En  un 
mot,  il  sacrifia  tout  à  son  ambition,  et  n'hésita  jamais  sur  le 
choix  des  moyens  pour  la  satisfaire  ;  nous  avons  vu  qu'il  avait 
peu  de  scrupules;  sa  conduite  avec  Thomas  Basin,  les  huit  mille 
écus  d'or  qu'il  prit  à  Péronne,  le  prouvent  surabondammeot. 

Il  est,  néanmoins,  une  qualité  qu'on  ne  peut  lui  dénier, 
l'hahiloté.  On  est  étonné,  en  effet,  du  crédit  dont  il  jouit, 
avant  et  après  sa  captivité,  quand  on  considère  les  résultats 
qu'il  obtint  dans  les  négociations  dont  il  fut  chargé.  La 
fortune  ne  lui  est  presque  jamais  favorable  ;  toujours  il 
échoue  dans  ses  ambassades,  aussi  bien  en  Bretagne,  qu^eo 
Bourgogne  ;  il  vient  comme  légat  en  France,  et  n'obtient  rien 
en  cette  qualité  ;  plus  tard,  encore,  malgré  ses  efforts,  le  Pape 
traite  avec  Ferdinand  ;  dans  la  Marche  d*Ancdne  enfin,  il 
fait  si  peu,  que  les  chroniqueurs  n'en  parlent  même  pas.  La 
cause  de  ces  insuccès  tient-elle  à  Tinsuflfisance  de  Balue  I 
Nous  ne  le  croyons  pas.  car,  malgré  tous  ces  échecs,  il  a  sa 
se  maintenir  en  ^ràcc  auprès  do  ses  maîtres,  amasser  une 
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fortune,  conquérir  des  honneurs:  tin  homme  sans  esprit, 
tel  qu'on  l'a  souvent  représenté,  aurait  été  bientôt  oublié, 
surtout  Louis  XI  qui,  on  le  sait,  ne  pardonnait  guère 
à  ses  négociateurs  de  ne  pas  réussir.  En  réalités!  la  dextérité 
de  notre  cardinal  fut  grande,  les  circonstances  furent  les 
plus  fortes  :  il  était  bien  dillicile  à  un  ambassadeur  d'obtenir 
dos  résultats  durables  avec  François  II,  lorsque  ce  duc  chan- 
geait si  souvent  d'opinion,  bien  difficile  aussi  de  dicter  des 
conditions  à  (Uiarles  le  Téméraire,  qui  se  sentait  assez  fort 
pour  lutter  contn^  sou  Souverain  ;  presqu'impossible,  égale- 
ment, de  décider  Innocent  Vlli  à  sacrifier  le  roi  de  Naples, 
quand  tous  les  membres  du  Sacré-Collège  le  soutenaient. 

La  vie  du  cardinal  d'Angers  n*a  donc  été  qu'une  longue 
suite  d'intrigues,  uniquement  inspirées  par  son  intérêt  per- 
sonnel. Actif  et  intelligent,  habile  à  conquérir  la  faveur  par 
sa  finesse  et  son  esprit,  il  oublia  trop  souvent  que  sa  place 
d^évêque  était  à  Ëvreuz  et  à  Angers,  et  non  auprès  de 
Louis  XI,  à  une  revue  de  troupes  armées  ou  à  une  ambassade; 
mais  on  doit  reconnaître  que  son  ambition  s*accorda  parfois 
avec  les  intérêts  de  sa  patrie  et  qu'il  fut  un  des  agents 
de  Charles  VIII  qui  contribuèrent  le  plus  par  leur  influence 
aux  campagnes  dÛtalie. 

On  Ta  à  bon  droit  méprisé,  —  il  faut  aussi  justement 
l'apprécier. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


i. 

1469  [n.  8.]»      mars.  ^  Gratification  de  6,000  èeus  d'or, 
accordée  par  LoukXIau  cardinal  Angers,  Jean  Balue, 

Baillez  

 grenetier  du  greoier  a  sel  estably  a  AlençoD, 

de  la  somme  de  quatre  vingt  livres  tournois,  —  sur  ce  qu*il 

peut  et  pourra  devoir  a  cause  de  sa  receptc  de  la  creue  de 
m  livres  tournois  pour  muy  de  seK  mis  sus  oudit  grenier, 
oultro  le  droit  de  g<nbelle  du  Roy  iiostre  sire,  pour  l'année 
corameuçant  le  premier  jour  de  novembre  derrenier  passé,  — 
par  Monseigneur  le  Cardinal  d'Angiers,  pour  partie  de  la 
iomme  VI*"  escus  d*or  a  loy  ordonnée  pour  une  fois  par  ledit 
ieigneur,  pour  Iny  aider  a  supporter  les  grans  fraiz  et  des- 
pences que  faire  lui  a  convenu  a  Foccasion  de  plusieurs 
voyaiges  qu*il  a  faiz  par  Tordonnance  dudit  seigneur  en 
Tannée  derrenierement  passée. 

Escript  le  XXII®  jour  de  mars  l'an  1468  avant  Paac^ues.  — 
Haguier. 

{Bibl.  NaL,  Portef.  Fonlanittu,  133.  —  Copie]. 
II. 

[1469,  20  avril].  —  Mémoire  en  hîigage  secret,  adressé  par 
Balue  à  CharUe  le  Téméraire,  sur  les  éffénements  politiques. 

L'on  envoyé  devers  vous  pour  ce  que  Ton  u  a  pas  iait  ce 


i.  Une  ligne  en  blanc. 
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que  on  cuydoit  et  esperoil  rairc  die  l  autre,  car,  veu  les  con- 
ducteurs dos  iniiticrt's  on  s'aetendolt  d'avoir  et  taire  tout  ce 
que  Von  vouldroit  et  n'y  peosoit-on  point  faillir. 

L'autre  ne  s'est  pas  voulu  fier  et  n'a  voulu  prendre  pîé  nt 
fermeté,  par  quoy  la  chose  est  tournée  en  dissimulatiooi  et 
semble  a  ceulx  qui  conduysent  les  matières»  que  a  la  longue 
ik  gaigneront  l'autre»  et  lui  mectent  au  devant  plosiears 
choses  a  ceste  fin. 

Voz  gens  sont  de  tout  bien  advertîz  pour  ce  que  l'on  n'a 
pas  lait  ce  que  on  vouluiL  do  prime  laco  ;  Von  donne  à  en- 
tendre que  vous  voulez  faire  tout  ce  que  Ton  veult  et  lait 
Ten  toutes  choses  possibles  pour  mectre  1  autre  en  detïiance 
de  vous.  Et  a  ceste  cause  Ton  envoyé  devers  vous  celuy  que 
scavez  et  vous  donnera  Ten  a  entendre  que  on  veult  tout  ce 
que  volez  et  rien  aultre.  Mais  on  donne  anltrement  a  entendre 
ailleurs  et  fait  l*en  tout  le  contraire.  Si  semble  qu'il  est 
besoing  que  vous  envoyez  toutes  bonnes  parolles  et  seures  a 
l'autre,  et  ne  plaignés  rien  a  le  faire  venir  en  voz  mains  le 
plus  brief  que  vous  pourrez,  car  cela  fait,  vous  aurez  tout  à 
vostre  plaisir  sums  (pielconquc  faulte. 

Quant  celu^  que  on  envoyé  sera  devers  vous,  semble  (\w 
luy  devez  faire  bon  recueil  et  bonne  cbiere,  et  oïr  ce  qu'il 
vous  dira,  qui  sera  entr'autrcs  choses  que  l'autre  a  voolo 
mener  trafiques  et  presser  d'avoir  l'autre  party,  et  que  a  ce 
faire  voz  gens  estoient  ja  gaignez,  mais  on  n*y  a  voulu  en- 
tendre. Mais  avons  délibéré  de  vous  advertir  de  tout,  et 
comment  on  a  mandé  aux^gens  qui  avoient  ceste  charge  qu'ils 
baillassent  les  lectres  du  partaige  es  mains  de  voz  ^ens,  et 
qu'il  s'en  retournent  incontinent  et  fait  l'en  cecy  pour  Ténor* 
taciun  de  Oudet,  au(juel  il  semble  que  par  ce  moyen  il  gui- 
gnera l'autre  cl  le  fera  ranger. 

Et  aussi  Ton  tend  tousjcmrs  n  tenir  gens  près  de  vous  pour 
donner  broyt  que  vous  estes  tout  a  nous,  et  leur  faire  escripre 
lectres  pour  monstrer  et  envoyer  à  l'autre  pour  le  mectre  ea 
deffiance  de  vous  et  a  l'encontre,  oultre  tout  ce  que  on  a  peu 
a  ceste  fin.  Parquoy  semble  que  vous  devez  dire  a  celluy  qui 
va  devers  vous  que  vous  desirez  que  ce  partaige  sortisse effeet 
en  brief,  affin  que  Ton  soit  de  deçà  et  vous  de  vostre  part  en 
seureté,  et  que  l'autre  ne  vous  puisse  nuyrc,  et  que  vous 
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poisfiez  demourer  en  la  bonne  amour  et  intencion  que  avez  a 
noos  et  que  nous  avons  a  vous,  et  que  riens  autre  chose  ne 
TOUS  meut. 

Et  soobz  ceste  couleur,  renvoyez  en  incontinant  eestuy-cy, 
et  ne  le  tenez  plus  de  deux  jours,  mais  luy  dîrés  que  après  le 

parlai<i[e,  il  retoiinn'  devers  vous  pour  uous  conduire  eu 
Bour^oigne,  t*l  qu'il  vous  tarde  beaucou])  que  vous  y  soyez 
pour  nous  veoir,  qui  t'st  une  ciiosiï  que  votis  désire/,  fort. 
Et  pour  ce  advertirés  que,  pour  Dieu,  on  abreige.  Car  si 
TOUS  faisiez  aultrement  et  monstrîez  quelque  mal  contente* 
ment,  vous  esloingnerés  la  matière  et  pourroit  venir  incon* 
Tenient.  Et  se  vous  le  faictes  ainsi  et  que  vous  recouvriez 
cest  homme',  vous  ne  devez  faire  double  que  tout  ira  très 
bien,  et  ferez  tout  ce  que  vous  vouldrez,  et  aurez  tout  en 
Tostre  main  et  en  bonne  seoreté. 

Et  nussl,  si  vouloit  demourer  vers  vous  et  vous  contenter 
d'escripre  par  deçà,  n*en  soyez  content,  mais  les  reuvoyez 
bien  en  bouche  «le  vostre  bon  vouloir  et  luy  priez,  quant  la 
chose  aura  sorty  effect,  qu'il  retourne  devers  vous,  comme 
dit  est. 

Les  deux  hommes  de  la  Rivière  sont  gaignez  pour  vous; 
Mons.  de  Foix  et  Armignac,  vostre  frère  et  cousin,  est  fort 
irrité  et  le  gaignerez  sans  faillir.  Celluy  qui  est  près  de  vous 
D^est  pas  bien  deçà,  et,  veu  les  termes  que  on  luy  a  tennz, 
semble  que  vous  le  gaignertez  legterement.  Semble  que  par 
mer  vous  povez  envoyer  quérir  l'autre,  car  pour  ceste  heure 
De  d'iey  a  deux  moys  n'y  aura  nul  dangier  de  nostre  part. 
Mais  fault  diligence,  et  en  ce  temps  là  n'y  sera  pas  seur. 
Aussi  si  vostre  voisin  vouloit,  il  feroit  le  passaigc  par  terre 
•enieroent  ;  vous  pourrez  avoir  advis  a  Tun  ou  a  l'autre  et  le 
ferez  exécuter  diligemment. 

n  seroit  bien  expédient  que,  tant  que  ces  matières  se  traie-* 
tcront  et  les  gens  de  nostre  part  iront  et  viendront  devers 
vous,  que  vous  envoyssiez  en  commission  dehors  troys  per- 
ioones  que  ce  messaiiJ^e  vous  nommera  car  ce  sont  ceulx  de 
<lilî  OQ  a  principale  espérance  de  scavoir  de  vostre  inteucion. 

1.  Ce  membre  de  phrase  manque  dans  l'édition  que  dom  Plancher 
i  donné  de  cette  pièce  ;  il  est  remplacé  par  des  points  (Histoire  de 
Bwrgogne,  i.  IV,  p.  ccLviii,  coL  3  et  ceux,  col.  t). 

H.  FoROiOT.  Jem  Salue*  IS 
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Tottsjours  serez  aHverfy  de  ce  ({U*il  sarvieadra,  dont  besoing 
sera  vous  advertir.  Mais  tenez  ceste  menée  secrète,  et  moot- 
trez  tout  bon  visaige  et  toutes  bonnes  manières,  car  la  choie 
s*en  conduyra  mieulx.  Et  ce  pendant  ne  soyez  paraîsseax  de 
TOUS  fortiffier  et  de  toutes  pars,  car  on  ne  dort  pas  par  deçà. 

Uomme  du  conte  de  Warvich  est  ici  arrivé. 

[Bibl.  Nal.,  f».  lai.  5414  a,  fol.  168  et  suiv.,  pap.  XV  t.] 

m. 

1469,  22  avril.      Interrogataire  de  Simon  Beliée,  serviteur 
de  Guillaume  de  HaraneourL 

Samedi  xxii*  jour  d*avrit  après  Pasqoes  mil  ccccucn, 

Simon  Bellée  interrogué  et  examiné  comme  il  appartieut  par 
nous,  etc. 

Dit  nt  afferma  qu'il  est  serviteur  et  tloinestique  de  M^n;».  de 
Verdun,  a  demouré  avec  lui  l'espace  de  iiii  ans  ou  enviroa 
et  l'a  servy  comme  clerc  de  sa  despence  et  d'icelle  en  la  cod- 
duitte,  et  est  natif  de  Saint-Cosmc-du-Mont,  près  Carcoten. 

Dit  que  merquedi,  xix*  jour  dudit  mois  d*avril,  enviroa 
quatre  heures  après  midi,  ledit  s.  de  Verdun  le  fist  venir 
en  sa  chambre  ou  il  dort,  en  son  logis  qu'il  a  en  la  ville  de 
Tours;  lui  dit  qu'il  avoit  bonne  confidence  en  lui,  et  qu'il 
falloit  qu'il  alk*sL  a  Hcsdin,  et  que  pourtant  il  mist  a  point 
ses  housscaux  et  son  cheval;  et,  sans  autre  chose  dire,  te 
partit  ledit  Simon  de  lui. 

Dit  que  le  jeudi  ensuivant,  ledit  s.  de  Verdun  s'en  alla 
Taprcs  disner  en  Tostel  du  cardinal  d'Ângiers,  et  commsada 
audit  Simon  qu'il  s'y  rendist  pareillement,  —  ce  qu'il  fist,  — 
et,  après  que  longuement  y  eut  esté,  vint  ung  des  serviteurs 
dudit  cardinal,  qu*il  neoognoist,  et  luidist  que  sonditmaistre 
de  Verdun  lui  mandoit  qu'il  s*en  allast  a  Tostel,  —  ce  qu'il 
fist,  —  et  demoura  ledit  s.  de  Verdun  souper  avec  ledit  car- 
dinal. 

Dit  que,  après  soujipur,  il  alla,  avec  autres  serviteurs, 
quérir  sondit  maistrc  et  le  amena  eu  sou  logis  environ  de 
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VIII  a  i\  Ikmii  cs  a  la  mivt.  l't  incontinenl  ledit  s.  de  Verdun 
(ist  partir  de  sa  chambre  son  barbier  et  tous  autres,  excepté 
ledit  Simon,  et  fermer  Thuys.  Et,  ce  fait,  dist  au  dit  Simoo  : 
«  Je  me  fie  de  toy;  tu  ten  yras  a  Hesdin,  devers  mons.  de 
«  Bourgoigne,  et  t'anoncera»  serviteur  de  mons.  le  cardinal 
«  d'Aogiers,  et  ne  parleras  mot  de  moy,  ne  feras  semblant 
«  que  soies  mon  serviteur,  mais  seulement  a  mondit  s.  le 
«  cardinal  ;  et  guetteras  mondit  s.  de  Bourgogne  ainsi  qu*il 
m  ira  a  la  messe,  et  lui  bailleras  ceste  petite  lectre;  et  diras 
«  que  mons.  le  cardinal  d'Angiers  la  lui  envoyé  et  se  recom- 
«  mande  humblement  a  sa  bonne  graoe;  et  advise  que  tu 
«  ne  bailles  a  personne  qui  vive,  sinon  a  mondit  s.  de  Bonr- 
«  goigne;  et  ne  parle  et  ne  fab  compte  a  quelconque  per» 
«  sonne  de  ceste  matière,  car  c'est  une  chose  très  secrète, 
«  et  grande,  et  dont,  se  tu  la  conduis  bien,  pourras  avoir 
«  cy  après  avancement  et  grant  proufit;  »  et  lui  bailla  lors 
iaditte  lectre. 

Dit  que  après  ledits,  de  Verdun,  qui  tenoit  unp^  escript  en 
sa  iiiatu,  lui  disl  :  «  Voicy  ta  créance  et  ce  que  tu  auras  a 
M  dire  a  moiulit  s.  de  î^ourfront^ne  le<|iiul,  sitost  (ju  il  aura 
a  veu  ladiete  lettre,  t  euvoyera  (jiierir  pour  parler  a  toy.  » 
Et  ledit  s.  de  Verdun  leut  ii  ou  m  ioiz  ledit  escript,  et  le 
iist  recorder  audit  Simon  par  diverses  foiz,  en  lui  declairant 
les  motz  obscurs,  assavoir  que  le  mot  «  L'on  em'oye  devers 
«  Ç0U8  »  est  le  Roy  qui  envoyé  devers  mons.  de  Boui|fogne 
Navarrot;  et  le  mot  que  «  ton  n'a  pas  fait  ce  que  Von  cuidoit 
«  eteêperoit  fairede  rautrent  cest  a  dire  que  Ton  n'a  pas  fait 
de  mons.  Charles  ce  que  l'on  cuidoit  ;  et  le  mot  «  on  M'atten" 
m  doH  tTavoir  tauirê  et  de  faire  tout  ce  que  ton  voul' 
«  droit  9,  etc.,  par  «  l'autre  »,  s*entend  mons.  Charles,  qui 
n'a  pas  voulu  accepter  pour  partaige  Guienne,  comme  cenU 
([Il  i  conduysent  les  matières»  c'est  assavoir  le  duc  et  Oudet 
d'Aydie,  pensoient. 

Le  mot  «  vos  gens  »  sont  ambazadeurs  de  mons.  de  Bour- 
gogne.  Le  mot  «  /'on  n'a  pas  fait  ce  que  t on  voulait  de  prime 
«  face  M  est  a  entendre  que  Ton  n'a  peu  contenter,  par  le 
moien  dudit  due  et  de  Odet,  mondit  s.  Charles  dudit  partat^e 
de  (iuienne  mais  s'arreste  à  Charupaigne.  Le  m<»t  «  van.s  n 
c'est  muiis.  de  Bourgogne.  Le  mot  «  nous  u  c'est  le  Hoy. 
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Le  mot  «t  Vautre  »  c*est  moDs.  Charles.  Le  mot  «r  eeiluiquom 
«  envoiera  »,  etc.,  c'est  Navarrot.  Le  mot  «  en  pourrait  venir 
«  inconvénient  v  est  a  dire  que  mondît  s.  Charles  pourroit 

trouver  le  Roy  et  s'accorder  avecques  lui,  et  par  ce  raoien  le 
Roy  lut  et  les  Bretons  pourront  tout  ensemble  miyi v  ou  faire 
guerre  a  moiulit  s.  de  Bour^roi^no.  Le  mot  «  rest  ho/nnu'  m 
c'est  nions.  Cliai  les.  Le  mot  «  s'il  çoui/oU  demourer  ptv.v  rous  » 
c'est  Mavarrot.  Le  mot  «  lea  deux  hommes  de  la  Hiviere» 
sont  moDS.  de  Foix  et  Armigaac.  Le  mot  «  çostre  frère  et 
«r  cousin  »  e*est  mons.  de  Bourbon.  Le  mot  «  cetlui  qui  est 
«  près  de  vous  »  c'est  mons.  le  connestable.  Le  mot  ence 
«  temps  la  n'y  sera  par  seur  »  est  a  dire  que  après  deux 
mois  les  gens  d*armes  du  Roy  seront  prestz  et  sur  mer^  et 
aussi  les  navires  et  pareillement  seront  sur  les  champs  pour 
garder  empescher  que  mondit  s.  Charles  ne  puisse  passer. 
Le  mol  «  vostrc  cousin  m  est  nions,  le  connestable;  et  est  a 
dire  que,  sil  vouloit,  il  feroit  le  passage  par  terre  assavoir 
par  Normandie,  car  il  a  Caen  et  les  autres  places  et  ses  gens 
au  pays.  Le  mot  «  serez  tousjours  adverty  »  cVst  a  dire  comme 
ledit  Simon  iroit  de  mondit  s.  le  cardinal  d'Angiers,  nom 
que  ledit  s.  de  Verdun  en  lui  recordant  sa  ditte  leçon  lui  dist 
par  exprès.  Le  mot  de  «r  vous  fortiffier  »  c'est  a  dire  que  roooi. 
de  Bour<;<>i^rie  forttffie  Amyens,  AbbeviUe,  Sainct  Quentin 
et  autres  ses  places,  et  y  mette  bonne  ir^ini»»*»!»-  car  le  Ho) 
et  ses  gens  mectront  peine  et  s'eÛortcront  de  les  ravoir. 
Le  mot  c(  de  foules  paris  »  est  a  dire  que  mons.  de  Bourgogne 
face  tant  que  les  grands  seigaeurs  soient  pour  lui  et  qu'il 
quiere  aliance  partout  ou  il  pourra.  Le  mot  «  on  ne  don  point 
«  par  deçà  »  c'est-à-dire  que  le  Roy  se  fortifHe  tousjours  «t 
prépare  ses  gens  d'armes.  Le  mot  ce  fomme  du  eonte  de  Kor- 
«  vouyk  »  etc.,  c*est*a*dire  le  conte  de  Varvouyk  est  à  Calait, 
et,  par  ce,  est  bon  que  mons.  de  Bourgogne  s'en  enquiere 
plus  avant  et  y  remédie.  Le  mot  «  est  pour  le  hastard  de 
«  liourgoriîj^ne  »  est  a  dire  que  le  baslard  de  Naut  avoil  este 
devers  le  Uuy  pour  K  l>  i^tnrd  de  Bourgogne. 

Dit  après  ceste  déclaration,  et  que  après  que  bnîit  Simon  l  a 
eu  bien  entendue  et  conceue,  ledit  s.  de  Verdun  lui  bailla  ledit 
escript,  et  lui  commanda  qu'il  le  coppiast  de  sa  main  et  que, 
le  lendemain  matin,  il  lui  rapportast  Toriginal»  ^  ce  que  fift 


Digitized  by  Google 


m.  -  4460,  22  AVRIL.  iSt 

ledit  SifflOD,  —  et  vendredi  xxi*  jour  d'avril  bien  matin  rap- 
porta ledit  original,  et  derecbief  ledit  s.  de  Verdun  lui  fiai 
eollationner  a  ce  que  escript  avoit»  et  ledit  Simon  recorder 

toutes  choses  et  selon  la  declairacion  dessus  dicte. 

Dit  que,  ce  fait,  ledit  s.  de  Verdun  lui  chargea  que  ladite 
lectre  et  escript  il  cousyt  en  son  pourpoint  et  l'y  mist  telle 
qu'il  ne  fust  point  trouvé  ;  lui  chargea  en  oultre  qu'il  deist  à 
moodit  8.  de  Bourgogne  que  l'admirai  eatoit  allé  à  Bordeaux 
quérir  et  mectre  a  point  les  navires  pour  les  mectre  sur  mer 
et  empescher  le  passage  de  mondit  s.  Charles  et  partant  qa*on 
t'avaneast  car  il  ne  feroit  pas  si  bon  passer  lors  comme  il  fait 
maintenant  ; 

Item,  que  le  Roy  s'estoit  alyé  avec  toute  la  maison  d* Anjou 

et  avec  le  duc  de  Bretaigne; 

Itt'ui,  que  en  toute  diligence  mons.  de  Bourgogne  envoinst 
devrrs  iiious.  de  Bourbon  pour  estre  de  son  costé,  et  sans 
diilicuke  il  le  gaigneroit; 

Item,  aossi  que  envoiast  devers  mons.  le  connestable  pour 
le  gaigner. 

Ledit  Simon,  bien  envis,  print  iaditte  charge  neantmoins 
en  dé  parfin  il  Taccepta  et  partist  de  sondit  maistre  le  ven- 
dredi matin  et  lui  bailla  viii  escus  pour  sa  despence  et  cousit 
Iaditte  petite  lectre  en  son  pourpoint  et  alla  ce  jour  au  giste 
a  Cloyes,  ou  il  trouva  le  bastard  du  Bègue  et  Hegnauld  le 
Turc  de  la  compaignie  de  mons.  le  seneschal  de  Guienne, 
qui  lui  demandèrent  dont  il  venoist,  et  a  qui  il  estoit,  et  où  il 
alloit.  Il  dist  qu'il  venoit  de  Tours  et  qu'il  estoit  a  mons.  le 
oirdinal  d'Angiers  et  s'en  alloit  a  Fesrnmp.  Lui  demandèrent 
anssi  dont  il  estoit,  il  leur  dist  qu'il  estoist  de  Ponthoise. 
Pareillement  vouldrent  scavoir  s'il  avoit  aucunes  lectres  ;  il 
dist  que  nenny.  Et  pour  ce  qu*ilz  le  trouvoient  variant  et 
qoll  ne  savoit  respondre  aux  autres  demandes  qu*ilz  lui  far- 
soient  de  cognoissance  des  gens  qui  demouroient  a  Pontoise 
et  a  Fescanip,  dirent  que  c'estoit  un  cspye.  Et,  p;»r  ce,  se 
meurent  pindlles  entr'eidx,  et  vouloient  a  toutes  lins  scavoir 
s'il  avoit  aïK  unes  leett  es  et  tant  ((ue  l'un  d'eulx  commença  a 
taster  en  son  pourpoint  et  sentir  l-idite  petite  lectre  ;  et  la 
tira  ledit  Simon  dehors  et  la  leur  bailla,  qui  la  leurent  et 
pois  le  menèrent  en  hault  et  leur  enseigna  en  la  haulce  de 
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son  pourpoint  ledit  esoript  et  pour  ce  le  amenèrent  ledit 
samedi  xxii*  jour  d*avril  devers  le  Roy  a  Amboise. 

Interrogué  de  quelle  main  estoît  escript  Foriginal  escript 

qu'il  a  coppié,  dit  qu'il  ne  scet,  mais  il  cognoistroit  hien  la 
lectre  se  il  en  veist  de  seiubiable ;  et  sceit  bien  (|u»  nioiiilil 
s.  de  Verduu  ne  l'avoit  pas  escript,  car  il  ne  seeit  pas  si 
bien  urtographier  comme  estoit  ortogiaphyé  le  dit  original. 
Lors  lui  fut  monstré  la  petite  lectre  ;  et  après  que  longue- 
ment  l'eut  regardée,  dit  qu'il  lui  semble  que  ledit  original 
estoit  de  semblable  main  mais  il  avoit  esté  escript  plus  cou- 
ramment. 

IBiàL  Nal,,  CollecL  Le  Grand,  f».  fr.  6963,  foL  81,  pap,  XV*  «.'J 

IV. 

Montbazon  [1469],  6  mai.  —  Interrogatoire  de  Pierre  Durand^ 
neveu  et  serviteur  de  Jean  Balue, 

Du  vi"  jour  de  May  à  Monbason. 
Maislre  Pierre  Durand,  iialit' de  Povtiers,  aage  de  xxv  ans 
ou  environ,  —  oy  et  examine^  par  nous  Jehan  d'Estouteville, 
seigneur  de  Torcy,  Guillaume  Cosinot  et  Pierre  Dnriole,  — 
dit  et  deppose  par  son  serment  sur  les  choses  qui  lui  ont  esté 
demandées  :  Que»  estant  le  cardinal  d'Angicrs  a  Paris  après 
le  retour  de  Lyege,  ledit  cardinal  envoya  ledit  qui  parle 
devers  monseigneur  de  Bourgoigne  pour  faire  baster  l'amba-' 
zade  de  Bourgoigne  a  venir  par  deçà  et  que  le  Roy  luy  avoît 
escript  qu'il  le  fist  ainsy.  Et  porta  ledit  Durand  unes  lettres 
closes  a  tnondit  seigneur  de  Bourgoi^^nie,  unes  a  son  chance- 
lier,  unes  an  baslartl  de  Honrgoii^ne,  unes  a  niessire  (înillaume 
de  liisehos,  et  unes  ;i  l  an  edyacre  de  Clunv.  Toutes  icelles 
lettres  faisaient  mémoire  de  la  matière  dessusdite,  e'fst  a 
scavQÎr  pour  haster  a  faire  leur  ambaxade  a  Paris  devers  le 
Roy. 

Dit  aussi  que  y  avoit  une  petite  lettre  de  créance  escripte 

1.  Cet  interrogatoire  a  été  poblié  dans  les  pièces  lustificatiTes  de 
Dom  Plancher,  Histoire  de  Bourgogne,  t  IV,  p.  CCLiX-CCLX. 
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de  la  main  dudit  cardinal,  qui  estoit  enclose  dedans  les  lettres 
de  mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  laquelle  créance  estoit 
sur  luy  qui  parle. 

Dit  aussi  que  en  iceluy  temps  Navarrol  estoit  devers  mondit 
sei<::^neur  de  Boiirp^oiofne.  et  le  pria  plusieurs  A>iz  qu'il  dist  a 
mouseigneur  de  Bourgogne  qu'il  le  feist  despecher  et  qu'il 
voulsist  haster  ladite  ambaxade  de  venir. 

Oit  pareillement  qu'il  tarda  aucun  temps  a  a  voir  sa  responce 
pour  ce  que  on  ne  savoit  trouver  les  lectres  qu*il  avoit  apport 
tées  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  lesquelles  Jehan  de 
Boscure  avoit,  lequel  n'estoit  pas  pour  lors  en  Taustel  de 
mondit  seigneur  de  Bourgoigne^  mais  estoient  Navarrot  et 
luy  ensamble  pour  faire  grant  chiere. 

Interroij^iié  quelle  estoit  la  créance  que  ledit  cardinal  luy 
avoit  chargé  dire  a  mondit  seigneur  de  Bourpfoitrne,  dit  que 
c'estoit  que  ledit  cardinal  luy  avoit  chargé  qu  il  dista  mondit 
seigneur  de  Bourgoigne  toutes  les  bonnes  paroUes  dont  il  se 
scaoroit  adviser,  et  que  le  Roy  avait  grant  amour  et  grant 
fiance  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  et  qu*il  desiroit  fort 
que  ses  ambaxadeurs  vinsissent,  et  qu'il  n'estoit  jamais  déli- 
béré de  rompre  arecques  luj,  et  qu*il  n'attendoît  sinon  que 
son  ambaxade  vinsist,  et  qu'il  avoit  escript  a  ceux  de 
la  court  de  Parlement  et  a  son  Conseil  que  tout  ce  qu'il 
avoit  accordé  et  pronnz  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  fust 
cnterrinê  et  pour  ce  qu'il  pleust  a  mondit  seigneur  de  Bour- 
goigne avoir  en  son  ambaxade,  et  qu'ils  auroient  bonne 
expedicion. 

Dit  aussi  qu'il  dist  audit  seigneur  ledit  cardinal,  que  iceluy 
cardinal  luy  supplioit  qu'il  le  voulsist  tousjours  avoir  en  sa 
bonne  grâce,  et  que  se  Tababye  de  Cluny  vacquoit,  laquelle 
on  disoit  qu'elle  estoit  en  voye  de  vacquer,  il  voulsist  avoir 
pour  recommandé  et  tint  la  main  envers  nostredit  seigneur 
pour  qu'il  l'eust  et  qu'il  feroit  envers  le  Roy  ce  que  ledit 
seigneur  semblahlement  luy  tiendroit  de  sa  part. 

Dit  que  inoiiJit  seigneur  de  Bourgoigne  luy  jespondist 
qu'il  aimoit  bien  ledit  cardinal,  et  qu'il  estoit  bien  sou  amy 
et  qu'il  feroit  pour  luy  ce  qu'il  pourroit;  et  que,  au  regart  de 
l  ambaxadc,  il  avoit  intencion  de  l'envoyer  brief,  maiz  qu'on 
disoit  que  le  sieur  de  Crussol  venoit  et  qu'il  valoit  bien  que 
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on  atteodÎBt  sa  yenue  et  que  en  tant  qu*il  touchoit  le  Roy  m 
ledit  aeignenr  audit  royaulme  avait  à  besongner  que  ilFayde* 
roît  et  y  mettroit  tout  ton  povoir,  et  loy  dist  snr  ce  très 

bonnes  parolles. 

Interrog-ii^  —  s'il  luy  dist  point,  de  par  ledit  cardinal, 
que  depuis  tjue  Tassmiblee  avoit  esté  faitte  du  Roy  et  dudit 
de  Bourgoigne,  le  Hoy  n'avoit  point  tenu  audit  cardioai  les 
termes  qu'il  faisoit  par  avant  et  qu'il  luy  recqnerroit  qu'il  le 
voulstat  ayder  et  porter  ainsi  qu'il  luy  avoit  proniiz,ou  antre- 
ment  qn*il  estoit  homme  perdu  ;  et  que  mondit  seigneur  de 
Bourgoigne  luy  escripvtBt  unes  autres  petites  lettres,  laquelle 
créance  estoit  que  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  le  porteroit 
et  soustiendroit  ;  et  que,  sHI  voulloit,  il  envoyroit  une  ambas- 
sade expresse  pour  iiiv  devers  le  Roy,  —  dit  par  sa  loy  que 
non,  et  que  jamaiz  il  n'eut  charpie  de  par  kdiî  eardinal  de 
dire  les  ehoses  dessusdites,  et  ne  luy  lut  chargé  de  par  muodit 
seigneur  de  Bourgogne  iuy  rapporter  autre  responce. 

Surquoy  luy  a  esté  remonstréque  plusieurs  tesmoingnaient 
ce  qu'il  dit  n'estre^et  mesmes  que  mondit  seigneur  le  cardinal 
en  parle  bien  der  ;  a  quoy  il  a  respondu  qne,  quoique  sur 
ladite  chose  antre  en  ayt  dit,  qo*il  n'en  est  riens  ;  et  que  se 
ledit  cardinal  Ta  dit,  qu'il  erroit. 

Dit  en  oultre  sur  ce  interron^né  que  durant  le  voyaige  de 
Lyege,  il  est  venu  par  deux  ioiz  de  par  ledit  cardinal  devers 
le  Iloy,  mais  que  jamaiz  il  n'a  apporté  lettres  de  par  ledit 
cardinal  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  ne  parlé  a  Iny. 

Dit  aussy  sur  ce  interrogué  que  des  quinze  mille  escuz  qui 
furent  baillcE  audit  cardinal  pour  despartir  lui  mesme,  ledit 
Durant  en  porta  troys  M.  au  Roy  a  Lyege,  et  que  du  surplos, 
il  en  fut  baillé  deux  mille  escns  aubastard  de  Bourgoigne,  —  a 
l'arcedyacre  de  Cluoy  cinq  cens  escuz  ;  —  a  messire  Guillaume 
de  Biche  en  fut  présenté  mille  ou  deux  mille  escuz.  Il  ne  scayt 
s*il  les  prist  ou  non.  Et  au  regart  de  ce  qui  reste,  ledit  cardi- 
nal le  iîst  apporter  a  Paris  et  y.  avoit  de  sept  a  liuyt  mille 
escuz. 

Interrogué  se  mondit  seigneur  de  Bourgogne  donna  aucune 
chose  audit  cardiual,  —  dit  que  non  qu'il  sache.  Bien  est  vray 
qu'il  luy  voulloit  faire  délivrer  vi"  marcs  d'argent  a  Paris, 
mais  que  ledit  cardinal  respondit  qu'il  n'en  voulloit  point* 
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Dit  touchnnt  la  décime  quHi  ne  s*en  est  poÎDt  metlé  et  que 
par  maistre  Guillaume  de  Cambray  et  les  aultres  qui  8*en  sont 
meslea,  on  en  pourra  scavoir  la  vérité. 

[Bibl.  Nai.j  Nouv,  acq.  fr.  1001, /b(.  56    57,  pap,  AV»  ùèQU»\ 

V. 

Montils-lès-Toors»  1 469,  8  mai.  —  Lettre$pateniei  de  Louis  XI 
portant  nomination  ttune  commiêsion  de  huit  membres^ 
chargée  d'instruire  ie  procès  de  Jean  Balue  et  de  GuiUaume 
de  Harancourt, 

Lovs,  par  la  grâce  ih;  Dieu  Uoy  de  Franco,  à  tous  coux  (jui 
ces  pr<'s(  ntos  lettres  verront,  salut,  (^onirno  pour  certains  pirans 
et  énormes  ens,  crimes,  délîtz  et  maléfices,  commis  et  perpé- 
trez par  le  cardinal  d'Ângiers,  Févesque  de  Verdun  et  leurs 
adhérans  et  complices»  à  rencontre  et  au  préjudice  de  nous, 
de  nostre  couronne  et  magesté  Royal  et  de  la  chose  public- 
qae  de  nostre  royaulme»  par  grant  et  meure  délibéracion  de 
oooscil,  nous  soions  fait  tenir  seurs  des  personnes  dudit  car^ 
dinal  et  evesque  de  Verdun»  leursdiz  adbérans  et  complices, 
et  icculx  fait  mettre  et  constituer  en  bonne  et  seure  garde,  et 
p<Kir  attaindrc  la  vérité  desdiz  cas,  crimes,  délitz  et  maléfices, 
leurs  ei loonstaïucs  et  deppendances,  et  en  faire  pugnicion  et 
correction  selon  rexigeoce  desdiz  cas,  soit  besoiug  de  com- 
mettre aucunes  personnes  notables,  souffisans  et  ydoines, 
biens  expers  et  congnoissans  en  telles  matières,  qui  aient  de 
par  nous  povoir  soufiisaot  de  besongner,  vacquer  et  entendre 
en  ioelles  et  leurs  deppendances,  savoir  vous  faisons  que 
nous,  confians  entièrement  des  grans  sens,  loiaulté,  preudom* 
mie,  dilligcnce,  expérience  de  nostre  amé  et  féal,  le  sire  de 
Treignel,  chancellier  de  France,  —  de  nostre  ehier  et  féal 
cousin  Jcli  tti  (l'Estouteville,  chevalier,  sei<(neur  de  IDi cv  et 
grant  maistre  des  arbalestriers  de  France,  —  Guillaume  Cou- 
sinot,  aussi  chevalier,  seigneur  de  Monstcreul,  — noz  conseil- 
lers et  chambellans,  —  maistres  Jehan  le  Boulengier,  prési- 
dent en  nostre  cour  de  parlement,  —  Jehan  de  la  Driesche, 
président  de  noz  comptes  et  trésorier  de  France,  —  Pierre 
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DorioUe»  général  de  noz  finances^  ^  Tristan  Lermlto^  che- 
▼«lier  prevost  de  nostre  hostel  et  des  mareschaolx  de  Fraoee, 
et  maUtre  GuilUame  Allegrin,  cooseUler  en  nostre  court 
de  Parlement  —  iceulx  ou  les  cinq,  quatre,  trois,  ou  deux 
d*iceulX|  avons  commis,  ordonnes  et  depputez,  commectons, 
ordonnons  et  depputons  par  ces  présentes  pour  besongner, 
vacquer  et  entendre  es  choses  dessus  dictes.  Et  leur  avons 
donné  et  donnons  povoir,  auctorité,  commission  cl  mîin()em<'nt 
especial  et  aux  cinq,  quatre,  trois,  ou  deux  d'iceulx,  de  oir, 
examiner  et  interroguer  iceulx  cardinal  d'Angiers  et  eresque 
de  Verdun,  leurs  serviteurs,  adherans  et  coupables  complices 
et  autres  quelsoonques  qui  sçauront  ou  seront  véhémentement 
soupeconnez  de  sçavoir  aucune  chose  touchant  les  cas,  cri- 
mes, délits  et  mallefices  dessusditz  et  de  procéder  et  aller 
avant  en  oultre  es  dix  procès  par  toutes  façons  et  manières, 
soit  par  prinse  et  adjournement  de  gens,  interlocutoires  et 
autrement,  qu'ilz  verront  estre  a  faire  par  raison  jusques  a 
sentence  diffînitivc  inclusivement.  Et  de  contraindre  et  faire 
contraindre  tous  ceulx  qu'il  appartiendra,  touchant  les  choses 
dessusdictes,  par  toutes  voyes  et  manières  deues  et  raison- 
nables, et  en  tel  cas  acoustumées  et  requises.  Et  avec  oe, 
pour  bailler  et  faire  bailler  a  régir  et  gouverner  tous  les 
fruits  et  revenues  de  temporel  des  bénéfices  et  autrement 
qui  ettoient  et  appartenoient  ausdis  cardinal  d'Angiers  et 
evesque  de  Verdun,  leursdiz  adherans  et  complices,  ensem- 
ble les  biens  meubles  et  immeubles  des  dessusdietz  malle- 
faiteurs  et  leurs  adherans  et  complices,  lesquelles  choses  par 
noz  autres  lectres  avons  ordonné  estre  mis  eu  nostre  main 
et  baillez  a  gens  souflisans,  seurs  et  solvables,  qui  en  puii»seut 
et  saicbent  rcspondrc  et  rendre  compte  et  reliqua  quant  et 
ou  il  appartiendra,  de  tauxer  aussi  ordonner  et  appotnctcr 
toutes  et  telles  sommes  de  deniers  qu'ils  verront  par  raison 
estre  à  faire.  A  icelle  prandre  sur  lesdiz  fruits  et  revenues 
dudit  temporel  et  autres  biens  tant  meubles  que  immeubles 
desdis  cardinal  et  evesque  de  Verdun,  leurs  serviteurs  adhe* 
rans  et  complices,  pour  le  fait  des  fraiz,  gaiges  et  voiaiges,  vac- 
quacions,  execucions  et  autres  choses  nécessaires  pour  ledit 
proce.--  soit  parle  Receveur  général  ou  les  Receveurs  particu- 
liers des  choses  dessusdictes,  les  commissaires  qui  ont  vacqué 
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a  mcctre  ledit  temporel  en  nostre  niînn,  les  commissaires 
aussi  qui  chnscun  jour  vacqucnt  et  vacqueront  au  fait  du  dit 
procès,  la  despense  d'îceaix  delinquans  et  de  ceulx  qui  eo  ont 
la  garde,  les  messageries,  voiaiges»  commissions  et  Yacqua- 
eions  au  fait  desdiz  procès  ou  autrement  en  quelque  manière 
que  ce  soit.  Et  lesquelles  tauxacions,  ordonnances  et  ap- 
poinctemens,  dont  il  apperra  par  les  lectres  et  mandement 
d'iceulx  nos  commissaires  ou  les  cinq,  quatre,  trois,  ou  deux 
d*icen]x,  signes  du  seing  manuel  du  greffier  par  nous  ordonné 
on  fiiit  desdis  procès  et  de  ladicte  commission.  Nous  voulons 
estre  d*autel  effect  et  valleor  et  entièrement  paies  par  ledit 
Receveur  général  et  autres  a  qui  il  sera  mandé,  tout  ainsi 
et  par  la  forme  et  manière  que  se  nous  de  nostre  certaine 
science  les  avions  faictes  et  ordonnées  sans  ce  qu'il  soit  be* 
soiii^  iusdiz  Receveurs  en  avoir  autre  acquict  de  nous.  Et 
par  rapportant  le  videmus  de  cesdictes  présentes  signées  de 
nostre  main  avec  IcsUictes  tauxacions,  ordonnances  ou  ctp- 
poiiK  Icrnens,  et  les  quictances  des  particuliers  a  qui  les 
pan-nn  ns  auront  ainsi  esté  faiz.  Nous  voulons  les  sommes 
qui  pour  (M'  auront  este  paiées  estre  allouoes  es  comptes  des- 
diz Receveurs  g^eneral  et  jiarticnliers,  et  rahatuz  de  leurs- 
dictes  reccptes  par  nos  amez  et  leaulx  gens  de  nos  comptes 
OU  autres  qui  seront  commis  a  oyr  et  affiner  lesdiz  comptes 
et  par  tout  ailleurs  ou  il  appartiendra  sans  aucune  difficulté. 
Et  générallemeot  de  faire  ordonner,  appoinctcr  et  besongner 
touchant  le^  choses  dessusdictes  et  chascunes  d'icelles,  leurs 
circonstances  et  deppendances,  tout  ce  qu*iht  verront  estre 
a  faire  pour  le  bien  deadictes  matières.  Lesquelles  choses 
nous  voulons  estre  d*autel  effect  et  vertu  comme  se  nous- 
mesmes  les  avions  faictes  ;  jaçoit  ce  quUl  y  oust  chose  qui 
reqnist  povotr  ou  mandement  plus  especial,  non  obstant  quels- 
conques  ordonnances,  mandemens  ou  deffenses,  opposicîons 
ou  appellations  quelsconques  pour  lesquelles  ne  voulons  estre 
aucunement  différé.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mectre 
nostre  scel  k  cesdictes  présentes.  Donné  au  Montilz-lez- 
Tours  le  huictiesmc  jour  de  May  l'an  de  grâce  rail  cccc 

soixante-neuf  et  de  nostre  re<j[ne  le  liuictiesme.  Ainsi  si«ifné  sou- 
ri r> 

bz  le  reply  ;  LOYS.  et  sur  le<lit  repl}  :  par  le  iiov.  le  marquis 
du  Pont,  Tadmiral,  le  Sire  du  Lude,  Messire  duiliaume  Cou- 
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fÎDOt,  chevalier,  M"  Pierre  DorioUe,  général,  et  autres  pre* 
sens.  —  J.  Desmoulins. 

[Bibl.  Nat.,  fi.  fr.  4887,  fol.  17-1^,  parch.,  X\*  *.]. 

VI. 

14G0,  13  mai.  —  interrogatoire  de  Maeé  de  Brée,  serviteur 

du  cardinal  d'Angers. 

Du  xiii"  jour  de  May  cccclxix. 

Maîatre  Macé  de  Brée,  aagé  de  xxiiii  ans  on  environ,  natif 
do  Mayne,  après  serement  par  lui  fait  de  dire  vérité,  dit,  sur 
ee  interrogué,  quHl  ne  s'est  point  meslé  de  la  dexime,  et  qoe 
au  regart  de  la  taxe  des  diocèses,  de  la  recepte  des  deniers 

et  de  la  distribution  d'icculx,  maistrc  iV'ic<dle  Guischart  en  a 
eu  la  principal  chiarge  soubz  le  cardinal  d'Angiers,  vi  nv  scot 
point  que  autre  de  la  maison  s'en  soit  meslé  ([ue  lui.  Kt  que 
ledit  Guischart  aussi  scet  bien  les  autres  qui  ont  eu  chiarge, 
par  diverses  parties  du  Royaume,  de  recevoir  ladite  dexîme, 
et  que  par  lui  on  pourra  plus  sçavoir  desdites  matières  que 
par  nul  autre. 

Dit  aussi,  sur  ce  interrogué,  qu*il  a  bien  oy  dire  a  ceula  do 
diocèse  d'Ângiers  qu'il  y  a  eu  tare  touchant  le  fait  de  ladite 
dexime,  mais  quelle,  il  ne  scet,  ne  s*il  y  a  point. d'autre  tire 

es  autres  diocèses. 

Dit,  sur  ce  interrogué,  que  de  Fargent  que  ledit  cardinal 
rapporta  du  voiaijT^e  de  Liège,  quant  ilz  turent  a  Senlis,  lui 
qui  parle  reprint  les  bouges  pour  les  mectre  en  lieu  senr,  et 
que  a  son  advis  il  n'y  povoit  point  avoir  plus  de  quatre  a  cinq 
mille  eseuz;  et  du  deroourant  ne  saroit  dire  ce  qu'il  est 
devenu. 

Interrogué  quel  argent  donna  monseigneur  de  Bourgoigne 
audit  cardinal  pour  faire  les  appoinctemens  du  Roy  et  de 
loi,  dit  qu'il  n'en  scet  riens,  et  qu'il  ne  s'est  point  trouvé 
tant  que  ledit  iiumscigneur  de  Bourgoigne  et  ledit  tciidin  il 
ont  esté  ensemble  sinon  a  une  foiz  qu'iiz  estoient  à  baiat 
Gueslin. 
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loterrogué  on  ledit  eardioal  teDoit  ses  biens,  dit  qn'il  ne 
«cet  ou  estoit  son  argent,  mais  it  lui  semble  que  la  plu  s  part 
de  ses  biens  estoit  cbeux  Mesmîn  Boileane,  comme  sa  vais» 

selle  et  autres  choses;  et  le  surplus  de  son  mesnage  estoit 
en  sa  maison,  en  laquelle  il  avoit  trois  grans  coffres,  ou  il  y 
avoit  plusieurs  sacs  plains  de  lettres  et  plusieurs  livres. 

iateri'ogué  quant  il  vint  demourer  avec  ledit  cardinal,  dit 
qae  il  y  vint  demourer  lors  que  le  cardinal  estoit  a  Chartres 
au  retour  qne  le  Roy  fist  de  Normandie,  mil  cccclxv. 

Interrogoé  quantes  foiz,  depuis  ledit  temps,  ledit  cardinal 
envoia  en  Bretaigne  devers  le  duc  et  autres  et  quel  chose  il 
leur  mandoît,  dit  qu'il  nescet.  Bien  est  recors  que  au  premier 
Toyaige  que  ledit  cardinal  fist  (en)  en  Bretaigne,  ou  estoit  le 
feu  admirai,  quant  vint  an  retour  dudit  voiage,  estant  le  Roy 
n  Meliun  sur-Loire  et  ledit  cardinal  aussi,  pour  lors  evrsque 
d'F.vrcux,  ledit  cardinal  se  trouva  embroillë,  et  luy  oyt  lors 
dire  ledit  qui  parle  que  ce  avoit  fait  ledit  admirai.  Et  adonc 
va  dire  ledit  cardinal  que  ledit  admirai,  parlans  ensemble 
madamoisellc  de  Yilleqoier  et  iccllui  cardinal  en  Fostel  de 
l'evesque  de  Nantes  près  dudit  lien  de  Nantes,  il  avoit  veu 
ledit  feu  admirai  qui  faisoit  le  serment  au  due  derrière  une 
haye  et  le  dist  ledit  cardinal  a  ladite  damoiselle  de  Ville- 
qaier,  laquelle  dist  quMI  estoit  vray.  Mais  qu*il  sache  autre 
chose  de  l'intelligence  qui  estoit  entre  ledit  duc  et  ledit 
cardinal,  dit  qu'il  n'en  scot  riens. 

InterrofTué  quel  autre  voiage  ledit  cardinal  fist  devers  ledit 
duc  et  qu'il  y  fist,  dit  que  ledit  cardinal  y  fist  ung  autre 
voiage;  mais  qu'il  y  fist,  il  ne  scet,  car  il  estoit  tonsjours 
dans  la  maison  dudit  duc  et  n'avoit  avec  lui  que  son  chap- 
pellain  ;  et  que  lui  qui  parle  et  les  autres  demouroient  tous- 
jours  en  son  logeis  ii  Nantes. 

Interrogué  s'il  a  point  sceu  que,  estant  le  Roy  a  Estampes, 
a  Chartres,  a  Meslay  on  ailleurs  en  la  Beausse,  a  Parts,  au 
Mans,  a  Tours  ou  autre  part,  et  ledit  cardinal  en  sa  com- 
pai«rnie,  —  iccllui  cardinal  ait  eu  aucun  messaige,  lettres  ou 
autres  advertisseninis  du  duc  de  quelque  matière  que  ce 
soit,  ou  s'il  a  point  envoîé  devers  ledit  duc  ou  aucunement 
mandé  escript,  ou  fait  savoir  touchant  les  matières  qui  estoient 
eatre  le  Roy  et  ledit  duc,  ou  autrement  —  dit  qu'il  ne  scet. 
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et  qu'il  n*a  point  eu  de  cogiioissaace  d  aucune  chose  touchant 
les  interrogatoires  dessusdits,  sinon  que  le  Roy  estant  tm. 
lacUte  ville  du  Mans,  ledit  cardinal  et  le  légat  forent  long 
temps  en  une  chambre  tous  seulz  ;  et  fut  le  jour  que  ledit 
legat  partit  pour  aler  en  Bretaigne  ;  mm  qu*ih  dirent,  ne 
qu*ilz  firent  ensemble,  ledit  qui  parle  ne  scet;  et  n*a  point  en 
cognoissance  que  ledit  duc  loy  ait  envoié  aucuns  messaigesne 
ledit  carcliiiul  a  luy. 

Tnterrogué  si  ledit  cardinal  a  riens  escript  ou  fait  savoir  a 
nostre  Saint  Pere  au  préjudice  du  Roy,  dit  qu'il  n'en  scet 
riens;  et  s'il  lui  a  riens  fait  savoir  par  escript,  il  fauit  que 
maistre  Lyenart  ou  maistre  Paul  en  sachent  parler,  car 
c'estoient  ceulz  qui  faisoient  les  lettres  que  ledit  cardinal 
escripvoit  a  nostre  dit  Saint  Pere;  et  s'il  y  a  eu  autres  ad» 
▼ertissemens  de  bouche,  il  lui  semble  que  maistre  Pierre 
Durand,  qui  y  a  esté,  ou  maistre  Jehan  Potier  qui  est  encores 
0  Romme,  les  ont  faiz. 

Interrogué  du  voiage  que  ledit  cardinal  6st  a  Han,  de  celui 
que  fist  après  a  Lyous  eu  Simln  s,  et  ticrcement  de  celui  que 
que  ledit  cardinal  fist  après  a  l^-roune  et  quelle  intelligence 
il  y  avoit  entre  niondit  seigneur  de  Boupgoigne  et  ledit  car- 
dinal, et  aussi  entre  ledit  cardinal  et  les  gens  de  mondit 
seigneur  de  Bourgogne,  et  qui  meut  ledit  cardinal  de  con- 
seiller que  le  Roy  alast  audit  lieu  de  Peronne  pour  parler  a 
mondit  seigneur  de  Bourgogne,  dit  que  riens  n*en  scet,  et 
que,  au  regard  de  Han,  il  oyt  dire  a  maistre  Règne  Tardif, 
qui  estoit  pour  lors  secrétaire  et  valet  de  chambre  dodtt 
cardinal,  qu'il  avoit  veu  unes  lettres  que  le  Roy  escripvoit 
an<Iit  cardinal  contenant  en  effect  :  «  Cardinals.  n'empesche 
u  point  la  veue,  car  elle  se  fera  »  ;  et  entendoit  ledit  qui  parle 
que  se  fust  du  Roy  et  de  mondit  seigneur  de  Bourgogne  ; 
et  n'a  autre  chose  sceu  de  ce  qui  fut  lait  a  Han  quant  ledit 
cardinal  y  estoit.  Et  au  regard  du  voiage  de  Lyons  en  Xanters 
et  de  Peronne,  dit  qu*il  n*y  estoit  point,  et  qu*il  estoit  de- 
meuré a  Noyon  pour  entretenir  messîre  Falco,  et  ne  se  trouva 
avec  ledit  cardinal  en  lieu  ou  ledit  monseigneur  de  Bour- 
goigne  et  ledit  cardinal  assemblassent,  sinon  audit  lieu  de 
Saint  Gueslin. 

Interrogué  se  il  scet  point  que  ledit  cardinal  eut  aucun 
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screment  a  mondit  seigneur  ne  en  cjaei  iieu  ii  le  fist,  dit  qne 
non. 

loterrc^é  se  il  scet  quelle  chiarge  ledit  cardinal  bailla  a 
maistre  Pierre  Durand  quant  il  Tenvoia  par  devers  mondit 
seigneur  de  Bourgoig-nc,  ne  quelle  responce  il  eut  sur  ce,  ne 

si  ledit  Durand  porta  aucunes  lettres  de  créance  a  mondit 
seigneur  de  Bourt^oififue  de  par  ledit  cardinal,  ne  quelle  estoit 
la  créance,  —  dit  qu  il  n'en  scet  riens  fors  qu'il  oyt  dire  audit 
Durant  a  son  retour  et  aussi  a  i'escoilastre  d'Arras  que  ledit 
Durand  avoit  dit  du  Roy  des  biens  beaucoup,  et  autre  chose 
n*en  scet. 

Interrogué  qui  c*est  qui  escripvit  de  devers  le  Roy  audit 
cardinal  que  Navarrot  avoit  apporté  au  Roy  le  double  de  la 
lettre  de  créance  que  ledit  cardinal  a  envoyée  a  mondit 

seigneur  de  Bourgoigne  par  ledit  Durand  et  la  créance  que 

ledit  Durand  avoit  dicté  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigue  de 
par  ledit  cardinal,  dit  qu'il  ne  scet  et  que  jamaiz  n'en  oyt 
parler;  et  que  autre  chose  ne  scet  des  choses  dessusditeSi 
sur  ce  diligemment  interrogué  et  enquis. 

[BibL  NaL,  Nouv.  acq.  fr.  1001,  foL  58  et  h^^pap.  JTV»  «.]. 

VI  bis. 

1469,  14  mai.  —  Second  interrogatoire  de  Maeè  de  Brie, 

Du  xuii°  jour  de  May  eusuivant  cccci.xix. 

Ledit  maistre  Mace  de  Brée  retourna  devers  iesdits  com* 
missaires  et  leur  dit  que  il  avoit  fort  pensé  aux  interrogatoires 
qui  lui  avoient  esté  faix  le  jour  précèdent  et  que  de  toutes  les 
choses  dont  lui  souviendroit,  qu'il  estoit  délibéré  d'en  ad- 
Tertir  le  Roy  et  Iesdits  commissaires  et  de  dire  et  declerer 
sa  vray  tout  ce  qu'il  en  savoit. 

En  ensuivant  lesquelles  choses,  il  dist  susdits  commissaires 
en  adjuusiaiit  a  sa  première  depposition  que  estaiil  ledit  car- 
dinal en  ung  lieu  appellé  Léon  au  voiage  de  Liège,  iceluy 
cardinal  dist  a  il  qui  parle  qu'il  meist  hors  des  bouges  ou 
«voient  esté  mis  Iesdits  xv*"  escuz  pour  départir  a  aucuns  des 
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geus  de  monseigneur  de  Bourgogne,  la  somme  de  mille  escuz, 
lesquelz  mille  escuz  avec  deux  cens  escuz  que  ledit  cardinal 
print  en  sa  boiste,  icellui  cardinal  bailla  a  Jehan  Le  BretoOi 
merchant  de  Paris,  pour  faire  faire  de  la  vaisselle  dorée  pour 
ledit  cardioal,  ainsi  qui  semble  audit  qui  parle,  et  par  ledit 
Jehan  le  Breton  pourra  Fen  savoir  ce  qui  en  a  esté  faix. 

Dit  aussi  que  estant  ledit  cardinal  à  Amboise  derreniere- 
meut  et  aussi  y  estoient  ceulz  de  Tambaxade  de  Bourgoigne, 
un  nommé  maistre  Jehan  le  Viste,  denuuiiaut  a  i'aris,  estoit 
venu  plusieurs  fois  parler  audit  cardinal  ou  ^o\r  bien  tari,  et 
quuut  il  venoit,  ledit  curdinai  laisuit  vuider  tous  ses  gens  hors 
de  sa  chambre  et  demouroieot  eulz  deux  tous  seulz  et  parloient 
aucunes  foiz  bien  longuement  ensemble  et  mesmes  quant 
maistre  Loys  Luillier  vint  audit  lieu  d*Âmboise  et  qu*il  cou- 
chât avec  ledit  cardinal,  pour  ce  que  icellui  cardinal  n*osoit 
bonnement  dire  audit  maistre  Loys  qu'il  saillist  hors  de  si 
chambre  et  entroit  en  sa  salle  et  en  faisant  partir  tous  tes 
gens  et  parloient  ensemble  bien  longuement  lesdits  cardinal 
et  le  Viste»  maiz  qu'ils  disoient  ne  de  quelle  manière  lU 
parloient,  ledit  qui  parle  ne  scet. 

[Bibi.  NaL,  New.  acq.  fr.  1001,      60,  pap,  jy*  $,]. 

VU. 

1469,  22  mai.  —  Interrogatoire  de  Thierri  des  Armoises^  «er^ 
çHeur  de  Gailiaume  de  Haraneouri,  évéque  de  Ferdun. 

Du  xxii°  jour  de  may  mil  cccclxix. 

'1  heoderic  des  Armoises,  ualii  de  Lorraine,  aagé  de  cin- 
quante ans  ou  environ,  servictcur  de  Tevesque  de  Verdun,  a 
esté  interrogué  et  répondu  en  la  manière  qui  s*cnsuit  : 

Premièrement,  dit  sur  ce  interrogué,  qu'il  a  bien  demeuré 
avec  ledit  evesque  de  Verdun  sue  ou  sept  ans,  mais  qu*il  y  a 
quatre  ans  qu*il  ne  Tavait  veu,  sinon  en  personne,  et  enviroo 
XV  jours  devant  Pasques  dernier  passé,  qu'il  vint  devers  loy 
a  Amboise. 

Interrogué  sur  tous  les  autres  [faicts]  sur  quoy  a  esté  intcr- 
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rogné  Claude  de  Villiers,  tîit,  eu  tant  que  toiiclie  Hretaigne, 
qu'il  n'y  a  point  esté,  ne  pareilleiuent  eu  Flanthcs,  et,  pour 
ce,  ne  sauroit  parler  tle  riens  qui  ait  esté  faict.  Et  au  fait  de 
Simon  Bellée,  il  a  bien  sceu  qu  il  est  prins,  mais,  qu'il  alloit 
faire,  il  n'en  scet  riens,  sinon  qu'on  dit  qu'il  portoit  des 
lettret,  et  que  lesdiz  cardinal  et  evesque  de  Verdun  ont  esté 
arrestcz,  mais  que  jamais  il  sceut  quelle  chiarge  ledit  Betlée 
avoit  de  par  lesdiz  cardinal  et  evesque  de  Verdun,  dit  et 
afCrme  que  non.  Et  lui  avoient  aucuns  dit,  quant  il  partit  de 
Tours,  que  ledit  Bellée  alloit  à  Amboize  pour  iàire  les  provi- 
sions dadit  de  Verdun,  autres  disoient  qu'il  estoit  alé  à 
Rome.  Dit  qu'il  a  bien  veu  lesdia  cardinal  et  de  Verdun  par- 
ler souvent  ensemble,  mais  pour  quoy  ne  de  quoy  ils  parloient, 
ne  dont  est  venu  la  connoissance  ensemble,  il  ne  scet. 

Dit  aussi  qn*il  a  bien  oy  dire  que  ung  nommé  Laurent, 
escuier  de  cuisine  de  monseigneur  de  Guienne,  est  venu  devers 
ledit  de  Verdun,  mais  il  ne  Ta  point  veu,  et  ne  scet  qu*tl  y 
est  venu  faire,  ne  quel  depeschement  il  a  eu. 

Interrogué  qui  sont  ecux  des  gens  Judil  Verdun  esquelz 
icellui  de  Verdun  se  fioit  et  parloit  le  plus,  —  dit  que  c'estoit 
l^oys  de  Chasdenay  et  niaistre  Jehan  ]\îorlin  ;  et,  des  autres 
interrogations,  dit  qu  il  n'en  scet  autres  ciiuâcs  que  dessus 
est  dict 

{BiM*  Nat,,  CoU,  Legrand,  ft,  fr,  6976,  fcl.  71  o«,  cap.  xvii*  «.]. 


VIII. 

[1469],  22  mai.  —  Interrogatoire  de  Jean  Périer^  serviteur  de 

Guiilaume  de  Harancourt, 

Maistre  Jehan  Perier,  natif  d'Angers,  aagc  de  xxvii  ans  ou 
environ,  serviteur  de  l'cvcsquo  de  Verdun,  a  esté  interrogué 
p;u-  mesditz  seigneurs,  et  respuudu  eu  la  manière  qui  s'en- 
suit : 

Et  premièrement,  dit,  sur  ce  interrogué,  qu'il  vint  demou- 

1.  Cette  copie  du  xvir  s.  est  fort  mauvaise:  nous  avons  dû  en  maini 
endroit  rétablir  le  texte  qui  nous  a  paru  le  plus  rationnel. 

H.  FoAQioT.  Jean  Baiue,  13 
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rer  avec  ledit  de  Verdun  ou  mois  de  febvricr  dernier  pa<;sê, 
et  que,  par  avant,  il  demeuroit  avec  maistre  Jehao  de  la 
VigDolle,  lequel  fut  content  de  lui  bailler, 

Interrogué  quelle  congnoissance  il  y  avoit  entre  te  cardinal 
d'Angiera  et  ledit  evesque  de  Verdun,  —  dit  qu'ils  couver* 
toient  bien  souvent  ensemble  et  qu*on  disoit  qu'ils  joooient 
bien  souvent  aux  dez  et  aux  cartes;  mais,  du  surplus,  rien 
n'en  soot,  et  qu'il  ii'cstoit  pas  encore  si  près  de  son  uiaistre 
qu  il  eust  congnoissance  de  ses  aÛkires,  ne  montoit  en  sa 
chambre,  s'il  ne  rappelloit. 

Interrogué  quelles  lettres  il  a  escriptes  pour  ledit  de  Ver- 
dun, —  dit  qu'il  n'escrîpvit  oncques  lettres  d'importance  pour 
luy  ;  bien  est  recors  qu'il  a  autrefois  escript  pour  ledit  de 
Verdun  touchant  Tevesque  de  Palmiers,  et  aussi  an  Roy  de 
Sicile,  eu  recommandation  d'un  sien  chappelain  qui  demeure  s 
Verdun,  et  autres  lettres  pour  les  affaires  du  Roy  de  Sicile; 
mais  crautres  matières,  touchant  le  fait  du  Roy,  ne  s'en  est 
point  meslé. 

Interrogué  quelles  lettres  il  porta  aux  anibaxadeurs  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgoigne,  quant  iisaloieuten  Bretai- 
gne  a  Langes,  —  dit  qu'il  n'en  a  aucune  porté  ;  mais  il  est  biea 
vrai  qu'il  fut  a  Saint-Michau-sur  Loire,y  cuidant  trouver  moos. 
de  Chastillon,  auquel  ledit  de  Verdun  escripvoit,  mais  il  ne  le 
trouva  pas  ;  et  que,  en  s'en  retournant,  il  trouva  maistre 
Ymbert  Toussaint,  serviteur  dudit  de  Verdun,  qui  portoit 
lettres  a  maistre  Albert,  serviteur  du  Roy,  pour  porter  audit 
seigneur,  afia  (ju  il  lui  picust  donner  congié  audit  de  Vei  Jua. 
pour  ce  qu'on  disait  que  maistre  Robert  Poictcvin  se  mou- 
roit. 

Interrogué  en  quels  des  serviteurs  dudit  de  Verdun  icellay 
de  Verdun  parloit  et  se  fioit  le  plus,  —  il  dit  que,  a  son  advis, 
c'estoient  Claude  de  Villiers,  Loys  de  Chasdenay  et  maistre 
Jehan  Merlin;  et  au  regart  de  son  barbier,  et  de  Philippe, 
son  valet  de  chambre,  ils  estoient  en  la  chambre  dudit  de 
Verdun  ;  mais  quelle  accoîntance  ils  avoient  avec  luy,  dit  qu'il 
ne  se  et. 

iiitti  i  ogué  s'il  congnoissoit  Simon  Bellce,  et  quelle  chiargc 
ledit  BelhV  avoit  du  eardinal  d'Anjjiers  et  dudit  de  Verdun 
pour  aler  devers  mondit  seigneur  de  Bourgoigue,  et  quelle 
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âccointance  ledit  Bellée  avoit  avec  ledit  de  Verdun,  —  dît 
qu'il  congnoist  bien  ledit  ndlée,  et  qui  se  mesloit  de  faire  les 
provisions  dudit  de  Verdun  et  faisoit  aucunes  fois  la  despense 
en  Tabseoce  du  maîstre  d*ostel,  mais  se  il  sceust  que  ledit 
Bellée  eust  autre  accvîntance  avec  ledit  de  Verdun,  dit  qu'il 
ne  scct  ;  et  quant  à  la  chiarge  que  ledit  Bellée  avoit  pour  aler 
devers  moodit  seigneur  de  Bourgoigne,  et  des  causes  pour 
quoy,  dit  que  riens  n'en  scet,  et  qu'il  n'estoit  pas  si  avant  de 
son  conseil. 

[Bibl.  Nai.,  CoU,  Legrand,  fs,  fr,  6976,  fol,  72-73,  cop.  XV//*  t.]. 

IX. 

Toars,  1469,  ?2  mai.  —  Intêrrogatùire  ttYmbert  TouB»aint, 
terptteur  de  Guillaume  de  Harancourtf  évéque  de  Verdun* 

Do  xxii'  jour  de  niay  i.xix,  à  Tours,  es  présences  de  Monsieur 
de  Montreul  et  maistre  Guillaume  Alegrin. 

Maistre  Ymbert  Toussains,  ann^é  de  zxiiii  ans  ou  environ, 
natif  de  Verdun,  servicteur  de  l'evesque  dudit  lieu  de  Ver« 
dun,  a  esté  interrogoé,  respondit  en  la  manière  qui  s'ensuit: 

Premièrement,  dit  sur  ce  interrogaé  qu'il  y  a  deux  ans  et 
demy  que  demoure  avec  ledit  evesque  de  Verdun,  et  y  lot 
mis  par  le  moien  de  frère  Jacques  de  Varennes,  cordelier, 
chappelain  dudit  evesque,  oncle  dudit  qui  parle  ;  et  a  tous- 
jours  servi  ledit  de  Verdun  de  faire  sa  dcppense,  et  d'autre 
chose  ne  s'est  meslé,  ne  a  fait  autres  volages  pour  luy  ;  ne 
scet  aussi  quels  autres  en  ont  fatz  des  g(  ns  dudit  de  Verdun; 
et  aussi  n'a  point  sceu  que  aucuns  des  gens  du  Roy  aient  esté 
devers  ledit  de  Verdun,  lui  estant  en  Bretaigne ;  ne  depuis 
(juf  ledit  de  Verdun  a  esté  en  Bourgoigne  et  qu'il  est 
retourné,  n'a  veu  aucuns  des  gens  de  Monseigneur  de  Bour- 
goigne venir  devers  ledit  de  Verdun  dont  il  soit  recors,  car, 
comme  il  dit,  il  n'y  prenoit  point  garde. 

Dit.  sur  ce  liUerro^njé,  <[iu-  ledit  evesi]ue  de  Verdun  Iccnvoin 
de  lours  porter  une  cediiUe  toute  ouvei  te  .i  maistre  Albert, 
secrétaire  du  duc  de  Millau,  et  lui  dist  qu'il  trouvcroit  a 
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Maillé  ou  a  Langés,  ot  v>Unl  lors  le  Roy  n  Saint-Michel,  Je 
retour  de  son  volarrc;  de  Notre-Dame  de  Behuart.  Et  a  ceste 
cause  V  ala,  et,  en  son  cheniin.  oiiltre  Maillé  une  lieue, 
trouva  maistre  Jehan  Perier,  aussi  servicteur  dudit  de  Ver- 
ctttDy  quirevenoit  dudit  Saiut-Michau  sur  Loire  comme  il  dist 
audit  qui  parle,  et  que  ledit  de  Verdun  lui  avoit  envoyé .  Au- 
quel Perier,  ledit  qui  parle  demanda  ou  il  trouvcroit  ledit 
maistre  Albert,  lequel  lui  dist  qu'il  trouvcroit  audit  lieu  de 
Langés.  Et  pour  cç  qu'il  n'y  trouva  ledit  maistre  Albert,  s'en 
retourna  audit  lieu  de  Tours,  et  rapporta  ladite  cédulle,  qui 
contenoit  que  maistre  Robert  Poictevin  estoit  en  dangier  de 
mort  et  qu'il  demandast  au  Roy  pour  ledit  de  Verdun  la  tré- 
sorerie de  Saint->YUaire  de  Potctiers. 

Dit,  au  regard  de  Simon  Bellée,  sur  ce  interrogué,  que 
quand  il  partît  pour  aler  au  voiage  ou  il  a  esté  prins,  il  qui 
parle  lui  demanda  ou  il  aloit,  et  s'il  aloit  a  Rom  me,  ou  il  avoH 
esté  nouvelles  ou  ledit  de  Verdun  le  devoit  envoyer.  Maiz 
ledit  Simon  respondit  que  non,  niaiz  qu'il  n'aloit  g^ucres  moins 
loing  sans  Im  tu  dire  autre  chose.  Et  de  tout  sou  lait  autre 
chose  ne  scet,  ne  de  toutes  les  autres  interrogatoires  que  lui 
ont  esté  iaictes,  que  ce  que  dit  est  dessus. 

[Bibl.  Nat,,  iVotw.  acç.  /V.  1001,  /b^  61  r"  et  vp,  pap.  xv*  «.]. 


X. 

Tours,  1  tOO,  22  mai.  —  Interrogatoire  de  Philippot  de  Botian, 
serviteur  de  Guillaume  de  Harancourt^  èvéque  de  Verdun. 

Dudit  jour. 

Philippot  de  Boban,  natif  de  la  conté  de  Retbel,  aagé  de 
xxvii  ans  ou  environ,  après  serement  par  lui  fait  de  dire  vérité, 
a  esté  interrogué  et  responda  en  la  mesme  manière  que  le 
témoin  précèdent.  Et,  sur  tout,  dit  qu'il  ne  scet  riens;  et  que, 
quant  ledit  de  Verdun  estott  en  Bretaigne,  et  aloit  et  venoit 
devers  monsieur  de  Guyenne  et  duc  de  Bretaigne,  ledit  de 
Verdun  le  laissoit  ii  Yaues  pour  garder  ses  besongnes,  et,  par 
ce,  n'a  neus  vcu  de  ses  secrets. 
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Dit  aussi  que  maistre  Jehan  Merlio  avott  la  garde  de  ses 
lettres  qo*on  lui  apportoit;  et  que,  au  regard  de  lui  qui  parle, 
ledit  de  Verdun  le  faisoit  tousjours  retraire  hors  de  sa 

chambre,  quant  il  venoît  gens.  Dit  qu'il  a  par  plusieurs  foiz 
feu  que  ledit  de  VerJiin  et  Simon  Hollée  estoient  enfermez 
(îans  la  rhambre  diuiit  de  Verdun,  tous  seulz,  et  en  plusieurs 
lu  iix  qu'il  ne  scet;  ce  qu'ilz  faisoient  ne  de  quoy  ilz  par- 
loient,  il  ne  scet,  et  mesmes  derrenierement  a  Amboise. 

[BibI,  NaL,  Nùw,  acç.  fr,  1001,  fol  61  v»,  pap.  xv»  «.]. 

XI. 

Tours,  1460,  22  mai.  —  Interrogatoire  de  Durand  M  illier ^ 
serviteur  de  Guillaume  de  ffarancourt,  épique  de  Verdun, 

Dudît  XXII*  de  may. 

Durnnd  Millier,  pelletier,  nalif  de  Can,  aagé  de  xxx  ans 
ou  environ,  serviteur  de  l'evcsque  de  Verdun,  après  serement 
par  lui  fait,  dit  que  deux  ans  a  ou  environ,  il  se  partit  de 
Can  et  s'en  ala  en  Bretaigne  devers  ung  sien  frère,  par  le 
moien  duquel  il  fut  mis  au  service  dudit  de  Verdun  sonbas  l'un 
de  ses  gentilshommes,  nommé  Jehan  Daizis.  Et  dit  que 
depuis  pour  la  pluspart  du  temps,  il  a  esté  en  Lorraine  avec 
ledit  Daizis,  et  aloient  quérir  de  l'argent  et  des  chevaulx  pour 
ledit  (le  Verdun,  et  d'autre  chose  ne  s'est  nieslé.  Ht  au  regard 
lies  secret/,  dudit  de  Verdun  ne  du  contenu  en  tous  les  in- 
terrog-atoires  des  circonstances  et  de[)j)endances  qui  luy  ont 
esté  faiz,  telz  que  les  autres  cy  dessus,  il  n'en  scct  riens. 

\BihU  Net,,  Nwo,  acq.  fr.  1001,  foL  62  r«,  pap.  A'V*  «.]. 


XII. 


1469,  28  mai.  —  In(crro^ntoire  de  Jean  Luret,  serviteur 
de  Jean  Balue,  cardinal  d'Angers, 


Le  XXVIII*  jour  de  may  mil  iiii''lxix,  avons  fait  venir,  —  par 


1W  XII.  -  im,  S8  MAI. 

devant  nous  Tristan  l'Ermite  chevalier,  seigneur  de  Moulins 
et  du  Boucket,  conseillicr  du  Roy  nostrc  sire,  prévost  de 
son  hostel  et  de  Messieurs  les  Mareschaux  de  France,  — 
Jehan  Luret,  natif  de  la  Marche  en  Tonraine,  aagé  de  vingt 
six  ans  ou  environ,  prisonnier  du  Roy  nostre  diet  seigneur 
à  Rochecorhon,  et  par  nous  interrogué  et  fait  plusieurs  rc- 
monstrances. 

Apres  ce  que  ledit  Luret  a  juré  de  dire  vérité,  dit  et  dop- 
pose  par  son  serment  qu'il  vint  au  service  de  monsei-i^iieur 
le  cardinal  d'Angiers  environ  la  my  mars  derrien  passé  cl 
n*y  a  esté  avecques  luy  environ  ung  mois  qu'il  ne  fut  préseos. 

Interrogué  ou  il  vint  au  service  du  dict  cardinal,  dict  qu'il 
vint  à  Chastres-soubz-Montlehery  et  luy  avoit  dit  ledict 
cardinal  à  Paris  qull  le  suyvtst  pour  ce  que  le  premier  pré- 
sident et  maistre  Jehan  Berard  avoient  esté  médiateurs  dudict 
Luret;  et  ce  jour  couscha  en  la  chambre  dudict  cardinal 
audict  lieu  de  Ghastres  et  l'evesquc  de  Bcsicrs  coucha  avecques 
ledict  cardinal. 

Dit  que  landemain  au  matin,  environ  v  on  vi  hrurcs  vint 
heurter  à  l'uvs  fUidict  cardinal  un  nommé  maistre  Jehan  le 
Viste;  ledict  cardinal  demanda  qui  c'estoit;  on  luy  dict  que 
c'estoit  ledict  Viste  ;  dist  que  on  luy  ouvris!  Tuys,  et  lequel 
Viste  entra,  parla  audict  cardinal  soubz  les  courtines,  se  levs 
ledict  evesque  de  Besiers;  ne  scet  ledict  Luret  si  ledict  car- 
dinal luy  dist  qu'il  se  levast  ou  non. 

Dict  que  au  partir  de  Paris  plusieurs  convoyèrent  ledict 
cardinal,  comme  ledict  evesque  de  Bcsicrs,  le  seigneur  d'En- 
nery,  maistre  Guillaume  de  la  Haye  et  plusieurs  autres  qui 
s'en  retournèrent;  les  BourcToifrnons  deniourerent  à  Montle- 
hery,  ne  scet  s'ils  vinrent  devant  ou  aprez,  et  aussi  monsieur 
le  Chancelier  y  demoura. 

Dit  que  le  landemain,  ledict  cardinal  alla  conchier  à  Es- 
tampes [avecques]  monsieur  le  chancelier  et  les  Bourgoignons; 
fut  logié  aux  «  Trois  Roys  »,  le  chancelier  à  «  l*Enge  »  et 
les  Bourgoignons  «  au  Signe  »;  lesquels  ne  8*estoient  veus 
puis  Paris;  lesquels  Bourgoignons  vindrent  devers  ledict 
cardinal,  —  c'est  assavoir  le  sieur  de  Charny  et  le  sieur  de 
Gliey  avee([ues  leurs  jjfens  —  parlèrent  a  secret  un^  long 
temps  ;  qu'ils  disdrcut,  lui  qui  depposc  n'en  scet  riens,  et, 
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à  celle  heure,  conclurent  en  général  comme  ilz  passeroient 
la  Beausse.  Lcdict  cardinal  ala  logicr  à  Ycnville,  monsieur  le 
chancelier  au  Puiset,  les  Bourgoignons  à  Trury. 

Et  en  raccomppagnée  dudict  cardinal  logia  Tevesque  de 
Ltm(^cs,  maistro  Guillaume  de  Cambray,  maistre  Luillier, 
maistre  Jehan  de  Relhac.  . 

Dit,  sur  ce  ioterrogué,  que  quant  lediot  Jehan  Viste  partit 
de  Chastres  d*avec  ledict  cardinal,  il  dist  tant  hanlt  telles 
parolles  ou  semblables  :  «  Je  suis  icj  venu  pour  yous  prier 
«  qu'il  TOUS  plaise  eseripre  au  Pappe  pour  ung  prieuré.  » 
Ainsi  s*en  ala,  et  oncques  puis  ne  le  vit  lui  qui  parle  jusque» 
à  Amboise. 

Sur  tout  enquis  dict  que,  au  partir  d*Yenville,  ledict  car- 
dinal s'en  ala  d'Orléans,  le  chancellier  et  les  Boui  gui^aons, 
Irqurl  chancellier  actendoit  ledict  cardinal  près  ladictc  ville 
d'Oi h'-aiis,  le  convoya  jusqu'au  ch)ucstre  Saincte  Croix,  s'en 
rt'lmn  oa  h)gicr  «  au  Mouton  »  et  h>s  I3ourguiguons  estoient 
logiez  e>  liostflleries  «  à  la  Teste  Noire  »,  «  TAutruche  », 
et  autres  dont  il  n'est  mémoratif. 

Dit  que  lesdicts  Bourgoignons  vindrenl  devers  ledict 
cardinal,  c  est  assavoir  lesdictz  seigneurs  de  Charny,  de  Clicy 
et  les  autres  ;  et  conclurent,  aprez  qu'ilz  eurent  parlé  n  secret, 
que  lesdictz  Bourgoignons  ne  passeroient  point  Blois  ou 
Ëstures  au  droit  de  Ghaumont  jusques  à  ce  qulk  eussent 
nouvelles  du  Roy. 

Interrogué  si  ledict  cardinal  envoya  quelques  personnes 
devers  lesdicts  Bourguignons,  on<  eulx  devers  ledict  cardinal, 
respond  que  le  proton[ota]ire  envoya  ung  de  ses  serviteurs 
devers  ledict  cardinal,  lequel  parla  à  luy  ;  qu'il  luy  dist,  il  ne 
scet,  mais  incontinent  ledict  cardinal  appela  luy  qui  deppose 
et  luy  dist  :  «  Va*t-en  avecques  cest  homme  et  ce  que  son 
«  maistre  te  dira  rapporte  lemoy».  Et  incontinent  luy  qui 
parle  s'en  ala  avec  ledict  serviteur  dudict  protonotaire,  lequel 
le  mena  k  et  TAutruche  »,  ou  estoit  logé  ledict  protonotaire, 
lequel  n'estoit  pas  en  son  logis  ;  et  le  mena  son  tlict  serviteur 
lui  qui  parle  an  logis  du  seigneur  de  Clicy,  où  il  trouva 
ledict  protoiH»tairc,  et  l'attendit  bien  ung  quart  d'heure, 
jus({n«'>  a  ce  qu'il  eust  |)ai  lé  andlct  seigneur  de  Clicy  ;  et 
aprez  mena  luy  qui  parle  jusques  à  son  logis,  avant  qu'illuy 
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diist  riens,  pour  ce  qu'il  parloit  k  plostenrs  gens.  Et  <piaot 
il  fot  devant  sondict  logis ,  il  dist  audict  depposant  :  «  Mon 
ff  amy  je  m*en  vois  après  vous  et  y  fusse  alU  plus  tost  f  mais 
<c  MM.  de  Charny  et  de  Clicy  m^ont  envoyé  quérir  ».  Luy  qui 

parle  s'en  retourna  devers  ledict  cardinal  luy  dire  [ce]  que 
ledict  protonotairc  luy  avoit  dic  l,  «ju  il  s'en  venoit  aprez  luy  : 
lequel  ne  drmoura  sriières  qu'il  vint  et  parla  audict  cardinal 
plus  d'uiig  quart  d  heure;  qu'ilz  disdrent,  il  ne  sret. 

Dit  que  ledit  cardinal  partit  le  lendemain  d'Orléans,  aU 
coucher  a  Nostre-Dame  de  Clery,  et  demourerent  les  Bour* 
goignons  a  Orléans  et  ne  les  vit  jusques  a  Amboise  ;  et  aussi 
ne  scet  bonnement  si  M.  le  chancelier  partit  ce  jour,  et  ne 
le  vit  pareillement  jusques  audict  Amboise,  qu'il  entra  quant 
ledict  cardinal»  et  estoient  avec  ledict  cardinal  les  dessusdicto, 
qui  partirent  d'Yenville  avec  luy,  et  y  couscha  ledict  Lullier 
avec  ledict  cardinal,  d(  puis  Kstampes  jusques  a  Amboise,  et 
audit  lieu  menues,  et  maistrc  Guillaume  de  Cambray,  quant 
ledict  Lullier  s'en  fust  alé. 

Dit,  sur  ce  interrogué,  que,  deux  ou  troys  jours  aprcz  que 
lesdictz  Bourgoignons  furent  arrivez  audict  lieu  d' Amboise» 
lesdictz  seigneurs  de  Charny,  de  Clissy  et  le  protonotaîre 
vîndrent  devers  ledict  cardinal,  parlèrent  en  secret  ung  quart 
d'heure  ou  environ. 

Et  en  général  dit  oultre  que  ledict  seigneur  de  Clissy  a 
un^  maistre  d'ostel,  nommé  des  Vergiers,  lequel  vint  parler 
audict  cariliiial  par  trois  fois;  pour  quoi  c  cstoit,  il  ne  scet. 
Dit  aussi  que  ledict  cardiual  nnvova  une  fois  quérir  Irdict 
des  Vergiers  par  luy  qui  deppose,  lequel  respondit  qu'il  ne 
le  cognoissoît  ;  lors  ledict  cardinal  luy  dist  :  «  Ne  cognois-tu 
tt  pas  bien  ung  grand  qui  est  au  seigneur  de  Clicy,  qui  a 
u  esté  par  devers  moy  deux  ou  trois  fois  ?  Va  luy  dire  qa'il 
a  viengne  parler  à  moy.  »  Lequel  qui  parle  y  ala  et  le 
demanda,  et  luy  dist  Ten  qu'il  avoit  nom  des  Vergiers  et 
qu'il  n^y  estoit  pas,  et  que  c'estott  le  maistre  d'ostel;  s'eo 
retourna  et  dist  qu'il  ne  Favoit  point  trouvé. 

Et  dit  aussi,  sur  ce  interrogué,  que  ledict  protonotaire  vint 
par  troys  lois  et  tout  seul,  dovers  ledict  cardinal.  Enqnis 
s'il/  parloient  à  secret  ensemble,  dist  que  oyl  à  chascuneilbii) 
bien  un  quart  d'eure  \  mais  qu'ilz  disoient,  il  ne  scet. 
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Enqais  si  ledici  Yiste  vint  poiot  devers  ledict  cardinal 
depuis  Chastres,  dict  qu'il  vint  devers  ledict  cardinal 
an  dict  Amboise,  pendant  que  les  Bourgoi^ons  y  estoient  et 

fut  un  ou  V  fois  devers  lodict  cardinal  ;  et  y  nloit  toujours 
inaliri  ou  bien  tari,  comin»  t  atre  v  et  vi  heures  au  matin, 
et  au  soir  rnviron  ix  heures  ;  dont  vint  une  des  fois  plus  tart 
que  les  autres,  que  ledict  cardinal  estoit  couché,  et  heurta  a 
la  porte  et  luy  ala  ouvrir  luy  qui  parle  par  le  commandement 
dudict  cardinal,  avec  lequel  estoit  couché  Luillier  ou  ledict 
Cambray»  ne  scet  lequel  ;  et  ainsi  que  luy  qui  parle  ouvroit 
l'oya  audict  Viste,  ledict  cardinal  demanda  qui  c'estoit»  et  le 
depposant  dist  que  c'estoit  le  Viste,  lequel  entra.  Quant  il 
oyt  parler  ledict  cardinal,  il  se  tira  près  de  luy  sur  les  cour- 
tines. Lors  ledit  cardinal  dist  a  celuy  qui  estoit  couché 
averques  luv  :  <<  Il  fault  que  vous  leviez  »;  lequel  se  leva  ; 
puis  ledict  cardinal  et  ledict  Viste  parlèrent  ensemble  bien 
ung  quart  d'eure  et  aprcz  s'en  ala  ledict  Viste  ;  que  dist,  il  ne 
scet,  mais  le  convoya  jusques  à  l'uys,  tout  en  chemise. 

Dit  ooltre  qu'il  est  bien  recors  que  ledict  cardinal  envoya 
luy  qui  parle  ung  soir  bien  tart,  environ  x  heures,  quérir 
ledict  Viste  et  luy  dist  qu'il  veinst  parler  a  luy  et  s'il  estoit 
couché  qu'il  veinst  le  landemain  bon  matin  ;  lequel  Yiste  y 
vint  bien  matin  et  parla  audict  cardinal  qui  estoit  encores  au 
lict,  tout  seul,  et  furent  ensemble  bien  ung  quart  d'eure  ; 
qu'ilz  disdrent,  il  ne  scet. 

Dit  sur  ce  interrogué,  environ  deux  ou  ir<  s  jours  avant 
que  le  Roy  partist  pour  aler  à  Noslrc-Damc  de  Behuart, 
ledict  Yiste  vint  au  logis  dudict  cardinal,  tout  housé,  demanda 
a  luy  qui  parle  ou  estoit  ledict  cardinal,  lequel  luy  dist  qu'il 
estoit  au  cbasteau  :  «  Il  convient,  dist  ledict  Viste,  que  je 
«  parle  à  luy  ;  alez  luy  dire  que  je  suis  icy.  »  —  Lequel  y 
ala  et  ne  peult  parler  à  luy  et  s'en  retourna  ;  si  le  dist  audict 
Viste,  lequel  dist  derechief  qu'il  falloit  qu'il  parlast  comme 
qu'il  fust  nécessairement  et  qu'il  luy  retournast  ;  lequel  qui 
deppose  y  retourna  et  n'v  peult  parler  a  luy,  le  vint  dire 
audict  Viste,  lequel  actendit.  Kt  vint  ledict  cardinal  dedans 
une  heure  et  parlèrent  eiisemblf,  puis  s'en  ala  ledict  Viste  ne 
scet  où,  et  oncques  puis  ne  le  vit,  ni  ne  scet  qu'il  dit  audict 
cardinal,  ni  ledict  cardinal  a  luy  par  oyr  dire  ou  autrement. 
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Interroj^é  s'il  scet  point  cjuc  autres  gciis  eussent  d'ail'aires 
avec  ledict  cardinal,  dit  et  répond  que  les  gens  du  conte 
d*Armignac  vindrent  parler  a  luy  par  trois  Ibis  a  son  advis 
et  parloient  a  chacune  des  fois  bien  ung  quart  d'eure  audit 
lieu  d'Amboise. 

Dit  que  le  Senescbal  de  Foix  vint  parler  andict  cardinal  par 
deux  fois  audict  Ambroise;  et  autreflfois  ledict  cardinal  dit  à 
luy  qui  parle  :  «  Va-t-en  au  logis  de  monsieur  de  \arhonnc 
((  et  dy  au  scnesehal  de  Foix  qu'il  viengne  parler  à  niov  après 
disner  »;  mais  oe  le  trouva  pas  audict  logis  de  Nerbonuc,  mais 
ung  g...  le  mena  au  logis  dudict  seneschal,  et  le  trouva  et 
lui  dist  son  mesage,  lequel  seneschal  vint  parler  audict  car- 
dinal; et  a  toutes  les  trois  fois  parlèrent  en  secret;  qu^ilx 
disdrenty  il  ne  scet,  et  s'en  ala  et  oncques  puis  ne  le  vit. 

Interrogué  si  scet  point  que  les  Bourguignons,  ne  les  des- 
susdicts  eussent  autre  affinité  avecques  ledict  cardinal  que  oe 
qu'il  adepposé,  dit  que  non,  mais  dit  bien  quant  lesdicts  Bour- 
guignons furent  pretz  a  tu  pour  aler  en  Bretaii(ne  ledict 
sieur  de  Charny  vint  pr* ndi  e  congié  dudiet  eardinal,  et  par- 
lèrent ensemble  et  non  gucres.  Eiiquis  s'il  y  avoit  que  eulx 
deulx  a  parler  a  secret,  dit  que  non.  £nquis  si  au  retour  de 
Brctainrnc  il  les  a  point  vus,  dit  que  non  et  que  onoques  puis 
ne  les  vit,  —  sur  tout  enquis. 

Dit  plus,  sur  ce  interrogué,  que  quant  ledit  cardinal  fut 
arivé  d'Amboise  et  les  Bourguignons,  Tevesque  de  Verdun 
venoit  devers  ledit  cardinal  audit  lieu  d'Amboise  iitou  ivfois, 
et  parloient  ensemble  en  secret  et  autrement  et  jouèrent  aux 
cartes  aucunes  fois. 

Dit  que  line  fois  ledit  cardinal  dist  a  luy  qui  deppose  : 
a  Ya-t-en  devers  monsieur  de  Verdun  et  luy  dy  que 
je  parleroîe  voulentiers  à  luy,  mais  je  ne  puis  aler  amont 
et  si  vouloit  venir  en  bas,  je  parleroie  à  luy;  ou  si 
vouloit  monter  sur  sa  muUe  et  aler  aux  champs,  je  yroie 
avec  luy  et  parlerions  ensemble.  Et  si  aucunes  gens  sont 
avecques  luy,  tu  luy  dira  tout  hault  :  Monsieur  le  Commis- 
saire, messire  Falque  enrage  qu*il  n'est  depesché,  vous  prie 
qu'il  vous  plaise  le  faire  expi^dier.  »  —  Ce  que  ledict  dep po- 
sant flst  eu  la  manière  romuu-  dit  est,  pour  ce  qu'il  y  avoit 
des  gens  estrangiers,  et  parla  dudict  messire  Falque,  ce  qu'il 
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^  n'eus!  pat  faict,  8*il  n*y  eust  eu  que  ledict  monsieur  de  Yer- 
dua,  lequel  dist  tout  bas  a  lui  qui  parle,  qu'il  monteroît  sur 
sa  mnlle  et  yrott  aux  champs,  lequel  depposant  le  vint  dire 

audit  cardinal.  Lesquels  cardinal  et  Verdun  aloient  anx 
champs  ensemble  et  y  Hemourrrent  une  lieure;  ne  scet  qui 
ala  avec  eux,  car  il  dcaiouru  en  la  chambre  \uy  qui  dep- 
posc. 

Dit  plus  que  ainsi  qu'il  aloit  devers  ledit  Verdun,  qu'il 
trouva  le  seigneur  de  Cran,  qui  lui  demanda  ou  eatoit  ledit 
cardinal,  et  j  luy  respondit  qu*il  estoit  à  son  logta.  <t  Pour- 
ce  quoi  ne  vient-il  pas  en  hanlt?  »  Respond  le  depposant  : 
«  Il  est  mal  disposé  »  —  «  Il  fait  le  mignot  »,  dist  le  lediet  de 
Cran.  — *  «r  Sauhre  vostre  grâce,  dist  luy  qui  parle,  il  veult 
a  prendre  médecine  dedans  deux  heures.  » 

Ledit  s*"  de  Cran  ala  veoir  ledict  Cardinal  et  parlèrent  en- 
semble sur  une  couche  un  (juart  d'eure  ou  deux. 

Interrogué  si  ledict  s**  de  (Iran  n'avoit  point  esté  par  avant 
ny  depuis,  dist  qu'il  y  avoit  esté  une  fois  par  avant,  mais  il 
n*y  fut  gueres;  et  qu'il  luy  dist,  il  ne  scet,  et  dist  que  plu- 
sieurs gens  y  venoient  dont  il  n'est  recors. 

Dît  oultre,  sur  ce  interrogué,  que  ledit  cardinal  envoya 
luy  qui  deppose  devers  ledict  s'  de  Cran,  lui  porta  une  petite 
cedale  en  papier,  en  laquelle  n'avait  deux  petites  lignes,  qui 
cuuU  noient  en  substance  ces  mots  :  «  Je  me  recommande  à 
«  vous  et  vous  j)rie  que  vous  faciès,  ce  que  vous  savez.  »  Et 
ledict  seig^neur  de  Cran  respondit  que  sil  leroit-il,  mais  que 
ledict  cardinal  viengne  au  chasteau;  lequel  qui  deppose  le 
dist  audict  cardinal  son  maîstre,  qui  n*ala  point  de  ce  jour 
an  chasteau. 

Interrogué  si  depuis  ledict  cardinal  ou  ledict  seigneur  de 
Cran  envolèrent  point  Tung  devers  Tautre,  dit  que  a  ung 
soir  bien  tard,  que  tout  le  monde  se  retournait  du  chasteau, 
ledict  cardinal  dist  a  luy  qui  parle  :  «  Regarde  par  la  fenestre, 

(juant  monsieur  de  Cran  descendra  dudit  chasteau  el  ne  luy 
ditz  mot  »  ;  ce  que  ledit  depposant  fîst.  —  VA  quant  ledirf 
seii,MU  iu  df  Cran  fut  passé,  ledit  depposant  le  dist  audict 
cardinal,  lequel  luy  dist  :  «  Va-t-en  devers  luy  et  luy  demande 
<f  si  je  parleray  mais  huy  k  luy.  i>  Lequel  y  ala  et  fistson  mes- 
sage. Lequel  s'  de  Cran  demanda  «  qui  est  avecques  luy  ?  » 
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—  Ledcpposant  luy  repoiuîist  qu'il  n'y  avoit  qu'ung  de  ses  ^ 
vales  de  chambre  eï  son  barbier  ;  lequel  s'  de  Cran  dtst  : 
«r  Va  luy  dire  qtt*tl  face  saillir  tous  ceulx  qui  sont  eu  sa  ' 
ir  chambre  et  qa*il  n*y  demeure  ame.  »  Lequel  qui  parle 
fist  son  message  audict  cardinal,  lequel  cardinal  fist  mon* 
ter  ses  deux  serviteurs  en  ung  plancher  et  demoura  tout 
seul  en  sa  chambre.  Et  ne  demoura  f^neres  (|u  uiig  des 
serviteurs  dudicl  s*"  de  Cran  vint  devers  ledict  cardinal, 
parla  à  luy  à  secret;  qu'il  luy  dist.  hiy  qui  parle  n'en  scet 
riens,  mais  découcha  ledici  cardinal  incontinent  et  ne  vint 
point  ledict  s**  de  Cran  ;  et  oncques  puys  ne  vist  le  dict  s'  de 
Cran  ne  ledict  cardinal  ensemble,  ne  qu'ils  mandassent  au- 
cunes choses  Tun  à  l'autre,  et  en  est  bien  recors. 

Dit  sur  ce  interrogué  que,  quant  le  roy  fust parti  d'Amboise 
pour  aller  a  Nostre-Dame  de  Behuart,  ledict  cardinal  dist 
audict  depposant  qu*il  alast  dire  a  IVvesque  de  Verdun  qu'il 
liiout.'iî^l  a  cheval  pour  aler  a  Tours,  et  que  monseigneur  le 
cardliial  estoit  prest.  Lequel  Verdun  dist  que  ses  chev.iiilx 
n'estoieut  pas  venuz  et  que  ledict  eardinal  alast  toujours  de- 
vant et  qu'il  l'atendroit  bien.  Kt  avant  que  ledict  eardinal 
fust  gueres  loing  de  la  ville  d'Amboise,  ledict  Verdun  vinst 
qui  acousta  ledict  cardinal  et  s'en  ala  logier  au  «  clouestre 
Saint-Martin  »,  et  ledict  Verdun  «c  au  Faucon  qui  avoit 
convoyé  ledit  cardinal  en  son  dict  logis. 

Dît  plus  que  audit  lieu  d'Amboise  reparoient  plusieurs 
seigneurs  en  l'ostel  dudict  cardinal,  comme  l'cvesqoc  de 
Verdun,  quijouoit  voulcntiers  aux  cartes  avec  ledict  eardinal, 
monsieur  le  inareselial  Jouaeliin,  (pii  joua  une  fois;  le  sieur 
de  Lude  V  fust  m  ou  iv  fois;  le  sieur  de  Xerbonne  y  lust  une 
fois;  maistre  Adam  Fumée  plusieurs  fois;  maistre  Jehan 
Berard  une  fois  ou  deux  ;  monsieur  le  premier  Président 
Dauvet  deux  ou  trois  fois  ;  le  sieur  de  Morvilliers  y  estoit 
tous  les  jours  ;  maistre  Anthoine  de  Longueil  tous  les  jours  ; 
et  depuis  que  Fevesque  de  Beziers  (depuis  qu^il)  fust  venu, 
depuis  n*en  bougeoit  tous  les  jours,  maistre  Guillaume  de 
Cambray,  l'evesqae  de  Limoges,  Tevesque  de  Soissons, 
Chariot  de  Louviers,  maistre  Jehan  de  Reilliae,  le  Président 
(les  Comptes  et  n'y  avoit  celui  des  dcssusdils  quj  ne  par- 
lassent ensemble  et  de  secret. 
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Dit  plus,  sar  ce  enquis,  que  quant  ledict  cardinal  fust  à 
Tours,  que  l'evesque  de  Verdun  y  venoit  tous  les  jours  et 
jouant  le  plus  souvent  aux  cartes,  et  parlèrent  de  secret  et 
autrement.  Aussy  y  venoit  ledit  Président  des  Comptes  tous 
les  jourSf  le  s'  de  Morvilliers  tous  tes  jours,  Maistre  Adam 
Fumée  pareillt'ineut,  et  le  mandoit  ledit  Cardinal  pour  ce 
qu  il  estoit  malade,  et  tous  parloieiit  ensemble  de  secret  et 
souvent. 

Dit  oultre  qu'une  lois  ledict  Cardinal  et  Verdun  s'enfer- 
mèrent en  une  chambre  dudict  Cardinal  et  y  furent  une 
grosse  heure  ;  et  commanda  ledict  Cardinal  a  oelluy  qui  parle 
qu'il  ne  partist  point  et  ne  laissast  Tuis  de  la  chambre,  affin 
que  nul  n'y  hurstast  encontre;  ce  que  ledict  depposant  fist; 
et  après  s'en  alerent  au  jardin  et  y  furent  jusques  a  ce  qu'il 
fnst  heure  de  soupper.  Qui  fut  avecques  eulx  du  premier  ne 
dcjun  s  il  lU'  seul,  riens  pour  ce  qu'il  ne  bougu  de  la  chambre 
et  n'en  siiuroit  parler. 

Dit  plus  que  ledict  Cardinal  et  Verdun,  Morvilliers,  maistre 
Adam  Fumée  jouèrent  aux  detz  par  deux  nuys,  dont  la  pre*» 
mièrc  jouèrent  depuis  le  soupper  jusqucs  a  lendemain  près 
de  six  heures,  excepté  le  Cardinal  qui  se  ala  coucher  environ 
minuit,  et  la  ii™*  nuit  jusques  a  sept  heures  ;  et  dit  que  le  ii"**  jour 
ledict  Cardinal  envoya  quérir  ledict  evesque  de  Verdun  et 
lu)  dit  que  le  s'  de  Morvilliers,  maistre  Adam  Fumée  estoient 
ensemble,  et  que  Tomme  dudict  Morvilliers  qui  ostoit  alé 
(juerir  l'arfi^ent  estoit  venu,  lequel  evesque  de  «jui 
jouoit  aux  cartes  dit  :  ((  je  m'en  vois  après  vous.  »  —  Knqnis 
comme  il  le  scet,  dit  que  luy  inesmc  l'ala  quérir  par  le  com- 
mnndement  de  sondict  maistre  le  Cardinal,  et  y  fut  par  deux 
foi»  luy  qui  deppose  et  a  la  ii*"*  vint. 

loterrogoé  quelz  autres  gens  repparoient  et  conferoient 
avecques  ledict  Cardinal  et  Verdun  a  Tours,  —  dit  que  Mon- 
seigneur le  Gouverneur  de  Roussillon  y  fut  devers  par  trois 
fois,  Monsieur  de  Nerbonoe  par  deux  ou  trois  fois  et  tous- 
jours  Gaston,  le  seneschal  de  Guienne,  avecques  luy.  Dit 
'[u'ils  u  y  venoient  fors  qu'ils  ne  parlassent  tousjours  de 
i^^>»nseil  et  en  secret,  le  s'  de  Monlerenl  y  fut  par  deux  ou 
trois  foys,  maistre  Geflfroy,  le  sieur  Ciicn  et  maistre  Anthoine 
de  Liongueil,  Chariot  de  Louviers,  et  plusieurs  autres  dont  il 
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n'est  recors,  et  qu'il  ne  eongnoUt,  et  luy  semble  qn*il  n'y 
avoit  celuj  qui  ne  parlast  de  secret  ou  autrement. 

Vint  Monsieur  du  Bouchage  de  |>ar  le  Roy  quérir  le  Car- 
dinal, a  un^  dimenche,  pour  aler  a  Aroboise  devers  ledict 
seigneur;  et  quant  il  fut  audict  lien  d*Amboise,  il  ala  des- 
cendre tout  droit  ou  cliastcau  parler  au  Roy,  puis  s'en  re- 
tourna en  son  loî^is-  Une  Iicurr  ou  d<'ux  heun  ^  .ipres  il  disl 
audict  (lepposant  :  ((  Va-t-cn  ou  cliastcau  devers  Monsieur 
«  de  Verdun,  et  luy  dy  que  quant  je  suis  arrivé  en  oeste 
«  ville,  que  je  suis  alé  tout  droit  descendre  au  chasteaa,  et 
«  quant  j'ay  esté  devant  le  Roy,  il  m'a  dit  :  «  Ëstes  voos 
«  venu  ?  Je  vous  avoye  envoyé  quérir  pour  Tamour  de  Monsieur 
«  de  TEscu,  mais  il  8*en  est  alé.  »  —  Et  puis  m*a  demandé  : 
<«  —  Ou  est  le  s'  de  Verdun  ?»  —  Lequel  Cardinal  respondit 
qu'il  crotoit  que  ledict  de  Verdun  venoit  et  qu'ils  avoient  diné 
cnseinhle  à  Tours.  Lors  le  Roy  luy  dist  :  «  Alez-vous  en 
«  justjues  a  encore  nuit.  »  Lequel  depposant  monta  midit 
chasteau  par  trois  foys,  pour  cuider  faire  ledit  message, 
mais  il  ne  peult  parler  a  luy;  et  la  dernière  fois  qu'il  seo 
retournoit,  qu*il  estoit  bien  ix  heures,  ne  trouva  point  son 
maisire  ledit  Cardinal,  car  il  estoit  prins.  —  Et  est  tout  ce 
qu'il  deppose  sur  tout  enquis  ;  et  dit  que  si  savoit  chose  qui 
fust  contre  ne  au  préjudice  du  Roy,  qu'il  le  diroit  de  bieo 
bon  cuer. 

[BibL  NaL,  Nùuo,  aeg.  fr.  1001,  foL  63-68,  pap,  XV»  f .]. 

Xll  bis. 

1 469,  29  Mai.  —  Second  inierrogatoire  de  Jean  Lurei, 
serviteur  du  cardinal  it Angers, 

Du  lundi  xxix*  dudit  mois*. 

Ledict  Luret  a  esté  de  recliief  par  nous  interrogué  et  mis 
en  question,  et  lui  avons  fait  plusieurs  remonstrances  et  ioter* 
rogacions, 

1.  Le  premier  interrogatoire  de  Jean  Luret  avait  eu  lien  la  vdllc, 
28  mai;  on  vient  de  le  lire. 
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Sar  lesquelles  il  a  respondu  par  le  dampnement  de  son 
ame  qu'il  a  tout  dit,  tout  qu*îl  peult  scavoir  et  dont  il  est  re- 
cors et  memoratif,  et  s*il  savoit  autre  chose  qu'il  le  diroit 

voulcntiers. 

Liiy  a  esté  demandé  que  les  gens  et  serviteurs  (ludict  car- 
dinal ('011011010111  en  sa  chamhrr,  —  rcspondit  qu'il  li'y  cou- 
choit  qu'uQg  nommé  maistrc  Hegne,  secrétaire  et  valet  de 
chambre  dudict  cardinal,  et  son  barbier,  de  son  nom  il  ne  scet. 

Interrog^é  s'il  y  n  eu  aucuns  des  serviteurs  dudict  cardinal,  ou 
autres,  qui  se  soient  ingérés  ou  mis  en  effect  de  vouloir  es- 
crire  on  faire  escrire  au  Pappe  ou  autres  pour  ledict  cardinal 
et  de  sa  prinse, 

—  Dit  et  respond  que  huit  jours  après  que  sondict  maistre 

le  cardinal  avoit  esté  prins,  ung  nommé  maistre  Pol  vint  au 
logiz  dudict  cardinal,  et  demanda  ledict  maistre  Règne,  le- 
quel qui  deppose  dit  qu'il  n'y  estoit  pas,  et  qu'il  montast  en 
hault,  en  lui  disant  qu'il  seroit  bon  qu'il  mandast  a  ung  nommé 
oiaistre  Marc  de  Bresme  qu'il  escripve  a  mous,  de  Saint-Pont 
afin  qu'il  escripve  au  Pappe  de  la  prinse  dudict  cardinal,  et, 
en  disant  ce,  ledict  maistre  Règne  vint  qui  acheva  les  parolles; 
ne  scet  que  ledit  maistre  de  Bresme  rescrist  ou  non. 

Dît  sur  tout  interrogué  que  ledict  maistre  Pol  se  disoit  se* 
cretaire  du  Roy,  et  cuidott  qu'il  fîist  secrétaire  dudict  cardi- 
nal, car  il  buvoitet  mengoit  en  l'ostel  dudict  cardinal  ordinai- 
rement. Et  est  tout  qu'il  deppose  sur  son  amc,  et  se  plus  il 
savoit,  il  le  diroit. 

[BiM.  NaL,  Now.  acq.  fr.  1001,  fol,  68  r»,  pap,  XV*  $,], 

XIII. 

1409,  13  juin.  —  Second  interrogatoire  de  Guillaume 
Lauvergnatf  curé  de  Saùu-'Jean'^'Angely, 

Les  deppositions  et  charges  contre  le  cardinal. 
Touchant  le  cardinal  :  Lauvergnat. 

Le  XIII*  jour  de  jnin,  l'an  mil  iiii'lmx,  messire  Guillaume 
Lauvergnat,  prcsire,  curé  de  Saint- Jehan  d'Angely,  a  esté 
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cle  recKef  intc'iTogiK'  en  oultre  la  confession  par  îuy  première- 
ment faicte.  Lequel,  après  ce  qu'il  a  juré  de  dire  vérité,  aesté 
interrof]^ué  quel  argent  il  a  baillé  a  Denis  Charasson  en  ce$te 
ville  de  Tours  puis  caresme,  —  en  ce  en  quoy  il  a  responda 
que,  environ  le  temps  de  la  my-caresme  dernterrement  pas- 
sée, il  arriva  en  ceste  ville  de  Tours,  et  logea  devant  le  duis- 
teaii  au  logis  de  la  Sezame,  et  avoit  avec  lui  son  clerc  nommé 
maistre  Pierre  Gaultier,  et  a  ce  voyage  apporta  neuf  cens  eseos 
avec  autres  pièces  d'or,  du  nombre  desquelles  il  n'est  recors, 
(|ui  cstoient  de  la  recej)te  de  l'abaye  de  Saint-Jeau  d'Ançrely. 
D'autre  part  apporta  deux  cens  frnncs  que  lui  avoient  baille 
Tabbé  de  Bassae  et  1  aumônier  de  Saint-Jehan  du  Reste  de 
leur  recepte  de  la  décime,  avec  ce  apporta  huit  vingts  escos 
que  lui  avoit  baillés  Tevesque  de  Xaintes  pour  le  droit  de  sa 
décime,  le  tout  pour  bailler  à  monseigrneur  le  cardinal  d'An- 
giers  son  maistre. 

Dit  que  si  tost  qu*il  fut  arrivé  en  ceste  ville  de  Tours,  il 
porta  lesdites  sommes  en  l'ostel  de  maistre  Jehan  Brete, 
et  les  lui  bailla  en  garde,  et  soy  tint  en  ceste  ville  jusques  a 
ce  que  niomlit  seigneur  le  cardinal  fut  venu  ii  Amboise. 

Dit  que  si  tost  qu^il  sceut  la  venue  dudit  cardinal,  il  alla 
par  devers  lui  a  Amboise,  et  pour  ce  que  lui  qui  dépose  est 
ungpeu  mal  disposé  de  sa  personne,  il  dist  ou  iist  dire  par 
maistre  Charles  Paon  n*estre  pas  bien,  lequel  qu*il  s'en  voo- 
loit  venir  à  Tours  pour  soy  faire  penser  et  pour  estre  bien 
logié.  Et  dist  ou  fist  dire  à  mondit  seigneur  le  cardinal  que 
quand  seroit  son  plaisir  de  le  mander,  qu*il  iroit  dudit  lieu. 

Dit  que  trois  ou  quatre  jours  après,  ledit  cardinal  l'envoya 
quérir  pur  maistre  Macé  de  Brée,  et  quant  il  lut  duv<'rs  kii.  il 
lui  (lii»tquc  lui  avoit  apporté  lesdites  sommes  par  les  manières 
qui  sont  dessus  déclarées;  lors  ledict  cardinal  le  charga  de 
baillier  quatre  cens  escus  audit  Denis  de  Charrasson  sur  lés 
six  cens  escus  que  ledit  cardinal  disoit  lui  devoir  et  qu'il 
print  quictance  dudit  de  Charrasson  touchant  ladite  somme, 
laquelle  ledit  cardinal  aloueroit  quant  il  lui  baîUeroit  le  psr 
en  sus. 

Dit  que  deux  jours  après  comme  lui  semble,  retourna  en 

ceste  ville  de  Tours,  ou  il  trouva  ledit  Denis  de  Charrasson, 
auquel  lï  dit  que  mondit  seigneur  le  cardinal  i  avoit  chargcdc 
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lui  baillier  lusdiu  iiii*^  escus  on  prenant  cedule  et  quictance 
de  lui.  £i  lors  apoiacterent  que  ledit  dépositaire  iroit  quérir 
ladite  somme  et  l'apporteroit  audit  Gharrasson  en  l'ostel  du 
petit  Janvier  ou  il  est  logé. 

Dit  que,  ce  fait,  il  alla  en  Tostel  de  matatre  Jean  Brete, 
compta  ladite  somme'  de  iiii*  escus  et  icelle  apporta,  partie 
en  or,  partie  en  monooye,  jusquesa  Tuys  de  Tostel  dodît 
JaDTÎer,  ou  îl  trouva  ledit  Denis  de  Gharrasson,  qu'il  le  mena 
en  ung  hostcl  près  l'eglise  S;unt-Pierrt*,  ou  quel  hostel  il 
bailla  et  nombra  ladite  somme  de  ini'  eseus,  partie  en  or, 
partie  en  muniioye  audit  de  (Gharrasson,  présent  le  maistre 
dudit  hostel  qu'il  aliuit  et  veuoU  par  ladite  chambre,  lequel 
Denis  Gharrasson  lui  bailha  lors  quictance  escripte  en  papier, 
signée  de  la  main  dudit  Gharrasson  et  n*est  pas  recors  plus 
que  dépose,  ou  ledit  de  Gharrasson  escripvît  ladite  quic- 
tance. 

Requis  comment  se  nomme  le  maistre  dudit  hostel,  dît  qu*il 
ne  scet,  mais  Ton  le  pourra  bien  savoir  par  maistre  Pierre 

Gaultier,  elerc  dudit  depposant. 

Interrogé  qu'est  devenue  la  quictanee  dudit  de  Chai  i  tsson, 
respoiid  ([ue  après  Pasques  dernièrement  passées  ainsi  (ju'il 
bailha  surplus  de  l'argent  audit  cardinal  qui  lui  bailha  quic- 
tance tant  de  l'argent  qui  lui  bailhoit  que  de  ladite  somme 
de  iiti^  escus  baillée  audit  de  Gharrasson  comme  dit  est,  et  lui 
semble  que  Luret  et  maistre  Règne  Tardif  estoient  presens  a 
ce  faire  et  est  ce  qu'il  dépose. 

[Signé]:  G.  Lauvbugnat  [avec  paraphe]. 
[BibL  Nat.f  CoU,  Legrandf  fê.  fir.  6963,  fol,  87  et  S8,  pop.  Jn^t.). 


XIY. 

[S.  d.].  —  Réaumé  de  la  première  déposition  de  Pierre  Durand^ 
Merviieur  de  Jean  Balue^  et  projet  de  nouvel  interroga- 
toire. 


Maistre  Pierre  Durand  dit  que  le  cardinal  d'Angiers  l'envoia, 
lui  ebl.int  a  Paris,  devers  monseigneur  de  Bourgoignc,  et  lui 

H*  FoROioT.  Jean  Baiue.  14 
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escripvit  unes  lettres  closes,  unes  autres  au  chancelier,  unes 
au  bastart  de  Bourguigne,  unes  a  niessire  Guillaume  de  Rische 
et  unes  a  rarchidiacrc  de  C'Iuny,  pour  hnster  l'amliaxade 
de  rnoodict  seigaeur  de  Bourgoigne  de  venir  devers  le 
Roy;  et  porta,  avec  ce,  unes  petites  lettres  de  créance  de 
la  main  dudict  cardinal,  laquelle  créance  estoit  sur  ledict 
Durand. 

Item,  et  laquelle  créance  estoit  en  effect,  ainsi  que  dit 
ledict  Durand,  qu'il  dist  a  monseigneur  de  Bourgoigne  toutes 
les  bonnes  paroles  dont  il  se  sceust  adviser,  et  que  le  Roy 

avoit  grant  amour  et  jurant  ilunce  a  mondiet  seigneur  de 
Bourgoigne  et  qu'il  desiroit  fort  que  ses  ambax[ad]eurs  ven- 
sissent,  et  qu'il  estoit  délibère  de  jamalz  ne  rompre  avec  luv. 
et  qu'il  n'actendoit  que  la  venue  de  son  ambaxade,  et  qu  il 
avoit  escript  a  ceulz  de  sa  court  de  Parlement  et  aux  gens 
de  son  Conseil  que  tout  ce  qu*il  avoit  accordé  a  mondiet  sei* 
gneur  de  Bourgoigne  fut  entretenu,  et,  pour  ce,  qo*il  plust  a 
mondit  seigneur  de  Bourgoigne  envoler  son  ambaxade,  et 
qu*en  auroient  bonne  expédition. 

Aussi  lui  dist  que  icelluy  cardinal  lui  supplioit  qu'il  le 
voulsist  tousjours  avoir  en  sa  buinie  grâce,  et  que  si  l'abbaye 
de  Cluny  vacquoit,  il  le  voulsist  avoir  pour  recommandé  et 
tenir  la  main  envers  nostre  Sainct  Pere,  parce  qu'il  scet  ce 
qu'il  feroit  envers  le  Roy,  qu'il  y  tiendroit  semblablemeot  U 
main  de  sa  part. 

Dit  que  mondiet  seigneur  de  Bourgoigne  lui  respondit 
qu'il  aymoit  bien  ledict  cardinal,  et  qu*il  estoit  bien  son  ami, 
et  feroit  pour  luy  tout  ce  qu*il  pourroit. 

Et  ledict  cardinal  dit  que  la  créance  qu'il  avoit  baillée 
audict  Durand  estoit  telle,  c'est  assavoir  que  depuis  que  ras- 
semblée avoit  esté  faicte  du  lloy  et  de  mondiet  seigneur  de 
Bourgoigne*,  le  Roy  ne  luv  avoit  point  tenu  les  termes  qu'il 
faisoit  par  avant,  et  qu'il  requeroit  qu'il  lui  voulsist  aider  et 
porter  ainsi  qu'il  lui  avoit  promis,  ou  autrement,  il  estoit 
homme  perdu. 

Sur  quoy,  mondiet  seigneur  de  Bourgoigne  lui  esi^pvit 
pareillement  une  petite  lettre  de  créance,  laquelle  estoit  qu'il 

1.  L'entrevue  de  Péronne  (9-14  octobre  1468). 
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le  porteroit  et  ■oastiendroîl  et  que,  s*il  vouloît,  it  CQTerroit 
«ine  ambaxaile  toute  expresse  pour  luy  devers  le  Roy. 

Si  soit  interrogné  ledict  Durand  sur  b  différence  de  ladite 
créance  ; 

Item,  qu'il  dye  et  déclare  toute  la  créance  que  ledict  car- 
dinal lui  avoit  baillée; 

Item,  qu'il  déclare  les  mots  qui  estoient  es  lettres  de  créance 
que  ledict  cardinal  escripvit  a  luondict  seigneur  de  Bour- 
froirrno,  et  pareillement  le  contenu  des  lettres  que  uioadjct 
bcigncur  de  Bourgoigiie  luy  eseripvit  ; 

Item,  qu'il  d«^claire  an  vrav  la  créance  que  mondict  ReiLnitMir 
de  Bourgfoii^ne  lui  bailln  pour  rapporter  audict  cardintd  sur 
la  créance  qu'il  lui  avoit  dicte  de  pur  luy  ; 

Item,  savoir  quelles  paroles  eurent  ensemble  a  Péronne  les 
dessusdicts  seigneur  de  Bourgoigne  et  cardinal,  avant  que  le 
Roy  y  allast  ; 

Item,  qui  meut  ledict  cardinal  d'i-seripre  au  Roy  qu'il  allast 
audict  lieu  de  Péronne,  ven  que  iceliuy  cardinal  a  voit  tous- 
jours  esté  de  contraire  oppinion»  et  que»  s'il  y  aloit»  il  seroit 
en  danger; 

Item,  quelles  paroles  il  y  eut  entre  monseigneur  de  Bour* 
geigne  et  te  cardinal  depuis  que  le  Roy  fut  arrivé  audict  lieu 
de  Péronne,  et  si  ledict  cardinal  conseilla  ou  advertit  point 
mondict  seigneur  de  Bourgoigne  des  termes  que  mondict 
seigneur  de  Bourgoigne  tint  au  Roy,  et  de  Talée  de  Liège, 
et  s*il  [oyt]  oncques  riens  dire  audict  cardinal,  et  si  lui  ou 
autre  lui  en  déclaira  jamaiz  aucune  chose  ; 

Item,  s'il  n'a  point  sceu  quelles  promesses  il  y  eut  entre 
mondict  seigneur  de  Bonrjjoififnc  et  le  cardinal  au  ()uesnov, 
et  si  |jiii.iiz  ledict  cardinal  lui  en  déclara  riens  audict  iieu  du 
V^uesnny,  a  iiruxi  iU.s,  a  Namur,  ni  a  Paris; 

Item,  si  ledict  Durand  eut  oncques  charge,  estant  ledict 
cardinal  a  Bruxelles,  quant  il  envoia  devers  le  Rov,  de  porter 
lettres  a  incMidiet  seigneur  de  Bourgoigne  ou  aux  seigneurs 
de  sa  maison,  pour  leur  dire  aucunes  choses  de  par  ledict 
cardinal,  et  quoy? 

Item,  si  ledict  Durand  fust  jamaiz  devers  mondict  seigneur 
de  Bourgoigne  de  par  ledict  cardinal  autrement  que  quant 
il  loi  porta  lesdites  lettres  de  créance,  et  par  quanteffois,  et 
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s*il  lui  porta  aucunes  lettres  de  créance  ou  autres,  et  ce 

tju'elles  contenoient; 

Item,  s'il  lui  déclara  (3nc(|iies  la  créance  que  les  sire 
(le  Charnv  et  archidiacre  de  Clunv  dirent  audict  car- 
dînai  de  par  mondict  seigneur  de  Bourgoigne  et  quelle  elle 
estoit  ? 

Iteni,  si  Navarrot  estoit  point  devers  mondict  seigneur  de 
Bourgoigne  quant  il  y  fut,  et  quelle  accointance  il  y  avoit 
entre  ledict  Navarrot  et  Jehan  de  Bossecure,  et  s*il  a  point 
sceu  que  Jehan  de  Bossecure  eust  dit  quelque  chose  audict 

Navarrot  pour  dire  au  Roy  touchant  le  fait  dadict  cardinal, 
et  (jiic  c'estoit,  et  comment  il  a  sceu? 

Item,  soit  interrogue  ou  sout  les  lettres  et  bien>  meubles 
dudict  cardinal,  quelque  part  que  ce  suit,  et  qui  les  a  en 
garde,  et  quelles  choses  il  y  a. 

Item,  soit  interrogué  ledit  Durand  quelle  intelligence  il  y 
avoit  entre  ledict  cardinal  et  le  duc  de  Bretaigne,  et  ou  elle 
commença  et  quel  serement  il  avoit  a  lui,  et  se  ce  fut  des 
Can  ou  quant  il  alla  en  Bretaigpie,  et  quelles  lettres  et  mé- 
moires il  faisoit  savoir  au  duc  et  le  duc  a  luy. 

Item,  s'il  a  point  sceu  que  ledict  cardinal  envoîast  au  due 
le  double  de  riustructiou  des  ambaxadeurs  du  iiu^  qui  aloieot 
en  Bretaigne? 

Item,  soit  interrogué  maistre  Pierre  Durand  [combiejo  de 
temps  il  fut  devers  monseigneur  de  Bourgoigne,  quant  le  cir* 
dinal  l'y  envoya  ; 

Item,  soit  interrogué  sur  le  fait  et  a  raison  de  Jebao  le 
Yiste*; 

Item,  soit  interrôgué  qui  avoit  baillé  a  Jehan  de  Boune- 
culle  les  petites  lettres  de  créance  que  ledict  Durand  avoit 

portées  a  mondict  sci^riu  ur  de  Bourgoigne,  et  comment  ledid 
de  Bourseculle  les  avoil  eues. 

Soit  adverty  (|U('  nions,  le  «rénéral*  mette  par  est  ii|>t  t.tul 
ce  qu'il  scct  des  trafiques  qui  furent  nouées  par  le  carduiaJ 


1.  Jean  le  Vistc.  On  trouve  un  peri;onnage  de  ce  nom  qui  assîstaittax 
séances  du  Conseil  de  Régencedu  n»i  r  iiarles  VIII,  publié  par  Berni«r. 

dans  la  Collection  des  Documents  int-dùs.  \ 

2.  Probablement  Pierre  Doriole^  général  des  finances.  r 
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à  llaa'  avant  rassemblée  de  Péroooe,  et  depuis,  quelque  part 
que  ce  soit. 

Pareillement  soit  faict  par  nions,  le  gouverneur  de  Rouxillon* 
de  ce  qu'il  scet  desdites  matières  et  aussi  par  mons.  l'ad- 
mirai'. 


Soit  adverty  que  la  décymc  fut  consentie  par  le  Roy  et 
permyse  de  lever  en  son  royaulme  soubz  deux  conditions, 
que  nostre  sainct  Père  eut  agréables  et  ses  commissaires,  et 
en  demeureront  d'accord  mondict  sainct  Père  et  le  Roy. 

La  première  des  conditions  estoit  que  Targent  qui  en  ystroit 
seroit  cooverty  a  la  deffense  de  la  foy  et  a  la  résistance  et 
expulsion  des  ennemis  d*icelle  ; 

La  seconde,  qu'il  n*en  seroit  aucune  chose  tirée  hors  de  ce 
royaulme  sans  le  sceu  et  le  consentement  du  Roy. 

Et  néantmoins,  le  cardinal  d^Angiers,  sans  en  parler  au 
Roy  ne  lui  en  faire  rien  snvoir,  en  a  fait  tirer  a  une  foiz  bien 
XXX  mille  ducatz  pour  renvoyer  a  nostre  sainct  Père,  ou  la 
ou  il  lui  a  |ilu  ;  et  a  une  autre  foiz,  bien  xx  mille  réaulx,  et 
ne  s€ct-on  pour  ([uoy  s'est  fere,  ni  se  ou  les  veull  employer 
CD  ce  en  quoy  ilz  ont  esté  ordonnez. 

It<*m,  est  assavoir  qu'il  a  este  levé  grant  somme  de  deniers 
a  cause  du  decvmc  et  [)Ius  beaucoup  que  des  l*"  <luratz  on 
réaulz  dessusdits  et  ne  seet-on  qu'ils  sont  devenus,  et  a  l'en 
voulu  donner  charge  audict  * 

[Bibl.  Nat.,  Hum»  aeq»  fr,  1001,  fiA.  70-71,  pop.  t.]. 


1.  Ilam. 

2.  Guillaume Coustnot. 

3.  Il  y  a  ici  un  blanc  d'une  dizaine  de  lignes.  Il  est  suivi  de  la  men- 
tion suivante  qui  parait  se  rapporter  à  l'aûaire  de  la  dime:  «  qu'il  en 
c  avoit  sa  part  et  toateffoiz  le  Roy,  ne  autre  de  par  luy,  n'en  eut  oncaues 

dei  1  r  ne  volnntè  d'avoir  ;  pour  quoy  est  de  nécessité  que  la  vérité 
«  du  tout  en  soitsceue.  n 

4.  Le  texte  s'interrompi  ici  brusquement.  —  On  trouve  à  la  fin  cette 
mention:  «  I nterroeatoi ras  touchant maistre Pierre  Durand  et  antres 
«dvertissemens,  »  toi.  71. 
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XV. 

[1469  9.  d.].  —  Résumé  de  l'interrogatoire  de  Jean  Balue, 

«  Articles  toodiaiit  les  choses  commises  par  le  cardinal 

«  d'Angers.  » 

Pareillement  ledit  cardinal  a  confessé  que  luj  et  ledit  de 
Verdun  condarent  ensemble  de  faire  ledit  mémoire,  et  ren- 
voyer devers  mondit  seigneur  de  Bourgoigne;  et  qu'il  le 
minuta  de  sa  propre  main,  et  le  bailla  audit  de  Verdun  pour 
le  faire  porter  a  son  homme  a  mondit  seigneur  deBour^^'oigne, 
pour  ce  que  ledit  rardiiinl  disoit  qu'il  n'avoit  homme  en  qui  il 
se  osast  fier  pour  ce  faire,  et  que  pnrei!lem(Mil  il  escripvisl 
ladite  lettre,  la(juelle  il  lessa  au  porteur,  par  manière  d'en- 
seignes, pour  lui  donner  crédit;  et  recouvra  sou  originsli 
après  qu'il  fut  coppié,  et  le  brulla. 

Item,  a  confessé  ledit  cardinal  qu*il  faisoit  ces  choses  affio 
que  mondit  seigneur  de  Guyenne  et  mondit  seignenr  de 
Bretaigne  ne  prensissent  party  avec  le  Roy,  et  que  par  ce 
moyen  le  Roy  ne  tiensist  conte  de  monseigneur  de  Bourgoî* 
gne,  et  qu'il  n'avoit  sa  fiance  d*antre  anctorité  devers  le  Roy 
sinon  par  le  moyen  de  mondit  sei<:neur  de  Bourtjoiirne. 

Et  tendoit  letlit  eardiual  que  le  Roy  lusl  tousjours  en  craiute 
de  n'o/.er  eourousser  mon<lit  seinrmuir  de  Rourf^oif^ne,  et  que 
monseigneur  de  liourgoiguc  eust  toute  lauctorité  avecqucs  le 
Roy  ;  et  que  par  ce  moyen  il  est  scur  de  mondit  seigneur  de 
Bourgoigne,  qui  auroit  Tauctorité  souba  luy  ;  et  qu'il  goover- 
neroit  tout. 

Item,  dit  que  jamès  il  n'aima  les  Bourgongnons  et  que  s'il 
les  eust  pu  tromper,  il  l'eust  voluntiers  fait;  et  que  se  qu'il 
faisoit  pour  eulx  n'estoit  que  pour  faire  ses  besongnes. 

Item,  et  au  regard  dudit  de  Verdun  :  ainsi  que  d'une  pMl 
ledit  cardinal  csayoit  touchant  Bour^-orrne,  ainsi  ledit  de 
Verdun  esavoit  d  autre  part  envers  nuiudit  seisrneur  de 
Guyeuue,  pour  empcscher  que  mondit  seigneur  de  Guyenne 
ne  prensist  le  partaige  de  Guienne  et  qu'il  prensist  celui  de 
Champaigne  alin  qu'ils  fussent  joints  ensemble,  luy  et  mondit 
seigneur  de  Bourgoigne  pour  tenir  le  Roy  en  subgection. 


Digitized  by  Google 


rr.  —  1469»  BËSDUÉ  DE  L'INTERROGATOIRE  DE  JEAN  SALUE.  S15 

Kl  a  cesle  cause  cnvova  Irdit  de  Verdun  r.tiillauinc  T.nstic 
devers  mondit  seigneur  de  Guyenne  ;  auquel  il  fist  faire  sere- 
ment  de  ne  le  dire  a  autre  que  aluj,  et  le  chargea  expressé- 
ment de  dire  a  mondit  seigneur  qa^ilvoulloit  qu'il  fist  serment 
de  ne  dire  riens  a  personne  vivant  de  ce  qu'il  demandoit. 

Et  estoit  la  créance  telle  que  le  Roi  avoit  dit  au  président 
de  l'ambassade  de  Bourgoigae  que  mondit  seigneur  de  Guyenne 
le  requeroit  d'avoir  Guyenne,  et  que  ledit  président  luy  dist 
que  le  Roy  vouHoit  qu'il  eust  Chainpaigne  ainsi  qu'il  avoit 
pruiiiis  a  mondit  seigneur  de  Bourgogne.  Et  ueantmoins,  il 
chargea  a  part  audit  président  et  au  sire  de  Montagu  qu'ilz 
fissent  tous  leur  povoir  que  mondit  seigneur  prensist  Guyenne, 
et  ladvertissoit  mondit  seigneur  de  Verdun  que  c'estoit  une 
tromperye  et  que  se  mondit  seigneur  prenoit  Guyenne,  le 
Roy  prendroit  aliances  avecques  Bourgotgne,  et  demourroit 
mondit  seigneur  a  in  pnris  et  nodis  »  et  que  le  Roy  donneroit 
plustost  Champaigne  a  Bourgoigne  qu'il  ne  le  fist  ainsi. 

Pareillement,  il  luy  bailloit  plusieurs  autres  motifs,  par- 
quov  il  ne  devoit  point  prendre  Guyenne  ;  et  Tadvertissoit  que 
rn  indit  seigiïeur  de  Bourgoigne  est  plus  malcontent  du  Roy 
qii  il  îie  le  fut  oncques,  et  qu'il  y  avoit  plus  de  nialcontens 
eu  ce  Royaume  qu'il  n'y  eut  jamcs  ;  et  que  s'il  estoit  en 
Champaigne  et  il  eust  les  bratz  estanduz  pour  recevoir  chas- 
cnn,  tous  les  malcontens  setireroient  devers  luy,  et  condui- 
rait son  envie  tousjours  de  mieulx  en  mieulx,  et  viendroit 
au  dessus  de  ses  faiz. 

Item,  mandoit  a  mondit  seigneur  qu'il  n'y  avoit  pas  deux 
jours  que  on  parloit  devant  le  Roy  du  frère  du  Roy  de  Casteile, 
qui  estoit  mort,  et  que  le  Roy  adoncques  dist  :  «  Se  Dieu  me 
«  eust  fait  aussi  eureux  comme  il  m'a  donne^  des  biens,  je 
«  fusse  fort  asouvy.  Mais  j'ay  ung  Irere  qui  me  fait  beaucoup 
«  de  mal  ;  pleust  a  Dieu  qu'il  fust  mort  et  que  je  n'en  eusse 
«  point.  » 

Item,  lui  dit  que  s'il  avoit  Champaigne,  le  Hoy  le  craindroit  ; 
et  que  s'il  estoit  en  Guyenne,  il  craindroit  le  Roy,  et  que 
c'estoit  grant  chose  d'estre  soubz  une  grant  bannyere. 

Item,  lui  oovroit  plusieurs  moyens  par  protestacions  et 
soltrement,  en  prenant  Champaigne,  parquoy  il  n'y  eust  ja- 
loès  eu  paix  entre  le  Roy  et  mondit  seigneur  son  frcrc. 
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Item,  faignoit  envoyer  ledit  Lastic  devers  mondit  seigneur 

pour  autre  cause,  et  cuydoit  le  Roy  qu'il  fust  ainsi,  et  soubz 
ceste  couleur  luy  iloiina  congic  d^aller  en  Bretaigne  ce  qu'il 
n'eust  pas  fait. 

Item,  iault  declerer  la  manière  commeut  Simon  BcUée  a  esté 
prins  et  la  chose  descouverte  myraculeusement. 

Au  regart  du  fait  de  la  decyme,  nous  y  trouvons  beaucoup 
de  faultes. 

Premièrement  es  taxes  dont  aucunes  ne  sont  pas  vrayes,  les 
autres  ont  esté  faîctes  a  diverses  foîz  et  creues  et  y  a-on  fait 
plusieurs  opérations  indeus  et  plusieurs  abbuz,  qui  ae 

viennent  point  au  proffit  de  nostre  sainct  pere,  et  sont  a  la 
grant  charsfe  du  clergé; 

Socoiulomont,  il  y  a  tant  de  non  valloirs,  de  recommandes, 
de  remissions  et  suspensions  que  merveilles  ; 

Pareillement  les  collecteurs  et  subcollecteurs  fontdegraos 
demandes  pour  voyaiges  ; 

I]  y  a  aussi  de  Fargent  plus  largement  receu  beaucoup  que 
ce  qui  a  esté  baillé  a  nostre  sainct  pere  ou  a  ses  gens  et  dep* 
putez,  surqiioy  ledit  cardinal  dit  avoir  fait  plusieurs  despeii- 
ces,  dont  d*une  grant  part  il  n^est  resté.  Et  ne  vouldroit  pour 
le  Roy  que  nostre  sainct  pere  y  fust  deceu,  mais  vouldroit  que 
la  uiaiii(;re  fust  bien  eselerrvo  et  clarlfyce  au  proffit  de  nostre 
dit  sainrt  pt-re.  Et  que  aussi  les  abhuz  fussent  corrigés  et 
pugnis,  ainsi  que  la  matière  le  requiert  ;  et  que  en  tout  fut 
procédé  par  bonne  raison,  et  que  l'argent  fust  employé  ainsi 
que  la  Iiullr^  le  porte.  Car  de  la  part  du  Roy  n'a  esté  fait,  ne 
ne  vouldroit  souffrir  estre  fait  chose  préjudiciable  a  nostre  dit 
sainct  pere.  Et  au  regard  de  la  provision  qn*il  a  donnée  tou- 
chant ceste  matière  depuis  l'empeschement  du  cardinal,  ce  n'a 
esté  que  pour  la  conservation  de  nostre  sainct  pere  et  du 
sainct  siège  appostoHque  et  affin  que  les  deniers  ne  fussent 
degastoz  et  qu'ils  tombassent  eu  autres  mains  et  usaiges  que 
en  ceulx  pourquoy  ilz  out  esté  ordonnez  par  la  bulle:  a  quoy 
le  Roy  liberallement  s'est  consenti,  ainsi  que  raison  est  et  que 
la  chose  luy  touche  de  si  près  et  de  tout  son  royaume. 

[^»6^.  Nal.,  Nom,  acq,  fr.  1001,  fol,  52  et  53,  pap.  xv^  <.J. 
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XVI. 

[S.  D].  —  Ahi  t'^e  pal  fortnc  (tes  cîiarges  qui  pèsent 
sur  Balue  et  harancouri. 

«  Abrégé  par  forme  [extra  ict  pour]  la  plotpart  de  la  confes- 
sion de  Simon  Bellée  et  de  la  charge  que  le  cardinal  et 
l'eveaque  de  Verdun  luy  avoient  baillée.  » 

 'Primo  

La  paix  jurée; 

La  fiance  que  leRoy  avoit  au  rardiiiiil  tlAiigiers  et  l'evesque 
de  Vei  (liin  et  des  choses  qui  depuis  sont  venues  a  la  congnois- 
sancc  du  Roy  ; 

Item,  le  traicté  de  Peronne  qui  fut  juré  es  mains  du  cardi- 
nal, etc. 

Item,  l'argent  que  ledit  cardinal  eut  du  Roy  a  cause  dudit 
traité,  etc. 

Item,  le  serement  que  le  cardinal  fist  au  Quesnoy  a  monsei- 
gneur de  Bourgongne,  sans  le  sceu  du  Roy,  nonobstant  son 

serment  naturel  qu'il  devoit,  et  les  troys  sermens  accidentels 
comme  conseiller  en  sa  court  de  Parlement,  comme  conseiller 
en  son  Grant  Conseil  et  comme  evesque,avecques les  biensfaiz 
etc.  qui  vallent  Lien  ung  autre  serment. 

Âpres,  le  démené  d'Amboyse  entre  luy  et  les  gens  de  mon- 
seigneur de  Bourgoigne,  et  les  enseignes  duboutdelasainture* 

I^  Toyaige  de  messire  Guillaume  l'Auvergnat  en  Bretaigne 
et  le  mémoire  qu'il  lui  baillast  escript  de  sa  main  et  ooppté 
de  la  main  dudit  Auvergnat. 

Item,  et  lequel  mémoire  contenoit:  primo  de  la  venue  de  Sup- 
plenville,  et  que  le  duc  et  Lescun  mandoientau  Roy  que  Mon- 
seigneur se  dcparliioit  de  Brve  et  Chaiiniaigne,  et  que  les 
ambassadeurs  de  Boure'oo'ne  l'enipeschassent  et  qu'ilz  feissent 
tant  quemondit  seigneur  prmt  Champaignect  lessast  Guienne 
et  qu'ilz  n'espergnassent  riens  a  lui  promectre  affin  qu'il  le 
fist  et  bailloit  plusieurs  moyens  qu*ilz  dévoient  tenir  pour  par- 
venir a  cella  ; 
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Item,  que  lesdits  ambassadeurs  advertissent  monseigneur 
de  Bourguignc  que  le  Roy  prenoit  nouvelles  aliances  et  <{u*il 
avoit  envoyé  Vallence  et  Gaverge  en  Savoye  pour  proméctre  a 

madame  tout  ce  qu*elle  vouldroit  ; 

Item,  que  monseigneur  le  connestable  cstoit  allé  en  Bour- 
jToq-no  qui  rstoil  mal  contt^nt  et  que  on  n*cust  painedelc  gai- 
gner  et  parcillcmcDt  monsieur  de  Bourbon  ; 

Item,  que  Armagnac  et  Nemours  estoient  en  bon  traing  — 
et  qu'il  avoit  parlé  a  leurs  gens  et  que  on  ne  les  lessast  point 
destruîre  ; 

Item,  que  on  advertist  Bourgoigne  de  ne  venir  entour  les 
pays  du  Roy  et  que  le  Roy  ne  taschoit  que  a  l'enlever  par  ' 
gens  d*armes  feignans  aller  devers  luy  ; 

Item,  qu'il  estoit  besoing  que  on  advertist  Bourgoigne  de 
toutes  les  choses  dessusdites  en  toute  haste  ou  autrement  qu  il 
en  v!»Midrolt  jugement  ; 

Item,  les  advertissemens  que  T Auvergnat  faisoit  audit  car* 
dinal  qu'il  ne  faisoit  pas  bien  et  la  réponse  que  ledit  cardinal 
lui  fist, 

Item,  que  le  Roy  ignoroit  toutes  ces  choses  ; 

Item,  que  ledit  cardinal  en  persévérant  en  ce  que  dit  est, 
pour  ce  que,  plusieurs  fois,  luy  et  Tevesque  de  Verdun 
avoient  parlé  ensemble  touchant  ladicte  matière,  de  re- 
chef ils  parlèrent  ensemble  pour  adviser  comment  ilz  pour- 
roient  advcrtir  mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  nonobstant 
radvertlssctneni  qu  ils  avoiont  fait  a  sesdits  ambassadeurs. 

Uem,  et  que  ledit  cvesque  de  Verdun  bailla  audit  cardmal 
ungsien  serviteur,  nommé  Simon  Bellée,  auquel  fui  baillé 
ung  autre  mémoire,  escript  de  la  main  dudit  cardinal,  lequel 
il  fist  coppier  audit  Bellée,  et  après  recouvra  Toriginal  et  en 
fist  à  son  plaisir. 

Et  pour  ce  quHl  n*avoit  point  d'enseignes  avecques  Bour- 
goigne, il  lui  escripvit  une  eedulle  de  sa  main  afin  qu*il  don- 
nas t  créance  audit  ndlce. 

Item,  et  lequel  mémoire  estoit  en  termes  obscurs,  sans 
nommer  les  pcrsonnaigcs  affîn  que  on  n'eutendist  a  qui  oa 
adressoit  les  matières  ne  de  quelz  personnes  on  parloit. 

Item,  et  lequel  mémoire  contenoit  que  enoores  n*estoit 
pas  fait  Tappoinctement  entre  le  Roy  et  monseigneur  son 
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frere;  et  qa'ii  falloit  m cctrc  remède  qu'il  De  prensist  Qojeiuie» 
mais  qu'il  prensist  Champaîgnc;  et  que  on  trouva  manière 
que  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  recouvrast  mondit 
aeignenr  de  Guyenne  ;  et  que,  en  ce  faisant,  tout  iroit  très 
bien;  et  feroil  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  tout  ce  qu*il 
vonldroit,  et  auroit  le  Roy  mondit  seigneur  son  firere  et 
tout  le  royaulme  a  son  plaisir  et  en  bonne  seurté  ; 

Item,  que  pour  ce  faire  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  n*e8> 
pergnast  riens  et  qu'il  trouvast  manière  de  faire  venir  devers 
Iny  mondit  seigneur  de  Guyenne  par  mer  et  qu'il  luy  o£Rrtst 
et  Tasseurast  de  toutes  les  choses  qu'il  vouldroit  demander. 

Item,  advertissoit  Bourgogne  que  le  roydonnoita  entendre 
h  mondit  st'ii^ncur  son  frere  que  Bourgogne  voulloit  faire 
tout  rr<[u<  U-  ii(»y  voulloit;  et feroit  toutes  les  choses  possibles 
pour  nieclre  eu  deffiance  mondit  seigneur  de  Guyenne  et 
monseigneur  de  Bourgoijjrne  ; 

îteni,  Padvertissoil  que  le  Rov  envoyoit  devers  hiy  Navarrot 
pour  luy  donner  à  entendre  plusieurs  belles  ])arolles  contre 
ce,  et  que  mondit  seigneur  de  Guyenne  avoit  voulu  mener 
plusieurs  trafiques  et  presser  de  prendre  Guienne  et  le  party 
du  Roy.  A  quoy  le  Roy  n'avoit  voulu  entendre  ,  mais  avoit 
voullo  advertir  mondit  seigneur  de  Bourgogne  de  tout  ce 
qu'il  estoit  besoing  qu'il  yremediast; 

Item,  advertissoit  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  du  bon 
recueil  et  des  bons  termes  qu*il  devoit  tenir  audit  Navarrot 
et  des  choses  qu'il  luy  avoit  a  respondre  et  tout  rescrire  de 
ce  qu'il  entendoit  que  l'on  list,  affin  que  l'on  ne  se  apperceust 
de  ce  qu'il  diaoit  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  de  faire 
et  qu'il  peust  rompre  l'appoinctement  qui  est  entre  le  Roy  et 
mondit  seigneur  de  Bourgoigne; 

Item,  advertissoit  mondit  seipfnenr  de  Bourgoigne  que 
Alcnçon  et  Armignac  estoient  g;ii-ii<  s  pour  luy;  et  que  mon- 
seigneur de  Bourbon  estoit  lort  yrrité  et  qu  il  le  gaigneroit, 
s'il  voulloit,  sans  l.uUir  ; 

Paroilli  iiK  Fit  l'advertissoit  qu«'  mondit  seigneurie  eonnes- 
table  il  r.sloit  jiiii.  l>ien  avee(jues  le  Hoy  et  que  on  le  pourroit  gui- 
gner legierenient,  et  (jue  s'il  est<»it  p^aij^ue.  il  donneroit  bien 
passaige  par  terre  a  mondit  seigneur  de  Guyenne  pour  aller 
en  Bourgoigne  \ 

/ 
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Il  adyerttsfloit  aussi  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  que 
monsieur  Tadmiral  estoit  allé  a  Bourdeauz  pour  mectre  sur 
le  navire  ;  et  pour  ce,  qu'il  se  hastast  viste. 

Item,  que  mondit  seigneur  de  Bourgogne  ne  fust  paresseux 

de  soy  fortinier  et  de  toutes  parts,  car  on  ne  dormoit  pas  par 
deçà,  qui  est  a  dire  que  le  roy  preparoit  tousjonrs  ses  gens 
d'armes  et  avoit  retiré  a  luy  toute  la  maison  d  Anjou  et  estoit 
aliyé  au  duc  de  Bretaigne  et  que  se  mondit  seigneur  de  Bour- 
gogne ne  retiroit  pas  a  luy  en  toute  haste,  mondit  seigneur  de 
Guyenne  par  traict  de  corps,  on  le  pourroit  bien  gaigner  et 
ipiant  ils  seroient  tous  joings  ensemble  avecqnes  le  Roy,  ilz 
pourroient  bien  courir  sus  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne; 

Item,  que  lettre  du  conte  du  Yarouiche  estoit  venu  devers 
te  Roy,  et  qu'il  voulloit  faire  paix  entre  le  Roy  et  le  roy 
Edouart  et  séparer  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  des  An- 
gloys  —  et  qu'il  y  remediast  et  s'en  enquist  plus  avant,  aHin 
d'en  savoir  plus  au  certain  ce  qu'il  porroit  bien  faire,  vu  que 
ledit  conte  de  Varouiche  estoit  à  Caloys  et  près  de  mondit 
seicfneur  de  Bourgoigne. 

Item,  fault  declerer  la  manière  comme  ledit  Bellée  fut  prins, 
qui  a  esté  une  cbose  myraeuleuse*. 

Item,  que  toutes  les  choses  dessusdites  ont  été  confessées 
par  ledit  Bellée  sans  force  ne  oontraincte,  depuis  reçues  s 
ï'evesque  de  Verdun  et  toutes  leues  de  mot  a  mot  lequel  les 
a  confessées  toutes  entièrement  et  ont  esté  de  son  consente- 
ment mises  par  escript,  et  après  qu'il  les  a  eu  leues,  il  les  a 
signées  de  sa  main. 

IBibl.  Nat.,  Nouv.  acq,  /r.  lOûi,  fol.  54-55,  pap.  XV  s.j. 


i.  Ces  2  lignes  sont  barrées  dans  l'original.  —  Elles  se  retrouvent 
presque  mot  pour  mot  dans  les  «  Articles  touchant  les  choses  commisfls 
par  le  cardinal  ». 
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SU 


XVII, 

Comptes  relatifs  à  la  î^estion  des  biens  et  bénéfices  du  cardinal 
d'Angiers  pendant  sa  captivité. 

[1469]. 

«  Estât  en  hripf  du  compte  particulier  maistre  Pierre  de 
I^iiill)  touchant.  1  uLlimnistratlon  et  chiarge  qu'il  a  eu  des 
biens  du  cardinal  évesques  d'Angers  '  ». 

Hbgbptb. 

Premièrement  en  deniers  contens  par  luy  recenz  de  plu- 
sieurs personnes  qui  les  avoient  en  garde  et  depost.  .    .  . 

 v"  Vl^  XLVII  1.  XTt  s.  VI  d.  p. 

Delà  vesselle  d'argentduditeardÎDal  montant  v^xxvt  marcs, 

VI  onces,  xii  esterlins,  vendus  à  Jehan  le  Barbier,  J.  le  Fia- 
ment  et  autres  orfèvres   iv"  xix  1.  iv  s.  x  d.  p. 

Des  biens  meubles  appartenans  audirt  cardinal,  comme 
robes,  draps,  vendus  à  Jehan  Le  Gaio^s,  rripi«'r,  demeurant 
à  Paris  ii*^  xxxiv  1.  xvn  s.  p. 

Ues  ustencilles  d'ostel  veoduz  à  Robin  Thomas  et  autres 
connue  plus  oOrant   xcv  1.  xv  s.  iv  d.  p. 

De  plusieurs  deschiargcs  et  contrelettres  baillées  audit 
M*  I^icn  e  de  Lailii  pour  Mesmin  Boileau.     ii"  vi*^  lxxx  1.  p. 

De  plusieurs  livres  apartenans  audit  cardinal  prisez  par 
Pasquier  Bonhomme,  un  des  quatre  librayres  de  l'Université 
de  Paris  viii^  xxv  I.  xix  s.  p. 

De  la  tapisserie  et  linge  appartenant  audit  cardinal.  .  . 
 v*^  xxxviti  1.  VI  s.  VI  d.  p. 

Des  fourures  et  autres  biens  vi^  m  1.  p. 

SOMMB  TOTALB  OK   LA   RKCETTB  : 

xiiii"  vi*^  xLiii  1.  v  8.  Il  d.  p[arisis]. 


1.  Le  compte  détaillé  de  Pierre  de  Lailiy  est  conservé  parmi  les 
manoserits  oe  la  Bibliothèque  Nationale,  fs.  fr.  4187,  fol.  22-57. 
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Dbspbwsb. 

Â  Jehao  Briçonnet,  receveur  général,  en  deniers  contens. 
  .     X*  XX 1.  p. 

A  Maistre  Pierre  Doriole,  général  des  finances  en  livres. 

  VIII^  XXII  1.  XIX  s.  p. 

Rendu  a  nicssirc  Henry  de  Marie,  chevalier,  pour  aucuns 
livres  à  luy  apnrteiians  (ju'il  avoil preste  audit  cardinal  avant 
son  empeschement,  lesquelz  luy  ont  esté  renduz,  Icsquciz 
estoient  inventoriez  et  prisez  ml. 

A  maistre  Tanneguy  du  Chastel,  en  tapisserie,  linge  et 

broderie,  par  don  à  luy  fait  par  le  Roy  

 xxxviti  1.  VI  s.  VI  d.  p. 

A  maistre  Loys,  seig^neur  de  Crussol,  en  certaine  quantité 
de  menues  lance  (?)  à  luy  délivrées  au  moien  du  don  que  le 
Roy  luy  ay  fait  xvi  1.  p. 

Audit  maistre  Loys  de  Crussnl  en  drap  d*or  d'escarlate, 
martres  et  autres  choses  à  luy  délivrées  en  nature  par  vertu 
du  don  à  luy  fait  par  le  Roy   v^  xciii  1.  p. 

A  Loys  de  la  Haye,  escuyer  d*escuirie  du  Roy,  par  don  à 
luy  fait  par  ledit  seigneur.    .    .    .     itii^  xxvii  1.  iiii  s.  p. 

Deniers  paiez  par  Tordonnance  des  commissaires  à  plu- 
sieurs personnes  v  I.  vi  s.  p. 

Gaiges,  tauxations  et  salières.    .    .     iii^  xlii  1.  xvi  s.  p. 

Deniers  rendus  et  non  reçus  montans  à  la  somme  de.  . 

 Hvii^  xxxii  1.  IV  s.  vin  d.  p. 

Despence  commune  monte  vii  1.  vu  s.  ii  d. 

SOMMS  TOTALB  OB  LA  DITB  OEPRNSR  : 

xtiii"  vi^  un  1.  ni  8.  IV  d.  p. 

Ainsi  est  deu  audit  commis  par  plus  mis  que  receo.  .  . 
 IX  1.  XVII  s.  Il  d.  p. 
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«  Estât  en  brief  du  compte  particulier  de  J.  de  Beaune 
touchant  Tadministration  et  chiarge  qu*il  a  eue  des  biens 

du  cardinal  évesques  d'Augi*.  is,  clos  et  rendu  en  la  Chambre 
des  Comptes  le  xxix'™"  jour  d'octobre  mil  IIII*^LXXI1I.  » 


Rbcettb. 

Du  Roy  nostre  sire,  par  les  mains  Robinet  le  mareschal, 
serviteur  de  Mgr  de  Torcy  xx!?**  vi^  xxix  1. 1 

Dndit  seigneur,  par  mons*"  Fevesque  de  Besiers. 
  Il"  vii*^  I.  t 

De  Jehan  Le  Breton,  marchant  et  bourgeois  de  Paris. 
 XV|C  1.  t 


Autre  Recette  à  cause  du  décime  levé  eur  les  gens  d'Église, 

De  M"^  1  abbc  de  Braiillioiue,  par  les  luaius  Je  Malluuiu 
Carca  ii*^  1. 

De  maistres  Guillaume  et  Jehan  de  Cambrays  frères.  • 
.    .    .    .    ,    .    .    .    .    ;    .      tiii"  111*^  Lvi  1.  II  s.  VI  d. 


Autre  recette  faicte  pour  raison  de  mi*"  escus  d^or  que  les 
kabitaus  de  Poietiers  avoient  promis  au  Roy  pour  avoir  un 
parlement  oudit  lieu. 

Du  Roy.  nostre  sire,  par  les  mains  de  Michel  Daviron  (?) 
receveur  de  Poictou  v"  1. 


Autre  recette  faicte  de  certaine  vesselle  d'argent  apartenant 

à  l'evesque  de  Verdun, 

De  Martin  Ponchcr  et  maistre  Guillaume  Girard. 


ur  Li  marcs  m  onces. 


Somme  totale  de  la  recette  kn  di-mkhs  : 

XX&IX"  LXXXV  1.  II  S.  VI  d. 


ËK  VBSSBLLE  D^ARGBNT  : 


ur  Li  marcs  iti  onces. 
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Dbspbhsb. 

A  Jehan  Rriçonnel,  receveur  gcnerai,  pour  convertir  aa 
fait  de  son  oliice  par  xu  deschin  gcs*  

 XXXVU"  VUi^  LX3LV  1.  Xlll  S.  1  4.  t. 

A  mestireFalco,  ambassadeur  de  nostre  Saint  Pere  le  pape. 
 vin'  I. 

Autlit  Jfehan]  Briçonnet,  receveur  géncial,  a  esté  baillée 
la  dicte  veiss*  lit  d'argent. 

Audit  J[ehanJ  de  Beaune,  pour  ses  gaiges  et  salières  d'avoir 
fait  la  recette  et  dépense  de  ce  présent  compte.    .    .     ui^  1. 

SOMMB  T0T4LB  DB  LA  DBPBN8B  BN  DBMIBBS  : 

XZXVlll"  IX*^  LZXV  1.  XIII  S.  I  d. 

Et  en  vesselle.        .    .      iii^  li  marcs  m  onces  d'urgent. 

Doit  le  Receveur.  cix  1.  ix  s.  v  d. 

Laquelle  somme,  par  vertu  des  lettres  du  Roy  et  ordon- 
nanees  de  M''*  des  Comptes,  ledit  receveur  a  paiée  à  Nioolai 

Malingre  pour  convertir  au  payement  des  gaiges  et  droix  des 
offices  de  ladicte  chambre  pour  Pannée  finie  au  derrien  sep- 
tembre mil  iiii' I  \xi. 

J[ehan]  de  Bcauno  en  son  compte  du  iait  dos  luens  du  car- 
dinal d'AnfTers,  fait  despeuse  à  J[ebanj  Briçonnet,  receveur 
général  de  la  somme  de.    .      xxxvii"  viii^  lxxv  1.  xui  s.  i  d. 

Primo,  par  sa  lettre  du  xxii*  juing  iiii'uux  de  ceste  partie 
a  esté  baillé  au  Roy  de  Césille  pour  don  k  luy  fait  pour  le 
Roy  iiii"  1. 1. 

Item,  à  Loys  de  Saint  Ville  (?)  pour  ung  veage  qu'il  fil  en 
Kspaigne  la  somme  de  vi"xvii  1.  x  s.  t. 

Item,  à  Regnaut  du  Chastellet  pour  ung  veage  qu'il  fit  en 
Guyene  •  ii^  1. 1. 


i.  V.  Mandement  de  Louis  XI  à  Jean  de  Beaune  (et  non  «  Beanna* 

comme  a  lu  M.  Vaesen  dans  son  analyse  du  fa.  Bourré)  de  remettre 
à  Jean  Briçonnet  une  somme  de  4337  livres  10  sous  tournoi*»  sur  les 
biens  de  Tévéque  d  Angers,  Balue;  Amboise,  1469  juin  20  (Bibl.  iNat., 
Bourré,  fs.  fr.  20497,  fol.  7). 
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Item,  par  sa  lettre  du  xxi  juing  audit  au  i.xix,  ct-ste  somme 
dp  vt"  I.  t.  a  esté  baillée  à  Mgr  de  C.uveiuie,  par  I  «iiduaiiance 
(lu  ÏU*\  pour  le  défrayer  eo  partie  de  son  parteincnt  do  Hre- 
taigne  vi"  1.  t. 

Item,  par  autre  sccdule  du  xxvi"  juing  lxix  à  Oudet 
d'Aidie,  s**  de  Lescun,  pour  don  k  luy  fait  par  le  Roy  à  cause 
des  bons  et  aggreables  services  qu*il  luy  a  faiz.     viu"  ii*^  1. 1. 

Item,  antre  acedule  du  xxx*  juing  lxix  à  matstre  Pierre 
Doriole,  gênerai  des  finances,  pour  don  à  luy  fait  par  le  Roy. 

 >     «     .     .        VllI^  XXV  l.  X  s.  t. 

Item,  par  autre  lettre  dudit  xxx"  juing  lxix  à  Michel  de 
la  Grandie,  M*  de  la  chambre  aux  deniers,  qui  en  est  comp- 
table et  est  pour  convertir  au  fait  de  son  office.    .  .  v*^  I.  t. 

ht  iîi.  juii  sa  lettre  du  vi"  juillet  I.XIX  à  Jehan  de  Beaune 
pour  scMublable  soiurue  que  le  caiclmal  d'Angers  luv  devoil  à 
cause  de  la  vente  de  trois  tappis  veluz.     .     .      viii'*'^  v  1.  t. 

Item,  par  autre  sa  lettre  dudit  vi"  juillet  lxix,  eeste 
Bomiue  de  m"  iiii^  iiii^^  xti  1.  x  s.  t.  a  esté  baillée  comptent 
au  Roy  m"  iiii*^  ua'"'  xii  1.  x  s.  t. 

Item,  par  autre  lettre  du  xv"  juillet  lxix,  ceste  partie  de 

XXIX  1.  VI  s.  Il  d.  t.  a  été  convertie  en  veisselle  d'argent  et 
départie  à  maistre  Nicolay  Diesbach,  Guillaume  Diesbach, 
ambassadeurs  des  pays  de  Berne  et  ht  Dyego  d*Arguillere  de 
la  maison  du  marquis  de  Yillaines.  .     v^  xxtx  1.  t.  vi  s.  it  d. 

Item,  par  sa  lettre  du  premier  jour  d*aoust  lxix,  à  Noël 
le  Barge,  trésorier  des  guerres  qui  en  est  comptable.  .  . 
 iiii"  III*'  1.  t. 

Item,  à  luy,  par  ha  lettre  du  xv**  d'oetobre  lxix  ceste  partie 
de  V*  v*-  I.  t.  a  esté  baillée  eompteal  au  Uoy.    .    .      v*  v*^  1. 

Item,  à  luy  par  sa  leltie  du  vu*  uoveiubre  lxix,  à  Mon- 
seigneur le  duc  de  Guyenne  pour  don  à  luy  fait  par  le  Hoy. 
 ,    .   .   .   .     m"  1. 1. 

Item,  par  sa  lettre  du  xviii*  janvier  lxix,  cette  partie  de 
ix^  xxvt  1.  VI  s.  XI  d.  t.  a  esté  employée  en  chambres  de  serges, 
iita,  couvertures  et  draps  de  lit,  pour  fournir  les  chambres 
du  chastel  d*Amboise  ix^  xxvt  1.  vi  s.  xi  d. 

SOMMB  DBS  niTBS  Xll  PABTIB8  : 

xxxvil"  viit*^  Lxxv  I.  xnt  s.  t  d. 

H.  FoKtisoT.  Jean  bolne.  13 
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PfBRBB  DB  LaILLT,  BN  SON  COMPTE  DBS  BIBITS  DU  CABDlttAL  o'Av* 
GBRSy  PAIT  DBSPBMCB  A  J[BHAN]  BrIÇONNBT,  BBCBVBUB  GBHBBAI., 
BU  CINQ  DBCHIARGBS  DB  X*  CJX  L.  P.»  VALBN8  BU  TOUBUO» 
Ml"  VI*^  L.  T. 

Primo,  par  descharge  du  xnt*  juing  fîi!*LXtx  :  d«  cette 

partie  ne  se  trouve  point  de  despense  particulière  et  spéciale 
et  seiiililci  oïl  (Qu'elle  ait  esté  convertie  au  fait  de  l'office  dudit 
Jehan  Briçoonet  ui"  vm*^  I. 

Item,  par  autre  deschiarge  du  xxvi**  juillet  lxix  pour  ceste 
partie  de  m'"  1.  t.  a  esté  baillée  à  Noël  le  Barge,  treaorier 
des  guerres,  pour  paier  partie  de  rarmée  de  Castellongne.  . 
  un»  I.  t. 

Item,  par  autre  deschiarge  du  octobre  lxix,  XU*^  1.  p. 
vaiaus  en  tournois   xv^  1. 

11  sembleroit  que  ceste  partie  ait  esté  baillée  à  Loys  de 

Marrasin. 

Item,  par  autre  deschiarge  du  ix*  février  lxix  au  Roy 
pour  fere  ses  plaisirs  et  vouUentés.    .    .     iiii*^  xu  1.  x  s.  t. 

Item,  par  autre  deschiarge  escripte  le  xxi*  janvier  LXXIII, 
ceste  partie,  bien  qu'elle  soit  couchée  au  chapitre  ic  Deniers 
ic  baillez  comptent  au  Roy  » ,  ce  neantmoins  Ta  eue  Philippe 

des  Essars  pour  don  à  luy  fait  par  ledit  seigneur.  .  .  . 
  Il"  ix*^  xxxvii  1.  X  s. 

SOMMB  DBS  DITB8  CINQ  PABTIB8  :  Xll*  Vl^  L  1.  t. 


Estât  rn  bribf  du  compte  Martin  d'ârgougrs,  commis  a  la 

«eceptr  grnbralb  du  thmpoiu-.l  des  bénéfices  du  cabdisal 
d'Angers  et  db  r,'EVKsQLH  de  Verdi'n  dbfuis  le  vin''  jour 
db  mat  mil  iiii^lxix  jusqu  au  premier  jour  dr  mil  iiii^lxxi. 

Rbcbptb. 

Du  revenu  et  émolument  des  eveschés  d'Kvreux  et  abbave 
de  Fescamp,  ensemble  des  baronnies  et  seigneuries  depea- 
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dans  (le  I  idite  abbaye,  par  Léger  Laurent,  recepveur  du  tem> 

porel  desdits  csveschié  et  abbaye  

.    .     m'  vii*^  XXXV  1.  XIII  a.  u  d.  ob.  monooie  de  Normaodie. 

De  Guillaame  Varin,  recepveur  à  la  baruiinic  de  Fon- 
taines LVIl  1.  Il  s.  lu  d.  t. 

De  Jebao  Mustel,  recepveur  k  la  baronnie  du  Jardin  sur 
Dieppe.  xt^  xvi  I.  un  s.  un  d. 

De  maistre  Raoul  de  Feuilly,  recepveur  de  la  baronnie 
d'Argences  ii"  iiii**  lxvii  1.  x  s.  t. 

De  Guillaume  Ugot  et  Laurens  Surreau,  recepveur  de  la 
baronnie  de  Saiot-Gervais.    .    .     ix^  xl  1.  xviii  1.  vu  d.  ob. 

De  matstre  Michel  Bonjeus,  recepveur  des  terres  d*Aisie  et 
Sainete  Croix  viii^  xix  1.  xvi  s.  v  d.  ob. 

De  Robert  (tobiii  rt  luaistre  Pierre  iiurcl,  feriuieis  de  In 
terre  de  Heudccqucvilic.    ......     uu^^  xui  I.  t. 

De  Pierre  Gourtoys,  receveur  du  fief  de  Harflear.  .  .  . 
 XLUI  1.  XVIII  s.  ob. 

Des  deniers  dciiz  pjir  \o  Uoy  à  l'église  de  Fescamp  à  cause 
de  son  domaine  de  Caea.  .    .    .      m*  lxxi  1.  x  s.  m  d.  ob. 

Des  restes  deuz  par  la  fin  et  conclusion  des  comptes  de  plu* 
sieurs  des  officiers  des  dessusdites  receptes.    ix^  xlix  1.  x  d.  ob. 

Des  deniers  venuz  de  la  vente  et  tonture  des  boys  d'Ar- 
gences LXXIIII  1.  VIII  s.  Illl  d. 

Des  reliefs  deuz  par  lesdits  recepveurs.     cxv  1.  vi  s.  m  d.  t. 

Des  deniers  venuz  du  temporel  de  Teveschié  d*Evreux  par 
Jehan  Hardel,  recepveur  d'iceux.  .    .     xi*^  v  I.  xii  s.  i  d.  t. 

Des  deniers  de  Tespintuaulté  dudit  eveschié  d'Evreux  par 
maistre  Jehan  des  Ghamps,  scelieur  dudit  eveschié.  . 

 IX^  LXIII  1.  V  s.  VIII  d.  t. 

De  M*  Henry  Alexandre,  fermier  de  la  terre  de  Villiers 

Saint^Pol,  dépendant  de  Tabbaye  de  Fescamp  

 c  1.  t.  forte  monnoîe. 

De  M*  Jean  Marlineau,  commis  à  la  recette  de  revesehié 
d'Angers  xi*^  lui''^  xii  1.  xi  s.  x  d.  t. 


Digitized  by  Google 


228 


XVIL  —  COMPTES  D£  C£STIOiN  DES  BIENS  DE  BALUE. 


ÂUTRB  ftSCKPTB. 

[Touciiant  l'evesque  de  Verdun]  

 m"  v*^  iiii"^  xiil.  X  s.  t.  forte  monuoie. 

De  Jehan  Genraise,  commis  à  la  recepte  du  prieuré  de 
Saint-Jehan  de  Blaye  iiti^  lvi  L  vi  s.  viit  d.  t. 

De  M*  Jehan  Potin,  examinateur  au  Chastellel  de  Paris, 

Thomas  Adam,  commis  h  la  recepte  de  la  revenue  de  l'sb- 

bayt"  (ie  Saint  i  luen  v  près  Reims,  tant  en  deniers  eontens 
comme  en  une  sccduie  de  frère  Jehan  Aufierit,  montant  en- 
semble XV*^  XXIX  1.  t 

Du  prouffit  et  émolument  du  prieuré  de  Saint  Eloy  ii  Paris, 
néant,  pour  ce  que  le  Roy  Ta  donné  a  Monseigneur  le  pre* 
aident  La  Driesche  Néant. 

Somme  totale  de  la  recepte,  hi  monnoie  de  Normandie 
évaluée  à  forte  mouaoic.      xviii"  iiii^  xxvui  1.  viii  s.  x  d.  t. 

Dbsj>bncb  sur  cb. 

A  Jehan  Briçonnet,  recepveur  gênerai,  par  desehiarge 
escripte  le  xii*  jour  de  juing  mil  itii^Lxtx,  k  Gilbert  de 
Cabannes,  seigneur  de  Curton,  pour  don  à  luy  fait  par  le 
Roy  Il"  II**  txviii  l.  XY  S. 

Pour  la  garde  ci  despense  dudit  cnrdinal  d'Anj^^crs.  .  . 
  il"  11*^  xix  1.  XVII  s.  VI  d. 

Pour  la  dépense  de  ceux  qui  ont  eu  la  chiarge  de  mener 
ledit  cardinal  au  chastel  d*Onzan.    .    .      lxxvi  1.  ii  s.  vi  d. 

Pour  la  garde  et  despense  de  revesque  de  Verdun.  .  . 
  IIII*^  XXV  I.  X  s. 

Pour  la  despense  et  la  garde  des  gens  desdits  cardinal 
d*Ângers  et  evesquc  de  Verdun  vi''^  v  1. 1. 

A  M*  Jehan  le  Boulengier,  président  en  la  Court  de  Par^ 
lement  et  Guillaume  Alegrin,  conseillier  en  ladite  cour,  corn* 

missaires  ordonnés  par  le  Roy  à  fere  le  procès  desdits  cardinal 
d'Angers  et  evesque  de  Verdun  ut  Jehan  de  Molin,  greffier 
oudit  procès  ii"  iiit^  xliu  1. 

Veages  et  tauxations  en  plusieurs  parties  couchées  et  em- 
ploiées  oudit  compte  vi"  vt  1.  x  s.  t. 
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Deniers  paie/  pour  plusieurs  nmbassailes  et  chevansehées 
faif  trs  tant  ;i  Homme  devers  nnstre  Saint  Pere  !e  Pape  comme 
devers  le  duc  de  Bourgogne  pour  le  fait  desdits  ciudinal  et 
evesqnr  de  Verdun  ii"  iiii*^  lxy  l. 

Pour  la  vesture  et  chaussure  et  entretencment  des  serviteurs 
dessusdits  cardinal  d*Angers  et  evesque  de  Verdun  estans  en 
la  garde  de  messire  Tristan  Lermite,  prcvost  des  mares- 
chaulx  XXV  1. 

Pour  deniers  baillez  comptens  aux  serviteurs  dudit  evesque 
de  Verdun  pour  culx  en  retourner.    ...      ix*^  xix  I.  t. 

I*()iir  (IciiieTS  emploiez  en  la  fortificntioii  du  chustel  de 
MoutbasoD  pour  plus  scurement  garder  ledit  cardinal.      cl  1. 

Despeose  coroniuneen  plusieurs  parties,  vu  1.  viii  s.  viiid. 
Somme  totafe  de  la  àespence  :  x*  v*^  iiii^  vif  1.  viii  s.  t. 

Doit  le  recepveur  :  vu"  viii^  xli  1.  x  d.  t. 

Sur  lequel  deu  luy  a  esté  restablie  par  rordonnance  des 
messeigneurs  des  comptes  et  par  vertu  de  plusieurs  certifi- 
eations  et  quictances  par  luy  de  nouvel  apportées,  dont  il 
estoit  chiargié  la  somme  de.   .    .    .     vi"  ii^  iit  L  xvi  s.  t. 

Ainsi  reste  que  ledit  recepvcur  doit  de  clerc  

 xvi*^  xxvti  l.  tiii  s.  X  d.  t. 

Item,  et  en  la  fin  d'un  compte,  ledit  Martin  d'A r£(ouges, 
reeepveur,  se  chiarge  et  fait  receple  de  lu  somme  do  un'"' 
VIII  I.  m  s.  îiii  d.  t.,  par  luy  receu»-  de  Guillaume  Ugot,  re- 
eepveur de  la  baronnie  de  Saint-Gervais,  laquelle  il  avoit 
obmise  en  sa  receptc,  pour  cecy.      iiii**  via  i.  III  s.  iv  d.  t. 

De  laquelle  somme  de  xvt^  xxxvit  1.  iv  s.  x  d.  t.,  ensemble 
de  tout  ce  qa*il  povoit  devoir  ii  cause  de  ladite  administration, 
le  Roy  a  quicté  et  deschiargé  ledit  reeepveur  par  ses  lettres 
patentes  données  à  Chartres  le  xxvi'  jour  de  décembre 
mil  iiii'lxxiii,  moiennant  la  somme  de  xvi^  I.  t.  qu'il  en  a 
paté  conptent  audit  seigneur.  En  obtcm^iérant  auxquelles 
lettres,  messeigneurs  des  comptes  ont  fait  deschiargé r  ledit 
reeepveur,  en  paiant  par  luy  la  somme  de  lx  1.  t.,  ccst  à 
Bçavoir  aux  malades  de  TOstel-Dieu  de  Paris.  .  .  xi.  1.  t. 
et  aux  religieuses  de  Lougchamp  xx  1.  t. 
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ce  qu'il  a  fait,  comme  par  deschiargc  du  trésor  rendue  sur 
ledit  compte  peut  apparoir. 

[Bibl,  NaL,  CoU^Dt^uy,  vol.  762, /bl.  280  r«  d  185  v^,  Orig.pap.Xif^ê,], 

XV 111. 

Amboise  [1470].  26  Janvier.  Lettre  de  Louis  XI à 
Jean  Bourré,  seigneur  du  Piessis, 

Monsieur  du  Plessiz,  envoyez,  incontinent  ces  lettres  veues, 
homme  propre  aveecjues  argent  a  Montbason,  devers  Fran- 
çois de  Doins,  pour  faire  les  despens  du  cardinal  depuis  ledit 
iieujusques  à  Onzain,  et  gardez  comment  que  ce  soit  qu'il 
n'y  ait  fauite.  Donné  à  Amboise,  le  26*  jour  de  janvier. 

[Signé  :]  Loys.  [Contresigné  :]  J.  Leclerc. 

[Bibl,  NaL,  fs.  fr.  20427,  /W.  79;  orig.pap.^l 
XIX. 

1471,  4  novembre.  — Instructions  particulières  de  Louis  Xi 
à  Guillaume  Compaing  et  Antoine  Raguier,  ambassadeurs 

près  le  Saint-Siège, 

i  11^.1  ruelions  d'autres  choses  partienlières,  dont  le  Hov  a 
chargé  Messires  Guillaume  Compaing  et  Anthoine  Kaguicr 
pour  bcsongner  avec  nostre  Saint^Père,  après  qu'ils  auront 
besongné  sur  les  autres  matières. 

Premièrement,  après  qu'ils  auront  besongné  es  antres  ma- 
tières, comme  dit  est,  diront  à  nostre  dit  Saint  Pere,  que  le 
Roy  le  supplie  très  dévotement  qu'il  lui  plaise  envoyer 
commissaires  non  suspects  ne  favorables  pour  besongner  en 

1.  Et  aussi:  Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  6602,  fol.  52,  publié  d'après  ce  dernier 
ms.  par  Bricard,  Jean  Bourré,  p.  143;  le  texte  est  absolument  le  même. 
—  Une  seule  erreur  de  date  à  relever;  Bricard  dit:  «  Dès  l'année  1469, 
«  Bourré  avait  été  chargé  de  faire  les  'If'vjM-os  rardinal.  »  C'Cit 
1470,  car  le  26  janvier  1469,  Balue  n'était  pas  encore  arrêté. 


Digitized  by  Google 


m.  -  1471,  4  NOVEMBRE.  231 

Il  matière  du  procès  de  maistre  Jean  Balue,  communément 
appelé  cardinal  d*Ângers,  et  de  l'evesque  de  Yerdan  et  es 
dêppendances  d*iceluj»  afin  que  la  vérité  des  crimes  et  malé* 
(cet  qu'ils  ont  commis,  puisse  estre  eongneue  et  acertenée  et 
bonne  justice  en  estre  faicte  par  Tautorité  et  jurisdiction  de 
Dostre  Saint  Pere  comme  raison  est. 

Item,  et  lesquels  commissaires  ayant  puissance  de  exami- 
ner juger  et  décider  ledit  procès  ou  ruyaunie  de  France  en  y 
gardant  Tinlerest  du  Roy,  les  droits  de  liiy  et  de  sa  couronne. 

Item,  et  se  nostre  dict  Saiact  Pere  alleguoit  que  feu  pape 
Paal  y  envoya  des  commissaires,  lesquels  touteffois  n*y  ont 
point  besongnéy  diront  et  remonstreront  que  chaseun  peult 
assez  avoir  congneu  que  ledit  feu  pape  Paul  tenoit  termes 
ioivant  son  plaisir  et  affection  toucliant  ledit  procès  et  les 
commissaires  qu'il  y  envoya  estoient  très  favorables  a  la  ma- 
tière pour  laquelle  actaindre  et  en  scavoir  la  vérité  le  Roy  a 
si  très  g^rand  intercst  que  plus  ne  pourroit. 

Ittiii,  et  pour  ce  que  le  iioy  congneubt  la  faculté  et  all'ection 
que  lesdits  commissaires  nvoient  a  divertir  l'esclaircissement 
de  ladite  matière  et  empcschoient  que  le  Roy  ne  veist  ou 
sceut  ce  qui  B*en  trouveroit,  et  ne  voulurent  souffrir  que  a 
faire  ledict  procès  y  eust  presens  aucuns  des  officiers  du  Roy 
lais  a  cette  cause,  tous  les  seigneurs  du  sang  et  gens  du  grand 
conseil  du  Roy  voyans  que  par  ce  la  chose  estoit  en  voye  de 
ne  venir  jamais  a  lumière,  ne  les  coulpables  et  consentaos 
estre  actains,  furent  d'opinion  qu'on  ne  devoit  point  laisser 
besonf^^ner  lesdits  commissaires  et  qu'on  en  devoit  advertir 
ledit  pape  Paul  pour  y  donner  une  autre  provision,  ce  qui  ne 
s'est  peu  taire  pour  ce  qu'il  a  été  prévenu  de  mort. 

Item,  mais  quant  il  plaira  à  nostre  dit  Saint  Pere  y  envoyer 
commissaires  notables,  non  suspects  ne  favorables  pour  y 
besongner,  le  Roy  y  entendra  très  volontiers  et  leur  donnera 
et  fera  donner  telle  obéissance  que  chaseun  congnoistra,  le 
grand  désir  et  zele  qu'il  a  au  Saint-Siège  apostolique  et  a 
la  reverance,  observation,  et  obéissance  d'iceluy*. 

[BiàL  NaL,  CoiL  Jhtpuy,  t.  760,  foL  2b  et  tuiv.j. 

1  I>e  reste  de  rinstruetion  est  relatif  aux  intérêts  de  la  maison  de 

SsYoie. 
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XX. 

liSO,  28  Avril.  Instructions  données  par  te  Pape  Sixte  !V 
au  cardinal  Julien  de  la  Royère^        en  France, 

Juliuio,  «piieopo  Stbinensi»  apoitolioe  aodis  IflgilOt  etc. ,  qnod  pdait  înqninn 
in  crimine  lonp  majesUlis  et  infideliUtk  ooatc»  Johanaem,  tituli  nneto 
Suzaniiac  presb}  lerum  cardinalom,  et  GuilUnniiin,  epiloopam  VirdaneoMm, 
cttin  facullalibus  opporUinb. 

Stxtus,  etc.,  venerabilt  fratri  Juliano,  epLscopo  Sabioeasis 
ecclesie,  sancti  Pétri  ad  Vincula  DUDCupato,  peaitenciario 
nostro,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Cum  te  ad 
Franeie  Anglie  et  Scocie  régna,  ac  universas  Galliarunt  pro- 
vîncias,  nccnon  sin^rula  domînia  dilecti  liln,  nobîHs  viri 
Maximiliani,  diiris  Austrie,  (jdovis  respecta  vcl  causa  sihi 
siibjecta  et  noimulla  alla,  provincias,  communitates,  terras  et 
loca  pro  nonnuUis  ardnis  et  ma<^nis  ncu;^ocns  Icg-atiun  iKistrum 
de  iatcre,  de  fratrum  uostrorum  sanctc  romane  ecclesic  car- 
dinalium  consîUo,  persooalitcr  destinemus;  et,  sicut  olim  ad 
audienciam  nostram  sepe  deductum  extitit,  dilectus  filios 
noster  Joanoes,  tituii  saDte  Suzanne  presbyter  cardinalis,  et 
veDerabilis  frater  noster»  epiacopns  Yirdunensia,  nonnnlla 
crîmina  et  coojaraciones  contra  majestatis  régie  lesionem  do* 
miniornm  concernentia,  et  alias  infidelitates  commiserint, 
proptercjue  eoriim  pcrsoiic  jamdiu  sub  tula  custodia  itiancipati 
lueruut,  Nos,  ciijJicutcs  luis  reluis  (iueni  debituiu  imponere, 
et  pront  dcbitores  sumiis  universis  juslieiam  ministrare,  fra- 
ternitati  tue,  per  te,  vel  per  aliuni  seu  alios  (Johannc,  cardi- 
nal!, et  Guillermo,  èpiscopo,  prefatis,  sub  tuta  custodia  et  ia 
manibustuis  — ita  quodmeritopotencia  secularis  aliquo  modo 
timere  seu  formîdare  non  habcat  —  relaxatis  et  depositis], 
super  criminibus  et  conspirationibus.  infidelîtatibus  et  aliti 
per  cardinalem  et  episcopum  predictos,  ut  dicitur,  perpétra* 
tis,  summarie,  simplîciter  et  de  piano,  sine  strepitu  et  figurt 
judicii,  sola  laeti  veritate  respecta,  etiani  termiuis  bieniialibus 
et  aliis  de  jinis  uecessitate  obsorvari  consuctis,  pioul  libi 
videl^iUir,  a!>l)reviatini  auctoritate  nostra  iu(pnrendi,  iiecnon 
ad  hoc  procuratoretu  fiscalem  et  alios  oiiiciarios  ad  bujusmodi 
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c:msam  promovendam  deputandi,  ft  omnia  ncta  per  notarios 
pubiicos  et  bone  famp  autcntifo  in  scriptis  rodigi  faciendi,  et 
processum  desuper  facieudum  sub  sigilio  tuo  secreio  claa- 
deodi,  etaobisinconsistorioDostro»  atnonest  inluo  regresra 
referendiy  omniaquc  et  singula  circa  hec  neceasaria  partter  et 
oportuna,  —  reservata  tamen  nobis  et  fratribas  nostris  prediic* 
lis  toper  hiis  omnibus  et  singulis  sententîa,  faciendi  exe^ 
qoendi  ac  adimplendî,  plenam  et  liberam  aoctoritate  apoa- 
toliea  ex  certa  nostra  scientia  concedimua  facultatem,  — 
Donobatantibiift  premissis  ac  oonatitationibut  et  ordinacionibus 
apostolicis,  ceteriaque  contrariis  quibuacumque.  Datum 
Rome,  apud  sanctum  Petrum,  an  do  iDcarnacionis  dominice 
niillesimo  quadringenteaimo  et  octuagesimo,  quarto  kalendas 
maii,  pontificatus  nostri  anno  nono. 

[Arch,  tecr.  Yat.,  Heyesl.  Stxli  IV,  t,  DCLXXXJoL  2«2  w«J. 


XXI. 

r 

Rome,  1.1482],  4  mai.  —  Lettre  de  Jean  Balueà  Imbert 
de  Batarnay,  êe^neur  du  Bouchage. 

Monsieur  du  Bouchage,  je  me  recommande  à  voua  tant 
comme  j'y  puys.  Je  voua  ay  naguerea  escript  par  ung  che- 
vaocbeur  de  1  escurye  et  vous  ay  envoyé  l'office  de  St.  Bona* 
vanture  que  noatre  Sainct  Père  a  composé  pour  bailler  au 
Roy. 

Depuis,  les  gens  de  vostre  beau-frere  se  sont  adresses  a 
moy  pour  sa  pension  sur  Grenoble  et  m*ont  dit  que  le  Roy 
en  avoit  escript  au  Pape  et  a  Monsieur  de  Mascon  a  quy  ils 
avoient  baillé  leurs  lettres,  mais  il  leur  a  dit  qu'ils  sont 
perdus.  11  est  besoing  que  ayex  unes  petites  lettres  du  Roy 
pour  cette  matière,  et  je  prans  a  ma  charge  de  faire  depescher 
lea  provisions  nécessaires  et  le  feray^de  très  bon  cueur,  et 
toutes  autres  choses  que  je  panseray  estre  au  bieng  de  voua 
ou  des  vostres. 

Nostre  Sainct  Pere  a  escript  au  Rov  plusieurs  foiz,  rnrorrs 
de  présent  escript  de  ma  bonne  fidélité  envers  luv.  Je  vous 
prye,  escrivcz  unes  lettres  ù  Monsieur  le  Cardinal  de  Sainct 
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Pierre  ad  Vincula  comment  le  Roy  est  bien  content  des  bons 
termes  que  le  Pape  me  tient  et  aufifii  ledit  Monsieur  de  Sainct 
Pierre,  et  en  escrivez  unes  au  conte  et  tous  me  ferez  grand 
plaisir. 

Je  voua  prie,  recommandez  moy  très  humblement  en  la 
bonne  grâce  du  Roy,  je  luy  escry  en  le  mercîant  des  grans 
grâces  qu'il  luy  plaist  tousjours  me  faire.  Monsieur  Du  Bou- 
chage, je  prie  Nostre  Seigneur  qu'il  vous  doint  ce  que  désirez. 

Escript  a  iiotiie  le  lui*  de  may. 

Il  me  scnible  tiue  If^  Hov  rsciisc  vou-       _  „ 
.     .  Le  tout  Vostre 

lentiers  au  Pape  en  le  mcrciunt  des  bons 

terme»  qu'U  me  tient  pour  l'amour  de  ^ar"  d'Angers, 

lui.  Je  vous  prie,  tenez  y  la  main. 

[Au  dos  :]  Monsieur  du  Bouchage,  conseiller  et  cham- 
bellan du  Roi. 

[BibL  NoL,  f».  fir.  2907,  fbl.  28,  oriff.peqt.]. 


XXII. 

Home,  1482,  9  novembre.  —  Bref  de  Sixte  IV  au  cardinal 

de  Séville. 


Itemm  «tquo  ilcrum  Gard.  HispaleoMiii  borlatur  pro  benefidomm 
nunqae  rettitatione  Jotimis  lit.  t.  SuauuiM  card.  Andegavensu. 


Cardinali  Hispalensi. 

Dilecte  fili  noster,  sahitem,  etc.  Quanto  studio  quantoque 
labore,  ac  apud  cinissinunn  in  Chrislo  tihuin  nostrum,  Fran- 
corum  Regem  cristianissiniuni,  usus  sis  pro  bencfinoi uni 
bonoriimque  restitucione  dilecti  filii  nostri  Johannis,  tituli 
sancte  Susanne  presbyteri  oardinalis  Ândegavensis,  non  solum 
litteris,  sed  etiam  fama  ipsa,  plane  intelleximus.  Sed  quoDism 
res  nondum  sortita  est  qoem  speramus  effectum,  hortamor 
te  ne  a  tam  sancto  pietatis  opère  incepto,  ut  per  litteras  tuss 
poUicitus  es,  désistas  donec  rem  perduxeris  ad  finem  optatnm* 
Nobis  enim  et  huic  Sancte  Sedi  sacroque  venerabilium  frs- 
trum  nostrorum  cardinalium  rem  gratam  feccrîs,  et  apud 
Deuin  mcntonam.  Pergc  igitur  et  perûce  quam  suscepisti 
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rem.  Te  enim  iterum  atque  iterum  hortaniur  efficias  hoc  sin» 
golari  beoeficio  cardinalem  ipsam  hominem  gratissimam 
Dobis»  el  onWerso  cardinalium  collegîo  carissimum.  Quod  ai 
feeeris,  cpod  non  dubitamas,  et  apad  Deum  meritum  et  apud 
homine»  maximam  laudem  et  commendationem  asaecuttts 
fueris.  Datum  Rome,  die  ix  Novembris  1482,  anno  XII*. 

[Areh,  Sicr,  Vai,,  Brwia  SixUlV;  arm.  XXXIX,  L  XY,  foL  192  v]. 


XXIII. 

Romo,  1483,  6  octobre.  —  instructions  rlf  Sixte  IV  au  car' 
dùiai  Jean  Baiue,  légat  en  fronce  et  terres  adjacentes, 

L^Uo  in  Joanncm  c{Mscopuin  Albancnsem,  card.  Andcgavonsom  nunca- 
patiim  ad  Franciac,  nccnon  Castellac  et  I.(>^oni<«  n?gna  ac  ducttum  BriUimîae 
jiro  negociù  Sedis  Apostolicao,  cum  (kcultatibus,  etc. 

Ven.  fratri  Johaniii,  episcopo  Albanensi,  card.  Andoga- 
vensi,  ad  reguuni  Francie  ceterasque  adjacentes  Gulliarum 
et  iilia  adjacentea  partes  et  provinciaa  uaqne  ad  Rbenum  in- 
clusive apostoliee  sedis  legato,  salutem,  ete. 

Etsi  cnnctorum  fideliuin,  quorum  nobia  celitns  universalis 
cara  commisaa  est,  comoda  patemo  deaideramua  affectu,  quan- 
tamcunque  nobia  ex  alto  permictitar,  ut  in  pacia  amenitate 
floreant  operam  atudinmqae  împendimua  regibua  tamen  prin- 
cipibusqiie  catholicis,  qui  sanctam  rcIigioDcm  ut  firmissima 
propuffrKu  tuentiir  et  protegant,  paterno  caritntis  ofïîcio 
L'o  ]>i  o|)(  iisuis  in  eoriini  oportunitntibus  rompartitmir  ut  que 
magiâ  tranquilli  ilorentestpie  iuerint,  co  tnajus  presidium 
religion!  ipai  poaaet  afTcrri.  Quod  si  alienationi  credentium 
benignitas  apoatoltce  aedis  potere  débet,  Galiicana  recte  natio 
jare  optimo  eam  in  ae  expectare  poteat,  quippe  que  inter 
ceteraa  nationea  de  ipaa  religîone  et  aancta  Romana  eccleaia 
optime  mérita  est,  pro  quarum  amplifieatione  et  dignitate 
labores  magnos  sepe  suscepit  et  sanctissima  bel  la  p^essit. 
Ut  igitur  carissimus  in  (Jirlsto  frater  noster  Carolus,  Fran- 
corum  rex  cristianissiinus,  qui,  subtrai  to  nuper  —  ut  Dec 
placuit  —  ab  bumanis  clare  memorie  Ludovico,  genitore  suo, 
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illi  in  regoo  sucessit  ut  duces  priucipes  cl  lucole  oatiouis 
ejusdem  intclligere  apertissime  possînt  nobis  et  haie  saacte 
•edi  in  primis  cure  esse  quod  eorum  res  eu  m  honore  et  trans- 
quUlîtate  succédant  ac  status  ecclesiasticus  ibi  prospère  diri- 
gatur  et  salnbriter  reformetur,  suppressis  sedicionibns  et 
dtscordiis  que  pleramque  in  regum  priniordiis  pullulant, 
habita  super  hoc  cum  Yenerabilîbus  fratribus  nostris  sancte 
Koniane  ecclesie  cardiiialibus  deliberatione  iiialura,  lo,  ctijus 
industria,  exiinia  prohitate,  iïdei  zclo,  inaturitate  consilii 
aliisque  innu[nierajhilmni  virtutum  donis,  quibus  persoDam 
tuam  largiter  Altissiiuus  iusiguivit,  precipiara  in  Domino 
fiduciam  obtinemus,  natiooique  ipsi  origine  et  voluntate  aSec- 
tissimus  esse  scimus,  et  rerum  aliarum  peritiam  maximam 
habere  cognovimus,  tamquam  angelnm  pacis  ad  regnuro 
Francie  ceterasquc  Gallianim  provincias,  ut  prefertur,  tiostre 
et  prefate  ecclesie  nominibus  apostolice  sedis  legatum  de 
latere  nostro  duxîmns  destinandum  et  deputandum,  ac  desti- 
nainus  et  dcputanuis,  non  diibitantes  quod,  —  inspirante 
auclore  oimiiuni  bonui  uin  I  )f  o,  ac  coniilantu  pacis  angcio, — 
nascentes  discordias  supprinieie,  ortas  extinpfuerr  ne  sedare, 
ecclesiaaticum  statum  dirigere,  etquecuaquead  Dei  hoaorem» 
régis,  principum  ac  nntionum  ipsarum  trnnsquillitatem  ae 
gloriam  pertinent  efficere-  scies  et  poteris.  Et  ut  speratns 
fructus  facilius  citiusque  proveniat,  tibt  principes  lam  spiri- 
tuâtes  quam  temporales,  cujuscunque  dignitatis  ezcellentie, 
comniunitates  et  singulares  personas  tue  legationis,  si  opos 
fuerit,  ad  pacem  mutuam»  caritatem,  trcugas,  inducias  et 
sufiercnlias  de  quil)us  til)i  videbitur  inducendi,  ill.tsque  inter 
eas  tractandi  et  compoiicudi  ac  cti;im  conchisas  confirmantîi, 
et  que  pro  eorum  obscrvationc  til)i  ncccssaria  videbuiitur 
nostro  et  prefate  ecclesie  nomine  promictendi,  nosque  et 
ecclesiam  prefatam  obligandi,  securîtatcs  oportunas  prestandi, 
et  que  propterea  firma  et  conclusa  fuerint  sub  censuris  et 
pénis  ecclesiasticis  observari  mandamus  ;  ac  omnia  et  singnia 
alta,  que  in  premissîs  necessaria  erunt  seu  quomodolibet 
oportuna,  juxta  traditam  tibi  a  Domino  prudentiaro,  faciendi, 
ordinandi  et  exequendi,  eadem  auctoritate  conccdimus  fs- 
cullatem.  Nos  enim  obligationes,  parla  et  fédéra  qiieciinqiie 
que  pro  régis,  ducum  ac  principum  nationisque  predicte 


Digitized  by  Google 


XXIY.  -  11^6.  4  MARS.  S37 

tranquilHtate  et  ecclesîastict  status  directione  faoieDda  ordi* 
nanda  et  statnenda  doxeris,  rata  et  grata  habebimus  eaque 
facicmus,  aoctore  Domino^  inviolabiliter  observari.  Tu  igitur 

injunctuin  tibi  hiijusmodi  le<rationis  officium  pro  divina  et 
noslra  ac  dicte  sedis  revcrenlia,  juxta  datani  a  Deo  tibi  pru- 
dentiam  sic  sollicite  ac  prudciiter  stude.is  adimplerc  quod, 
faciente  Aitissioio»  ex  tuo  laudabiii  studio  speratus  fructus 
eveDiak)  tuque,  —  prêter  etcrne  retributiouis  prcmium,  — - 
Dostram  et  dicte  sedis  benedictionem  et  gratiam  exinde  abc» 
rias  coDsequi  merearis.  Dat.  Rome,  apud  Sanctum  Petrunii 
aono  IncarDaçîonU  dominice  millesimo  quadringcntesimo 
octaagesimo  tercio,  octavo  Idus  octobris,  pootificatus  nostrî 
anno  terciodecimo. 

[Arch.  Star.  Vatie,,  RegetL  buU.  Sixti  IV,  t  DGJLXXX,  fol.  354 

XXIV. 

[1 486],  4  mars.  Lettre  du  cardinal  d'Angers 
au  roi  Charles  VilL 

Sire,  je  me  recommande  en  vostre  bonne  grâce  tant  et  si 
humblement  comme  je  puis;  et  vous  plaise  savoir,  sire,  que 
j*ai  receu  vos  lectres  par  monseigneur  de  Faucon,  lequel  m'a 
bien  amplement  declairé  la  charge  qu*il  vous  a  pieu  lui  don- 
ner pour  me  communiquer.  Il  a  eu  bonne  et  bénigne  audience 
de  nostre  Sainct  Pere  qui  Ta  très  voluntiers  veu  et  ouy. 

Sire,  de  ma  part  es  choses  dont  mondit  seigneur  de  Fau- 
con m'a  parlé  et  en  toutes  aultrcs,  je  metray  paine  de  vous 
sn  vir  loiaulineiit  et  dili<,''eamnient  de  mou  petit  povoir.  Luy 
et  moi  nous  ad  viserons  sou  vaut  de  la  disposicion  de  toutes 
choses  de  par  deçà. 

Plaise  vous.  Sire,  tousjours  me  mander  et  commander  vos 
bons  plaisirs  pour  les  acomplir  de  tout  mon  povoir,  aidans 
Dieu,  qui  vous  doint.  Sire,  acomplissement  de  toux  vos  de- 
sirs  et  bonne  vie  et  longue.  Escript  a  Romme,  le  iiii*jour  de 
Mars*. 

1.  Cette  première  partie  de  la  lettre  est  d'un  secrétaire  de  Balue  ; 

ce  qui  suit  est  autographe. 


« 


SIS  m.  —  1(86,  4  MARS. 

Sire,  vous  m'avez  escript  par  monseigneur  de  Faucon  que 
je  vous  face  paindre  Rome.  Je  la  vous  envoiray  le  plus  brief 
que  faire  ce  pourra.  Je  la  fays  fere  en  manière  que  voas  h 
puissez  entendre  comme  si  vous  estiez  sur  le  lieu. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  subget. 

Jehan,  cardinal  d'Angiers. 

[Au  dos  :]  Au  Roy,  mon  souverain  seigneur. 

[BibL  Nai,,  fk.  fir,  15538,  fol,  116,  orig.  pap,]. 


XXV. 

[Rome],  1486  (n.  s.)  4  mars.  —  Quittance  de  JeanBaluef 
protecteur  des  affaires  de  France  en  cour  de  Rome, 

Nous,  Jehan,  cardinal  evesqued'Angiers,  protecteur  des  af- 
faires du  Roy  en  court  tic  Homme,  confessons  avoir  eu  et 
receu  de  maistrc  Antoine  Havîn-d,  trésorier  et  recepvtnir 
gênerai  de  Languedoc,  la  somme  de  deux  mille  livres  tournois, 
que  le  Roy  nostre  sire  nous  a  ordonnée,  pour  notre  entre- 
tenement  et  pension  durant  ceste  présente  année,  laquelle 
somme  de  deux  mil  livres  tournois  nous  en  avons  quicté  et 
quictons  le  dit  maistre  Anthoine  Bayard  et  tous  autres.  En 
tesmoing  de  ce,  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre  main 
et  fait  sceller  de  nostre  scel  le  quatriesme  jour  de  mars  mil 
quatre  cens  quatre  vingt  et  cinq. 

Jeh.  car"'  d'Angiers. 
[Bihl,  Nat.,  fs.  Latin  17030,  foL  149.  —  Pareh,  original^ 

XXYl. 

Rome  [1488],  25  sept..  —  Lettre  de  Jean  Balue^  cardinal 
d'Angers,  à  Charles  VJIL 

Siro,  je  me  recommande  en  vostre  bonne  grâce  tant  et  si 
très  humblement  comme  je  puis.  Et  vous  plaise  savoir  que 
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j'ay  receu  yob  lectres  par  Guillaume  Girauldet,  chevaucbear 
de  vostre  escuerye,  par  lesquelles  m*eflcripYez  que  tous  avez 
entendu  qoe  moy  estant  a  Milan  en  venant  a  Rome  en  la  com- 
paignie  de  Mons.  le  conte  de  Montpeneier  je  fis  certain  ap- 
painctement  entre  madame  Bonne,  duchesse  douairière  de 
Millan,  et  le  seigneur  Ludovicq  de  Millan  et  que  je  vous  en- 
voyasse rinslriinicnt  qui  sur  ce  en  fut  passé. 

Sirr,  il  est  vray  qiio  en  venant  de  P  rancc  k  Romme,  mondit 
s' le  comte  de  Montpenoyer  et  moy  passâmes  par  Milan  et 
pariasmes  avecques  le  dit  s*^  Luduvicq  de  traictier  Tappoinc- 
tement  du  différent  qui  estoit  entre  ma  dicte  dame  la  du- 
chesse et  luy  a  l'occasion  de  son  douaire  et  pension,  et  fismes 
tellement  que  ledit  seigneur  Ludovic  vint  à  la  chambre  de 
ma  dicte  dame  ou  de  longtemps  n*avoit  esté  ne  parlé  a  elle;  et 
la  après  plusieurs  remonstrances  fismes  conclusion  du  dit  ap- 
poiactement,  lequel  ledit  seigneur  Ludovic  promist  et  jura 
en  mes  mnins  comme  légat  tenir  et  observer  de  point  en  point, 
tt  depuis,  sire,  jusques  a  la  venue  de  voz  leetres  n'eu  avoie  oy 
parler  et  pour  ce  n'y  pensoy  plus  ;  toutesfoiz  quant  j'ay  veu 
voz  lectres  j'ay  mis  peine  de  reduyre  a  mémoire  la  matière  et 
ay  trouvé  que,  quant  ledit  appoinctement  fut  fait  et  promis  en 
mes  mains  comme  dit  est,  que  le  dit  seigneur  Ludovicq  délibéra 
faire  escripre  le  due  de  Millan  a  feu  monseigneur  le  duc  de 
Boarbon,  cui  Dieu  pardoin,  aflSn  qu'il  vous  advisast  du  dict  ap- 
poinctement; etadoncqucs  je  fis  prendre  le  double  des  lectres 
eoHacionné  de  mot  a  mot  a  Toriginal  par  la  main  d*ung  mien 
ai  Li  i  laii  c,  le(juel  double  je  vous  envoyé  signé  et  auctentiqué 
allin  (ju'il  vous  plaise  le  faire  monstrer  audit  s""  de  Montpen- 
eier, a  Jehan  du  Hangier  et  a  Jehan  Corbeau,  maistrc  d'ostel  de 
feu  monseigneur  le  duc  de  Savoye,  que  Dieu  absoUe,  qui  es- 
toient  presens.  Sire,  il  ne  s'en  peult  faire  aultre  instrument 
pour  ce  qu*il  ny  eut  aucun  notaire  requis,  mais  mes  lettres 
patentes  seront  aussi  efficaces  que  nul  autre  instrument,  les- 
qoelles  je  vous  eusse  présentement  envoyées,  mais  il  est  bien 
expédient  que  les  tesmoings  réduisent  aussi  a  mémoire  la 
ditte  matière  selon  mes  dittes  lectres  que  je  vous  envoyé  cy 
encloses.  Sur  ce  et  toutes  autres  choses  plaise  vous,  Sire,  me 
commander  voz  bons  plaisirs,  et  je  les  aeconn>liray  de  mon 
povoir,  priant  Dieu  qu'il  vous  doint,  sire,  accomplissement 
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de  voz  désirs  et  bonne  vie  et  longue.  Escript  a  Romme  le 
zsv*  jour  de  septembre. 

Vostre  très  humble  cl  très  obéissant  serviteur  et  subjet. 

Jch.  car"' d'Augiers. 


INDEX  ALPHABÉTIQUE 

DES  NOMS  DE  LIEUX  ET  DE  PERSONNES 


Im  mois  en  italique  sont  les  nutm  de  Ueujc  ; 
iêê  ehiff^  en  Uati^  rmooienl  aux  pièce*  justificatives. 


Abbevillc  (Somme).  —  79.  i8o. 
Acigné  (\inauri  d  ),  évèquo  de  Nan- 

te».  —  3ë.  iS^. 
Adun  (Tbomas).  —  22$, 
Aûf  (Caivadoë).  —  227, 
Ai*  (aidMvêque  d7<  —  V.  Peniiut 

(OUmr  do) 
Albert,  Mcv&laîre  du  due  de  M Uau.  — 

195,  196. 

Alhi  (évfqiir  d').  —  V.  Am)K)iao 
(Louis  (1  )  cl  Jouffroj-  (Jiian). 

Ahncon  (Orne).  —  jyj' 

AlencMi  (Ghttfflei»  Ulard  d  ).  —  1S2 
noie  3. 

Alençon  (Jean  II  d'),  eomte  dn  Perebe. 

—  ',4.  115.  21S. 
Ale&andro  (n<Tiri).  —  22~. 
Alexandre  VI,  pajn»  —  V.  liorgia. 
All^rin  (Guillaume),   conseiller  au 

peiiement  de  Pkrie.  —  81,  165, 

'96,  i$S» 
AmèoUê  (imdrê-^'Linnt).  —  19, 

47.  :o  noie  5.  "6.  77.  78  noie  3. 
80.  82  noie  8,  86,  96.  97.  99, 

153,   15.T,  182,  193,  i^j,  /97, 

içç,  2n,),  201 ,  207,  206,  20S,2l7f 

224  not<  I,  22)  ,  2}0. 

H.  FoHUKuT.  Jean  Ualue. 


Amî)oiso  (rroorgcad  ),  archevéqneéltt 

(le  i\arlK)nne.  —  139  noie  3. 
Atubui^u  (Louis  d  ),  évêqufi  d'Albi.  — 

106.  138  note  4. 
Ami  (Jeen),  notaira  et  ■ecréteîre  dn 

roi.  —  133,  133  notes  2  et  4. 
Amiens  (Somme).  — 53,  180. 
Ancenis  (Loire- Inférieure),  —  49« 

5'#,  57  note  2.  74  note  5. 
Anet  (Eure-et-Loir).  —  152  note  3. 
Angers  (Maine-et-Loire).  —  7,  8, 
17. 116, 118, 121, 173,  ipi. 

—  (chapitre  d  ).  —  6.  7,  8,  9, 

16,  17.  18.  18  noie  5.  19, 
117,  119,  120.  121. 

—  (év^ié).  —  74  note  5,  227. 
— •    (évAque  d  ).  —  V  Reaiivau 

(Jean  do)  .  Rrio  (Augcf  de) 
Rély  (^Jiuu  dit). 

—  (abbajro  Saint-Serge  d").  — 

139  note  3. 

—  (université  d').  —  4. 
Angle-Luçon  (L*)  (Vendée).  —  3, 4, 

4  note  1. 

Angouléme  (évèquo  d).  —  V,  Pom- 

padour  (GpnfTrov  de). 
Anjou  (Margueritcd  ),  fcrame  J  Henri 

16 
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I V  du  Lancastre,  roi  d'Angleterre. — 

50. 

Anjou  (Jean  II  d*).  —  V.  Gdilira. 

—  (Rmiéd'),  roideSieîk.  ^  16 
note  6.  18,  li5. 167.  J$4, 224- 

kvmàb  Bretagne,  fille  de  Francoia  II. 
dtie  de  Bretagne.  —  116,  135. 

Ajuw  de  Beaujeu,  fille  do  Louis  XI, 
régente  pendant  la  minorité  do 
Charles  VIII,  femme  de  Pierre  de 
lioaujcu.  —  74  note  5.  1 16.  122, 
123,  128,  130.  133  note  4.  135, 
168.  172. 

Aatioche  (patriarche  d  ).  —  V.  Bcs- 
aarion  (Jean)  et  Unina  (J.-J.  des). 

Anloioe  de  Bourgogne,  frère  bâtard 
de  Chailei  le  Téméraire.  62.  63, 
63  notai  1  et  4. 182,  184,  2ta, 

Apert  (OUvier),  abbé  de  N.-D.  de 
Pomio.  — 115. 

jlfHtld.  -  131. 

Aragon  (rni  d').  —  V.  Joan  H. 

ÂrL:rnrp  (  f  r/rf>  baronie.  —  22y. 

Argijugeà  (Marim  d').  —157  uotel, 
16'»,  226,  229. 

Armagnac  (Jacques,  comte  d  ),  duc 
de  NemonrB.  —  77,  79.  81  note»  h 
et  7,  155,  xyy,  i8o,  202,  2t8, 
21^. 

ArnMttiea  ^hieni  des),  aervitear  de 
GuUIanme  de  Harancourt.  —  83, 

192-193. 

Artannes  (Indra-et*Loira),  —  107 

note  5. 
Artault.  —  6. 

Asti.  —  87. 

Aubusson  ^  Piorrn  d').  grand-maltre 
de  lordrc  do  Sait  il- Joan  de  Jérusa- 
lem. —  143. 143  note  3. 14'i.  145. 

Aufierit  (Jean).  —  228. 

AunajT'  —  22  note  2. 

Auim  (évéehé  d*).  —  139.  139 
noie  1. 

—  (évoques  d').  -  V.  Chalon 
(Antoine  do)  ;  Hugonnet  (Philibert) 
et  Rolin  (Jean) 

Avign9it{yaucltue),  —  166  note  1. 


Avignon  (cardinal  d  ).  —  V.  Coètivj 

(Alain  de). 

Avramekês  (cvèquo  d).  —  V.  Bon* 
eart  (Jean). 

Aydie  (Odet  d  ).  aire  de  Imn. 

88,  71.  77.  167.  176,  ty^»  217, 

22;. 

Ayniarlc  (Eustorgs).  archevêque  de 
Vienne.  —  106. 

Hûjazt  l  II,  sultan  des  Tur^  —  142, 
143. 

Balue  (Antoine).  évéqueélud'Bneax, 
évèque  de  Saint'Pona.  —  19  noie 
8.  26  note  1,  27.  28.  119.  121. 
151,  152  note  3, 153. 

Balue  (Charlei).  booisaob  de  Perii. 

—  :J.  3  note  7.  Î52  note  3. 
Balue  (Claude).  —  152  note  3. 
Balue  (Éllcnneite).  femme  de  Gérard 

Lecooq.  —  15?  note  3. 
Balue  (Germaine;,  fille  de  Mioolas  Ba* 

lue.  —  152  note  3. 
Balue  (Jean),  curé  de  Sainl-Eu»tache 

à  Paria.  —  152  note  3. 
Balue  (Jean),   seigneur  de  Vitte- 

preox,  eto.  —  152  note  3* 
Balue  (Jean),  fib  da  précédent 

152  note  8. 
Balue  (Marguerite).  —  152  note  3. 
Balue  (Nicolas),  maître  extraordinaire 

des  comptes.  —  41.  151-159,  152 

notes  2  et  3,  157  notet2  ai  3, 163, 

163  noie  2.  I6i,  165. 
Balue  (Philippe),  seigneur  d  Heraii. 

—  152  note  3. 

Balue  (Thomassin).  châtelain  d  Angle. 

—  3,  3  note  7,  152  note  3. 
Barfaaiaa.  —  96. 

BarUer  (Jean  b),  orftvre  h  Perk 
159  note  1,  160  note  1,  22t, 

Barbin  (Jean).  —  157  note  3. 
Barbo  (Marco),  cardinal.  —  143* 
Barcelone.  —  16  note  6. 

Barge  (Noël  !e),  eonsoll!ercl  trésorier 
des  guerres.  —  160  noie,  167. 
22Sf  22b, 
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Buonal  (Liéntnl),  maître  dm  Gomp- 
l«.  ^  16B  nota  1.  169.  169 

note  1. 

Bartiu  n  f.Tian).  ('\^f|ue  de  Limoges. 

—  18.  ji^,  204. 

Beftin  (Thomas),  évèque  de  Lisieux. 

^  loi,  1>2. 
Belemay  (Imiiert  de),  mignenr  du 

Booehege.  oonwiiler  dee  rokClur- 

iee  VU.  Lmw  XI  et  Gheriet  VID. 

>-  81.  81  note  9  82.  106  noie  3, 

107.  107  noie  3.  155.  206,  2  ?;. 
BeuiTrômont   (Pierre   Hp).    siro  do 

Charnj.  —  73.  73  nr>t«'  ♦.  74,  75, 
i99,  200,  202,  212. 
Baugé  (Maine^'loir0)»  145 

noie  8< 

Bejtrd  (Antoine),  tr<iOfîer  et  leee- 
veur  giénéral  du  Languedoc.  —  È}8, 

Bcaugfncy  (^Loiret).  —  !3. 
BeaujcTi  (Ajioe  de).  —  V.  Anne  do 

Beaujeu. 

Beaujcu  (Pierre  11  do  Bourbon,  aire 
de),  mené  k  Anne.  fiUedeLouM  \I. 

—  20  noie  2.  68.  115.  135.  169. 
Banme  (Jeen  de),  marohend  à  Toura. 

—  27. 163  note  1, 164»  16iiiote2, 
32),  224,  224  note  I,  22s. 

Beauno  de  Semblançav ,  surintetulnnl 

des  finances  tout  François  i"".  — 

164  note  2. 
Bêommiê  (Oise).  —  24. 
Beani«a  (Bertnnd  de),  premier  pré- 

ûéua  eux  Comptes.  — 133  note  1. 
Bcauv.Tti  (Jacques  de),  seigneur  de 

Tignv.  —  133.  133  note  1. 
Beeuvau  (Jean)  de.  évoque  d'Anîrm. 

—  5.  5  note  2.  6.  7.  8.  9.  16.  16 
note  /.  17,  17  note*  1  et 2.  18, 19, 
46  note  6»  116.  117.  118.  151. 
158«  »»4tutt  ï. 

Bee^Creipin  (Antoine  du),  évéqne  de 

^'arbonno.  —  202,  204. 
Brilav  (Jean  du),  évèque  de  Poitiers. 

—  18 

Benée( Simon).  »€>rvtUL>iir  de  Guillaume 
do  llarancourt.  —  79,  80,  80  note 


8.  82.  84.  89.  90  noie  2.  91. 
i8i,  193, 194»  19s»  19^»  W» 

21J,  218,  220. 
BorarJ  (3van).  —  198. 
Bérani  (Jeati),  archevêque  de  Tours. 

—  6.  16. 

Berne  (Jean  de),  prêtre,  neveu  de 

Jean  de  la  Driècbe.  ^  164  note  1. 
Berri  (Ckarlee  de).  —  V.  Ghariee  de 

Valois. 

Bessanon  (Jean),  cardinal,  patriarcbe 

d'Antioche.  —  100.  100  note  8, 

105  note  7. 
liéziers  (évéque  de).  —  V.  Bureau 

(Jean). 

Biche  (GuiOeume).  —  60.  62,  68.  63 
notée  1  et  4.  72.  72  note  4.  i8h 
1S4,  aïo- 

Vlamont  (Olrv  de),  chanoine  de  Ver- 
Hun.  —  in7  note 

Blanchelorl  (( îuv  de).  pri<  iirilc  l'orfiro 
de  Saint-Juaii  de  .liTiisalcrn  on  Au- 
vergne. —  145,  145  not«  '6,  1  iti 
note  5. 

Blanquefort  (Gers),  — 155  note  1 . 
Blaye  (Giro»d«y  —  71  noie  4. 
Blo'iM  (Loir-et-Ch> —  97  note  3, 

Bohain  (^Aisne').  —  52. 
Bolian   fPIiilippnt   <li  )    <f»rvitcur  de 
(îuiilauine  de  Uarancourt.  —  83, 

Boilcau  (Mesmin).  —  159  note  1, 

189,  221, 
Bologne.  —  87. 

Ronjeti  (Michel).  227. 

Bonne  de  Savoie,  femme  do  Gnl^as- 

Marir'  Sfnrza.  duchesse-douairière 

d«  Mikn.  —  47,  127,  128,  137. 

2)9. 

Bonhomme  (Pasquier).  librain-juré 
de  l'Univernlé  de  Pkris.  —  162 
note  S,  22t, 

Bordeaiir  (CironJr).  —  t8i,  220, 

—  (archevêque  de).  —  V,  £pioaj 

(.\ndré  d  ). 
Borgia  (fio<Iriguc  Lrnzoli).  rnrdinnl. 

—  131 ,  1 1 1  ;  pap(>  sou!>  le  nom 

r 
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d  AlexAodra  VI,  m  aoto  iiû 
note  & 

Bofcure,  Boasecura  (Jean  de).  — 

l8i,  212. 

Boucart  (Jean),  évèque  d'Avranche». 

—  61j  dl  note  L 

Bouchage  (sieur  du).  —  V.  Balarnav 

(Imbert  de). 
Bouchet  (aieur  du).  —  Y.  Ermilo 

(TrisUn  Vy 
Boulanger  (Jean  le),    président  au 

Parlement  de  Paris.  —  7k  note  ^ 

8L  ai  note  ^  165,  185,  i^, 

Bourbon  (Charles  de),  arche vdquo  de 
Lyon.  —  2iL  2Û  note  2,  Za^  aS^ 
61.  67.  113.  114  note  Liââ  note  a. 

Bourbon  (Gilbert  de),  comte  de  M ont- 
pensier.  dauphin  d'Auvergne.  — 
m  note  L  2J9. 

Bourbon  (Isabelle  de).  2*  femme  de 
Charles  le  Téméraire.  —  ifinoteîL 

Bourbon  (Jean  de),  évèque  du  Puy. 

—  iAh. 

Bourbon  (Jean  II,  duc  de).  —  2Û 
note  L  32,       ii,  GL  M.  24  note 

5,  79^  111  note  3,  113,  115,  122, 
123.  m  note  2,  152^  iSOj^  i8r, 
218,  219. 

Bourbon  (Louis  de),  comte  de  Mont- 
pensicr,  dauphin  d'Auvergne.  — 
12fi  note  1. 

Bourbon  (Pierre  II  de).  —  V.  Beau- 
jeu  (Pierre  de). 

Bourdcilics  (Elie  de),  archevêque  de 
Tours,  cardinal.  —  107.  107  note 
113,  ilii  note  10,  117,  117nole 

6,  118.  153.  ihk  note  1. 
Bourges  {/ndre).  —  41L 

—  (archevêque  de).  —  V.  Ga- 

doue t  :  Cambrai  (Guillaume 
de);  Cceur  (Jean). 

—  (université  de).  —  24  note  hj. 
Bourgogne  (Charles,  duc  de).  —  V. 

Charles  le  Téméraire. 
Bourré  (Jean),  seigneur  du  PIcssis. 
conseiller  do  Louis  XI.  —  10^  il} 


note  12  note  8,  fiÛ  note  L  2Û 
note  5,  121  note  4,  2}0t  2}0, 
noU  L. 

Bourseculle  (Jean  de).  —  212. 
Bouscujrse  (Jean  de),  sommelier  de 

Charles  le  Téméraire.  —  55^  hh 

notes  3  et  4.  56.  60. 
Brantôme  (abbé  de).  —  V.  Piédiev 

(Pierre  de). 
Bray-sur-Seine.  —  168. 
Brée  (Macé  de).serviteur  de  Gtiillaunte 

do  Haranoourt.  —  83.  188-1^2. 

20S. 

Brcsme  (Marc  de).  —  307. 
Bresse  (Philippe    de).  —  46,  61. 
note  ^ 

Bretagne  (duc  de).  —  V.  Fran- 
çois II. 

Brète  (Jean).  —  208,  20^. 

Breton  (Jean  le),  bourgeois  de  Pa- 
ris. —  tg2,  22}. 

Briçonnet  (Jean),  receveur  général  des 
finances.  —  Ififi*  222,  224,  224 
note  Lt  HÛj,  22&. 

Brie  (Augerde).  évéque  d'Angers. — 
108,  118.  m  note  iL  iJJL  120- 
121.  132. 

Brisson  (Claude),  seigneur  du  Plessîs. 
etc.  —  ihl  note  3. 

Broc  (Gujon  de),  maître  d  hôtel  de 
Louis  XI.  —  97. 

Bruges.  —  4â  note 

Bruxelles.  —  42,  66^  fife  note  2, 

2tl. 

Bueil  (M.  de).  —  152. 

Burchard  (Jean),   secrétaire    de  la 

chancellerie  pontificale.  —  148. 
Bureau  (Jean),  seigneur  de  Montglat, 

maître  des  comptes  et  trésorier  de 

France.  —  41  note  4. 
Bureau  (Jean),  évèque  de  Béliers.  — 

198,  2ûL  22i 
Bureau  (Philippe),  femme  de  Nioolat 

Balue.  —  41.  152.lS2nole3,iM. 

Ifi5. 

Burcl  (Pierre).  —  222. 
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Cadotipt.  archevêque  de  Bourges.  — 

139  DoU;  3. 
Caen  (Calvados).— 38,  39,  71, 

74  note  5,  iSo,  i^y,  212,  22-}. 
Cdibro  (Jatn  D  d'Anjou,  marquif  du 

jPont,  due  d«  Lomiae,  dnc  de). 

16, 16  noie  6. 17,  S7  note  1,  «9, 

7iùole5. 

2Î0. 

Cdlixte  HT.  pape  —  39  note  4. 
Camhrai  (Guillaume  de),  archevêque 

élu  de  lioui^ips.  —  25.  25  note  2, 
26  Qote  1,  27,  37  note  1,  45,  51. 
55.  139  noie  3,  155,  l&S»  ^99» 
200,  20 i,  204. 


lî  (JieMi  d«).  —  iij* 
Guaft  (CXiner),  arehevêqna  de  Na^» 
Ipin,  cardinal.  —  105»  105  note  4. 

Ciron  (Nicaiae  le).  —  157  nota  S. 

Carondekt  —  39.  55. 

Ca«tel  (Cyprien),  médecin.  —  105. 

Casielnaa  (Aotoine  de).  —  V.  Lau 

(du). 

Castîllt  {^ro\  de).  —  V.  TramUmare 

(Jean  II  de) . 
&tlMrine  de  France,  ûUe  de  Char> 
Im  ini.  praoïiAre  femme  deCbarlea 
laTéaiiérâira.  —  45  note  3. 
Candehëe  (dojanné  de)  (Seme^Afé* 
riêuni),  —  5.  5  noie  4.  I 
Gialefi(Jean  de).  corueUleratt  Phr^ 

lement  de  Parts.  —  117. 
Cerisaj  (Guillaume  de),  greffier  civil 
a»  Parlemenide  Paria,  tréaorierde 
France  —  10,  10  note  5. 
Ceriiaj  (Pierre)  —  116. 
Cetvoles.  —  152  note  3. 

(.Antoine  de),  comte  de 
I,  grand'penelier  de 
Funoe  wom  Gharlea  VII,  gnnd* 
itttin  aoiw  Uniia  XI.  —  43,  46 
noie  6, 50. 155  note  1. 
Gbbannea  (Gilbert  de),  •eignenr  de 
Curton.  ~  129,  189  note  3,  167, 


Chabot  (Hrn^).  —  7. 

Chalon  (.\ntoine  de),  évèque  de  Mà- 
con.  —  139  note  3. 

Champs  (Jean  des).  —  23 

Charbonnier  (Antoine),  noldn  al 
wcrètaira  du  roi.  159. 

Charlea  VII,  roi  de  France.  ~  15, 
S3  note  1,  37  note  2,  33  note  4. 

Gbarka  VIII.  roi  do  France.  —  23 
note  1.  108,  110.  112,  112  notes 
1  et  2,  114,  114  note  !.  129.  129 
note  4.  130.  130  note  3,  131.132, 
133, 135.  136.  137,  138.  139  noie 
3,  145.  146  note  6,  147.  167  note 
3.   168.    169.  169  note  6,  173, 

^//^  ^S7>  ^S8' 

CbailoB  de  Vakna,  duc  de  Berri  «t  de 
Gujenne,  fràio  de  Lonîa  XI.  —16. 
30,  35,  36.  37,  37  note  1.  38, 39, 
43,  44,  45  note  4,  49,  53,  63. 71, 
74.  75,  77.  77  note  2,  78.  79.  84 
note  2.  91.  167,  tSo,  t8i, 
19 j,  196,  214,  21  s,  219,  22  s. 

Charles  le  Téméraire,  duc  do  Bour- 
gogne. —  32.  X],  39  note  4.  40. 
41,  44.  45,  46.  46  note  3.  48,  49, 
49  note  4,  51,  52.  53,  54.  55.  55 
note  4,  56,  56  note  2,  57,  57  notes 
1  et  2,  58,  59.  60,60  noie  7,  61, 
62,  63,  63  note  4,  64.  64  notée  1 
et  S,  66.  70.  71,  72,  73,  77,  77 
note  2.  79,  81  noie  5,  82.  83,  84 
note  2.  88.  91,  92. 173.  tyj,  iy^, 
180,  t8j,  184,  j88,  2^,  sçTf 

1^2,  içf,    20^,    2TI,  2T2, 

2T  f,  2T),  2IJ,  21S,  2I(},  220,22p. 

Ctiarlotte  ih-  Savoie,  femme  de 
Louis  XL  —  113.  113  note  7, 152. 

Charny  (Pierre  de).  —  V.  Bauffré- 
mont. 

Charolaia  (Gharlea,  comte  de).  —  V. 

Charlea  le  TAmMre. 
Chamnton  (Dénia  de).  ~  io8,  209. 
Charretier  (lean  le),  vieottle  d'E* 

vreux.  —  13  note  8. 
Chartier  (Guillaume),  évôque  de  Pe<* 
fif .  -  |«,  40,  §7, 
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Chartres  {Eure-et-Loir).  — 41  note 
2,  7k  nolo  L  162,  note  6^  i8q, 

22Çf. 

Chasdcnaj  (Louis  de).  —  i^},  IÇ4. 
Château-Ga  il  la  rd  (Jndre-et- Loire) . 

—  afi. 

Châteaubriant  (^Loire-Inférieure). 

—  VJ.  lA. 

Ckdteaudun  (^Eure-et-Loir).  —  8Û 
note  2a 

Ghâtcauncuf  (Antoine  de).  —  V.  Lau 

(Antoine  du). 
Ghfttcl  (Tanneguj  du),  chambellan  de 

Louis  XI,  grand  écuyer  de  France. 

—  IM.  2i2, 

Châtelct  (Renaud  du).  —  224. 
Châtres-sous- Montlhéry  (<Seine-et- 

Oise).  —  i^,  ig^. 
Chaulnes  (Somme).  —  52  note  2^ 
Chaumart  (Jacques).  —  ^ 
Chaumont  (Maine-et-Loire). —  799. 
Chinon  (Indre-et-Loire).    —  99^ 

IM  note  L 
Cibo  (François),  fils  de  Jean- Baptiste 

Gibo  (plus  tard  pape  sous  le  nom 

d  Innocent  VIII).  —  \M.  iiâ. 
Cibo  (Nicolas),  neveu  d  innocent  VIII . 

Claustre  (Barthélémy),  conseiller  au 
Parlement  de  Paris.  — 162.1 65.  i6G. 

Clcrieux,  ambassadeur  de  France  à 
Rome.  —  136,  \21 . 

Cléry  (Loiret).  —  ZQi^ 

Clermont  (Oise).  —  Li2  note  a. 
—      (évôque  de).  —  V.  Bour- 
bon (Charles  de). 

Clicy  (sieur  de),  ambassadeur  de 
Charles  le  Téméraire  h  la  cour  de 
France.  —  igS,  içç,  200. 

Cloyes  (Eure-et-Loir).  —  80,  iSi. 

Cluni  (Fcrri  de),  évoque  de  Tournai, 
cardinal.  —  39,  3â  note  4.  55.  8:. 

Cluny  (abbaye).  —  72^  iS),  2to. 

Coctivy  (Alain  de),  cardinal  d'Avi- 
gnon. —  62i  86. 

Cœur  (Jean),  archovôque  de  Bourges. 

—  note  L 


Coictier(Jacques), médecin  de  LouisXI. 
—  IM  note  L 

Combarel  (Guillaume),  évèquede  Poi- 
tiers. —  3  note  Z. 

Comborn (Pierre  de),  évôque  de  Saint- 
Pons.  —  153x 

Commines  (Philippe  de),  sire  d'Ar- 
genton,  chroniqueur.  —  note  L 
104  note  L 

Compaing  (Guillaume),  doyen  de 
Saint-Pierre  d'Orléans,  ambassa- 
deur de  Louis  XI  près  le  Saint- 
Siège.  —  95  note  L  1_55  note  L 

2^0. 

Compièffne  (Oise).  —  46  note  6. 53, 
53  note  6^  63,  66,  24  note  5. 

Condr.  (doyenné  de).  —  6. 

Conflans  (Seine).  —  35^  32  note  L 
45. 

Corbeau  (Jean),  maître  d'hâtel  du  duc 
de  Savoie.  —  2jg. 

Corbeil  (Seine-et-Oise).  —  H4, 

Cornillcau  (Renault),  doyen  du  cha- 
pitre d'Angers.  —  Z. 

Courtois  (Pierre).  —  337. 

Cousinot  (Guillaume),  seigneur  de 
Montrcuil,  gouverneur  du  Roussil- 
lon.  —  3  note  8,  5  note  25 
note  2,  22.  8L  fil  no»c  4,  86, 
88,  89^  90^  93,  94,  JiKL  lii2.  152 
note  L  182^  185,  1 87- 188,  i^i, 
20s,  213,  21}  note  2^ 

Coutances  (évêque  de).  —  V.  Iler- 
l>erl  (GeofTroi). 

Craon  (Georges  de  la  Trémoillc.  sieur 
de).  —  fi2  note  8,  i55.  2ah 
204. 

Crissey  (Pierre  de),  évéque  d  Evreui. 
15,  12  note  a. 

Grussol  (Louis  de),  conseiller  et  cham- 
bellan de  Louis  XI,  grand  pne- 
tier  do  France.  —  166.  iSj,  222. 

Curton  (sieur  de).  —  V.  Chabaoncs 
(Gilbert  de). 

Daizis  (Jean).  —  197. 
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Dammartin  (comte  de).  —  V.  Cha- 
bannes  (Antoine  de). 

DauTet  (Jean),  président  au  Parle- 
ment do  Toulouse.  —  204. 

Daviron  (Michel).  —  22^ 

Dicsbach  (Gtiillaume),  ambassadeur 
de  Borne  en  France.  —  166, 

Diesbach  (Nicolas),  ambassadeur  du 
pajs  de  Berne  en  France.  —  166. 

Djem.  fils  de  Mahomet  II,  frère  de 
Bajazot  II.  —  135.  142.  143.  143 
noie  2,  iii^  145,  IMi  146  note  ^ 
lAL 

Doins  (François  de).  —  231L 
Doriole  (Pierre),  général  des  Gnancos, 
maître  des  comptes,  chancelier 
de  France.  —  3L  32  note  2,  38^ 
44^  54^  56.  8L  fil  note  7,  165. 
182,  186,  188,  2J2,  2JL1  note  Jj 
222,  22s. 

Dojen  (Jean),  garde  du  sceau  royal  & 
Saint-Jean-d'Angélj.  —  l^noto  i. 
Drac  (Jean  de),  évèque  de  Meaux.  — 

Drièche  (Jean  de  la),  président  do  la 
Cour  des  Comptes. —  42^  TA  note  3^ 
8L  âl  note  6,  166,  ififi  note  L 
iSS,  204,  20$,  22Â^ 

Dubois  (Jeanne).  —  âi* 

Dufour  (Pascal),  évêque  de  Pamiers, 
IJ4, 

Dunois  (Jean).  —  34,  39,  39  note  L 

40,  âfl  noie  J . 
Durand  (Pierre),  neveu  et  serviteur 

de  Jean  Balue,  cardinal  d'Angers. 

-  59,  72,  2â  note  L  83,  182- 
i8s,  100.  içi,  209-21  j. 

Du'al  (Robert). chanoine  do  Chartres. 

-  9L  98,  108.  IM,  LM  note  Ê, 

tÀtmrà  IV,  roi  d'Angleterre.  —  43, 
4L  4fi  note  L  48,  ifi  note  2,  49, 
Émcry  (Ambroise).  —  26  note  L 
Épînay  (André  d  ),  archevêque  do 
Bordeaux.  —  145. 


Ermite  (Tristan  F),  seigneur  de  Mou- 
lins et  du  Bouchot,  conseiller  de 
Louis  XI,  prévôt  des  maréchaux  de 
France.  —  8L  fil  note  8,  186. 
içS,  22p. 

Essars  (Philippe  des).  —  ssS. 

Estouteville  (Guillaume  d  ).  cardinal 
archevêque  de  Rouen.  —  lA  note  L 

Estouteville  (Jean  d').  seigneur  de 
Torcy.  grand  maître  des  arbalé- 
trier». —  4Û  note  4,  IL  fil  note  3, 
96,  182^  iSs,  221. 

Estouteville  (Robert  d  ),  garde  de  la 
prévôté  de  Paris.  —  40,  4û  note 

Etampes  (^Seine-et-Marne).  —  25 
note  2,  24  note  5,  26i  18^  198, 
2ŒL. 

Eu  (comte  d'),  lieutenant-général  de 

Paris.  —  22.  ai. 
Évreux  (Eure).  —  43,  163. 164. 173. 

—  (chapitre d').  —  14.  lâ  note  3. 

—  (évéché  d  ).  —  24  note  6^  226, 

227. 

—  (évéque  d  ).  —  V.  Balue  (An- 
toine) ;  Crissey(Pierre  de)  ;  Floques 
(Guillaume  de)  ;  Itier. 

Falco,  ambassadeur  du  Saint-Siège 
en  France.  —  146.  166, 166  note  jj 
190,  224. 

Faucon,  ambassadeur  de  France  en 
Italie.  —  130i  136  note  5,  137- 

m  142,  £12: 
Féeamp  (Seine- Inférieure).  —  Sû. 

Ferdinand,  roi  de  Naples.  —  130, 
i;n.  i:{2.  135.  136.  137.  138.  173. 

Ferri  de  Cluni.  —  V.  Gluni  (Ferri 
de). 

Feuilly  (Raoul  de).  —  337. 

Fichet  (Guillaume),  recteur  de  l'Uni- 
versité de  Paris.  —  22,  22  note  2, 

Flament  (Jean  le),  orfèvre  à  Paris.  — 
15â  note  L  33r. 

Floques  (Guillaume  de),  évèque 
d  Evreux.  —  13,  13  note  fi. 

Florence.  —  87,  112.  130.  133. 


Bloraaa»(diie  de).— V 
rent  de). 

Florèi  (Antoine),   nonoe  dlnna-' 
cent  Yin  en  France.  —  145note2. 
Fois  (Getton  IV,  comte  de).  —  lyj, 

j8o. 

Foix  (Pierre  do).  c«rdÛMl.  —  115, 
122.  iàk  note  3. 

Foix  (sénéchal  de).  —  78,  202. 

Fontaines  (iiaronio).  —  22y. 

Forliguorra  (Nicolas),  évèquc  de 
Téeno,  cardinal.  —  89,  89  note  8. 

Fournier  (GuilUnnie), 
de  Jean  Balœ  à  Angen.  —  118. 

Franc  (GuiUaume  le).  —  86. 

Francfort  (iniKl-  dt)  —136. 

François  I*',  roi  de  France.  —  39* 
164  note  2. 

Franrois  II.  duc  de  Brolag^no.  —  16, 
30.  3r>.  ;18,  .{8  note  4.  39.  40.  40 
note  1,  43,  44,  45.  46,  4G  noie  4, 
49.  4'J  note  4.  50,  51,  53,  54.  56, 
60.  63,  71,  74  note  5,  77.  83, 
113.  113  note  9»  115.  121.  122. 
173.  i8t,  t89,  i^,  itÈ,  214,  aao. 

Friburger  (Michel),  imprimenr  à  Pé- 
ris. —  22  note  2. 

Fumée  (Adam),  médecin  de  Charles 
VII.  Louis  XI  et  Charles  Mil. 
maître  des  requêtes,  ambas&adeur 
de  Louis  XI  près  le  Saint-Siège.  — 
23,  23  note  1.  117,  155.  204,20s* 

Fumée  (Pierre).  —  26  note  1. 

Gaguin  (Robert),  ministre  général  de 
l'ordre  des  Uaihurini.  — 123,  133. 
133  note  3. 

Gaillard  (Mathurin).      6.  6  noie  1. 

Galoys  (Jean  le),  fripier  k  Paria.  — 
221* 

Gaston,  sénéchal  de  Guyenne.  —  205. 
Gautier  (Pierre),  clerc.  —  26  note  1, 

Geffro}.  —  2oS- 

Gênes.  —  16  note  6.  130,  132 
note  4.  134  note  2.  137.  149 
note  3. 
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Gtmève  (évêque  de).  —  V. 

(Louis  de). 
Gering  (Ubidi).  imprimeur  l  Paris. 

—  22  note  2. 
Gervaise  (Jean).  —  238. 

Gien  (Loiret).  —  169  note  1,  io/. 
Gîmel  (.Antoine).  —  145,  145note3. 
Girard  (Guillaume).  —  2aj. 
Giraudel  ((îuiliaurue).  —  2S9* 
Girolamo.  —  116. 
Gîobin  (Robert).  —  22J. 
Goix  (Eure),  —  152  noie  3. 
Goooni  (fioecotino).  ^  133. 142. 
Granche  (Hidiel  de  la).  —  22f, 
Graville  (amiral  dn).  —  146. 
Grenoble  (/sère).  —  2)). 
Grimaldis  (Jeaii-.\j»dré  de),  référen- 
daire de  la  chanoeUerie  pontificale. 

—  110. 

Gruet  (Pierre),  président  du  Paiie- 
menl  de  Daupliiné.  —  86,  87. 

Guichard.  —  119. 

Guischart  (Nicolas).  —  188. 

Guyenne  (duc  de).  —  V.  Ghllllt  di 
Valoia. 

Hallé  (François),  archevêque  de  Nar- 

bonne.  —  139  note  3. 
Ham  (.Som me)    —  54,  55.  56,  57, 
57  note  2,  58,  166  note  1.  J^, 

Ilarancourt  (Gérard  de).  —  37  note  I. 

Harancourt  (Guillaume  de),  évéque 
de  Verdun,  puis  de  Vînti mille.  — 
3  note  5,  37,  37  note  1,  38,  4S 
note  4,  71.  75,  76.  77.  78,  78 
note  3.  79.  79  noie  1,  80.  82,  84. 
89.  91.  92.  94. 95,  95  note  4, 97. 
97  note  5.  98.  99  note  12.  182. 
106.  155,  157  note  1,  jj8,  tjf, 
180,  181,  182,  18s,  m86,  tfÊ, 
194»  J9S'  t9^»   ^97»  «w» 

20),  204,  20s,  206,  214,  2lSt 
217,   21S,    220,  23},  226,  2i8, 

220.  2ji, 

Ilardel  (Jeau).  —  22"/. 
Uar^leur  (Seine-lnfcneure). 
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Uaulbourdin  (M.  do).  —  3S.  ' 
Uaje  (Loottde  k).  — 167.  i68, 222. 
Béb«t  (Jean).  »  3S  noto  1. 
ftrbarl  (Geoffroi),  évêipM  de  Goit- 

ImeM.  —  121, 
flaroMt,  booigeoif  de  Ptrâ.  —  157 

note  3. 

HesdiH(Pas  de-Calais).—  lyS,  iy<}. 
He»clin  (Denis),  panctier  de  Louis 

Xi.  prévài  dc«i  mnrrîiands  —  41. 
Hi^nnel  rPliililx  rt  1.  evi'<|uo  de  Mft- 

con,  c^riJiu.il.  —  139  note  3.  2//. 
Huiulj«rcouri,  évéquede  Liège.  —  61. 

Iimoconl  VIII.  pape.  —  123,  129 
note  4.  130.  131.  133,  136,  137. 
m,  138  note  4.  139  notes  1,  2  et 
3.  l'iO,  142.  U3.  144. 144  note 3, 
m.  1»  nota  2.  146.  146  note  5, 
148.  U9  noie  8.  173. 

ilîer,  évêqae  d'Evreus.     19  noto  3. 

JàitnUe(Eure-^t'Loir).  ~  i^,  200, 
lér^'-sur-Dieppe  (le)  (^«iim-Za- 

férieure).  —  227. 
Jean  TI.  roi  d'Aragon.  —  16  note  6, 

38,  38  note  1 . 

Jeune  de  Franco,  deuxième  fille  de 
Louis  XI.  femme  de  Louis  d'Or- 
léans. —  116,  133  note  4. 

JwifTroj  (Jean),  cardinal  d'Âlbi.  — 
6  note  4.  21.  65,  67,  68,  68  note 
1 154. 

Jonlùn  (Jetn).  »  5,  5  note  4. 
Joevend  des  Unins  ^Guiilaume).  — 

V.Unine. 
Jules  II.  ptpo.  —  V.  Rovère  (Julien 

de  la). 

Jttmeli&re  (Jean  de  la).  ~  8, 8  noie  2. 

iirantz  (Martin),  imprimeur  k  Péris. 
—  22  note  2. 

Lagnj  (abbar©  de).  —  139. 
Laillv  fPifrro  de).  —  157  note  3, 
m  Dote,  161  note  1,  163  note  1, 


164,  165  note  3,  221,  221  note  t, 

Lencettre  (IiebeUe  de),  femme  de 
Phili^^  le  Bon,  duc  de  Bour- 
(jogne.  —  48  noie  4, 

Lencastre  (Philippe  de).  —  48  note  4. 

Lindob  (Pierre),  tréeoffier  de  Bre- 
tagne. —  114. 

Langeais  (ladre^ût-Loiré),  j^, 
iç6. 

Laschère  (Gnîlîaume).  —  75  note  2. 
Lastic  (Guillaiinae  de).  —  75,  76 

noto  1,  78,  84,  21J,  216. 
Lêu  (Antoine  du),  seigneur  de  Châ- 

laanneuf.  —  13  note  8,  46,  61, 

61  note  4,  97, 187, 
Laurent  (Léger),  éeujer  de  euinne 

de  Gharlea  de  VaitNi.  —  jpj,  39y* 
Lauvergnat   (GuUlaume),    cur6  do 

Saint- Jean  d'Angélj.  —  76  noio  1, 

77.  78t  79,83,  èk,  207-209,  217, 

218. 

Lecocf]  (Gérard),  maître  des  requêtes. 

152  lioLe  3. 
Lomoiac  (Jacques).  — •  46  note  6. 
Léon  X,  pape.  — V.  Médicis  (Jean  de). 
Léonel.  Ugat  d'Alozandr»  VI  en  AUe* 

magne.  —  146  noie  6. 
Leaeun  (tire  de).  —  Voir  Aydie 

(Odet  d'). 
liège.  —  41.  42,  55,  61.  61  note  8. 

64,  64  note  3.  66,  71,  1S2, 

iSS,  jçfj,  21  r. 
Likons-e/i-  Santrrre  (Sommé).  — 

57  note  2,  60,  i(jo,  lor. 
Limoges  (évâque  de).  —  V.  Barthon 

(Jean). 

Lisieux  (évèque  de).  V.  Basin 
(Thomas). 

Lothes  (Indrt-et'lQiré),  —  99, 
99  note  12, 100, 100  note  3. 

Loère  (Jean  de  la),  reoeveur  dn  Lan- 
guedoc. —  50  note  2,  51  note  3» 
53.  53  notes  2  et  3. 

Londres.  —  133  noto  3. 

Longchamps  (raligieuiea  de).  ^ 
169,  22^, 
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Longucii  (Antoine  de).  —  204. 

Lorraine  (duc  de).  —  V.  CaUbre 
(Jean  II),  et  René  de  Lorraine. 

Louis  d'Orléans.  —  V.  Orléans 
(Louis  d'). 

Louis  XI,  roi  do  France.  —  Zi 
L  iO,  LL  IL  noies  a  et  8, 
14,  15,  17,  18.  Ifi  notes  5  et  L 
la  note  3,  20,  2L  21  note  3,  23, 
2:indtel,26.2a.3L32,33,34. 

3fi.  3L  32  noies  1  et  2,  38. 
afi  note  1.  39.  40.  iL  il,  43.  44. 
i^46.Afinote  3.42.48.49.50. 
5L52.53.54.5^5fi.5L  M. 
59.60.6L62.63.64.66.67. 
Êa.70.7L22.Z3.2i.2Anote5. 
2^  76.  2L  22  noie  2.  Z^i  2B  note 
3,  79.  8L  ai  note  5^  a2.  83,  84, 
ai  note  2.  85.  as  note  L  86.  87. 
aa,«â.âlLâL93,  23notcL95^ 
9L  âfi  note  3,  97,  22  note  3.  98. 
101.  102.  103.  104.  IM  note  L 
105.  106.  107.  107  note  2.  108. 
110.  m  note  2.  111.  112.  116. 
117.  118.  119  note  .3,  HL  lli3 
noie  ^  m  note  3,  152,  iM.  IM. 
155  note  L  156.  IMi  IM  note  2, 
165.  167,  lfi2  noie  3,  168,  i72, 
173.  77/,  180.  iSj,  184,  18 s, 
i8-j,  iSS,  iSc^^  /£/,  75^ 

iç6.  iç8,  301,  206,  210,  211. 
21  ,\  21}  note  s,  214.  2J.S,  216. 

2IJ,    2IiS,     219,    220,   224,  224 

note  jj  22s,  226,  227,  228,  22g, 

UO,  2jlt  UIi  UAl  ^SS- 
Louis  XII.  —  V.  Orléans  (Louis  d  ). 

Louvain.  —  42. 

Louvicrs  (Charles  de),  échanson  de 
Louis  XI,  1  un  de  ses  cent  gentils- 
hommes. —  204,  20s. 

Lacques.  —  lO.'^- 

Lude  (sieur  du).  —  / jj. 

Ludovic  le  More,  duc  de  Milan.  — 
127.  128.  137.  2sg. 

Luillicr  (Louis).  —  155.  1^2,  igç, 
200,  201. 

I^uret  (Jean),  scr>-ileur  de  Jean  Balue, 


cardinal  d'Angers.  —  Tfi.  81  I9L 
207.  209. 
Luxembourg  (Louis  de),  comlc  de 
Saint'Pol,  connétable  do  France. 

—  42.45.49,51noto3.54,56. 
56  note  2.  2S.  ai  note  5.  jjo^  iJi^ 

Luxembourg  (Thibaut  de),  évèquedu 

Mans.  —  32. 
Lyon  {Rhône).  —  35  note  2,  114. 

—  (évèque  de).  —  V.  Bourbon 
(Charles  de). 

Mâcon  (évéquc  de).  —  V.  Ilugonnct 

(Philibert). 
Mahomet  II,  sultan  des  Turcs.  —  l'i2. 
Maignelais  (Antoinette  de),  dame  de 

Villequier.  —  38,  39,  iS^ 
Maillé  {Indre-et-Loire).   —  lûÛ, 

104.  196. 
Maillezais(é\è<[\iede).  — V.  Rouault 

(Louis). 

Malingre  (Jean),  conseiller  au  Parle- 
ment de  Paris.  —  152  note  JL 

Malingre  (Marie),  femme  de  Jean  Ba- 
lue, seigneur  de  Viilcpreui.  —  152 
note  3,  152  note  3, 

Malingre  (Nicolas).  —  224. 

Mans  {Le)  {Sarthe).  —  la  noie  L 
23.  2a  note  4.  iS^i 

—  (évéque  du).  —  V.  Luxem* 
bourg  (Thibaut  de). 

Maréchal  (Robinet  le),  serviteur  de 

Jean  d'Estoulcvillc,    seigneur  de 

Torcy.  —  22}. 
Mariette  (Henri),  lieutenant  criminel 

de  la  prévôté  de  Paris.  —  163.  165. 

166. 

Mariot  (Jean),  changeur  à  Paris.  — 

159  note  L 
Marie  (Henri  de),  chevalier.  —  liiL 

Marrassin  (Louis  de).  —  167.  226. 
Marlineau  (Jean).  —  227. 
Matthias,  roi  de  Hongrie.  —  135.  147. 
Maximilien  d  Autriche  —  102,  133 
note  3,  135,  136,  lii  2p. 
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Meauz  (Seine-et-Marne).  — 46  note 

L  sa- 

—  (évèque  de).  —  V.  Drac  (Jean 

de). 

Mcdicîs  (Jean  de),  fîls  de  Laurent  de 
Médicis;  cardinal,  pape  sous  le  nom 
de  Léon  X.  —  140  note  1^ 

Médicis  (Laurent  de),  duc  de  Flo- 
rence. —  as  note  1^  133i  i^L  i3L 
m  note  L  lAl. 

Melphe  (cardinal  de).  —  V.  Innocent 
VIII. 

Melun  (Charles  de),  seigneur  do  Nan- 
touillet,  baron  des  Landes,  bailli 
de  Sens,  grand  maître  de  France. 

—  L  8,  3L  aa.  34,  46,  46  note  6, 

Mendoxa  (Pedro  Gonzalè^  do),  arche- 
vêque do  Sévillo,  cardinal.  —  108. 
Ifil  note  sL  2^4- 

.Merlin  (Jean).  —  ig),  jç4,  i^j. 

Mesme  (Jean).  —  169. 

Meung-sur- Loire  (^Loiret).  —  39^ 

Milan—  8L  115,  m  134. 13L 

—  (archevêque  de),  —  V.  Nar- 

dino  (Etienne). 

—  (duc  de).  —  V.  Sforza  (Galcas- 

Marie)  ;  Ludovic  le  More. 
-Millet  (Julien),  nautonier  du  roi.  — 

100.  tÛL  IM  note  L 
Millet  (Jean),  évêque  de  Soissons.  — 

204. 

Millier  (Durand),  serviteur  de  Guil- 
laume do  Harancourt,  évèque  de 
Verdun.  —  fii  797. 

Moircau  (Gujon)  ,  apothicaire  de 
Louis  XI.  —  iOh. 

Molin  (Jean  de).  —  228. 

Montaigu  (sire  de).  —  74^  21/. 

Montauban,  amiral  de  Franco.  —  36^ 

3L  39^  1821 
Montbazon  (^/ndre-et- Loire).  — 96, 
25  note  12,  116,  16L  ijl,  22^^ 

m 

Montfcrrat  (Guillaume  VII,  marquis 

de).  —  8L 


MontiU-lez-  Tours  (^Indre-et-Loire) . 

—  UELL 

Montlhéry  (Seine  et-Oise).  —  33, 
46  note  iç8. 

Montpellier  (Hérault).  —  23  note  1 . 

Montpensier  (comte  do),  —  V.  Bour- 
bon (Gilbert  de) . 

Montreuil  (sieur do).  —  V.  Cousinot 
(Guillaume). 

Moret  (Seine-et-Marne).  —  IfiO 

Morvilliers  (Pierre  de),  chancelier. 

—  22x  155.  204,  20$. 

Mouchet  (Jean),  chanoine  de  Saint- 
Mathurin  d'Angers.  —  6< 

Moulins  (seigneur  de).  —  V.  Ermito 
(Tristan  Q. 

Munior  (Jean),  ambassadeur  de  Franco 
près  le  Saint-Siège.  —  62  note  1, 

Mualel  (Jean).  —  227. 

Namur.  —  66,  2Ji. 

Nantes  (Loire-Inférieure).  —  8, 

3fi.  40,  4Û  note  1,  115,  m 

—  (évèque  de).  —  V.  Âcigné 
(Amauri  d'). 

Naples.  —  ifi  note      22  note  L 

129,  ilL  134.  135.  m 

—  (archevêque  de) .  —  V.  Carafa 

(Olivier). 

—  (roi  de).  —  V.  Ferdinand. 
Narbonne  (archevêque  de).  —  V. 

Amboiso  (Georges  d  )  ;  Bec-Cre»pin 
(.\ntoine  du)  ;  Hallé  (François). 

Nardino  (Etienne),  archevêque  de 
Milan,  légat  en  France.  —  23^  23 
note  5,  28,  42,  6L 

Narni  (Bernard  Herulo  de),  auditeur 
de  rote,  évêque  de  Spolèto,  cardi- 
nal. —  fiâ.  83  note  3. 

Navarrot,  ambassadeur  do  Franco  & 
la  cour  de  Bourgogne.  —  22  noto 
779,  7^0.  7^?,  797,  212,  2iç. 

Nemours  (duc  de).  —  V.  Armagnac 
(Jacques  d). 

Neufchatel  (Thibaut  de),  maréchal  de 
Bourgogne.  —  50,  61,  61  note  L 

Nevers  (Jean,  comte  de),  —  152. 
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Neville  (Georges).  —  4fi. 
Nicolas,  marquis  du  Pont. 

]abre  (Jean  de). 
Noyon  (Oise).  —  190. 


-  V.  Ca- 


Offida.^  IM. 

Ontain  {Indre-et-Loire).  —  97, 

99.  228,  230. 
Orioli  (Jean).  —  liS,  113  noie  a. 
Orléans  {Loiret).  —  25  noie  L  76. 

10'*.  iMa  J99,  200, 
Orléans  (Louis,  duc  d).  roi  sous  le 

nom  de  Louis  XII.  —  115.  115 

note  5,  122^  122.  note  4,  1A2 

note  2. 
Orvieto.  —  146. 
Osimo.  —  li2. 
Ostie.  —  132. 

Pallavicini  (Antonio),  évéque  de  Vin- 
timillo,  dePampclune,  cardinal.  — 
149.  143  note  3,  153. 

Pamiers  (évèque  de).  —  V.  Dufour 
(Pascal). 

Pampelune  (évèquedo).  —  V.  Palla- 
vicini (Antoine). 

Pandulfîni,  ambassadeur  do  Laurent 
de  Médicis  à  Rome.  —  147. 

Paon  (Charles).  —  116,  iûL 

Paris  (Seine).  —  9.  19.31.  32^33^ 
3L40^iL42,43ii6,ifinote6, 
49,  42  note  2,  fiû  note  8^  73.  24 
note  5,  ZL  26,  SJ  notes  2  et  3.  83^ 
1Û2  note  2,  m.  122^  123.  132 
note  3,  155i  15L  152  note  3,  Ififi 
note  1 ,  182,  184,  189,  102.  jç8, 
20Ç,  211.  221^ 

Paris  (évéque  de).  —  V.  Chartier 
(Guillaume). 
~    (Hôtel-Dieu  de).  —  Ifil.  229. 
—     (Université  de).  —  142  note  5. 
221. 

Paul  II.  pape.  —  16,  17^  18,  20,  2L 

23,24,25,23,67,68,25  note  L 
m  note  3,  as  note  L  fîL 
â8  note  L  89,  90,  Qû  note  2,  9^, 


24.  94  note  3.  95.  m  note  L  207, 

210,  21^,  231. 

Pavie  (Jacques  de),  cardinal.  —  7, 
154.  154  note  3. 

Pennart  (Olivier  de),  archevêque 
d  Aix.  —  2fi  note  L 

Perche  (comte  du).  —  V.  Alençon 
(Jean  d"). 

Périer  (Jean),  serviteur  de  Guillaume 
de  Harancourt.  —  83, 

Périgueux  (évéque  de).  —  V.  Bour- 
deilles  (Elie  de). 

Péronne  (Somme).  —  32  note  1, 
45,  52  note  L  53,  53  note  5.  55, 
52  note  2,  58,  59,  60,  62,  M,  65, 
6fi,  24  note  5,  82,  8;},  M  note  2, 
89,  22  note  12.  156.  172.  1^, 

211.  212.  21 

Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 
154. 

Petit' Andelys    (Le)   (Seine  Infé- 
rieure). —  ifi  note  6. 
Philippe  le  Bon.  duc  de  Bourgogne. 

—  39  note  4. 

Picquet  de  la  Haye.  —  157  note  3, 
Pie  il.  pape.  —  6,  8,  16  note  4,  32 
note  4, 

Piédicu  (Antoine).  —  5.  5  noie  3, 

Piédieu  (Pierre  de),  abbé  de  Bran- 
tôme. —  2fi  note  11  223. 

Plessis-lez- Tours  (Le)  (Indre-et- 
Loire).  —  99,  100,  104. 

Poissy  (Seine-et-Oise).  —  ft. 

Poitevin  (Robert).  —  194,  79^. 

Poitiers  (Vienne).  —  li  note  L  24 
note  5,  2A2. 

—  (évéque  de).  —  V.  Bellay  (J. 

du)  ;  Comharcl  (Guillaume); 
Ursins  (Jacques  Jouveoel 
des). 

—  (Parlement  de).  —  33?. 
Pompadour  (Geoffroy    de),  évéque 

d'Angouléme.  —  24  note  4,  2fi 
note  1. 

Pompadour  (Robert  de),  frère  de 
Geoffroy  de  Pompadour-  —  24 
note  4- 
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Ponoet  èe  la  Rivièro,  chevalier,  con- 
seiller et  chanii)ellandu  roi.  —  42t 
6L  fel  note  ÎL 

Poncher  (Martin).  —  23J. 

Pont  (Nicolas,  marquis  du).  —  V. 
Calabre  (Jean  do). 

Pont-de-Beauvoisin  {Isère).  — 
lia. 

Pont- de-l' Arche    (^Euré).    —  41 

note  2^  24  note  ïl. 
Pont'de-  Vaux  {Saône-et- Loire). — 

i&  note  2. 
Pantoise  (Oise).  —  80,  iIl. 
Ponts-de'Cé  (tes)  (Indre-et-Loire). 

m. 

Portsmouth.  —  4£  note  2^  50^ 
Pot  (Guyot),  seigneur  do  la  Prugne- 

au-Pot.  —  laâ  note  ^ 
Potier  (Jean),  — 

Potin  (Jean),  examinateur  au  Cbàte- 
Icl.  —  IM  note.  163.  165,  238. 
Prévost  (Jean  le),  serviteur  de  Louis  XL 

—  il. 

Puiset  (le)  {Eure-et'Loir).  —  i^^. 
Puj  (évèque  du).  —  V.  Bourbon 
(Jean  de). 

Quesnoj  (le)  (Somme).  —  83.  ftS 

note  4t  211.  217. 
Quincarnon  (Jean  de),  chanoine  d'É- 

vreux.  —  14  note  4^  16^.  IM 

note  1^ 

Quingey  (Simon de). —  9L  22  note  L 

Rabot  (Jean),  conseiller  du  Parlement 

do  Dauphiné.  —  106  note  L 
Raguier  (Antoine),  auibaw>adeur  de 

Louis  \1  auprès  du  Saint-Siège. — 

95.  2io. 
Rangier  (Jean  du).  —  3/9. 
Règne,  secrétaire  et  valet  do  chambre 

de  Jean  Balue,  cardinal  d'Angers 

—  207. 

Reilhac  (Jean,  baron  de),  notaire  et 
secrétaire  de  Louis  XI  —  10^  TO.  - 
note  5i  155.  199,  204. 


Rély  (Jean  de),  évèque  d'Angers.  — 
m  note 

Renaud  le  Turc.  —  iSt. 

René  d'Anjou,  duc  de  Lorraine,  roide 
Sicile.  —  32  note  1^  44. 

René  II.  duc  de  Lorraine.  —  129, 
m  i3L  132,  133.  136.  Ufi  nolo 
5.  137.  138. 

Rethel  (Ardennes),  —  796, 

Ripatransone.  —  148.  148  note  3. 

Rivière.  —  V.  Poncot  de  la  Rivière. 

Rochcchouart  (le  sire  de),  ambas- 
sadeur de  Louis  XI  près  le  Saint- 
Siège.  —  106  nolo  4. 

Rochcchouart  (Louis  de),  évèque  do 
Saintes.  —  208. 

Rochechouart  (Jacquette  de),  femme 
de  Thomassin  Balue.  —  2  note  L 

Rockecorbon  (Indre-et-Loire).  — 
J98. 

Rochelle  (laX Charente-Inférieure). 

—  ai  note 

Rolin  (Jean),  évèque  d'Autun,  cardi- 
nal. —  m  note  a. 

Rome.  —  L  i6i  IL  22  nolo  4^ 
4fi  note  6,  £2  note  1.  86.  87.  91L 
9L  lOL  liiL  106.  120,  129,  m 
noie  4,  m  noie  3,  134.  138i  1^ 
noie  4,  146,  147,  148.  142  note  3. 
153,  17L  J90,  j^2,  796,  aa^i 

Romont  (Jacques,  comte  de).  —  4â. 

note  2,  ûi  note  6, 
Rouault    (Joachim) ,    maréchal  de 

France.  —  31^  Xi^  155,  204. 
Rouault  (Louis),  évèque  de  Mailletais. 

24  note  4. 
Rouen  (Seine- Inférieure).  —  4< . 

Rouen  (archevêque  de  liouon).  —  V, 

Estoutevillo  (G.  d'). 
Roux  (Olivier  le),  notaire  et  secrétaire 

do  Louis  XI.  —  liL 
Rovère  (Julien  de  la),  cardinal,  plus 

tard  pape  sous  le  nom  de  Julos  IL 

—  lOL  102.  103,  IM  notes  1  et  2, 
lûi  note  L  105,   liiâ  note  3,  IIÛ 
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note  2,  m,  m  m  lAi.  m 

449  noie  3^  153.  167.  2î2,  2U- 
Bojo  (Jean  de),  chroniqueur,  auteur 
de  la  Chronique  scandaleuse.  — 
166.  l£fi  note  2. 


Saint-Cloud    {Seine-et-Oise).  — 

122.  m. 
Saint-Cosme-du-Mont  {Manche). 

Saint-Denis  (Seine).  —  33,  41. 

Saint-Denis-de-la- Char  ire ,  prieu  ré 
à  Paris.  —  IM.  ISfi  note  2. 

Saint- Eloi  de  Paris  (prieuré). —  13^ 
15  note  4,  156.  ifi2  note  6.  IMx 
IGfL  IM  note  L  lli2  note  3,  22iL 

Saint-Gervais  (baronnie  do).  —  22J, 

221). 

Saint  -  Hilaire  -  de-Poitiers  (église 
de).  —  iaiL 

Saint-Jean-d' Angély  (abbaye  de) 
(Charente-Inférieure).  — 
13,  13  note  3,  153.  156, 
L5fi  note  3, 1Ô2  noie  ,1 

—  (curé  de).  —  V.  Lauvergnat 
(Guillaume). 

Saint-Jean-des-Sables  (Vendée).— 
13. 

Saint-Jean- Baptiste-d' Angers  (t^\- 
se).  — 

Saint-Mathurin-d' Angers  (canonîcat 

de).  —  fi. 
Saint-Maur  (Seine).  —  35,  32  note 

1.  45. 

Saint-Michel  (Mont).  —  IM. 
Saint-Ouen-de-Rouen  (abbaye  de). 

—  IM^  Ifil  note  3. 

Saint- Pierre- de- La gny  (abbaye  de) 
(Seine-et-Marne).  —  121- 

Saint-Pierre-d'Orléans.  — V.  Com- 
paing  (Guillaume). 

Sainl-Pol. —  V.  Luxembourg  (L.  de). 

Saint-Pons  (évéquo  de).  —  V.  Balue 
(Antoine)  :  Combom  (P.  de). 

Saint-Quentin  (Aisne). —  79^  /^O- 

Saint-Romain  (Jean  de),  procureur 


général  au  Parlement  de  Paris.  — 
21.  21  note  3,  22. 
Saint-  Thierry-de-Reims  (abbayedc). 

—  li  i5L22iL 

Saint-  Vaast-d'Arras  (abbaye  de). — 

139.  laa  noie  2. 
Saint- Ville  (Louis  de).   —  167.  224. 
Sa  inte-  Ma  rgu  erite-d'An  g€rs{c^vse) . 

L  a. 

Sainte-Maure  (Indre-et-Loire).  — 

lûÛ  note  2. 
Sainté-Trinité  de  Fécamp  (abbaye 

de  la).  —  li   157.  Ifil  note  1 

iSl,  226,  22-] . 

Saintes  (évttiue  de).  —  V.  Rocbc- 

chouart  (Louis  de). 
San  Germiniano  (Ludovic  de),  notaire 

apostolique.  —  2A± 
Savoie  (Amédéc  IX,  duc  do).  —  4iL 

—  (Bonne  de).  —  V.  Bonne  de 

Savoie. 

—  (Chariotte  de).  —  V.  Char- 

lotte de  Savoie. 

—  (Loub  de),  évéquc  de  Genève. 

—  4fi  note  2j  fil  note  6. 
Scales.  —  48  note  2,  5fi. 
Séez  [Orne).  —  139  note  ÎL 
Semblançay.  —  Voir  Bcaunc  de  Scm- 

blançay. 
Senlis  (Oise).  —  63.  Ififl. 
Séville  (archevêque  de).  —  V.  Mcn- 

doza  (Pedro  Gonzalès  de). 
Sforza  (Ascagne),  cardinal.  —  131 

—  (François).  —  133  note  L 

—  (Galéas -Marie),  duc  de  Milan. 

—  4L2fi.  82. 

Sforza  de  Bettinis.  —  28  note  2± 
Sinibaldis  (Falco  de),  secrétaire  de  la 

chancellerie  pontificale.  —  fiL 

24. 

Sixte  IV,  pape.  —  22  note  2^  ^ 
101.  1Q2.  103  note  2,  IM. 
105  note  3.  lÛL  lûL  1Û2  note  2. 
108.  lûS  notes  i  et  2,  109.  UiL 
LLi)  note  2.  HL  111  notes  2  et  i 
112.  112  note  L  m  115. 
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116.  ilL  112  note  6,  m  11^ 
m  note  3,  m,  129^  m  note  2, 
m  note  3,  153i  i^L  162  note  3, 
'90,  mi  un  Ul±  Uli  2J4± 

Soissons  (érêque  de).  —  V.  Millet 

(Jean). 
Spolète.  —  14fL 

—   (évôque  de).  —  V.  Narni  (B.- 

H.de). 

Supplaînville  (Guîllaume,  comte  de), 
ambassadeur  d'Angleterre  en  Fran> 
ce.  —  3/7. 

Surrcau  (Laurent).  —  222- 

Suse.  —  B2. 

Symart  (Pierre).  —  iM  note  L  lûû 
Dote  2, 


Tardif  (Règne).  —  790,  20ç. 
Taureau  (Guillaume),  secréteire  de  la 

Chambre  des  comptes.  —  10^  IL 
Teano  (évôque  de).  —  V.  Fortiguerra 

(Nicolas). 
Thomas  Robin.  —  221^ 
Tillon  (Jean),  abbé  de  Saint-Serge 

d'.\nger«.  —  132  note  2. 
Torcj  (François  de).  —  26  note  L 
Torcy  (Jean,  seigneur  de).  —  V.  Es- 

toulevillc  (Jean  d  ). 
Tomabuoni,  ambassadeur.    —  138 

note  L 
Tournai.  —  132  note  3- 
Tournai  (évèque  de).  —  V.  Cluni 

(Ferri  de). 
Tours  (Indre-et-Loire).  —  L  13 
note  8,  43,  76,  80,  ai  note 
2,  861  8L  2fi  note  6,  lOÛi 
104.  1Û5  note  3,  IM  note 

2,  ijs^  181, 1821  mi  19s. 

196»  197»  i2h 

—  (archevêque  de).  —  V.  Ber- 
nard (Jean)  ;  Bourdcilles  (Elio  de). 
Toussaint  (Imbert),  serviteur  de  Guil- 
laume de  Harancourt.  —  83^  194, 
'9S- 


Trainel  (baron  de).  —  V.  Ursins 
(Guillaume  Jouvenel  des). 

Trani  (archevêque  de).  —  V.  Unins 
(Latin  des). 

Transtamare  (Jean  II  de),  roi  de  Cas- 
tille.  —  3IS. 

Trébizonde.  —  lûS  note  fi. 

Triston  l'Ermite.  —  V.  Ermite 
(Tristan  Q. 

Trousacbois  (Jean).  —  157  note  2. 

Trury,  —  799. 

Tulle  (Corrèze).  —  133  note  3. 
Turenne  (Corrèze).  — 
Turin.  —  32. 

Tuscanolla  (Paul),  avocat  oonaiatorial. 

—  24. 

Ubaldia  (Nicolas  do).  —  M. 

Ugolini  (Baccio),  ambassadeur  flo- 
rentin on  France.  —  116,  122. 

Ugot  (Guillaume).  —  22J,  22^. 

Urfé  (Philippe  d  ).  —  61,  Êl  note  5. 

Ursins  (Guillaume  Jouvenel  des), 
baron  de  Trainel,  chancelier  de 
France.  —  8L  81  note  2,  153. 

Ursins  (Jacques  Jouvenel  des),  évôque 
do  Poitiers,  patriarche  d'Antiocho. 

—  4j  4  note  3i  S, 

Ursins  (Latin  des),  archovôquc  de 
Trani,  cardinal.  —  89^  82  note  4. 
Uzès  (Gard).  —  132  note  3, 

Valence  (Drômé).  —  ^rft. 
Vannes  (Morbihan).  —  796. 
Varda,  cardinal.  —  62  note  2. 
Yarcnnes  (Jacques  de),  cordelicr.  — 
'95- 

Varin  (Guillaume).  —  227. 
Vast  (Henri  le).  —  IM. 

Veillane.  —  87,  82  note  L 

Venise.  —  130. 

Verdun  (Meuse).  —  3i  3  note 

—  (évôché).  —  167  note  IL 

—  (évôque),  —  V.  Harancourt 
(Guillaume  do). 

Vergiers  (des),  maître  d'hdtel  du  sieur 
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de  Clichy,  amliassadeur  de  Bour- 
gogne à  la  cour  de  France.  —  2û£L 

Vemade  (Charles  de  la),  parent  de 
Nicolas  Balue.  —  170. 

Ver  non  (t'ur#).  —  42- 

Vesc  (Etienne),  bailli  de  Meaux.  — 
134.  154  note  2,  136,  137,  132 
notes  2  et  ^  Ih&s 

Vespucci,  ambassadeur  florentin  b 
Rome.  —  llfi. 

Vienne  (archevêque  de).  —  V. 
Ajmaric  (Eustorge). 

Vignolle  (Jean  de  le),  doyen  du  cha- 
pitre d'Angers,  vicaire  général  de 
Jean  Balue  à  Angers.  —  6,  IL 
118.  121.  lai. 

Villena  (marquis  de),  ambassadeur 
espagnol  en  France.  —  166,  22^. 

Villeprenx  {Seine-et-Oise).  —  152 
note  ^ 

Villcquier  (dame  de).  —  V.  Maigne- 

lais  (Antoinette  de). 
Villiers   (Claude  de),   serviteur  de 

Guillaume  do  Harancourt.  —  83^ 

193,  194. 
Villiers-le-Boscage.  —  Si.- 


ViUiers-Sabl-Pol.  —  227. 

Vtncennes  (^Seine).  —  114. 

Vintimille  (évêque  de).  —  V.  Ha- 
rancourt (Guillaume  de)  et  Palla- 
vicint  (Antonio). 

Visio  (Jean  le).  —  78,  192,  198, 201, 
212,  2L1  note 

Vilry  (Thibaut  de),  chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  trésorier  de  l'église 
d'Angers.  —  L  8,  2. 

Warwick  (Richard  Nevil,  comte  de). 
—  41,  48,  ijS,  180,  i2Sh 

Xainxon  (W este).  —  5  note  iL 

Yolande  de  Franco,  sœur  de  Louis  XI, 
femme  d'Amédée  IX,  duc  de  Sa- 
voie. —  4iL 

York  (Marguerite  d).  troisième 
femme  de  Charles  le  Téméraire.  — 
46,  48,  ifi  noie 

York  (Richard  d  ).  —  40  note  4, 

Zizim.  —  V.  Djem. 
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CHAPITRE  PREMIKR. 

JEL.VKSSE  DE  BALI  K.  —  ORir.INKS  UE  SA  FAVE1:h. 
(I4ii?-t464.) 

Son  Dom.  —  naissance  et  sa  f.m>illf.  —  Sps  éludes.  — Jean  Balue,  licencié 
ès  lois.  —  Il  fiiilirassc  la  rarrifre  n'i'lésin>Ui|iie.  —  Il  entre  <lans  la  mai- 
son <lf  Jacques  Juvenal  des  Ursins,  èvcgiic  de  Poitiers,  (jiii  le  nomme  son 
oxecuii-ur  testamentaire  J4Ô7).  —  Ses  procès  en  Parlement  (1  iô7-l iOl).  — 
Balue  auprès  de  Jean  de  Heauvau,  cvtque  d'Angers;  ses  eanonicats.  — 
Ambassade  à  Rome  (1462);  il  y  accompagne  son  maître.  —  Il  est  nommé 
protonotaire  apostolique.  —  Il  acquiert  de  nouveaux  bénéfices  ;  difficultés 
qui  naissent  A  ce  sujet.  —  Ralue  vient  h  Paris  soutenir  ses  droits.  —  Il  est 
présenté  au  roi  (1463)  et  devient  bifntiH  non  aumônier.  —  La  trésorerif  de 
ré>;li>c  d'Angers  (14G4).  —  Louis  XI  lui  accorde  quelques  faveurs:  Halut; 
notaire  et  secrétaire,  conseiller  clerc  h  la  (lour  des  Comptes  et  au  Par- 
lement. .  .  .  .  ,  .  ,  ,  .  ,  .  .  .  .  .  .  .  ,  .  .  ,  1 

CÎIAPTTRK  IT. 

ilAS  BALUE  DIO.NITAIRE  DK  LÏIGLISE.  —  SO.N  RÔLE  DANS  LES  AFFAIRES  RELIOIEUSBS. 

(1464-1469.) 

Abus  des  commendcs  au  xv*  siècle.  —  Les  abbayes  et  les  prieurés  de  Baluc. 
—  Son  élection  à  révèché  d'Kvrcux  (5  fév.  1465)  et  son  sacre  à  Notre- 
Dame  de  Taris  (4  août).  —  Jugement  de  l'opinion  publique  sur  cette 
nomination.  —  Confirmation  par  le  nouveau  prélat  des  anciens  privilt  ^es 
de  l'église  d'Kvreux.  —  1!  railré[iarcr  sa  cathédrale,  Notic-Iiaino  d"KvreLi.x. 
~  I)(;»ulrs  do  Jean  de  Ik-auvau,  évéque  d'-Vn^ira,  avec  son  chapitre;  sa 
déposition.  —  Balue  e^t  nommé  évcgue  d'Angers  (*>  juin  l^fiT).—  11  obtient 
du  foi  Louis  \\  une  nouvelle  révocation  de  la  Prat.Mîiati(fne  Sam  linn.  — 
balue  cardinal -pré Ire  au  titre  de  Sainte  Suzanne  (IS  seplembrc  IWH).  — 
n  est  chargé  par  le  Pape  de  lever  en  France  une  dime  contre  le  Turc 
(1467-1 WJ).  —  Compte  donné  par  le  cardinal  ;  il  est  accusé  sans  preuve" 
de  malversations   12 

CHAPITRE  lîl. 

ilAS  BALUE  AHBASSADBUR.  —  SON  RÔLE  DANS  LES  AFFAtRES  POLfriQUES. 

(1465-1469.) 

Guerre  du  Bien  public  (1465);  Balue  organise  la  défense  de  Paris  au  nom  du 
roi.  —  Ses  lettres  marquent  un  certain  esprit  politique.  —  Il  conseille  & 

H.  FonoBOT.  Jean  Dalue.  17 


Charles  de  Melun  de  seconder  Louis  Xl  à  Montlhéry  (14  juillet).— Chanson 
contre  Malue  ;  il  esl  attaqué  <le  nuit  (23  sepicmtjre).  —  Il  ordonne  de  par 
le  roi  au  Parlement,  d'entériner  les  traités  de  Saiiil  M.mr  et  dt*  Conflans 
(12  ootoliro).  -  Ambassadeur  en  Hrelagrte (\'ii^-\'i^'û] ,  il  <  rlioue  deux  fois  en 
e&^ayaul  de  faire  accepter  à  Charles  de  France  le  itou^^iillun  comme  apa- 
nage :  trahison  de  l'amiral  Jean  de  Honlauban.  —  La  faveur  de  Balue 
augmente  néanmoins.  —  Ambassadeur  en  Bourgogne,  il  n'est  pas  reçu  par 
Charles  le  Téméraire  (octobre  1467).  —  Il  passe  la  revue  des  bannières  de 
Paris  en  habits  épiscopaux  (26  octobre  1467).  —  Étala  généraux  de  Tours 
(avril  1468),  importance  du  rôle  de  Balue  à  cette  occasion  ;  politique 
royale.  —  La  France,  la  Bourgogne  et  la  Bretagne  se  préparent  à  la  guerre. 
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Le  Président  de  la  Section  : 

Signé:  G.  Pahis. 


hNïRUDUCTION 


Le  présent  travail  a  pour  sujet  la  déesse  buddhiqueTârâ.  Jusqu'ici 
cette  divinité  n*était  connue  que  par  les  rares  mentions  que  lui 
accordaient  les  ouvrages  généraux;  on  savait  aussi  qu*nn  certain 

nombre  d'hyrones  adressés  à  cette  divinité  existaient  en  manuscrit 
dans  les  colleclious  buddhiquos. 

Je  me  suis  proposé  do  coordonner  les  documents  principaux  que 
fai  recueillis  sur  Târâ,  afin  qu'il  fût  possible  de  se  rendre  compte 
du  r61e  que  cette  divinité  et  son  culte  ont  joué  dans  le  buddhisme* 

Le  hasard  a  mis  à  ma  disposition  trois  textes  qui  caractérisent 
heureusement  lee  différents  aspects  du  sentiment  religieux  dans  le 
buddhisme: 

l.e  Sraffdhnrâ  stoira,  coiu[josô  par  Sarrajuaiiiitra,  un  lettré 
distingué  qui  se  meut  à  Taise  dans  les  diificultés  d'un  mètre 
compliqué  et  qui  met  les  ressources  d'un  style  savant  au  service 
d'une  foi  ardente  et  d'une  dévotion  exaltée.  Ce  petit  poème  peut 
figurer  parmi  les  inspirations  les  plus  heureuses  de  la  poésie  per- 
sonnelleà c6té des  Cent  cinguanie  Stancen  de  Mùtreeta^  qu*I-Tsing 
admirait  comme  un  chef-d*cenvre,  et  surpasse  assurément  en 
mcriie  litu-rait»'  les  hymnes  buddhujucs  publiés  jusqu'ici *. 

I^fs  <'enl  huil  Noms  de  Tard  on  A^•l/(ltârûndmâ^<^ottnrar(Uak'a' 
ë^o^ra  forment  avec  l'GeuvredeSurvajiKimitra  un  étrange  contraste. 
Pour  parfaire  le  nombre  consacré,  qu'une  superstition  commune 
imposait  aut  buddhistes  aussi  bien  qu'aux  brahmanes,  Tauteur 
anonyme  fait  défiler  une  litanie  d'épithètes  incolores  aisément 

1.  Fujes^iuma:  Oetw  chapitre 8 ^  etc. 

i.  MiNAYBFV  :  Mémoirtê  iU  ta  Société  Are/»éologique,  L  II,  bac.  1,  etc. 
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transportables  d'ane  divinité  À  raatre,  et  qui  n*oot  d'autre  vertu 
que  de  concourir  au  total  obligatoire.  La  liste  des  Cent  huit  Nomê 
encadrée  comme  à  l'ordinaire  dans  un  dialogue,  entre  \  iji  apàni  et 
Avalokita,  est  sans  nul  doute  un  chapitre  i^oié  d'un  de  ces  tanlras 
de  '1  arâ  auxquels  Sarvajnamitra  fait  allusion,  où  Tadoration  de  la 
déesse  se  mêlait  k  des  pratiques  magiques  ou  répugnantes*. 

VEkacimçotiatotra  est  encore  un  fraisent  tantrique  où  les 
formules  d'adoration  se  suivent  à  l'aventure  sans  que  Fauteur  ait 
pris  mêni  la  peine  de  leur  donner  un  cadr<».  La  langue,  la  métrique 
et  la  raison  sont  violées  avec  un  égale  indifférence. 

Mon  travail  eût  été  incomplet  si  je  n'avait  pas  recherché  les 
traces  de  Târâ  dans  les  pays  étrangers  à  l'Inde»  oi^  le  buddhisme 
a  trouvé  une  grande  faveur.  Dans  la  littérature  chinoise,  je  puis 
signaler  plusieurs  passages  relatifs  à  Tàrâ,  et  je  liens  à  remercier 
M.  Specht  de  TobligeaDce avec  laquelle  il  m'a  prêté  son  prtîcieux 
concours  en  ce  domaine. 

Le  Tripitaka  chinois  donne  les  titres  des  hymnes  sanscrits  que 
Je  publie;  le  contenu  que  j'ai  dû  me  contenter  d'étudier  lom* 
mairement  semble  répondre  en  partie  seulement  à  mes  textes. 

Au  Tibet,  Tara  >eiiible  avoir  été  spécialement  en  hooueur. 
Le  buddhisme  a  eu  pour  propagateur  d^ms  cette  région  le  roi 
Srong-Tsan-Gampo.  Les  deux  reines  ses  épouses  le  secondèrent 
de  leur  zèle  et  restèrent  si  populaires  que  la  légende  en  fit  les 
Taras  tibétaines. 

Au  XVÏ«  siècle  encore,  Tarauâtha,  l'historien  du  buddhisme 
indien,  consacre  une  partie  de  son  ouvrage  à  la  biographie  de  saints 
personnages  voués  au  culte  de  Tara. 

Ces  biographies  ne  valent  pas  seulement  par  l'intérêt  du  conte, 

1.  Les  catalogues  nous  (ont  connaître  les  Utces  de  plusiean  ouvrages  qoi' 
«f»  rattachent  au  cnlte  tantrique  de  T.1r:l  sans  spécifier  le  caractf^r^*  brah- 
iuaiH(|ue  ou  buddbiquu  de  la  divinile  .  TârâfnitidilniU .  170  p..  SOC  ver»; 
Târâpùjanapadiihati,  l;iO  p.,  1200  vers;  Ttirûra/tat'yat-iirtti/.a,2îf0  p.,&XO 
vers;  TdrabhaktiBudkat^aeiXi  TOranUffdreanavidhi  (avee  les  niilto  noM 
de  la  déesse). Ces  textes  citent  d'autres  ouvrages iotéressani  Tari  :  TârOka- 
ranîyay  T/Mir^ara,  Târopanifad.  Voir  :  PançUt  Z)ecf/jra.'»^f/a, Catalogue  of 
Uke  sansc.  mss.  existincr  in  Oudh  Province  for  tho  year  18â9«  »?.  21,  2^*23, 
et  fntita  (J/fire,  Cat.  oj'  aan^tc.  mii{i.,  a*  «{596  el  *<j03. 
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mais  elles  rapTésentenloertaiDementiine  tradition  ancienne  fondée 
anr  des  doeuments  indiens.  L'introduction  de  Jinaiakçita  à  son 
commentaire  du  Sragdharà  stotra  montre  que  les  légendes  re- 
cueillies par  Tinmâtha  étaient  déjà  constituées  définitivement 

dans  l'Inde  longtemps  avunt  la  compilation  de  l'auteur  tibétain. 

pti'il  me  soit  permis  (U?  remercier  mon  niaîtro,  M.  Sylvain 
Lévi,  des  conseils  et  de  l'aide  patiente  dont  il  n'a  (m^ssc  de  favo- 
riser mes  recherches.  Si,  grâce  à  lui,  mou  travail  a  quelque  mérite, 
c'est  pour  moi  un  deToir  et  un  privilège  que  de  lui  témoigner  ici 
ma  profonde  gratitude. 

G.  B. 
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MATÉRIAUX 

POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE 

DE  LA 

DÉESSE  BUDDIIIQUE  ÏÂRÂ 


I 

SOURCKS  LU  TKKAIHES 

■ 

Les  doouments  les  plus  complets  que  nous  ayons  sur  le  person- 
nage et  le  culte  de  la  déesse  buddhique  Târâ  appartiennent  à  la 
littérature  sanscrite  népalaise.  Ce  sont  le  Svagdharêbstotra  avec  son 
introduction  dans  la  \\kÂ  de  Jinaraksita,  la  liste  des  (Jeni  fiait 
nom  de  Tàrû:  Aryatàrùnamil9toUaraça(aka,  elVf/ymneen  vingt 
H  an  vers  :  Ekaoiniçotistotra* 

11  a  dû  exister  encore  d*autres  textes  relatifs  à  Târâ  qui  seraient 
pr^ieux  à  retrouver  ;  o*est  à  Târanâtlia  que  nous  devons  dVn 
ooDDatireau  moins  deux  par  leurs  titrt*s;  il  dit  à  propos  de  l'âoa- 
rya  Ribulabliadra:  a  Son  histoire  est  racontée  dans  la  Description 
de  la  vie  de  Tara*.  »  Les  informations  de  Târanâtha  ne  détermi- 
nent malheureusement  ni  la  date  ni  l'origine  sanscrite  ou  tibétaine 
de  eet  écrit. 

L'autre  est  le  Tarasadhanaçataka,  par  Candragomin  ;  Târanâtha 
nous  apprend  que  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  tibéiain 

Le  catalogue  du  Kandjour  nous  apprend  Texistence  dans  le 
canon  tibétain  des  textes  suivants  en  rapport  avec  le  culte  de  Tara  : 
Rgyud      IV  13  Tàrâkurukullakalpa. 

»       XIV  49  Sarva  Tathâgata  màtani  Târâ  vicvakarnia 

bhava  tantra. 

1.  Takanaiua,  p.  UJ. 
Si.  Tar..  p.  136. 
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Hgyud     XIV  50  Arva  Tara  bliadra  nâma  a^t.K.atakaïu. 
»        XIV  51  Tara  Dt'\  ï  nani  i  a'<iat;:ilak;ini. 
»        XIV^  r>:î  Tara  svapratijna  illuirain  (m  intra). 
»     XVIII       Rli  if^iN aly  Arya  Târâ  miilakalpa. 
)>       XXI   3  Origine  des  noms  des  diviuitéSi  parmi  les- 

qtK'llrs  Târâ. 

On  trouve  dans  leTandjour,  Rgyutl  1,9  un  TarâmaliâyogaUanlra. 

La  source  la  plus  f(^condeen  tenseignements  sur  le  grand  déve- 
loppement que  prit  le  cnltn  de  Târâ  est  V Hintoire  du  Jhiddhiume 
(in.i-  Indes  de  Taranatha.  Le  culte  de  cette  divinité  devait  avoir 
conservé  une  imporUince  particulière  pour  quel  autour  de  VHixtoire 
du  Jhiddhisme  nous  rapporte  une  quantitt^  relativement  consi- 
dérable de  renseignements  au  suj<'t  de  'I  ara;  elle  avait  parmi  les 
plus  notiibles  âcâryas  de  l'Inde  des  sectateurs  fervents. 

La  popularité  de  Târâ  au  Tibet  se  constate  dès  une  époque 
asses  ancienne:  Les  Tibétains  ont  identifié  Târâ  avec  les  deux 
femmes  du  roi  Srong-Tsan-Gampo,  rintroducieur  du  buddbisme 
en  ce  pays  (septième  siècle  ap,  J.  C.)'.  Les  deux  épouses  royales 
étaient,  eo tibétain:  Dolkar  (pron.  Dô  Kar')  et  Dol-jang  (prou.  DÔ- 
jang  ou  Dô-ngOn),  la  Tara  blanche  et  la  Târâ  verte.  Elles  portent 
aussi  Tune  et  l'autn^  !•>  nom  de  S'grolma  (pron.  M)ônia').  L'une 
était  princesse  népalaise-,  Taulre  princesse  chinoise';  ces  deux 
princesses  personnifient  donc  deux  influences  buddhiqoes  aussi 
intenses  run(»  que  l'autre. 

L'histoin^  de  la  Târâ  tiljélaine.  ou  des  Târâs  tilx^taincs,  car  leur 
nombre  finit  par  devenir  considérable,  échappe  à  nos  moyens 
actuels  d'investigation  ;  il  faudrait  entreprendre  Texamen  dedoca- 
ments  littéraires  bien  peu  accessibles  encore.  Klaproih*  donne  «n 
allemand  un  hymne  h  la  verte  Darrahou  Rogon-Darrki.  hymne  peu 
caractéristique.  M.  Waddell'  a  étudié  ce  sujet  spécialement  et  a 
publié  la  traduction  anglaise  d*liymnes  extraits  du  manuel  d*ado< 
ration  à  Tara,  hymnes  assez  semblables  à*  ceux  que  nous  tradui- 
sons. Il  y  a  joint  la  liste  d'un  certain  nombre  de  Târâs,  sans  donner 
malheureusement  ses  sources. 

1.  Voir  ScHLAGiMTWRiT.  Budditt^mt  au  Tibet^  40-42,  WADMLt  J.  A 
A.  S.,  janvier  16!M. 

2.  Nomnx  e  Vajrabhrûkuti  ou  Bribsuii  fille  du  roî  Pmbhâvarman  ou  Ark 

çnvnrniafj,    <0-(»-IO  ap.  J.  C. 

;i  Vi\]'-  (le  l'empoieur  Tai-Tsun^.  ell«'  «*j>ou-.a  le  ro»  ca  GiU  après  J-  C. 
V.  liAtm  Uas  Bvsack.  J.  A.  S.,  vol.  I.IX,  p.  .'jU. 

4.  Reine  in  den  Caurasu»  und  nach  Georffien^  v.  1,  p.  213-219. 

h»  J,  R.  A.  S.,  janvier  nm. 
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La  Chine  fournit  aussi  à  nos  recherches  son  contingent  de  rcn- 
seigneincnt*;  et  de  documents. 

Hiouen-Tsan<{  mentionne  Tai-â  àd-Mi\  reprises: 

«  Au  couvent'  Til  ujliak;!  (dans  le  Magaillia),  dans  le  viliâra  du 
milieu,  il  va  une  statue  droite  du  13ud<l!ia  haute  de  li-enle  pieds.  \ 
g.'iuche  sVlève  la  -ifatuf  deTodo  pou-s;i(Târ:il)odliisattva)  et  h  droito 
celle  d'^  Kouau  isi>a  thsai-pon-sa  (  AvalnkiteQvarabodhis.ittva).  Ces 
trois  statues  sont  .-a  laiton  fondu,  leur  aspcrt  divin  insjiire  une 
cniinte  respectueuse  et  les  clîcts  de  leur  puissance  se  répaudent 
sccr<!'tement  au  loin*,  n 

Puis  dans  la  description  dn  royaume  de  Vnii.'âlî': 

«  A  deux  ou  trois  lis  au  nord  de  lu  statue  en  cuiN  n'  du  Buddlia 
»'\('Tuit'e  par  le  roi  Mouan-Tselicou  (l*ouruav.iniia)  on  voit  au 
milieu  d'un  viljâraen  l»riqu<'-^  la  statue  de  To  lo  pou  sa  (Tirabo- 
dhisaliva).  Elle  est  d'une  grande  hauteur  et  douée  de  péat-ti-Uion 
divine.  Le  premier  jour  de  chaque  année  on  lui  fait  de  riches 
offrandes.  Les  rois,  les  ministres  et  les  hommes  pui.ssants  des 
royaumes  voisins  présentent  des  fleurs  d*un  parfum  exquis  en 
tenant  des  ëtmidards  et  des  parasols  ornés  de  pierres  précieuses. 
Les  instruments  de  métal  et  de  pierre  résonnent  tour  à  tour,  les 
guitares  et  les  flûtes  unissent  leurs  sons  harmonieux.  Ces  assem- 
blées religieuses  durent  pendant  sept  jours  *.» 

Il  est  fait  mention  aussi  de  Tara  dans  le  livre:  Ze« pays  du 
Baddhot  chapitre  iv,  description  do  toute  Tlnde  et  route  pour  y 
aller.  Lauteur  Tao-Suen,  le  fondateur  de  TKcole  du  Vinaya  en 
Chine  (650  ap.  J.  C.)  mentionne  dans  le  royaume  deTsaukfila  près 
du  Striràjya,  par  conséquent  dans  l'Asie  erntraîe.  un  stûpa  de  'lïirfi. 

Grice  h  l'ol.lit^e.ance  de  M.  l'idouard  Speclit  qui  m'en  a 
siiînalr  I  V\isii.nre,  je  puis  r.iustater  la  préstmct;  dans  le  Trifnfftka 
chinois  de  doux  textt'»  relatif:»  à  Târâ: 

Le  premier  donne  une  tnnis<  ri|)fion  en  caract'Mes  chinois  d*uu 
U'Xte  sanscrit:         cont  huit  nn/nx  (/>'  In  Sninh'  Tnrà. 

Quoique  ce  litif  nous  |»rrmit  d*«'sp»*'rrr  trou\«'r  la  transcription 
du  t«'\t»' que  nous  «l.umofis  pins  loiu  <>n  sanscrit,  il  .1  fallu  renon- 
cer à  <  <Mte  i<lenf iliealion,  c-ar  nous  nous  troin  ous  »*n  présence  de 
dharaïus  sans  caractère  propre.  Lu  texte  cunmiencc  aiusi  : 

L  St.  JuLim,  v.  Il,  p.  439-440. 

2.  C'tsl  .1  M.  .Spcclil  qtie  je  <li»is  la  c<>Tuirti^«;:tnr(»  d»'  ces  deux  pMsages 
avec  leur  |K)r(f^»'  pr»'<-i<>v  qui  a  éobappe  à  Slaoislaii  Julien. 
i.  Sir.  JtLiKN,  V.  lil,  p.  lu  et  .suis  . 
4.  St.  JuLlBN*  T.  m,  p. 
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Ôm,  trailokye,  vijaye,  arthaipiayo,  ariipghate,  jaye,  ajaye, 
TÎjaye,  mahâjaye,   vijaye,  jaye,  jaye,  hi  hi....  etc.*. 

Les  qualificatifs  sont  dorTHés  en  transcripUon  el  le  texte  sous 
forme  (le  sûtra  est  donné  en  traductioa  chinoise.  Le  bodhisattra 
Avalokita  est  un  des  interlocuteurs,  comme  dans  le  texte  sanscrit. 

Le  second  texte  donne  aussi  une  transcription  en  caractères 
chinois  d'un  texte  sanscrit,  ayant  pour  titre  :  Chan-to-lo-pou  sa-faa- 
tsan  équivalant  au  sanscrit:  Àrya  târâ  bodhisaltva  samskrtastotn. 
soit:  Éloye  en  sanscrit  de  la  sainte  Târâ  bodhisattva* . 

nombre  des  indications  fournies  par  le  buddhisme  chinois 
donne  le  droit  de  penser  que  le  buddhisme  japonais  a  conseriré  aussi 
un  souvenir  plus  ou  moins  vivace  de  Târâ.  Malgré  les  eSort:^  que 
nous  avons  tentés  dans  cette  direction,  à  cause  peut-être  de  l'in- 
suffisance des  moyens  d'investigation  dont  nous  disposions,  il  oe 
t       nous  a  pas  été  donné  de  suivre  Târâ  jusqu'au  Japon. 

M.  Horiu  Toki,  d'après  des  notes  prises  dans  les  documents 
japonais  du  Musée  Guimet,  a  pu  nous  signaler  le  nom  de  Àrya  Tâiâ 
bodbisattva  passé  au  Japon,  sous  la  (orme  de  Ro-tara-ni-bi.v  Elle 
est  comme  le  bateau  qui  fait  traverser  à  l'homme  l'Ooéaa,  et  lui 
procure  la  liberté  (d'après  le  Yoga-ki).  )> 

Le  buddhisme  du  sud  n'accorde  point  de  place  aux  énergies 
féminines  des  Buddhas  (çaktii)^  aussi  Târâ  est-elle  restée  étrangère 
à  la  littérature  sacrée  de  Ceylan*. 

1.  Voir  Ta  Ts'ang  King,  boite  27,  caliier  11,  de  l  exemplaire  d  i  U  Société 
asiatique. 

je.  Ta  Ts'am,  Kin;/,  b.  :i7.  c.  lll. 

3.  Barth.  Buiietin  den  rtliijions  de  l'Indft  18â9*  II  part.  p. 
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II 

DOCUMENTS  ÉPIGRAPHIQUBS 


Les  documents  épigrapbiques  seraient  les  fondements  bistoriqaes 
les  plus  sûrs  pour  assigner  des  dates  précises  aux  phases  du 
culte  deTàrâ  aux  Indes.  D'après  les  légendes  il  y  a  eu  une  quantité 
detemplcs  et  de  collèges  consacrés  à  ce  culte.  Tàranàtba  mentionne 
des  fondations  de  ce  genre  extrêmement  nombreuses.  Un  examen 
détaillé  des  ruines  budd biques  de  Tlnde  permettra  pent-ètre  de 
trouver  plus  de  vestiges  que  nous  n  avons  pu  le  faire  en  nous  aidant 
de  ce  qui  a  été  publié  jusqu'à  présent. 

Un  document  précieux,  le  plus  ancien  en  date,  se  trouve  dans 
nie  de  Java.  M.  Brandesl'a  publié  tout  au  long,  texte  et  traduction, 
sous  le  titre  :  Een  nàgari  opichri/i  getonden  iuaschen  Kahsan 
en  PrambantmK 

Le  texte  mutilé  au  début  est  de  douze  strophes  en  vers,  soit 
vasantatilaka,  soit  àryâ;  fe  donne  ici  la  traduction  complète  du 
texte,  plus  le  texte  de  rinvocarion  initiale  à  Târâ: 

«  Hommage  à  la  bienheureuse  Ârya  Târâ. 

(1)  Elle  qui  délivre  directement  de  cet  état  inftni  de  malheur. . . 
ce  qai  concerne  la  nature  de  ce  qui  est  terrestre  et  de  ce  qui  est 
invisible. . .  Tessence  du  salut  du  monde  inférieur,  des  dieux  et 
des  hommes. . .  seule  Târâ. 

Namo  bbagavatyây  âryatarâyai  ||  yâ  târayaty  amitadu(^khabba- 
vàt  tiryag  na  |  lokavilokyavîdhiva.  • .  rupâya^  ||  sârali  surendra* 
nâralokavibbûtisâraip  |  târâdi. . .  bhimatani  jagad  ekatârà. 

(2)  Ca?  les  gurus  du  prince  Çailendra  ont  fait  construire  un 
temple  majestueux  à  Târâ.  (3)  Sur  Tordre  des  gurus  une  déesse  a 
été  fabriquée  par  les  reconnaissants,  et  aussi  un  temple  pour  elle 
et  aussi  un  lieu  de  séjour  pour  les  nobles  moines  qui  connaissent 
le  Mabâyâna  de  la  doctrine  du  Vinaya.  (4)  Sous  la  surveillance  des 
Àdeçagâstrin  du  prinœ,  nommés  le  Paûkura,  le  Tawâna,  le  Tiripa*, 

1.  Voir  :  Tijdaehr(/t  eon  indiêeke  Taat-Land-enrVolkerkunde,  (Batavia. 

i.  FoocUonoaires  dout  ou  ignore  le  r61e  précis. 
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a  éU' oonstruHwteniplo  Tara  ci  aussi  un  îiou  de  si^jour  pour 
les  nobles  iuniii«>s  (5)  daus  lo  royaunn*  florissant  du  prince  qui  est 
l'ornement  de  la  dynnsiif  des  Çaihiiidras,  (d'aprt's  les  drsirs)  des 
gurus  de  ce  prince  des  raileudnis  auxcpicls  il  e»t  satisfait  de 
celto  façon  :  un  templ»*  à  Târâ  a  élé  élevé  (<>)  a|>rès  que  sept  siècleji 
se  sont  écouk^s  dans  l  ^re  du  itrlace  des  Çakas;  le  prince,  pour 
honorer  ses  f^urus,  à  la  suite  d'un  vœu,  a  construit  an  temple  à 
Tara.  (7)  Le  domaine  du  vill.ige,  noînm»'  Kalasa,  e^t  donné  à 
ras}«emblée  en  présence  du  PaAkura,  du  Taw  ana.  du  Tiripa  et  des 
notaMcs  chefs  du  village.  (8)  Ce  don,  à  la  façon  bhura,  donné  à 
réglise  par  le  prince,  ne  peut  pas  être  aboli  par  les  princes  de  la 
race  Çailendra,  mais  doit  être  iDd<^riniu)ent  respecté  (9)  aussi  par 
les  Pankuras,  les  Tawatias,  et  les  Tiripas  et  leurs  respectables 
femmes  (10)  et  le  roi  demande  aussi  à  tous  les  princes  qui  légne^ 
ront  plus  tard,  ceci,  qu'il  exige  :  «  Paisse  cette  digne  du  droit  qui 
est  commun  à  tous,  de  tout  temps  être  protégée  par  vous.  » 

(11)  Puissent  en  suite  de  cette  sainte  fondation  tous  les  g^os 
avoir  connaissance  des  vibhâgas  etdes  prescriptions  du  Tribhavâ  f?|. 

(12)  Sa  majesté  fait  un  vœu  kariyâna,  elle  prie  les  princes  qui 
régneront  ici  plus  tard  de  protéger  de  plus  en  plus  cette  fondation» 
toujours,  n 

Dans  cette  inscription,  rien  qai  soit  tràs  personnel  à  Tàrâ  et  qui 
se  rapproche  de  nos  hymnes,  d'autant  plus  que  la  première  stropbe 
est  particulièrement  mutilée.  Néanmoins,  il  est  important  à 
constater  que  Tara  a  pénétré  en  même  temps  qae  le  buddhisme  à 
Java  où  son  culte,  comme  partout  ailleurs,  est  attaché  à  la  tradi- 
tion du  Mahàyàna. 

La  date  de  Tinscription,  donnée  dans  Tère  Çaka,  correspond  à 
TTUap.  J.  C.  (un  siècle  après  Sarvajfiamitra). 

Un  des  documents  les  plus  importants  a  été  publié  par  M.  Fleet'; 
Elliot  en  avait  donné  une  transcription*.  C'est  une  inscriptien 
trouvée  sur  une  tablette  de  pierre,  près  d'un  temple  jaina,  dans  le 
fort  de  Dai]ibal.  Les  emblèmes  figurés  sur  la  pierre  sont  décrits 
au  chapitre  suivant*.  Le  texte  est  édité  d'après  un  estampage 
de  M.  H.  Cousens.  Le  texte  est  en  écriture  vieux  eanarais,  déli- 
catement  gravé  et  parfaitement  conservé.  Autour  du  somraH 
de  la  tablette  deux  longues  lignes  de  même  éeriture  contiennent 

1.  Indian  Antujiiary^  v.  X,  p.  165.  Jo  cilC  prcsi^uc  tcxiucllcmcul  cci 
arUclc. 

2.  Elliot.  M»»,  rollcction.  vol.  I.  p.  336. 

3.  V.  in/.,  p,  9. 


Digitized  by  Google 


LA  DéssSE  buddiiioi;b  tara 


7 


troi-  vers  sanscrits.  L'inscriptioji  (>si  du  tomps  du  roi  Câlokya 
Tribbavanamalla  ou  Vikraniadity.i  Vl.rllc  csi  datée  du  Juvasaip- 
vatsara,  ladix-nenvi»'me  annêi»  du  Calukya-Vikramavarsa,  ère  qui 
fut  fondée  par  ce  prince  ot  qui  part  de  son  avènement  en  l'ann(''e 
Çaka  1017,  soit  l(JÎ)r»  0  ap.  J.  C.  L'ins<^ri|)lion  donne  le  nom  de  la 
r^^ît\i'  î.riksmâdevi,  qui  gouvernait  la  rr^gion  iiiimni«''f'  "  1rs  dix-huit 
agrili mis-  »  et  la  ville  de  Dliarmapur.i  on  Dli.i rm.iN <)l;il,  la  ville 
lie  l;i  n'lip;ioii,  qui  est  certainement  Daiiibal  mêm»'.  Il  v  avait 
alor->  ;i  haijibal  uti  vihâra  buddhiqnr  i  niistruit  par  les  seize  seiiliis 
(rreriliiii.  ni:i icliMiids)  de  l'endroit,  cl  un  viliara  de  Tarâdevi 
eon>triiii  |tar  If  <etihi  San(ga\ a  va  de  Lokkigiindi,  laiidis  que  rette 
ville  èliiit  jaiiia  et  que  ces  iiian  hands  apparu  iwtiejit  à  la  >ecie 
Virabalafija.  <|iii  plll^  lard  adopta  le  eulfe  lingaite  de  Basava': 
une  preuve  de  plus  de  la  profonde  iiillueuce  que  tous  ces  cuites 
hindous  par.illèles  exert^aieiii  les  tins  sur  les  autres. 

Voi«  i  les  passages  de  Tinscription  qui  sont  spécialement  relatifs 
a  Tara. 

(1.  1)  «  Hommage  i\  Buddha,  hommage  à  toi,  ô  sainte  Târâ,  qui 
apaises  la  crainte  des  lions,  des  éléphauts,  du  fou,  des  serpents  à 
chaperon,  des  voleurs,  des  chaînes,  de  Teau,  de  l*océan.  —  Toi  qui 
es  levètue  d'une  splendeur  semblable  à  celle  des  rayons  de  la  lune. 
Qu'elle  donne  tonjours  sa  bénédiction,  celte  Târâ  q  u  i  apaise  la  misère 
de  rafiliction  de  rexislenoe,  qui  sortit  du  barattement  de  Tocéandu 
savoir  nommé  Prajfiâ;  elle  qui  donne  la  puissance  au  Buddha, 
qui  est  rincarnation  suprême  de  la  parfaite  sagesse  dans  les  trois 
mondes,  qui  demeure  dans  le  cœur  du  Tathàgata  do  même  que  le 
disque  de  la  pleine  lune  dans  le  ciel. 

(1. 19)  Hommage  à  la  déesse,  la  sainte  Târàdevi  et  au  dieu  Bud- 
dha.  (Qu*on  donne)  un  mattar  de  terrain  de  jardin  en  concession,  à 
la  façon  sarvanamasya,  dans  le  domaine  Ponnakuruva.  à  Test  du 
village,  et  un  aruvana  et  trois  gadyanas  d*or  à  percevoir  chaque 
année  comme  taxe,  dont  on  profitera  avec  jouissance  pour  Tentrctien 
convenable  du  culte,  pour  l'approvisionnement  de  parfums,  fleurs, 
encens,  lampes  et  guirlandes,  et  pour  l'offrande  perpétuelle  et 
autres  choses,  —  pour  l'entretien  du  pûjâri,  pour  fournir  de  nour- 
riture et  de  vêtements  les  religieux  mendiants  du  lieu,  et  pour 
subvenir  aux  frais  de  restauration.  » 

Voici  la  traduction  des  trois  lignes  sanscrites  qui  encadrent 
l'image  : 

4f  . . .  Tara  puisse-t-elle,  elle  qui  se  préoccupe  avec  anxiété  de 

1,  Voir  WiL&OM,  UcliQious  ^cctn  oj  tlie  HindaSy  p.  t!^  si^q. 
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témoigner  sa  tondrnsse,  préserver  les  hoiriines  que  tourmente  la 
crainte  de  l'eau,  des  rois,  des  masses,  du  feu,  du  venl,  elle  qui  ôle 
lacraiutcdes  audacieux,  des  océans,  des  éléphants,  d**s  lion».... 
qui  accorde  sans  délai  les  récompeuses  désirées!  Que  Samgaïaa 
nous  préserve  toujours!  » 

L*épigrapbie  de  l'arâ  est  ctroiieincnt  apparentée  à  sa  iittératuTc; 
elle  est  dans  Fane  et  dans  raufcrt;  la  sauveuse  par  excellence,  celle 
qui  prend  soin  d*écàrter  de  ses  adeptes  tes  craintes  et  les  supplices;  * 
elle  occupe  une  place  prépondéranie  à  côlé  du  Buddha  qui  lui  doit 
sa  sagesse,  et  dont  elle  est  le  principal  ornement.  Les  vers  sanserîla 
de  rinsrripiion  sont  presque  des  citations  de  nos  stotras,  on  du 
moins  ils  les  reflètent  indirectement  par  Tintermédiaire  d'une 
tradition  précise  et  (idrl.^ 

Une  inscription  buddliique  de  (^'ravasli  (Oudh),  plus  r-écenle 
encore  que  celle  de  Danibal  [)uisqu'el]e  date  de  Tan  121D  ap.  J  C, 
contient  une  mention  de  Târâ  qui  sultit  à  prouver  la  peTsistanœ 
vivace  de  son  culte 

La  déesse  est  adorée  en  ces  termes  : 

(1.  2)  Sat)isârâmbhodhitârdya  târàm  uttâratocan&m  |  vande 
girvvânavâninâtp  Dh.tmtnn  adhidevatâm.  || 

«  Pour  traverser  Tocéan  des  existences,  j*adorc  la  sauvease 
Bhârati,  Tara,  qui  a  des  yeux  dont  saillent  les  pupilles,  la  déesse 
souveraine  des  paroles  des  dieux.  » 

Târâ  est  encore  celle  qui  fait  traverser  et  son  nom  conserve  ici 
tonte  sa  puissance  étymologique. 

1.  tndian  Antiquary,  vol.  XVII,  p.  68. 
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LES  IMAGES  DE  TÂRÂ 


Li's  images  de  Tara,  idt'iilif'K'cs  jusqu'ici.  >onl  jxMi  nombreuses, 
L'qc  enquête  diligeme  peruieUra  sans  aurim  «ioiiie  ti  en  ie<'onnaîlre 
bien  (iavanUige,  iii«'iue  dans  les  nionuiuetils  déjà  explorés,  et  parli- 
(  uliéieuient  (au  ténioigoage  de  M.  WaddcU)  dans  le  pays  de 

NÎ.'iendliH. 

Pirsd'nii  d'Hif»!»' .îaina ,  dans  le  fort  do  DcUiihal',  >ur  un<'  talilt'lt*» 
dp  |)ifrr(',  oiitiL'  i"iii>crij^ti()ii  nu'iitioiiiiée  plus  haut,  se  trouve  une 
figure  représenU'int  Tara,  assise  k  l'intérieur  (l'une  (  liasse,  re^'ardant 
devant  elle,  tenant  dans  sa  main  gaudn'  un  nymphéa  éj)aî!'Mn  (>t 
dans  sa  main  droite  un  objet  difficile  à  identifier.  A  la  droite  de  la 
divinité,  une  vache  et  un  veau,  le  soleil  au-dessus  d'eux;  à  ^au<  lie. 
iinefi^'ure  debout,  les  mains  jointes  sur  le  visage,  en  adtjration.  un 
nénuphar  a  huit  pétales  sur  les  mains,  deux  candélabres  à  mèches 
allumées  derrière  elle,  et  la  lune  au-dessus.  L'image,  eusonmie,  ne 
présente  pas  de  traits  earaetéristii|ues. 

A  Buddha  Gayâ*,  sur  l'emplacementd'un  temple  voué  àTara,on 
atrouvé  une  figure  sculptée  qne  Rajeudralàla  Mitra  dit  être  Padma- 
pâni,  et  qui  ensuite  passa  pour  une  Tara,  lorsque  le  temple  fut  con- 
sacré au  culte  de  cette  divinité,  Buchanan  Hamiltoir^  est  d'accord 
pour  constater  que  ce  n'est  pas  du  tout  une  image  originale  de  Tara, 
mais  un  personnage  masculin. 

A  Ellora,  Burgcss*  a  constaté  la  présence  d'unestalue  de  Târà, 
avec  un  lotus,  au-dessous  d'une  niche. 

Taranâtha*  parle  d'une  statue  d'elle,  élevée  par  Vinitasena  dans 
uu  temple,  qui  fut  transportée  à  Devagiri  par  crainte  des  dégâts  que 
commettaient  les  Turu?ka.H. 

1.  V.  Flbit.  fndian  Antiquaryt  v.  X,  p.  1^. 

2.  Buddha  Gaffd,  par  Râjbkdralâla  Mitra.  lS78t  pl.  XX,  flg.  1. 

3.  Même  ouvrage,  p.  60. 

4.  BuRCBss.  Kllora  Cacc  Temples^  cave  XII. 

5.  Târ..  p.  160. 
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Il  semble  que  les  diverses  Taras  se  distinguaient  par  la  conteur. 
Chacune  d'elles  perlait  les  couleurs  de  son  Buddha  respectif  \ 

Buddba  :  Tira  :  Couleur  : 

Aksobhya  Locanâ  bleu 

Ratnasai|ibliava  Màmakt  ou  MàmukI  jaune  ou  or 

Vairocana  Vajradhâtvlçvarl  blanc 

Amitàbha  Pândarâou  Pân^urâ  rose,  rouge 

Amoghasiddba  Târâ^  vert 

La  position  des  mains  varie  aussi  de  Tune  à  Tautre- 

Le  Népal,  le  Tibet  et  la  Mongolie  sont  d'accord  sur  la  répartition 
de  ces  couleurs,  c'est  surtout  dans  ces  pays  que  les  images  des 
Dhyânibuddhas  et  de  leurs  Taras  ont  été  les  plus  nombreuses  et 
les  plus  spécialement  révérées. 

Au  Tibet',  comme  nous  Tavons  vu,  on  connaît  deux  Taras: 
Dolkar  et  Doljang.  On  les  représente  toutes  deux  dans  la  même 
attitude;  le  pied  droit  pendant  devant  le  tràne,  la  main  droite  tenant 
le  lotus  bleu.  Leur  teint  est  différent:  Dolkar  est  blanche,  Doljang 
est  verte.  Elles  sont  censées  créées  par  le  rayon  bleu  qui  sortait  de 
l'œil  gauche  d' Amitàbha  s'incarnant  en  elles*.  Certaines  représen- 
tations de  Doljang  montrent  cet  œil  de  sagesse  dessiné  dans  la 
paume  de  ses  mains  et  sous  la  plante  de  ses  pieds;  ces  marques 
ont  même  une  ressemblance  surprenante  avec  les  stigmates  chré- 
tiens*. Le  Musée  Guimet*  possède  une  statuette  de  bronze  repré* 
sentant  Doljang  ou  Dolkar  assise  sur  un  lotus,  la  jambe  droite 
pendante,  coiffée  d'une  couronne. 

La  Tara  japonaise  tiendrait  de  très  près  à  la  Tara  tibétaine  d'a- 
près le  témoignage  de  M.  iloriu  Toki,  fondée  sur  le  Yogft-ghi-Ki. 
Kllc  serait  verte  mêlée  de  blanc,  née  des  yeux  de  Kouan-in,  elle 
se  nomme  aussi  Pou-gben,  et  (ait  partie  du  groupe  de  Kouan-în. 

En  somme,  à  en  jugor  sur  ces  indications  trop  nires,  rien  n'a 
distingué  Tard,  au  pointdevue  artistique,  de  bien  d'autres  âgures 


t.  Voir  WiiUîiiT,  fli.-'torff  0/  \r/Kif.  phuo  V.  p.  ?8.  KKt:N.  BnddhUmuê» 
vol.  II,  p.  iMfi-K».  HoiKisox, ./. /?.  \.  s.,  ol.l  s.,  \.  II.  p.  ;tl'.<  cl  smv. 

2.  Voir  le  inaïuisoril  add.  14^6  (Dbaranis)  du  catalogue  de  Ckcil  Benpau.. 
qui  coDiienl  p.  2S  b.  une  Tflrft  dont  la  téte  et  1«»  membres  «oui  Terts.  CèiM 
miniature  fort  belle  est  du  XVII*  siècle. 

3.  ScitLAGiNTWErr.  £e  Buddhisme  au  Thib^^  p.  4E. 

A.  '^'•iiT  \':iv  rwi  !  r.  p.  51. 
;».  Sriu.A'.iN  I    11 1 ,  p  1:î8. 

G.  Salle  2,  viiriuc  13,  lariie  verticale,  secoud  rang  (eaul.  p.  ôà). 
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féminines  que  l'art  hindou  a  produites;  de  même  que  la  littérature 
l'a  habillée  non  seulement  de  toutes  les  épttbèles  buddhiques  en 
vogue,  mais  encore  des  qualités  et  attributs  chers  au  panthéon 
brahmanique,  de  mémo  il  estdifficile  de  croire  qu*uae  forme  exté- 
rieure bien  arrêtée  ait  jamais  été  consacrée  à  Târâ. 

Dans  le  Sragdkarù  iSto/ra,qu(>iqu'au  point  de  vue  de  la  chanté 
Tara  ne  varie  jamais,  sonapparence  néanmoins  revêt  les  aspects  les 
plus  divers;  on  la  voit  les  pieds  illuminés  de  Téblouissement  de 
ceux  qui  l'adorent*,  dorée  comme  le  soleil  levant*,  courbant  sous 
son  poids  les  têtes  d*Inâra,  Rudra  et  Brahmâ,  se  tenir  dans  Fatti- 
tude  derâlirlha  qui  est  une  de  celles  du  tireur  d'urc,  hi  jambe  droite 
en  avant,  la  gauche  repliée';  ou  bien,  emportée  de  colère'  elle  est 
revêtue  d*armes  étincelantes  et  des  serpents  affreux  lui  enserrent 
les  bras,  analogue  à  KâlP;  ou  bieu,  plus  calme*,  tous  les  person- 
nages célestes  et  terrestres  lui  offrent  leurs  hommages  et,  conclut 
Sarvajnamitra,  «  la  déesse  pareille  au  cristal  qui  reflète  tout  ce  qui 
l'entoure,  à  sa  fantaisie  se  pare  de  la  pourpre  du  soleil  levant,  plus 
rouge  que  la  laque,  d*une  couleur  sombre  plus  sombre  que  le 
saphir  ou  la  feuille  écrasée  du  lotus,  d'un  blanc  plus  blanc  que  le 
lait  baratté  de  Tocéon^  ». 

Cette  énumération  de  couleurs,  d'accord  avec  les  couleurs  des 
Buddhas  et  des  Târâs  données  plus  haut  pourrait  n'être  pas  fantai* 
siste  et  tenir  de  la  tradition  ;  le  bleu,  le  blanc,  le  rouge  y  sont,  man- 
queraient le  jaune  et  le  vert  pour  que  la  concordance  fût  complète, 
et  encore  le  vert  on  le  trouve  à  côté  du  bleu-saphir  dans  la  pous- 
sière de  la  feuille  du  lotus,  et  l'or  ou  jaune  est  tout  iiaturellenicnl 
impliqué  dans  la  comparaison  avec  le  soleil. 

Dans  la  liste  des  Cent  /mit  noms  dWrf/a  Tât-a  comme  dans  toutes 
les  énuuiérations  Je  ce  genre,  'raiM'  a  uiille  bia.s,  inillo yeux,  rll>'  a 
le  visace  sombre  et  revêt  toutes  les  formes  '.  Avec  l'éclat  du  feu,  elle 
a  de  grands  yeux  '%  porte  toutes  les  armes,  s'orne  de  crânes etc. 

1.  Srag,y  v«n  1. 

2.  Srag.^  v.  5. 

3.  5>ra9.,  v.  30. 

4.  Srofi..  V. 

5.  Comp.  liucHANAN  iiAAiii.i(j4N.  7unl/u>iura.  Truiisurl.  li.  As.H.^l,  ib. 

Srag.,  v.  32. 

7.  Srag,,  v.  33. 

8.  im  noms.  v.  26. 
0.  VIS  nom,-»,  v.  28. 
10.  l^jff  nomm,  v.  34. 
tl.  108  nom«,  v.  37. 
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Évidemment,  ce  qui  ressort  le  plus  clairement  de  nos  hymnes» 
c'est  le  privilège  qu'a  Târâ  de  revêtir  à  son  gré  la  forme  ext<^rieure 
qui  lui  convient,  et  n'est-ce  pas  là  le  privilège  indispensable  au 
rôle  de  charitt*^  universcIl'H'in'cllf»  joue*?  K!le  est  la  (n  .-;  honnp.  Klle 
paraît  à  l'upasaka  r.nilivarinaii  sous  la  foriiir  d'une  vieille  femme 
pour  lui  faire  traverser  un  lleuvt-':  elle  sj'  dépouille  de  ses  joyaux 
en  faveur  d'une  pauvre  vieille  lorsque  Candragomiu'  adrcsât-  une 
prière  à  l'mutge  qui  la  représente  et  depuis  lors  la  peinture  resta 
sans  bijoux. 

1.  Voir  :  Naip&Uya<leoaU\kaly&iSi^panratiimçatUia,  v.  1  (Wrukoir,  Works, 
vol.  11). 

2.  Tàh..  p.  142. 

3.  Târ.,  p.  1&7. 
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LB  R^^LB  DR  TÀRÀ  DANS  TARANATHA 


Târanatha,  nous  l'avons  dit,  nous  tournit  dans  son  Histoire  du 
fhtfI(Uiisnv\  les  noms  ol  riiisloirn  d'une  srrie  d(3  fidèles  de  Tàra. 
Il  faut  les  reprendre  un  à  un  pour  suivre,  d'après  un  ordre  aussi 
chronologique  que  possible,  le  développeuient  de  ce  culte  au  travers 
des  cinquième,  sixième,  septième  et  huitième  siècles  de  notre  ère. 

Le  premier  personnage  en  date  qui  soit  mentionné  est  l'acarva 
Kala'  dont  la  personnalité  est  bien  diffic  ile  à  identifier  au  milieu  du 
grand  nombre  de  noms  qui  lui  sont  donnés*  :  Kâla,  Mâtrceta*, 
Pitrceia,  Açvaghosa,  Durdhai^a,  Durdhar^akâla ,  Dtiârmika» 
Subhûti,  Maticitra,  Çûra. 

Târanâiha  place  la  vie  de  Kâla  sous  les  règnes  de  Bindusâra  * 
fils  de  Candraguptii  et  de  Çri  Candra  soa  successeur*,  Kala  sacra 
roi  Candanapâla  et  convertit  le  roi  Kanika  (V)*. 

Kâla^  ou  Mâlreela,  car  c'est SOUS  ces  deux  noms  qu'il  semble  le 
plus  <  «!ifiu.  est  petit-fils  d'un  marchand  de  la  ville  de  Khorta  qui 
avait  dix  Biles  fidèles  à  la  loi  du  Buddha;  la  dernière  épousa  un 
brahmane  nommé  Sanighaguhya  qui  devini  père  de  Kala". 
Kala  devint  fort  savant  dans  la  connaissance  des  Vedas  b%  des 
Vedâàgas,  il  étudia  ensuite  h's  faninis  et  les  Mantras  et  devînt 
un  adtrersaire  actif  du  buddbisme.  Sa  mère,  restée  attachée  à  la 

1.  Tàr.,  p.  89. 

2.  Tût.,  p  90  f'\  Ki-tis   Ihaldhi^'mus.  VII,  4C1. 

3.  1-T»iing  nous  donne  la  Uaiiscription  chinoise  de  ce  nnm  :  MoiVli'a  h 
ictù-tcb'a  daus  le  cbap.  xxxv  do  VHistoire  dv  la  ku  tntmeure  encoyvr.  de 
lamerdu  Sud.  Voir  Ryauon  Fujisbiina.  J.  Af.,  1889. 2  chap.  d'I-Tstog. 

4.  Târ*«  p.  9S. 

â.  Tâh.,  p.  89. 

6.  TÂn.,  p  02. 

7.  tàu.,  p.  yo. 

D'ap.  1-Tâiug,  loc.  cU.  Kala  renaît  d'un  rossignol  qui  avait  cuicndu  le 
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religion,  l'en  voyaà  Nâlandadans  la  persuasion  qu'il  s'y  convertirait. 
Efloctivonient.  arrivé  dans  le  Magadha^  il  devint  sthavira,  apprit 
le  Tripiiaka  et  vil  en  sonf:^e*  apparaître  la  vj'inc^rable  Târâ  qui 
l'invii.i  .1  composer  en  l'honneur  du  Buddha  toute»  sortes  de 
chants  de  louanges  afin  de  sa  laver  des  péchés  ooinmis  contre 
la  religion.  Il  composa  alors  une  centaine  d'hymnes  à  Buddha  et 
i*hymne  en  cf^nt  cinquante  çlokas'  qu'adiiiirt>reni  Asanga  et  Vasu- 
bandhu  et  qu'on  troure  dans  le  Tan  jour  attribué  à  Vâgbhata,  HU 
de  Saipghagupta*  ;  un  nom  de  plus  à  ajouter  à  la  liste  de  ceux  de 
Kâla». 

C'est  lui  peut-être  aussi  qui,  sous  le  nom  de  Kf^na  (te  noir 
comme  Kâla),  aurait  consacré  Hâhulabhadra''  son  contemponin, 
l'un  des  fondateurs'  du3ystème  naissant  du  Mahâyâna  auquel  m 
rattache  déjà  Kàla,  avec  un  autre  initiateur:  Àryadeva,  élève  de 
Naiçârjuna*. 

L'âcârya  Râhulabhadra',  contemporai?i  de  Kâla,  plu*:  jeune 
cependant  que  lui,  est  élève  d'Âi  y  idcva.  U  vint  à  Nâlanda  lors  du 
sacre  de  Candanapâlaet  fut  lui-même  alors  consacré  par  Kâla'*  oa 
plus  exactement  Kf^na.  Râhulabhadra  étudia  les  sûtras  et  les  tan- 
trasdu  Mahâyâna  et  propagea  la  doctrine  Mâdhyaniika**.  Il  ^;uc• 
céda  dans  Nâlanda  à  son  maître  Àryadeva**.  Sa  vie,  nous  dit  Tara- 
nâtha,  était  racontée  dans  un  ouvrage  intitulé:  Biographie  de 
Tara  *^.l)e  cotte  mention,  il  semble  logique  de  conclure  que  Râhu- 
labhadra a  été  spécialement  lié  au  développement  du  culte  de  Târà. 

1.  Nâlanda,  d'ap.  Hioueii  Tsang.  a  été  fondé  par  Çakràdiiya,  Vie  ét 
H.  r.,  p.  149. 

Tau.,  p.  Ul. 

3   Çitii  'irri'àittika  nâma  Stotra^'9,T9Lïk}iiVkf.  b.  1. 
4.  I  au..  p.  311. 

â.  Kalu  mourut  avant  d'avoir  achevu  la  rôJaoUon  da  Lic/  e  </c.^  tiijr~/utê- 
diic  naisêan*^  qui  eu  resta  h  la  irenie-quatriënie  naisaanoe,  et  qui  scitU 
contenu,  d'après  Schiefner.  dans  le  Tanjour,  sous  le  nom  du  Bwtithafa- 

riiania/inKùrifa  é'A(;\t\^hris:i  \rh\u.  :  Ma-niiiig).  Si  <''«»si  e\aol.  A(;vaieho-^ 
KM  iK.iic  Kala  serait  \o  ni«''!iu'  (\,n\i  p:iil«'  la  biographie  chinoi<<o  «ic  Va-^u- 
t)aiiclliu.  (|ui  fui  ap|)(^l«>  au  K.'i>>iiiir  pour  «'rrire  la  V'ibhâsà,  et  qui  tut  enlevé 
du  Magadlia  par  le  roi  des»  Yue-Tcl»is.  Wassii.ief.  liuddhismus,  p.  T5. 

6.  Târ..  p.  66. 

7.  Wamiusp,  p.  219. 

8.  Wassii.ik»'.  p. 

9.  Tâu.,  p.  '.»;{. 

10.  Tâu..  p.  VA',. 

11.  Tar.,  p.  67. 

12.  WAfiaiLiBF.  p.  221. 

13.  Târ.«  p.  93. 
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Avant  de  mourir  Âryadeva^  Uransinit  à  son  élève,  à  Raûganâlba 
près  de  Kafici  ((  le  grain  du  sens  de  renseignement  )>;  et  o^est  sous 
le  n<nii  de  Çri-Saraha  que  Raliiilabliadra  succ«''da  j\  son  maître 
dansTécole  mystique'.  roi  (  'lî  Caudra  embellit  Nûtauda,  alors 
que  Râhulabhadra  y  enseignait»  de  quatorze  écoles  et  de  quatorse 
promenoirs. 

Ivàtml.dihadra  mourut  dans  le  pays  Dhiûko{a  après  avoir  vu  la 
îaioe  du  Budd ha  Ami tâbha.  Bhagavat  lui  prédit  qu'il  serait  dans 
tto  temps  à  venir  le  Tatbàgata  Saptaratnapadmavikramin'.  Noas 
connaissons  comme  ses  élèves  sous  le  roi  Buddhapaksa  et  sous 
son  suoeessear  Karmacandra:  Râbulaniitra  et  son  disciple  Nâga* 
mitm»  qui  tous  deux  prirent  une  port  active  à  la  propagation  du 
Mabâyâna;  Nâgârjuna,  le  fondateur  de  la  doctrine  Mâdbyamika. 

Târâ  avait  aussi  ses  fidèles  parmi  les  laïcs»  témoin  un  certain 
Çanlivarman*.  Revenant  du  Potala  avec  un  exemplaire  en  huit 
parties  de  la  PaneaDiniçaiisahasrikdpr^jiiapàr€uniid  Çântivarman 
fut  rencontré  par  Vimuktasena,  neveu  de  Tacarya  Buddhapâlita, 
de  l'école  des  Kaurukullakas  et  contemporain  de  Vasubaadhu. 
Çântivarman*  avait  été  envoyé  au  mont  Potala  par  le  roi  Çubha- 
sàra  i  la  suite  d'un  songe  que  ce  dernier  avait  eu.  Târâ  lui  vint  en 
aide  pendant  son  voyage  sous  la  forme  d'uno  vieille  femme  diri- 
geant une  barque  pour  lut  faire  traverser  un  gouffre  d'abord,  puis 
tin  grand  fleuve*  Avec  le  secours  de  Târâ,  Hayagriva,  Ekajâll, 
Arooghapâça  et  autres,  Çântivarman  réussit  enfin  dans  son  voyage, 
vit  les  dieux  dans  te  Potala  et  revint  auprès  de  Çubbâsàraqui  en 
souvenir  de  ces  incidents  éleva  le  monastère  Karçâpaça  vibâra. 
On  appela  Çântivarman  l'homme  aux  mollets  de  Ter  â  cause  de  ses 
longs  voyages,  car  il  on  fit  plusieurs  autres  encore. 

Târâ  intervient  en  sa  faveur,  nous  venons  de  le  voir,  en  lui 
faisant  traverser  les  eaux.  Nous  allons  consulter  bien  des  fois  encore 
ce  genre  d'intervention. 

Ravigupta'  qui  mourut  ainsi  que  Vimuktasena  â  IVipoquedu  roi 
Bharsa,  Kls  de  Sii]iha,  semble  se  rattacher  à  un  mouvement  spécial. 
C'était  un  bhik^u  thaumaturge  comme  Çàntideva  et  Sarvajûami- 
tia  plus  tard  au  Kasmir,  les  contemporains  aussi  des  magiciens 

1.  Tàr  ,  p.  68. 

2.  Kkhn.  II»  p.  SOI)  WAsaitiitP,  p.  318  et  !tuiv. 

3.  Lotuf,  p.  13!^. 
I.  Târ.  .  ji.  111 . 

â.  Tak.,  j*.  137-138. 

6.  Târ.,  p.  lli-143. 

7.  Târ.,  p.  147-148. 
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Doipbiberakaet  VajrdghaQjA,  qui  ne  sont  malbeureasemeot  conous 
qae  par  leur  nom*.  Târanàtba  passe  sommairement  snr  Ravi- 
gupta.  disant  que  sa  biographie  est  rapportée  ailleurs  ;  oependaot 
il  ti&moigne  que  Ravignpta  chercha  à  concilier  les  doctrines  d'Àiya 
Nâgârjuna  et  d'Asanga^.  Il  fonda  au  Kasmir  et  dans  le  Magadba 
douze  écoles  et  propagea  le  culte  de  Târâ  qui  se  trouve,  dès  lors 
au  moins,  étroitement  uni  à  la  thaumaturgie. 

Une  colombe  qui  avait  entendu  Vasubandbu*  renaquit,  dans 
le  sud  du  Dandakâranya,  sous  la  forme  d'un  fils  de  marchand;  ce 
fut  râcârya  Slhiramati.  A  l*âga  de  sept  ans  on  l'envoya  à  Vasa- 
bandhu,  de  qui  il  apprit  la  sagesse  sans  peine.  Un  jour,  comme  il 
avait  trouvé  une  pleine  poignée  de  fèves  et  pensait  à  les  man- 
ger» il  estima  qu'il  ne  serait  pas  convenable  de  le  faire  sans 
auparavant  en  offrir  à  la  vénérable  Târâ  dont  il  y  avait  là  an 
temple.  Lorsque  Tenfant  eut  donné  à  la  statue  quelques  fèves, 
celles-ci  roulèrent  en  bas  ;  il  se  dit  que  si  la  vénérable  ne  les  vodsit 
pas  manger  il  ne  pouvait  non  plus  y  goûter.  Et  comme  il  lui  en 
offrait  toujours  et  que  celles-ci  s'obstinaient  à  rouler  à  tem» 
l'enfant  se  prit  à  pleurer.  La  divinité  lui  apparut  en  face  et  lui  dit: 
«  Ne  pleure  pas,  je  te  bénirai.  »  A  ce  moment  se  fit  en  lui  la 
lumière,  et  la  statue  fut  dès  lors  connue  sous  le  nom  de  Mâ$a  Târâ 
(la  Târâ  aux  fèves).  Sthiramati  est  un  des  docteurs  formés  par 
Asanga  et  Vasubandhu  *.  Il  commenta  les  œuvres  de  Vasuban- 
dhu  et  le  Ratnakûta'.  Sthiramati  est  le  maître  de  Candragomîn* 
et  de  Gunamati.  D'après  Hiouen-Tsang,  Sthiramati  aurait  vécu 
dans  l'Ouest,  dans  le  royaume  de  Valabhi^. 

Vînltasena*,  contemporain  du  précédent  et  de  Candrsgomin, 
nous  est  très  peu  connu,  Târanàtha  nous  avertit  qu'il  n'en  a  pas 
trouvé  de  biographie  détaillée.  Élève  de  Prasena,  il  vivait  au  temp$ 
des  rois  Cala,  Pancamasii|iha,  etc.,  et  aurait  élevé  dans  un  temple 
une  image  à  Ajitanâtha.  Cette  divinité  aurait  exigé  de  Vinltason 
qu'il  élevât  aussi  une  image  à  Târâ',  sa  commère  dans  le  salut  des 
êtres.  Vinitasena  l'exécuta  après  avoir  convié  Candragomin.  Détail 

1.  Tôt.,  p.  170. 

1'.  Cf.  Wassilikf,  p.  iîS?,  rem. 

3.  Tau.,  p.  12i>. 

4.  St.  Julibn,  t.  II J,  p.  164.  '* 

5.  KKitti,  V.  11.  p.  5111.  et  Wassilibp,  p.  84-85. 

G.  tâh..  p.  m 

7.  Sj  .  Jui.iKN,  V.  11,  p.  46-lli4. 

I  Ail.,  p.  i;>y. 
J.  Tau.,  p,  100. 
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intéressant,  ces  deux  imnc:es,  par  crainte  <ltvs  riiriiskas,  furent 
transporiées  à  De  vagin  où  elles  se  trouvaient  encore  du  temps 
de  Târanatha. 

Candnifîoraiu'  est  le  plus  illustre  personna^je  de  l'époque  qui 
se  nit  iclio  au  culte  de  Tara,  d'un*'  fai^on  iik'-iiii-  très  inlinir.  <  u- 
c'«'sl  avec  Sarvajnamitra  (!elui  dont  Taranalha  raconte  les  aven- 
luivs  avec  le  plus  de  soin. 

Târanatha  mentionne  Caudragoniin  parmi  les  six  joyaux  du 
Jambudvipa*.  A  la  naisunoe  de  Candragoniin,  à  Varcndra,  dans 
rotiest',  se  lattacbe  une  légende  étrange,  qui  donne  dès  l'abord 
une  conlenr  mystique  à  toute  l'histoire  de  l'âcârya  :  Durant  sept 
ans  il  ne  parle  point,  et  ne  prend  ensuite  la  parole  que  pour 
défendre  la  religion  contre  les  attaques  d'un  maître  Tîrthya*. 

Gandragomin  est  élève  laïc  deTécole  d*Asanga*,  de  Vasubandhu 
et  de  Stbiramati^,  leur  disciple.  Aussi,  il  a  brillé  surtout  dans  le 
domaine  de  la  grammaire  et  de  la  métrique.  Il  a  écrit  le  Candra- 
oyùkaraif.a,  le  Samharaoirfiçaka^ ,  lo  Tarùiùdhanaçaiaka^  VAta- 
tokUeçoaroêàdkanaçaiaka  et  beaucoup  de  Qàstras. 

Infatigable  défenseur  de  l'idéalisme  d*Àryâsanga  contre  Can- 
drakirti  qui  suivait  la  doctrine  deBuddhapâlita*  dont  on  le  con- 
sidérait oommc  une  réincarnation,  Candragoniin  finit  probable- 
ment |)ar  remporter  après  .sept  ans  de  luttts  ee  que  Wassilief 
conclut  du  fait  que  Candragomiu  restai  à  Nalanda,  tandis  que  son 
ad\  ersaire  s  en  alla  au  sud  dans  le  Koukan  *. 

C'andraguinin  est  coutemporaîn  des  rois  Siiiiha,  Bliarsa  et  de 
Dliarrn.ipila  "•;  il  fui  consacré  par  l'ae  irva  A«;oka".  Comme  il 
HM-iiail  une  formul<'  maj;ii|ue,  il  \  ii  face  à  face,  dans  le  pays  du  roi 
Bliarsa,  Arya  AvalokiUvvara  »'l  l'ara'*.  Ses  suceès  dans  le  domaine 
de  la  uiétrique,  de  Tari  et  do  la  grammaire  lui  valurent  la  main  de 

1.  Miniyef  a  i  oMiA  nnt  (Hw\e  sur  r.unlniv'orniii  ei  s(>5  tnuvres.  V.  Bot- 
l»;lin  rVf  .  î.  ilc  .Saiiii-I»i-N  r^h.iur^.  v.  IV.  p.  r.'it|.  •ioiiton  iroiiver»  on 
rèsuiint  lUtiN  i  lnilian  A  nlit^uary,  ociohre  IB'.»U,  }>.  Jlij. 

2.  r.vtt  ,  y.  j. 

A.  TÂft.  p.  148-141*. 

4.  TAit.«  p.  150. 

5.  KnîN,  V   M,  p,  hH). 

6.  Tak  .  |). 

7.  Tâii..  p.  l'Mi. 
S.  TÂit..  p.  153. 

9  Wamiubp.P.207-:HW. 

10.  l'An.,  p.  m. 

11.  TAr.,  p.  1.^. 
U.  Tàr.,  p.  150. 
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la  fîllo  (lu  roi  ot  une  torr<»'.  Comme  une  fois  la  <«t\ .niic  de  sa 
f*Mnii!<^  :i|»j)t  l;ii{  ei'lle  d»M"ni«M'e  Tara,  IVicirva  troina  p«>u  con- 
vtiuihl»'  '|iir  s:i  femme  portât  le  nom  d'une  divin  il/»  proleetriee 
oi  fut.  sur  h  point  de  se  retirer  <l;iii>  un  autre  p.ivs  ;  lorsque  le 
roi  eut  appris  la  chose,  il  ordonna  *|ue,  si  râeârva  ne  voul m  pa> 
vivre  avee  sa  lille  on  le  mil  dans  une  caisse  et  ou  le  jetai  dans 
le  Gange.  I/ordrc  ayant  éié  exécuU'%  l'acarva  pria  la  tr^îs  liauie 
(ît  très  vénérable  Tara  et  fut  poussé  sur  uue  île  de  l'Oc«^i,à  Vem- 
boucliare  du  Gange,  magiquement  créée  par  Ja  divinilâ.  Cette  Ile 
reçut  ensuite  le  nom  do  Candmdvîpa,  en  souvenir  de  Candrago- 
min.  Séjournant  dans  cette  Ile,  Tâcârya  érigea  des  statues  dp 
pierre  à  Avalokiteçvara  et  à  Tàrâ.  Peu  après  Candragomin  alla 
à  Nâlanda  où  commença  la  lutte  entre  Candrakirti  et  lui.  Après 
que  la  lutte  fut  apaisée,  grâce  à  Tintervention  merveilleuse  des 
divinités',  Candragomin,  trouvant  le  çâstra  Samantabhadra  de 
Candrakirti  de  forme  plus  parfaiteque  son  Çabdanaira  qui  deve- 
nait inutile,  jeta  son  livre  dans  une  source.  Alors  la  vénérable 
Tara  lui  dit  :  «  Puisque  tu  as  écrit  cet  ouvrage  dans  le  bon  but 
d*êire  utile  aux  autres,  à  Tavenir  il  sera  pour  les  créatures  intel- 
ligentes très  utile,  tandis  que  celui  de  Candrakirti,  qui  est  plein 
d'orgueil,  sera  de  moindre  utilité  aux  autres.  C'est  pourquoi 
retire  ton  œuvre  de  l'eau.  »  A  la  suite  de  cette  prédiction,  Can- 
dragomin sauva  son  ouvrage,  et  depuis  lors  quiconque  tioit  de 
l'iîau  de  cette  source  obtient  une  grande  s^igesse. 

Târâ  intervint  encore  plusieurs  fois  dans  la  carrière  de  Candra- 
gomin . 

Comme  il  faisait  étudier  à  ses  élèves  ses  nombreux  ouvrages 
sur  toutes  sortes  d»'  sciences:  la  grammaire,  la  dialectique,  la 
médecine,  la  métrique,  la  min>i(jue,  la  lexicogniphie,  la  poésie, 
l'a-^tronomie,  <'lc.,  la  déesse  lui  dit  :  <«  Lis  le  I iarabftumika  et  le 
(éandrdjirndt fui,  le  (iamlâhtttikura,  le  fjthknrniiira  et  la  Praiha 
/t(n-<ttiii(n,  <pi'a^-tu  à  t'oecuperde  métrique  et  ;i  redresser  ce  qui 
est  mal  et  eoniourné  '? 

Une  autre  f<>i<  '  une  femiiM  pauvre  et  vieille  (pii  avait  une  fort 
lielle  fille  et  eiaiL  n  diiiii'  .1  iiM  iidier.  renvoyée  par  Candrakirti. 
s'adrt->^>-e  à  C.andrai:  uniii  pour  ubirnn  une  aunuMie.  Celuin'i,  qui 
lie  possède  rien,  se  met  en  prière  devant  uiie  riche  peinture  reprt^- 

1.  Tâb.,  p,  150-151- 

2.  Tau..  !»  ir.5. 

3.  tàh  ,  p.  1  :.(•). 

•1 .  Tau.,  p.  Iôt>-l.i7, 
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natanlTârâet  IMmploFeen  pleurant; Tard  apparaît  ello-mème,  se 
dépoaille  de  sea  bijoux  ot  les  donne  à  Tâcârya  qni  on  comble  la 
vieille  femmo.  Depuis  lors  Timage  resta  dépourvue  de  joyaux. 

Une  dernière  fois  enfin ,  Târâ  Siiuve  la  vie  de  son  fidèle  disciple 
à  peu  près  dans  les  mômes  circonstances  que  jadis  :  *  il  allait  à 
Potala  et  lenùga  (Jcsa  voulant  venger  d*ancîeus  gi  icfs  éleva  contre 
le  vaisseau  une  énorme  vague.  Une  voix  crie:  «  QueCandragomin 
soit  sauvé.  »  L'âcârya  invoque  sasauveuse  qui  apparaît  revêtue 
de  ses  cinq  formes,  assise  sur  Garuda  dans  les  régions  aériennes. 
Les  nâgas  terrifiés  prennent  la  fuite  et  le  vaisseau  atteint  sans 
encouibre  Dhanagri  ;  là,  Candragomin  fait  une  offrande,  élève 
cent  temples  à  Tara  et  cent  à  Avalokiteçvara.  Arrivé  à  Potala,  il  y 
viternîore  sans  avoir  abandonné  son  enveloppe  UMTcsiro. 

Peu  après  Candragomin,  presque  son  contemporain,  il  faut  citer 
l'auteur  do  notre  Snif/dharà  ntotra,  Sarvajûamitra,  connue  un  des 
plus  notables  adeptes  de  Târâ  ;  diiléreuts  documcats  nous  le  fout 
cuniKiiire. 

Nous  apprenons  p;ir  Tar.-mâtlui  «ju'ii  cUiil  élève  de  Gunapnibha 
(mentionné  par  I-T.siii;^:  [);irini  ses  coutemponiinsM  et  vivait  au 
Kasmir  tandis  que  réj^naicnt  le  roi  ('ala  à  l'()in'st,  et  le  roi 
Paùcamasiinha,  fils  de  Bharsa,  à  l'Hst  et  au  Nord  jusqu'au  Tibet  \ 

Tàranâlha  nous  raconte  plus  loin  : 

Sarviijâaiiiiira beau-fils  d'un  roi  du  Kasmir,  fut  pendant  son 
enfance,  connue  il  donnait  lui  jour  sur  le  toit  de  la  maison,  «'iilex  é 
par  un  vautour  et  déposé  dans  le  M;uliiyatlei,a  sur  le  fut.  -lu  u  niple 
Gandhola.  Des  pandits  recueillirent  l'enfant,  le  rauuuèivnl.  Quand 
U  fuldevonu  pins  ;i;iaud  il  de\iiUlrès  subtil  et  fut  au  nombre  des 
bhilvMi^  l)o>-sédanl  b's  Pi^akas,  h  Nalanda.  Alors  il  s'atlacba  à  la 
haute  ri  vénérable  l'ara,  il  la  vit  en  réalité  et  obtint  d'inépuisables 
richisscs. 

Sarvajâamitra  fit  des  aumjMies  de  luus  ses  Inens.  de  sotte 
arriva  qu'il  n'avait  pins  rien  à  donner;  il  <'r\\  a  d<'  -<>n  |ia\^  \.  rs 
le  Sud,  aliu  de  n'avoir  pas  à  renvoyer  les  inaiiis  vhI«'>  le>  woudni  nx 
mendiants  qui  ne  manqn<  iaient  pas  de  venir,  l'.n  route  il  im- 
oontre  un  Inaliniaiii"  avfuj^le  au(|uel  iin  pftit  L'arfon  sert  d»*^uide. 
Comme  il  lui  deniaudail  uù  il  allait,  le  brahmane  dil  qu'à<^ri-Na- 

1.  Târ.,  p.  157. 

2.  Au  sf'piii  iiio  sii  clc  ;  cf.  Heua*  CUo/tHreit  fij'tnùi»  <lei*  Mèmwreé 
d  l  T.iinif,  traduit  par  Ryauoh  FuJitiKiMA.  J.  A.^  1888  II,  p.  4:)j. 

i.  Tar.,  p.  i:>«-IiU. 
4.  Tâk.,  p.  106. 
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laihia  vivait  Sarvajnainitra  qui  (lonnait  satisfaction  ^  tons  1<»5î  què- 
îcnrs ;  cVst  nnprA<  df?  lui  (ju'il  allait    Loi's<jiic  Sarvajnamitra  lui 
eutdii  (|U<' (■/(■'lait  lui  eu  prrsoiiue  (H  que  préciséinejil  il  était  arrivé 
à  IVqjuiseineiU  Ujtal  de  si's  rieliesses,  U;  brahmane  fut  accaM»-  tic 
douhMir  et  unf^  î^rando  conipassion  s'empara  de  Sai'vajûarDitra.  (Je 
dertiier  a\  ait  entendu  dire  qu'un  roi  nommé Sarana, adonn*^  passion- 
nément à  des  docU'ines  mauvaises  et  obéissant  à  un  perlide  aeârya, 
Voulait  acheter  centhuit  hommes  i)Our  les  saeritier dans  le  feu.atin 
d'ohlenir  une  force  suriialur<dle  et  une  grande  puissance,  et  par  la 
acquérir  en  partage  l;i  délivrance.  Le  roi  avait  trouvt'  cent  sept 
hommes,  il  en  restait  donc  un  à  aelieler.  L'acarya  pensa  à  se 
vendre  lui-même  afin  de  venir  en  aide  au  brahmane.  Il  dit 
au  brahmane*  :  «  Ne  t  attriste  pas,  je  vais  trouver  un  expé- 
dient et  revenir.  i>  Arrivé  à  la  ville,  il  demanda  qui  achetait 
des  hommes  ;  le  roi  l'acheta  et  lui  donna  comme  prix  autant  d'or 
qu'il  pesait.  Quand  Sarvajnamitra  eut  donné  Tor  au  brahmane 
celui-ci  s*en  alla  satisfait,  puis  Sarvajnamitra  fut  mis  dans  la 
prison  royale.  Là,  les  hommes  lui  dirent  :  «  Si  tu  n'étais  pas  vena 
nous  aurions  peut-être  été  sauvés,  mais  maintenant  on  va  nous 
brûler,  »  et  ils  se  laissèrent  aller  à  une  profonde  tristesse.  Le  soir, 
les  cent  huit  hommes  furent  placés,  liés,  sur  un  bûcher  élevé  ao 
sommet  d'une  montagne.  L'âcârya  des  hérétiquesoffioiaitp  et  lorsque 
tout  le  bûcher  s'enflamma  en  craquant  au  feu,  les  cent  sept  hommes 
sanglotèrent  bruyamment.  Sarvajnamitra,  pris  de  compassion, 
implora  la  vénérable  Târâ.  Celle-ci  apparaissant  fit  jaillir  de  sa 
main  un  flot  de  nectar.  Tandis  qu'il  ne  pleuvait  pas,  là  où  se 
tenait  le  peuple,  des  flots  do  pluie  s'abattaient  sur  l'emplacement 
où  flambait  le  bûcher.  Lors<|ue  le  feu  s'éteignit  un  lac  apparut. 
Le  roi,  frappé  d'admiration,  s'inclina  plein  de  respect  devant 
râcarya,  et  laissa  aller  les  hommes  après  leur  avoir  donné  une 
n'eom pense.  Quoique  le  roi  témoignât  beaucoup  de  respect  à 
Sarvajnamitra,  il  ne  se  tourna  (cependant  pas  vers  la  vraie  doctrine 
et  no  répandit  pas  la  Loi.  ^kiand  il  se  fut  écoulé  beaucoup  de  temps, 
l'âcârya  fut  très  attristé  ei  re  - 1  la  vénérable  Tara  de  le  reconduire 
dans  sa  palri<'.  Llle  lui  dii  de  saisir  son  vèteuient  et  de  fermer  les 
\  eux.  |)uis  de  les  rouvrir,  et  SMfvrijùaTuitra  *  se  trouva  dans  un 
endroit  qu'il  n'avait  jamais  encore  vu,  où  était  un  très  grand  palais 
t<>' Il  demanda  à  la  dé«'sse  pourquoi  elle  l'av-ait  jK>r(é  là  et 
non  pas  à  Nalanda;  —  celle-ui  lui  dit  que  c  était  là  préciséineui  sa 

1.  Tau.,  p.  ItV.». 

2.  Târ.,  p.  170. 
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patrie.  Sarvajriamitra  resta  dans  endroit,  éleva  un  grand 
temple  à  Tara,  ens»»ig»a  très  bien  la  I.oi  <>t conduisait  tous  les  6tres 
an  salut.  Sarvajnatnitra  est  tMévo  d»*  R  ivi^^upta. 

En  regard  du  récit  très  détaillé  d<i  Taran  itlia  nous  pourrions 
plarer  rintrodiiction  de  la  Snu/rl/i'irn  Tiha  de  Jinarak^ita,  que 
nous  donnons  plus  loin  avec  le  texte  et  qui«  chronologiquement, 
est  bien  plus  proche  do  Sarvajnainitra  que  le  récit  posti^rieur 
de  Taranàtha.  On  coîistatcra  le  p<'u  de  dilTrrcnee  <|ui  exisic 
entre  dt^nx  rérits,  à  p  iil  la  faron  dont  intervient  'J'ara  dans  le 
déimn^  uK-nt.  et  le  nom  "lu  roi  orn«^!  rpu»  J in  ink^ita  appelle  Vajra- 
inukuia  tandis  qiio  Târmallia  le  noiiiiiM'  Saraiia. 

D'autre  part,  nous  trouvons  dans  la  Uujataranyuyi'  la  mention 
suivante  : 

«  mendiant  religieux  Sarvajùamitra  s  éleva  daus  ce  couveut 
j)  (de»  Kayva')A  la  dii;niUMte  Jina .  » 

<  >r.  cet  èvoueincnl  se  pl.Mut  .nuu-^  h'  i«>^ne  de  Laliladitya*,  suivi 
d»»  eolui  de  Kn\ alayainda qui  ne.  lêgna  <|u'uii  an:  aprrs  lui 
r«'^Mia  \  ajraUityaou  \'ap|>iyaka.  ou  aussi  Lnlii.iditN  a  \  roi  incchant 
<'L  «le  UKeurs  cruellrs*:  m  11  livra,  en  les  \eikhiul,  inigiaud  iKnuKre 
»  d'hommes  aux  Mlecchas  etfitrégner  dans  le  pays  les  critinimcs 
»  propres  aux  Mlecchas.  »  Ces  indications  coïncideraiLiil  avec 
les  grands  traits  du  récit  que  nous  étudions.  Entre  les  noms  d<< 
Vajramukuta du  Stotra  et  Vajrâditya  des  annales  du  Kasmir  il  n'y 
a  que  la  différenoe  du  deuxième  élément  du  nom  ;  Vajniditya  aurait 
régné  dans  le  courant  du  huitième  siècle,  et  Sarrajnamitra,  élève  de 
Rarigupta*  et  de  Guuaprabha.  se  place  vers  ta  fin  du  septième 
et  au  commencement  du  huitième  siècle. 

Çântideva  se  rapproche  beaucoup  de  Sarvajnaroilra.  L'auteur 
du  Bodhicaryàeatûra  et  celui  du  Sragdhard  S(otra  sont  contem- 
porains. M.  delà  Vallée-Poussin*  a  déjà  signalé  la  grande  analogie 

1.  n^ataraàgii%t,  I.  IV,  v.  210. 

4;riiii:in  Icaryavibaro'pi  tenaiva  vidadho'  dbbutah  | 
bhiksuh  Sarvajûatuitro'bhiil  kraïu  i  l  \  :ur  »  jiiii<i.;tmah  || 

2.  Ce  couveut  av.iit  «-ni  bàli  p.ir  In  roi  <io  l-a.i  rionimo  Kii\  >  .i ,  ii 
une  c|K»tue  où  nous  voyous  le  buddbisnie  tlcuiir  d  une  fav'on  ir*:> 
inlense«  si  nous  en  croyons  la  Rajataraà^i^t, 

3.  mjntaraAgini ,  l.  IV,  v. 

\.  R'-îjriiaranrjInt,  1.  IV,  v.  372. 

5.  Rnjataranijini,  1.  IV,  v.  393. 

6.  HaJataraAgint,  1.  IV,  397. 

7.  Târ.,  p.  17a  BaviguptaestoonteniponiD  de  fiakhadeva,  «16ve  de  Can» 

dragomin. 

8.  U  Mutéon,  1892,  p.  109.  Bodhicaryavatàra. 
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de  ces  deux  productions.  Çântideva  n'est  pas  étranger  à  Tàfâ, 
Târanâtha  nous  dit  de  lui,  après  l'avoir  mis  au  même  rang  que 
Candragom  in,  comme  ma!tn^  accomplissaQl  des  miracles*:  «Il 
naquit  dans  le  Saurâstra,  de  famille  royale.  Dès  son  enfance*  par 
la  vertu  de  stts  mérites,  il  jouit  de  la  bienveillance  de  Manju^n  ; 
le  dieu  personnifiant  la  sagesse  lui  apparaissait  en  songe*.  » 

Devenu  grand,  la  veille  du  jour  où  il  devait  être  élevé  au  rang 
royal,  Çântideva  vit  pendant  son  sommeil  Maiijuçri  assis  sur  le 
trAne  qui  lui  était  destiné  à  lui.  «  Mon  Ris,  dit  le  bodbisattva,  ceci 
est  mou  si^ge,  je  suis  ton  ami  spirituel,  il  n*est  par  conséquent  pas 
convenable  que  toi  et  moi  soyons  assis  sur  le  même  trône.  »  Après 
que  le  bodbisattva  eut  ainsi  parlé,  Àrya  Târâ  revêtant  la  forme  de 
la  mûre  de  Çântideva  Taspergea  du  haut  en  bas  d'eau  brûlaote. 
Çâniideva  demanda  cm  que  cela  signifiait,  elle  dit  :  «  La  royauté 
est  rinépuisîible  eau  bouillante  de  Tenfer^en  l'acceptant,  tu  te  des- 
tines à  cette  eau  brûlante.  »  Çântideva  prit  la  fuite  ce  jour  même. 
Après  vingt  et  un  jours  (de  fuite),  comme  il  voulait  boire  d'une 
source  qui  se  trouvait  dans  une  forêt,  une  femme  Ten  empêcha, 
lui  donna  d'autre  eau  très  douce,  et  le  mena  auprès  d'un  ascète, 
dans  une  caverne.  L'ascète  donna  à  Çântideva  la  bonne  direclioD. 
C'était  Manjuçrî,  la  femme  était  Târâ*. 

Çântideva dcvintdans  lasuite  ministre  de  Paricamasiqiha  11  poK- 
sédait  dos  vertus  magiques  extraordinaires  et  fut  ordonné  moine  par 
Jayadeva.  Il  se  rattache  encore  d'autres  miracles  à  son  histoire*, 
mais  oc  qui  précède  suffit  â  montrer  combien  l'histoiie  de  Çânti- 
deva, comme  cclio  de  Sarvajnamitra,  estempmnte  de  merveilleux 
et  le  rattache  au  mémo  mouvement. 

Çântideva  se  place  donc  comme  Sarvajnamitra  du  septième  au 
huitièmo  siècle,  un  peu  plus  tard  que  Jayadeva,  ëlèvc  de  Dha^ 
mapâla*. 

nh;ival)liadia,  lo  sixième  des  douze  tantrâcàrvas  de  Vikra- 
niarîla  eiitiv  Çndhara  vi  Bliavyakirti *,  était  très  versé  dans  I»* 
système  Nvaya.  Il  lui  béni  en  soiij,'e  par  Cakrasanibara  et  vil 
la  face  de  Tara.  Il  aiteiguii  la  siddhi'.  Les  âcâryas  de  V'ikrauia- 

1.  Tâu.,  p.  1U3  ei  suiv. 

2.  Le  Muféon,  p.  7S-73,  et  Tàr.,  p.  163. 

3.  TAR.,  p.  m. 

A.  T.\K.,  p.        ir.r,.  167. 

r>.  t)linnnap:ila  rst  c\h:  -.ixor  GiitKiprilitia  par  1-Tsiii{!  euire  sGt*  cooieiu|x>* 
rains.  Ci.  Ih  n  i-  CJiujJitrca,  etc.,  Un',  cit. 

6.  Tâu,.  p.  5.  6. 

7.  TAh..  p.  S58.  «59. 


Digitized  by  Google 


LA  BUDOHIQUB  TÂRÂ 


23 


Cîh',?i  part  1rs  doux  proinif^rs.  se  snroAdpnt  fîr  dou/.o  rw  don/»' ans  ; 
le  [)ivniii;r,  liiuldliajrianap.Kla  est  (••Jiilpmp^ra indii  roi  Dliarniapaln. 
Trente-six  ans  apr^'^  lui  viciil  Rliavaf)hadia,  (•<•  (jui  permet  de 
le  plaeer  a  pcti  p^^s  au  eoiiuiU'iii  eniPiii  du  huitième  siècle'. 

A  Vikramaeila  se  raliaelH»  aij-'-'i  Jmaraksita,  !\t ulour  d'iiti  des 
e/)mnienUiiros  du  Sni(/fl/iani  hnanuscrit  C.)  mentionné  ailleurs. 
En  effet,  le  eoUjpliou  du  maniisci-it  df^sip^nc  ainsi  re  personnage: 

(1  (j  iiuadvik  rama(;da(lrvaiiKi  lia\  iliaiayarajagurupailditabhiksu- 
enjinarak^itak  rtalialarkastutil  ika  parisauiaj»Ui  j| 

Km  (le  la  fj;lose  de  Diyninr  halarka...  ete..  eompnsf^e  par  Jinara- 
ksitiile  bhik.^u»  savaut,  guru  royal,  du  graud  vihâra  de  Vikra- 
maçila.  » 

Jetâri'est  un  peu  mieux  connu  que  Bliavabhadra.  C'est  le  fils 
du  brahmane  buddhiste  Garbhapâda  ei  d'une  femme  que  ce  dernier 
avait  reloue  du  roi  Sanâtann,  ré^'uant  dans  le  \\arendra.  Il  se  rat- 
tache aussi  des  miracles  à  son  enfance'.  Jet^u'i  devint  un  upasaka 
(laïc)  fort  versé  dans  les  (écritures,  les  lettres  et  la  métrique.  Il 
s*aperçoil  un  jour  qu'il  a  été  incrédule,  se  repent  et  voit  la  face  de 
Tàrà  qui  lui  dit  que  ses  péchés  seront  rachetés  s'il  compose  beau- 
coup de  çàstras  du  Mahâyâna*.  JcUiri  est  l'autour  du  Uodhipraii" 
deçanâvrtti  et  du  Siufatamahâmhiiatigakànkà*  (ces  deux- ouvrages 
se  trouvent  dans  le  Taojour)  de  commentaires:  du  Çiksdftamuc- 
eaya,  du  {Bodhi\  QaryûwUara  (de  Çantîdeva),  de  VAkaçagar- 
bhasutra  et  d'environ  une  centaine  de  sûtras.  Au  temps  du  roi 

1.  Voici  la  liste  des  douze  Ae&ryas  de  Vikiamaçilàd'ap.  TAn.»  p,257-â60  : 

B 11  d  <  I  h  a  j  n  à  n  a  pâda . 

Dipaiiikaraliliadra. 

I     kajay  al)badra. 

Çridhara. 

Bbavabtaadra. 

Bbavyakini 

Lilàvajra. 

Du  rjayacaridra. 

Krsiiasamayavajra. 

Talbaj^aiarak^iu. 

Bodbibhadra. 

Kamalaraksiia. 

2  TtranAtha  'p.  22h]  pla«'«>  la  mort  <le  Malnj  ila  70  ans  riprr«<  !:i  mort  tic 
Dharmapahl  H  la  fait  coïncider  avec  la  mort  du  roi  libétaui  Kii  r;il,  à  la- 
quelle les  Chinois  {ïliKluirc  des  //«««r/)  assignent  la  date  de  71)7  aj».  J.-C. 

3.  Tàh.,  p.  230. 

4.  Târ.»  p.  231. 

5.  Tâu.,  p.  232. 

6.  TiR.»  p.  327. 
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Maliâpala  on  lui  donna  iino  bollc  résidence  à  Vfksapuri;  àVikn- 
nia<;ila,  il  iv<;ul  son  diijlômo  fie  j)andil^ 

Asval)liava'.  taïc,  issu  d'un<^  famille  de  marchands,  atUu  liê  au 
Maliayana,  fit  des  miracles  dans  \o.  pays  d<'  Kaniarûpa  «  l  vini  à 
lla«^ipura  où  il  «expliquait  loNyaya-Madhyaimk.i.  (.)n  pi'Ui  K»  daU  r 
du  huitième  siècle,  car  il  tlmirit  àia  monde  Uliarmakini»  quand 
Govicandra  monte  sur  le  trôae^. 

Tara  iniorvient  miraculeasement  en  faveur  d'Asvabhàva.  l'n 
serp(*nt  éveillé  par  son  passage  et  celui  de  ses  compagnons  en 
dévoiv  plusieurs,  en  mord  un  gnind  nombre,  et  ceux  qui  vtMilr>nt 
fuir  toinhint  «Hourdis  parie  poison  de  Thaleine  du  reptile.  Alors 
le  laïc  s'adresse  à  Tara  et  compose  un  liymnc  Immédi  atciui  nt  le 
serpont  venimeux  ressmi  de  violentes  douleurs,  rend  deux  de 
s.  -  victimes  et  disparaît.  Lorsque  ceux  qui  avai<>nt  été  dévon^s,  les 
blessés  et  ceux  que  le  poison  avait  saisis  eurent  été  aspergés  d'une 
eau  sur  laquelle  on  avait  récité  un  mantra  à  Târâ,  ie  poisoo  dis- 
parut et  les  hommes  revinn^ntà  la  vie 

Une  autre  fois  encore,  que  Tupassika  éuiit  menacé  par  un  ser- 
pent, il  lui  lança  une  fleur  sur  laquelle  il  avait  récité  un  mantra 
{"i  Tar.i.  Le  serpent  vomit  beaucoup  de  perles  dites  sarvamukti 
devant  Tâcârya  et  disparut. 

As vabhâva  avait  le  pouvoir,  lorsqu'une  foret  brûlait,  d'éteindre 
rincendie  par  la  récitation  d'un  mantra  à  Târâ. 

Vagiçvarakirti*  est  le  dernier  des  personnages  mentionnés  par 
Târanàtha  qui  semble  avoir  des  attaches  spéciales  avec  le  culte  de 
Tûrâ.  Il  vivait  sous  le  règne  du  fils  ainé  du  roi  Canaka,  rresihapâla. 
NéàVaratiâsi  deraceksatriya,  de  Fécole  Mahâsàiiighika*  il  passa 
dans  les  ordres.  Devenu  tr6s  sav:mt,  dans  tous  les  domaines,  il 
voyait  continuellement  la  face  de  Târâ  et  dissipait  tous  les  doutes. 
Il  allaà  Nâlanda,  fut  tantriste,  et  comme  ses  prédécesseurs  accom- 
plit  difTcrents  actes  merveilleux. 

Un  jour'  qu'il  avait  une  conversation  an  sujet  de  la  loi  avec  le 
bhik^tu  Avadhùli,  ce  dernier  cita  iM^amade  Vasubondbu.  Par 
plaisanterie  VâgiQvarakirti  se  moqua  de  Vasubandhu.  Le  même 
soir  sa  langue  enfla,  et  il  ne  pouvait  plus  enseigner  la  doctrine;  il 

1.  tâRm  p.  m, 

i.  Târ.,  p.  l!>s,m 
Tar-,  p.  lOâ. 

4.  Tau.,  p.  198,  19y. 

5.  Tau  ,  p.  23b, 
1  TàR.,  p.  236. 
7.  TÂli..  p.  2S7. 


Digitized  by  Google 


LA  DÉËSSB  BUDUiilQUE  TÂRA  25 

f^la  ainsi  plusieurs  mois  souffrant.  Tara,  interrogée  par  loi,  ré- 
pondit que  son  mal  venait  de  ce  que  par  ses  paroles  il  avait 
blessé  (la  mémoire  do)  Vasubandhu,  il  devait  donc  composer  un 
hymne  en  Thonneur  de  cet  illustre  personnage.  Ainsi  fit-il,  et  la 
maladie  disparut. 

Vagiçvarakirti  resta  longtemps  à  Vikramaçila,  puis  alla  dans 
le  Népal. 

Enfin,  dans  son  quarante-troisième  chapiiro,  où  Târanàtha 
examine  les  sourœs  du  Mantrayûna*,  il  conclut  : 

«  Qui  pourrait  rapporter  toutes  les  histoires  des  magiciens  de 
rAryadeça?  Rien  qu  a  l'rpo<^ue  de  Nagarjunacinq  mille  personnes 
ont  obtenu  la  siddhi  grâce  aux  mantras  de  Tara;  mais  si  Ton  «  on- 
sidère  rhîstoirt^  de  Fentouragc  de  Dârîka'  et  de  Kûlacârin  on  verra 
que  leur  nombre  est  incalculable,  n 

Si  nous  serrons  de  pr^s  l'élude  des  âcîiryas  auxquels  le  souvenir 
de  Tara  reste  att;u'hé,  nous  constatons  qne  nous  nous  trouvons  en 
présence  d'une  suite  de  p(;rsonnages  qui  se  nittachent  au  Man- 
tniyana  de  beaucoup  plus  près  qu'au  Mahayâna  proprement  dit: 
p<'rsonnages  dont  la  vie  est  forlement  empreinte  d'éléments  mer- 
veilleux, thaumalurges  mystiques,  dont  la  puissanee  résidait  (l.ins 
la  connaissance  des  formules  magi(|ues.  Celle  école  était  j.  pié 
s*'nlè»?  parfjuelques  noms  restés  célM>n*s.  iiiulii ion  s'était  trans- 
mise de  Kàla  et  Uahulabli.iilia  jiis(jir.iii\  véritables  iiKt^j-iciens 
Nuropa,  Darikaet  Donibi,  qui  luaiquetit  l'apogée  de  ce  mouvement. 

1.  T.vn..  p.  278. 

2.  Darika,  qui  aurait  lito  avant  sa  vucation  rcli;4ieusc  le  roi  de  Çalaputra, 
^rait  avoir  âté  an  magiieien  très  paissant,  contemporain  do  Heruka,  d'ori- 
gine iiDloue,  6lcve  de  Naropa  dont  rhîsioire  Oitt  racontée  dans  le  Licre  tte» 

N  sorcirr.i.  Il  usurpa  li>  irtuo  royal  dans  le  p;tys  «TOdis  ira.  II  se  rattache 
a  I  »'c<ile  df  Liijipa.  Ce  dernier  p^f  tifi  rhcf  d  rcole  dotu  1  histoire  mysté- 
rieuse  ouvr^  le  Liere  t/ef«  6/  t^on-icrs.  (Tau.,  I;i7,  •'4U,  315,  311).) 
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V 

TftXTES 


Je  nie  suis  servi,  pour  la  présente  édiiion  du  èiragdharû  ëtotra» 
des  textes  suivants: 

1.  Manuscrit  In  biblioth«K)ue  de  la  Sociéu^  asiatique:  Sraff 
dhara  Moira  (11.  21),  en  vingt  et  ua  feuillets,  de  sept  à  hait 
lignes  chacun  et  de  trente-sept  vers  accompagnés  d^un  com- 
mentaire anonyme.  Le  manuscrit  est  en  écriture  devanagâri  da 
Népal,  peu  régulière  et  incorrecte,  le  texte  lui-mêrae  est  tr^^  correct 
et  demande  extrêmement  peu  éo  modifications  (je  le  nomme  A). 

2.  La  bibliothèque  de  la  Société  asiatique  possède  un  deuxiêmo 
texte  du  Srnfidhara  stotra  dans  un  volumineux  manuscrit  qui 
porte  pour  titre  :  Sttitraa  et  clharania*{H.  14)  et  compte  cent  cia- 
quante-six  feuillets  de  six  lignes.  Le  texte  du  Sragdharû  gtoira  se 
trouve  du  feuillet  quatre>vingt  6,  ligne  quatre,  an  feuillet  quatre- 
vingt-cinq  a,  ligne  trois,  où  est  le  colopfaon  :  ityâryatârâbha^tari- 
kâyàl;!  sragdharà  stotra  samâptaip.  Le  texte  est  incorrect  et  mal 
écrit  (je  le  nomme  B). 

3.  Le  troisième  texte  (que  je  nomme  C)  dont  je  disposais  est 
dû  à  ramabilité  du  secrétaire  de  TAsiatic  Society  of  Bengal,  qui  a 
bien  voulu  m*envoyer  une  copie  de  la  SraffdharàfîkA  de  la  So- 
ciété (cat.  de  Ràjendralâla  Mitra,  p.  S29).  Ce  manuscrit,  de  cin- 
quante-neuf feuillets  à  cinq  lignes  et  cinq  cent  quatre- vingts  çiokas, 
contient  en  introduction  Thistoire  de  Sanrajnamitra,  puis  les  trente* 
sept  vers  du  Sragdharà  stotra  avec  le  commentaire  composé  par 
Jinarakçita  (différent  du  commentaire  anonyme  de  A). 

Le  colopbon  de  ce  manuscrit  nous  fournit  un  renseignement  pré- 
cieux sur  la  valeur  du  commentaire. 

4.  Le  quatrième  texte  qui  a  servi  à  établir  la  présente  édition 
est  dû  aussi  à  la  Société  du  Bengale;  copie  m*en  a  été  également 
envoyée  (Catal.  de  Ràjendralâla  Mitra,  p.  228).  C'est  un  manos- 

1.  Voir  X  A.,  série  IX,  tome  II,  p.  369. 
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crit  de  douxe  teuilleis  à  huit  ligner»,  il  contient  le  texte  des  vers  do 
Srnffiihara  atotra^  plus  un  coJophon. 

Parmi  les  manuscrits  sanscrits  offerts  p.ir  llo(igsoii  à  l'India 
Ollico  s«  trouvent  deux  Sraffdhnrn  stoira  (27i:i  A.  2743/)  dont 
je  dois  communication  h  raïuabilitédu  docieur  \io%X^  : 

5.  Le  nianus<M  it  2743  /  est  <le  onze  fuuillels  à  eiuf|  lijj;nes,  dV'cri- 
tur»'  ineorrenteei  souvent  fautive.  Il  parait  n'être  qu'un  fragment 
il'un  inanuscril  plus  considéraiile,  ear  le  premier  feuillet  est  uuîué 
rnf/'  :v.\  »'i  eonlient  au  reeio  un  rcloplinn  (|tii  appartenait  à  un  texte 
du  SrntifUmrâ  atotrn  prf'r/'dnnt  iiiiiiiédiatenient  eelui  qui  resir. 
C»' «-oloplion  ne  présente  d  aulre  intérêt  que  la  date  :  saïuvat  771 . 
(H>."»1)  et  le  nom  d'iui  couveni  :  CakravihaiM  Les  mots  dilli- 
eiles  du  t«*xl<'  '^onl  expliqués  par  un  synonyme  ajouté  stir  1«' 
mot,  soit  outre  les  ligues,  M)ii  en  luui'ge.  Le  texte  du  premier 
feuillet  est  annoté  à  l'enere  rouge. 

(».  Le  ma uuscrit 274!l  A  en  très  bel  é!at  eonlh  iil  <li\  huit  feuillets 
à  cinq  ligues.  Il  <'^t  ••<  i  if  à  l'enere  d  ur  >nv  noir.  11  offre  <le  l'in- 
lérêi  |>;ic  -on  colupluni  qui  «ioiuic  une  daf<»  nouvelle  pour  l'histoire 
du  Népal  i  l  quelques  inmi.^  jUïqu'ici  uicuiiuu.s-. 

J'ai  relevé  eneore  les  textes  suivants  du  ISruydharû  stotra,  que 
je  n'ai  paseonsultés  : 

7.  Sragdhnrn  «totra  Tât  fihha((âvaha  avee  comnienlaire.  de 
trento-neuf  feuillets  à  einq  ligues,  n«  29  du  catalogue  deCowcll  et 
Kggeliug  \  de  la  Royal  Asîalic  Society* 

8.  Dans  le  30  du  même  eatilogue,  intitulé  Stoira  aanugraha: 
Sragdharù  siotra  unjatQvûhhattûrOkayay  dix  feuillets. 

9.  Sratfdharà  siotra  :  Université  de  Cambridge,  add.  1104*, 
vingt- cinq  feuillets  i  six  lignes»  date  du  XVIII'  siècle. 

10.  Sragdhara  Stotra,  Cambridge,  add.  1362 ^  avec  commen- 
taire,  dix-huit  feuilles  de  huit  à  onze  lignes,  daté  de  1846. 

11.  Sratfdhana  stuii,  Cambridge,  add.  arec  commentaire, 
vingt-cinq  feuilles,  5  lignes,  daté  de  1784. 

12.  Le  texte  du  Sragdhara  ^stoira  a  été  imprimé  à  Calcutta 
par  Jibânanda  Vidyâsâgara,  sous  ce  titre  :  Sragdhara  Motram 
SartajùamitrapadatiraeUant,  publié  d*une  façon  tellement  in- 

1.  Voir  Catalcttjuc  oj  .tanscrit  manuêeri/ds^  colU  hy  Hodgson.  Trûbner. 
Ibftl  (p.  11  :  11  if -t  et  iîl»). 

2.  J.  A.  Janvier-février  lôïM,  p. 

3.  Journal  of  IL  A.  8.,  iiew  sériée,  t.  VIIJ,  p.  Z3. 

4.  Cat.  Cki  IL  BrndaLL,  p.  29. 

:>.  C.U-  Cint  nfVTiAïf  ,  p.  69. 

6.  Cat.  Cbcil  HiiNUALL,  p.  ib. 
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correcte  qu'on  en  peut  &  peine  tenir  compte.  (Je  nomme  « 
texte  J.) 

Pour  r^ition  du  texte  des  Ceni  huit  noms  de  Tara  je  me  suis  basé: 

1.  Sur  le  manuscrit  de  la  Société  asiatique  (H.  9)  (que  je 
nomme  A)  : 

Arffainrabka((arikâyannmAR(oUaraçaiaka,  comprenant  le  texte 
de  cinquante  sept  vers  en  huit  feuillets  de  cinq  lignes,  en  écriture 
devanàgari  du  Nôpal  correcte  et  très  lisible.  Ce  manuscrit  ne  porte 
point  de  date. 

La  stance  que  je  numérote  10  6  y  fait  défaut;  le  copiste  est  céan- 
moins  arrivé  au  nombre  voulu  de  cinquante-sept  stances  en  dédou- 
blant à  la  fin  du  manuscrit  lastrophe  cinquante-cinq.  J'ai  conservé 
la  numérotation  de  ce  niannserit,  le  prenant  pour  type,  tout  en 
intercalant  sous  la  rubrique  10  b  le  vers  manquant  qui  est  donné 
par  tous  les  autres  textes  consultés. 

2.  La  bibliothèque  de  la  Société  asiatique  possède  un  deuxième 
texte  des  Cent  huit  noms  de  Tara  (que  je  nomme  B)  dans  le  ma- 
nuscrit :  Slotran  ci  dhàranîn  (H.  14)  Au  {euilkt  145,  lipie  A, 
commence  notre  texte  cviiiplct,  à  peu  près  correct,  ju>qu"iiu 
feuillet  148,  ligue  3.  Le  vers  10  b  s'y  trouve. 

3.  Jibruianda  Vidyasagara  a  imprimé  les  (\'ut  htut  noms  th 
TfSrâ  {\uu>  ic  mèuH'  fascicule  (jue  le  Sragdharâ  stoira  sous  titre  : 
Tfi râçalannmfini .  Le  texte  est  un  peu  moins  incorrect  que  celui 
(lu  Sriujdharâ  (je  le  nomme  C). 

J'ai  relevé  les  textes  suivants  que  je  n'ai  pas  consultés  persounel- 
lemeut: 

4.  Tara  .\aniâs:(ot(ara-ça(aha,  Univiir^^iié  de  Cambridge',  add. 
154'.>,neuf  feuillets,  ciiKi  lignes,  daté  de  180J. 

r>-  .  1  r-i/a  Tfira !jha( (drikaya  nârnùfffoUaraçaiakarii ^  CambridgeS 
add.  KilH,  moderne. 

6.  Le  manuscrit  intitulé  Dharanîs,  Cambridge»,  add  147'n  <\u\ 
date  du  XV II"  ou  XVIII*  siècle,  conlieiit  les  Cent  /uni  nonm  (le 
Tai  'i  sous  titre  :  AryaTârû  Dhdratyi  ,  du  feuillet  vingl-deux6, au 
feuillet  vingt-neuf. 

La  figure  de  Tara  mentionnée  ci-dessus  se  trouve  dans  ce  manii!^- 
crit  qui.  «(x^^ique  incorrect,  ei>t  luxueusement  décoré  de  figures  et 
de  lettres  dorées* 

1.  Voir/.  A.,  sôrie  IX»  tome  il,  p.  371. 

2.  BBNriAi.r..  p  120. 

?>.  t^KNOALI..  p.  45. 

4.  Benoall,  p.  105-106. 
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7.  Nous  trouvons  le  iRXte  des  Ce/U  huiL  noms  df  Tàrû  dans  1« 
catalogue  di  s  inauuscrits  oflFerls  par  liodgàon  à  l'iiidia  Uttice  : 
add.  lî^lU.  \(inias(o(taraçataka\ 

l^our  établir  le  texie  de  VEkaoiriiçatiatolra,  j  ai  disiposé  des  deux 
textes  suivants  : 

1.  Ekftrimçntistotrafn,  mau.  il"  32  ( /ardjf/o/ra/^i),  quatre  feuil- 
lets de  citin  lij^nes*. 

2.  Page  1  du  luauuscrit,  add.  1551,  Cambridge,  iiililulé />/iâ/  a/i/if 
soas  litre  :  lifuuiacatyâryaiàrûdeoyù  namaHkâraikacirnçatisto- 
tram*- 

1.  Voir  p.  11,  II,  11*  16. 

2.  Voir CowELL  ei  Booslino/J.  o^R,  A .  S.,  n.  s.,  t.  VIII,  p.  25,  et  Cata- 

loyUf  o/ Mimtrrit  nts.i   roUfi-lri.1  hy  HODOSON,  p.  7;  1,  32. 

M.  le  professeur  Cowell  a  bien  voulu  (aire  pour  moi  la  collatioa  de 

ct3  maousoni. 
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VI 

INTRODUCTION  DU  COMMENTAIRE  DE  J1NARAK$1TA 


Oip  namas  Târâyai 

Natvâiyatârâi))  jagadarthasarài]! 
dharmàkaTàdliye.saiiayâ  samâsât  ( 
bâlârkam  atra  karomi  likaiii 
sphutâni  ahaiji  çrîjinaraksiiah  kî'li  H 

piubhûtavidv('sahutâ(;anâutab- 
sphuracchikhadagdliamukheDa  banta  | 
khalu  Ivayâ  saisukh.ul  i  manieyarji 
(Ikâ  nâ  dûsyâ  tvaji  me  ûjaliç  ca  || 

Tatra  vrttau  upodgbâiam  âdaa  prastûyatc  |  iha  kâçmiravisaye 
b(j(l!usatvadeQîyo  munhidrapravacanakrpa^arâvârinâ  sàndro  ma* 
hâkarunâpragunikrtahrdayâlmâ  sarvajnamitro  nâma bhik^urahha- 
vat||  sacintâinanir  ivârthinàip  yathâbhilasitârthasai]ip;\danâd  dàtf- 
tvctia  j;igati  vikhyâtal^  svam  arthajâtam  artlnbhyo  vispjya  civarapâ- 
travibliavo  deçautarain  vrajan  vajramukutasya  râjno  vi^ayam 
âgainatll  tatra  jarâjarjarîkriain  pariiyaktaparijanaiii  dvijaraekaiD 
adb\  aiiy  apaçyat  {{ sa  kathâprasangeDa  iva  r/rtli.iyitum  api  tu 
sarvajûaniitrasya  bhiksor  aiitikat)i  ||  ayaip  svavibhavajâtain  artlii- 
bhyo  vibhajya  sa  bhiksur  deçâtitaniin  gâta  iti  kiin  na  grutaqi  ityukto 
vàrddhakamuDÎh  suciram  abhini^içvasyâniçcesta  iva  muhùrtam 
avalîyata  II  tatas  tnm  evaipvidhaiii  sakarunaip  çocayantam  abam 
eva  sarvajnamitra  iti  samâQvâsayann  uvâca  maÎTam  adbiro  bha* 
vâhat|i  sarvam  abhimatain  saiiipâdayisyâmity  uku*â  tam  âdâya 
vajramukutasya  nfpater  antikam  suvarneoasamîkrtyasvaQariraip 
vikriya  tanmûlyaip  tasmai  pradâyâpaniya  prasthâpya  râjna^  purato 
vasthitah  ||  tasminiç  ca  samaye  tasya  ràjno  yathoktavicitralak$tano- 
petapurusaikaçatakartitamastako  parisDânàd  abbimataip  setsyatil|r 
upadUtaip  kenâpi  tad  vâkyaip  mabatâ  kâlena  yatDato  nvi^snvar 
nasamatulam  ekonaçataip  purusanaip  kritamâste  anenaikenaçataqi 
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parîpûrnai|t  II  aUlh  kartiumiasUiko  parisnâiiriîn  k^rhys^mi  dhûyai 
tanmadhyain  nayety  âdiçali  sniaH  UidâdisUibhjivena  talhaiva  sarii- 
pâditaiji  pa<;cat  Uim  ckaiii  avalokya  sarva  eva  ta  vadhyapurusah 
prâlar  mrUi  vayam  ity  uceair  âkraudauUih  saks:HimrlyuMKjyn  upas 
thito  mtitul.i  ity  avadaii  ||  to  bodhisatv*Mi.il)liiliilah  ||  kasinad  cvani 
adhirat^i  purvam  evam  ajnatvaiv.i  kiin  atina  krila  iti  tata  otan 
alikâlarân  sainâçvâsya  inaliakarunaidraya  dn.a  càvalokya  iiiataraip 
viliâya  iiasti  kar^id  osam  anyo  iiistâro  ya  iti  nir(  ilya  sa  yatir  bhùyasà 
sar\ ajfiatMiiM  bhagas ârvatarâin  sloluin  arabdhavan  !|  tatah 
«;luk:ikatipayani  aiiaiitaraiii  bhagavatî  svayani  âgatya  yathàkarta- 
vvain  ;i(lii:y.iiiiiciiitila  (•âilhiti';«thaly  anuirhiui  ||  latab  sakalaiaUllia- 
v;ir;ili  sarv  ajûanii Irali  liyusjuabhih  sai  vaih  pr  iiar  yugapad  »»va  sna- 
ti\  vaiii  itv  âdiM.;i\ ail '1  taUib  pr.ilap  âgaty.i  rajapui  usii>  U'  vadiiy.ih 
s:ya?>Urt'  uiUih  |1  UiUis  lau  abliihitavaniah  H  sarvair  ;ismat»hir  eka- 
daiva  snatavvaip  kiijï  bahuvilambenety  uktva  satasi  uiiuagiiâ  blia- 
gavaliprabhavât  svaii»  svaip  deçam  upaja«^niub  jj  paçcàn  inuhûrta- 
dviuiyânantaraip  yatiiato  nviH(ali  sautas  Uiir  nopalabdliâh  tan- 
mûlyasuvarnaiii  ca  3ratbàsvarâcirâ4;ikrtya  sarastire  param  âloki* 
tiin  II  tatas  te  mjapurusâ  bhayavismayâkulitamanaso  Fâjânai)i 
vijûapayâm  âsuh  ||  l.ic  chrutvâsarà|àTismayârarjitamanàstasyai- 
vaikasya  vikrîtasya  bhîksur  ayain  prabhàva  ity  abhidhâya  saipjâ- 
tâdhikataraprasâdas  ïam  anvisyaiiiya  tacchisyatam  upagata  Uyâ- 
dtkathâ  prasiddhaîva  aoktâ  ||  çridevyai  nama^. 
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VII 

TRADUCTION 


Hommage  À  Tarai 

Ayant  adoré  Àrya  Târâ,  ossonco  du  bien  du  monde,  en  recher- 
chant le  principe  de  la  loi  en  abrégr'.  je  compose  ce  clair  conimen- 
taire  sur  les  vers  bâlârka,  etc.,  moi,  le  bon  Jinaraksiui.  Toi,  dont 
la  bouche  brûle  des  flammes  étincelaiites  que  jette  le  feu  de  ia 
haine  violente,  ne  maltraite  pas  ma  glose  qui  procure  le  vrai 
bonheur  ;  à  toi  mon  anjali. 

Ati  commeneeuient  de  ce  commentaire,  le  sujet  est  indiijué:  Ici, 
dans  le  pays  d<^  Kasmir.  se  trouvait  celui  qui  tient  lieu  d'unbodlii 
sattva,  mouill*^  par  l'eau  de  la  compassion  de  renseignement, 
rindra  des  iminis,  relui  (|ui  a  l'esprit  et  le  c<pur  nnidus  sujh'- 
rients  par  une  ^.Taiule  misi-i  iroi-de.  et  (pii  a  nom  Sa i\ aj naînilni, 
le  bhiksu;  celui  ci.  pareil  â  une  i^'emiiie  magique  par  h-  fait 
(ju'il  procurait  aux  pauvres  tous  1rs  ol)jets  de  jcuis  di-vir-.  ri;iii 
c('d«'ln'c  dans  le  niunde  par  sa  générosité.  Comme  il  a\  aii  "Itinué 
aux  pauvres  1rs  rielirsvrs  qn'il  avait,  et  (pi'il  n<'  lui  rcsiaii  p^iir 
tout  bien  que  les  haillons  d  l'iM  Ui^llc,  il  alla  dans  un  autre  pay>  ;  et. 
comme  il  anivaii  dans  le  pays  du  roi  V'ajramukuia,  en  chemin,  li 
rencontra  un  brahmane  cass(^  par  la  vieillesse  et  aliandonné  dc< 
siens.  Tout  en  conversant,  ce  brahmane  lui  dit  qu'il  allait  trouver 
le  bhiksu  Sarvajnamitra.  Celui-ci  lui  dit  :  «  Ce  bhik.<u  a  distribue 
toutes  ses  richesses  et  est  allé  dans  un  autre  pays,  ne  l'as- tu  pas 
entendu  dire?»  Le  vieux  religieux  ainsi  interpellé,  ayant  soupiré 
longuement,  resta  un  instant  immobile  et  stupide.  Gomme  il  restait 
dans  cet  état  et  se  lamentait  pitoyablement,  Sarvajûamitra  lui 
rendit  confiance  on  lui  disant:  «  n*est  moi  qui  suis  Sarvajnamitra, 
ne  sois  pas  si  faible,  je  comblerai  tous  tes  désirs.  »  Il  se  rendit  en 
présence  du  roi  Vajramukuta,  et  ayant  pesé  son  corps,  il  le  vendit 
au  prix  de  son  pesant  d'or  et  en  donna  le  prix  au  religieux  qu'il 
avait  amené,  puis  il  le  congédia  et  resta  devant  le  roi.  Or,  en  ce 
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temps-là,  le  roi  avait  entendu  cH  avis  :  «  Ton  projet  r^^ussira  si  tu 
te  baignes  sur  les  tètes  coupions  d'une  centaine  d'hommes  doués 
de  si);^ues  divers  tels  et  tol<...  »  A  re  moment  môm«5  on  tonait  h  In 
disposition  du  roi  quatre-viii^'t-dix-ntmf  hommes  achetas  Ipiu-  pesant 
d'or,  qu'on  avait  cherchés  a  graud'peine  et  par  cet  un  là,  la  cen- 
tiiineélaii  i\'nda<'  coin|»!«''to.  k  Eh  bien,  je  m'en  vais  un'  bai^^nep  sur 
les  têtes  coupées,  qu'on  it  s  .miène  ici  devant,  »  ordonna  le  roi. 
I.o  serviteur  qui  avait  rogu  l'ordre  l'exécuta  ainsi,  et  regardant 
«.Usuilo  tous  ces  hommes  qui  allaient  ôtre  rais  à  mort,  il  les  vit 
criant  à  haute  voix:  «Ce  matin  nous  sommes  morts!  c'est  ce 
ch  iiive  1:\  (jui  s'est  présent*^  coninie  un  dan;^t>r  mortel  imminent.  » 
lujuriii  de  celle  fa^jon,  le  bjJliisallva  leur  répondu;  u  i*ourquoi  un 
pareil  manque  de  courage,  jadis  lorsque  vous  vous  ùtes  vendus, 
ne  le  saviez-vous  pas?  n  II  relevait  ces  hlches  et  les  regardait  d'un 
œil  humide  de  compassion  :«  A  part  la  Mère,  il  n'y  a  point  de 
salut  pour  ceux-là.»  A  cette  pensÂe,  Sftrvajnamitra  se  mit  à  célé- 
brer la  vénérable  Ârya  Târâ.  AassiUyt  après  quelques  glokas,  Bha- 
gavatlen  pcrsanne  apparut  se  tenant  au-dessus  d'eux,  elle  réfléchit 
et  enseigna  ce  qu'il  y  avait  à  Caire»  puis  disparut.  Ayant  ainsi  riM^u 
toutes  les  grâces,  Sarvajriamitra  leur  indiqua:  «Il  faut  que  vous 
tous  ensemble  le  matin  vous  alliez  au  bain.  »  Le  matin  étant  venu, 
ils  furent  tous  les  cent  amenés  par  les  gardes  royau|pt»ur  les  bords 
d*un  étang  pour  être  tués,  et  ils  dirent  aux  gardes  :  «  Il  faut  que 
tous  en  même  temps  nous  nous  baignions,  pourquoi  longtemps 
tarder?  »  Ayant  dit  cela,  ils  plongèrent  dans  Tétang  et  par  la  puis- 
sance de  Bbagavall,  ils  furent  transportés  chacun  dans  son  pays. 
Au  bout  d'une  minute,  les  gardes  \i*s  reeherch&rent  avec  zèle,  ils  ne 
furent  pas  trouvés,  mais  Tor  de  leur  prix  fut  trouvé  sur  le  bord  de 
Tcau  par  tas  selon  chaque  individu.  Alors  les  gardes  royaux,  ayant 
l'esprit  troubl»^  de  stupéfaction  et  de  peur,  informArcnt  le  roi. 
Kntendant  cela,  le  roi  gagné  par  la  surprise  dit  :  <(  Ot'ci  estFeiletde 
la  puissance  unique  de  ce  bhiksu  qui  a  été  acheté,  »  et  comme 
rapaisemenl  dans  la  foi  était  né  en  lui,  il  fit  chercher  Sarvajtla- 
mitra,  et  l'ayant  fait  amener,  il  devint  son  élève. 

Voilà  le  commencement  de  l'histoire;  comme  olle  est  bien 
connue,  nous  ne  la  raconterons  pas. 
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VIII 

AryatârâsragdharAstotra 

Om  namo  bhagavatyai  Àryaiârâyai. 

1.  —  Bâlârkâlokatâmrapi^-ivarasuraçiraçcârucûdâmaniçn- 
sainpatsauiparkaragaiialiciraracitâlaktakavyaktabhakU  | 
bliaktya  pâdau  tavarye  karapulamukulàtopabhui^nottaïuâôgas 
târiny  âpaccharanyair  navanutikasumasragbhir  abhyarcayâmi  *  i| 

2.  —  Darlanghe  dul^ikbavahnau  vinipatitatanor  durbhaga^  kaip- 

fdicik4 

kitii  kii]i  mûdha^  karoinîty  asakfd  api  krtârambhaFaiyarthya* 

[kbinna^  | 

çriitvâ  bhûyah  paivbUyali  ksatauayaaa  ivu  vyomni  candrârka- 

(laksinlui 

âlokâgàuibaddliah  paragatigaïuauas  ivai}!  graye  papahautriip  |1 

3.  —  Sarvasmin  satvamârge  nanu  lava  karunâ  nirviçei^ani 

[pravfiia 

tanmadhyc  t'itgrahena  grabanam  upagalaip  mâdf^asyâpy  ava- 

(çyaml 

sàmartbyani  câdviUyai)i  sakalajagadagbadhYàntatigmrnpçubinibaf)! 
dahkhivâbatp  tathapi  pratapati  dhig  aboduskrtaip  durvidagdUam  i{ 

1.  Cnuiin»*tit:iii('  «la  vi'i'^  1. 

f'.iLtt kciyaili  lie  i.ii  iiii  uddlrir iiii  aryc  pujyc  lava  l)baval\  ali  pàdau  ca- 
raiiau  abbyareayaiin  lyanu  keiia  iiavatmtikusuinasra^bhir  uvasULiu  UU' 
tayah  Ui  eva  kusumàiii  puspani  trsain  srajo  inaluli  tàbbiU  hc  apaecbaianys 
vipacfharanya  kidfçau  padau  lialal^  pralbama  udtto  yo  fAv  arkah  ratfli 
tasya  alokah  uddyotanaip  tadvat  tarorah  lohitah  pravaraiiam  pradhaiiaiicim 
sur.lnaiin  iralisii  tniinlliasii  caravo  »|.TrP!Uu\ ah  ve  cntiainanavah  l'ikli.inlnm; 
te-;ani  y  t  <:rili  katitili  ta-<ya  ya-^au  sainiddbih  ||  tatsainparkena  latsautv  ua 
yu  .^uu  iagah  raûiaiiaiu  tenu  uuUiiraip  svalpakalai^i  raciui  di^dha  alaktaka- 
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4.  —  Dhig  dbig  mâiji  mandabbâgyaip  divasakararucâpy  apra- 

[  Il  u  11  nâ  iid }  la  k  araqi 

trsyantat}!  kùlakacche  liimaçakalaçiku^ltalo  h.iinjavutyâb  | 
ratnadvîpapratolyâvipolaoïaniguhâgehagarbho  dahdraip 
Dâthikrtvàpy  ânâAhaip  bhagavati  bhavatitii  sarvalokaikadhâtrim  || 

5.  —   MiiUipi  staiiyahtHor  viruvali  baliurali  kliedaiii  ayali  putre 

krodhaip  dhalte  pitâpi  pratidivasam  asutprârtbanâsu  praynk- 

[lal.i  I 

lvai)i  tu  trailokyavâûcbâvipulapbalamahâkalpavfksâgravam 
sarvebhyo  bbyareiiârthâQ  visrjasi  na  ca  te  vikriyâ  jâtu  kâeit  || 

G.  —  Yo  yali  klo<;oghavahnijvalil;itamir  ahani  lârani  tasya  ta}>ye- 

tyâtmopajûàip  praii]ùâi|i  kuru  mayi  bapUulàni  du^ikbapâtàlania 

(gne  I 

▼ardhante  yâvad  ante  parusaparibhavâlji  pràiiioâin  du(ikbavegâ^ 
$amyaksai)ibuddhayâDe  pranidhidbrtadhjyâiptâvadevânukainpâ  || 

7,  —  Ity  uccair  ûrdhvabuiiau  nadaii  iiutipaduvyajam  ak  i m  l  i- 

[li.iikiill 

uarhaty  aoyo  py  upek^aij»  jauani  jauayituiji  kiiji  punar  yadiyi 

ftvani  I 

tvattih  pa(.yan  paresamabhimatavibhavaprârtiiaïia^^  praptakaïua' 
dahye  sabyena  bbùyastaram  aratibbuvâ  saiptatâiitarjvarena  || 

—  p^l^î  yudy  iismi  kasniat  tvayi   marna  iiialiati  vardiiato 

[bliaklir  osa 

rrulya  smrtva  ca  iiatmiopy  apaharasi  ltalli.it  p.ijt  uu  cLi  tvaiiM.'va  | 
tyaktavyaparabbarâoudasi  iiuiyi  kalhain  kathyataitt  tatliyakathye - 
pathyaip  glâne  marisyaty  api  vipulakrpab  kiip  bbtsag  rorudhiti  || 

sya  vyakui  splmta  bliaktiii  vh  cliiUr  yayos  Uni  kaih.uu  arcayauii  iiliakiyà 
mvaya  kîilr<.<)  hain  kara)iiitpna  hastafijalina  mitkiito  kirile  va  aiopu  yof^ah 
t«*na  bbagDam  aumntrn  iittam^lûgant  çiro  ya«ya  sali  1 1  ) 
1.  Corr..  rn  'kamo. 

^.  Tatlti^af.ntJtjfc  mol  nouveau  :  le  commeatairo  explique  :  he  tatbyakaihye 
Im  suiyavadiui. 
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9.  —  Mâyâinâtsaryamâuaprabhi-tibhir   adbamais  tulyakâlaip 

[kramâc  ca 

svair  dosair  vakyaiiuiuo  malhakarabha  ivânek.i>a«lliaraiiânisah  | 
yusriiatpadabjapujaiii  ksanara  api  na  labhe  yat  tadarthani  viçe«»âd 
esâ  kârpaQyadiaâksarapadaracaoâ  syâo  mamâvaûdbyakâmâ  |i 

10.  —  K  i]p:intat>hràntavâtabbramita)alavalaUolakaUolahelâ- 
saipksobhotksiptavelâta(avika(acatasphotamolâttabâsât  | 
niajjadbhir  bhinnanaukai^  sakarunarudttàkrandani^pandamandai^ 

svaccbandani  devi  sadyas  tvadabhibhùtiparais  tiram  nttlryaie 

[bdheh  [| 

11.  ^  Dbûmabhrânlâbhragarbhodbhavagagaçagf'botsungaringat- 

[sphuiiùga- 

sphûrjaj  jvâlâkaralajvalanajavaviçadTeçmaviçrântacayyàlji  t 
tvayy  abaddhapi  anaraâfijali puum u k ulâ  gadgadodgitayacûali 
prûdy;ulvidyudvilâsojjvalajaladajavaii-  apriyante  ksaiieiia  jj 

12.  —  l}ana!uitliah|niryanKinobha^aka(akatakahiuibirolaiubam;iIâ- 
h  11  ni  kara  hûyamâiia  prati  gajajan  i  lad  vesavahner  d  vipasya  | 
dantantoaungadolamlatiilitiitanus  t\  âm  anusm|tyamrty  u  ni 
pratyâca^^le  prabrs(ah  prtbuçikbaraçirahko^ikoUopavif^l^  || 

13.  —  PraudhaprâsaprahâraprahatanaraQira^çûIavalIyutaarâyâqi 
çûDyâ(avyâi|i  karâgragrahavilasadasisphotakasphltadarpân  | 
dasyûn  dâsyc  niyunkte  sabhfku}ikulilabhrûka|âkscksitâksâqiç 
cîniâlekbany  ak)iinna.sphu|alikbitapadai|i  nâmadhâma^riyâip  tejl 

14.  —  Va)  rakruraprahâraprakharanak  baïuukbotkbâtamattebha- 

[kombba- 

rcy(aai^  111(1  rasradhautaspliu la vikaiasalasaiHkaiaskaiulha>uiiidl)ih  j 
krudliyauii  apilsur  aiad  tipari  mrgaripus  iikMiadaiiisirolkaiâsyas 
trasyaiin  âvriya  yâti  tvaducilaracitastotradugdbàriJiavacab  || 

15.  *-*  Dhûmâvartandbakarakrtivikrtipbanisphàiapbûtkàrapûra- 
v}'âpârav3'ûUavak  traspburadu rurasanâraj jukîDâ^pâçaih  j 
piipât  sai}ibhûya  bbiiyas  tava  gunagaiianâ  tatparas  tvatpurâtnia 
dbatto  mattâlimàlâvalayiikuvalayasragvibhusâip  vibbûtiin  H 
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16.  —  BharlrbhrûbhedabhltodbhatakatakabhatâkrçtaduhçliRtakeçaQ 
cai'icad vàcâtaoelotkataratitakal ugranthi pâçopagûdhah  | 
ksuttrtlvt^âmo^ihakanîhas  lyajati  saRapadî  vyâpadani  tâtn  dnrant&m 
yo  yayad  âiyalârucarana<;aranatàiji  snigdliaviiutlhujjliito  || 

17.  —  Mây;iniiMnaiiakarin;ikiaiiKik!  ia  \  ikî  tant•kant'p:lthvuIuithya- 
ru{>a^aulbhà^urupap^ullara^aklr'alladaljlba^o(i(iaraur<inl  I 
traitaatroddharyamantrasnutihiUiduritasyà  vahanty  apradhr^tyaip 
pretaprotàntratantrinicayaviracitasrânii  rakçâipsi  raksài)i  [| 

18.  —  GaijajjimûtamûnitriiDadamadaDadlbaddhadhârâQdliakâre 
Tîdyuddyotâyanaânapraharanakirane  nispatadbânavarse  | 
ruddhah  samgrâmakâle  prahalabhujabalair  vidvisadbhir  dvisad- 
Uaddaltul^ahapu^\ih  prasabhain  anuiaUim  ekavlra^i  piuas^i  j|  [bbis 

19.  —  Pâpâcârânubandhoddlialagadav  igalatpulipuyasravisra- 
tvaùmâtpsâsaktanâdiinukhakuharagalajjantujagdbaksatângât/  | 
yuçmatpàdopasevâgadavacagttlikâbbyâsabhaktiprasaktâ 
Jâyante  jâiarûpapiatioidhivapuRati  puQdarikâyatak^^  || 

20.  —  ViQfântaip  çrotrapâtre  gurubhir  upabrtâiti  yâsya  nâm- 

[nâyaiji  bhaik.?yai|i* 

vidvad}:osihîsn  ya<:  ca  ^'rutadhanavipahân  raûkatâm  abhyiipaiti  | 
sarvalai5ikarai)hii>av  iMiâvasaniiidiUiiii  prapya  vagi<'\  ar  1 1  \  aiii 
so  pi  tvadbhaktiçaktya  harati  uppasabbe  vâdisiipbasauàai  || 

21.  —  Bhùçayyâdhûlidhûmjrasphuiilakaiakatikarpatotghaiitango 
yûkayuniçi  prapiipçan  parapurapuratah  karpare  tarpa^arthi  | 
tvâm  àrâdhyâdhyavasyaDvarayu vati rahaccàmarasmeracàrvlm 
i]rTiipdhatteinadàndhadvipada<;anaghanâm  uddhrtaikâtapatrâin  I| 

22 .  —  Sevâk  a  rn»â  n  t.i 1  pâ pra  n ay  a  v  i  n  i  mayopây n  paryà yak  h i  n  na  h 
pragjanmopattapiiiivop.uîiuii.'ubbaphalaip  viiiatii  aprapmi vantait  | 
daivatikramanîin  ivani  krpaiiajanajanany  arlhamabbyailhyabhuyo 
bbûDiernirvântacàmtkaranikaniûidbiD  oirddhana  pràpnuvanti  || 

1.  Ms.  :  yasyamnAya. 
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23.  -r-  Vilticchedo  vilaks^ih   ksataQÎvasanayâ  bhâryayà  bhart- 

[syamâno 

du  lad  alinaitjbhanU  al  >  \  .ijaiKi^-iilasuliidlMiidliuliliir  \  ;uiiaiKil.i  1 
Ivayy  avedyu  sv.iduhkliaiji  iuraij;akhurauiukholkliaiaMiiiii.iiji  grha- 
Is{e  svânUii.ipurastrâvalayajhaiiajhanâjâtanidrâprdbodhalji  ||  |nàm 

24.  — Cakramdikcakracumbi  sphuraduruki  r:t  na  Iak  sanala  in  k  i  uislri 
saddanto  d.inlimukhyah  (,'ikhig:aIariicir.M;\ ainartjui  i    \,iiaA.v.di  | 
bhasv  adbiiahvaumu^ûkho  niaijir  aiiialagiiMalj  kosaMirl  piiniako^ 
senânir  virasainyo  bbavati  bhagavati  tvatpru;sa4aiiiçalev^t  ]( 

25.  —  Svacchandaç  candanânibhabsurabhinianiçilàdattasaiiikeU 

kan'.ak  ridaïuir.iu-âd  abhinavaraciialithyatalliyupacarah  |  fkani.dj 
tvach  idyâlabdhajjiddhir  malayaniadhuvanajn  yati  vidyâdharcndrah 
khadgâqiçuçyâmapiDonbatabhujapangha  pioUasatpàrihâryab  || 

26.  —  HârâkràDtastanâiilâf.1  cravanakuvalayaspardhamânâyatak^a 

iiiandarodâravenTtarnnaparimalâmoghamàdyaddvirepliâh  | 
k«iruuulanul);ni<llin(l(lli,iialaracaranodâranianjîratnrya< 
tvaniiàibatii  piartiiayaule  smarauiadamuditâb  sâdara  devakaiiyàh  || 

27.  —  naUiaccbannânUvâpIkanakakamaUnlvajrakiûjalkamâlâm 
unmajjatp  11  ij  iiadrumadhuramadhûddhûtadbûlîvitânâm  | 

vinav('nii]>raviiiaiiiaia|>ijrarainaiii(lall;iina(lliriryalu  ryain 
krtvayusmatsaparyâm  anubbavati  ciraiii  uaodanodyâDayàtrain  || 

28.  —  KarpûrailâlaTangatvagagarunaladakçodagandhodakâyâip 

dâniâkandappadarpolkatakurakuharâvarfaviçrântavîcyàm  | 

niaiulakinyain  ainandac«  !ia!as;ililas;irilkri(Ia\a  sundanhhili 
kridaiiti  tvadgalauUih ka ranapan natoiiapUipuiiyaprabbava|i  || 

29.  —  Girvânagrâmanibhir  vinayabbaranamanmaulibbir  Tandî* 

svargotsai)ge  dbirûdbab  surakarini  ranadbbûsanodbhâsitânge  | 

i^aina  dordâniadolaviralavalayitoddâmaromàncarnûrtih 

pûUis  tvadd)><iipâuiir  avati  ^uraïuabîiji  bîrabbiuuaprakoiiiba^  jj 
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30.  —  Ciularatiiax  .■itanisasanagaUi?>ugat:i\  \  oiii.ilrikMiin  iianaiji 
prodya<ll>al,irkakoiii>alntar;i  k  iraiiapùryamaiiali  ilokaiii  | 

prau41iàlii)liaik.<i(>ad<ii|i   kruiuabiiaraviDamadbrahuarud  rc  n  d  r  a- 

jvi&nu 

tvadrùpat|i  bbâvyamànaiii  bhavaii  bhavabhayoccbittn>  e  jannia- 

[bbâjam  || 

31.  —  l'a«;yauiy  eke  sakopaiji  praharmuikiianodi^ûrnadottl.iiuia- 

[khaiida- 

\  \  apta\  \  oTuâiitaralaiji  valayaphaniplianadariinaharyararyam  | 
d  V  j  sta  vy  H 1 1  rasi  hâ.sod«la  mara(la  niaruko(l<  ja  ma  rasphalavela- 
vetalotûlatalapramadamadamahàkeUkolâlialograin  1 1 

*A2.  —  Kccit  tv  okuikar()rnodgainagaUagaganal»hugalilnibliuUilastha- 
sva&thabrahmendrarudraprabhfiuiaramaruisiddhagandha  rv  a  n  <â- 

[gaui  I 

dikcakrâkrâinidbàmastbitasu^ataQatanaDtanirmanacitrani 
citrai)'  irailokyavaDdyaip  sibiracararacîtàçeçabhavasvabbâvam  | 

—■  Lak.vi^irl(lllla^a^^lPunatarakl^ana(lllvaIa^hityauI  eke 
çri  malsànd  rendrai!  i  lopala  da  ladal  i  la  k  suda  1 1 1  la  i  m  laLhaiiy  e  J 
ksirabdhiksubdhadugdhâdliikaUtradhavalaiji  kaficanablnMi  kr»rit 
tvadrûpani  viçvarùpai|i  spha(ikavad  upadbâyuktibhedad  vibhio- 

[oam  II 

34.  —  SârvajnajnâiiadipaprakauiasakalajneyataUvaikasàkHi 
sâk^âd  vetti  tvadlyai))  gunaganagananàiii  sarvavit  tatsuto  vâ  | 
yat  tu  vyâdâya  vaktraiii  valîbhujara(itaii)  mâdrço  ratiti 
vyâpat  sâ  Uviadul.ikhajvarajaoitarujaccctaso  hàsyahetuh  || 

35.  —  Yaa  me  TÎjnapsyamânaip  pratbamataram  adas  Uaifi  vige* 

[sena  vetirl 

tvatvyâbâiâtirekaçramavidhir  abudha8vântasai]itosahetui:i  | 

kiqi  tu  soigdhasya  bandbor  vi^ip  iva  purato  du^kbam  udgîrya 

[vàcâ 

jnatârtbasyapi  duhkhi  hrdayalaghutaya  sva8thatâi|i  vindattva|| 
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36.  —  Kalyânânandasindhuprakatuçaf^ikale  çitalàni  dehi  dr^îiin 

pusjiiii  jnaiiopaded^aih  kuiu  gluuiakarune  dhvaijisuya  clhvânUun- 

[anuih  I 

t\ al>!oti'ai!ibh;ih|);i\  ili  ik!i;iiiianasi  inayi  (:i<'va">.ih  slliaiiain  .-kani 

d{vslai|i  yasmûd  amogiiuiit  jagaii  tava  guuaiiloiramâu-ain  piaja- 

[uàm  11 

37.  —  Saipstotya  tvatgunaughâvayavain  aniyateyaitam  àptain 

[mayâ  yat  | 

punyaip    punyâhavânchâphalamadhQrarasâsvàdam  âmuktibho* 

[gyam  I 

lokas  tenâryalokeçvaraca  ranatalasvastika^vasticihnâin 

ahnâyâyaiii  prayavâl  sugatasutamahiip  tâip  sukhâvatyupâkhyâm  |1 
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IX 

% 

TRADUCTION 


Oin,  Hommage  i  la  vénérable  Arya  Tara. 

1.  —  Avec  des  louanges  nouvelles  en  guise  de  guirlandes  de 
fleurs,  ohl  toi  qui  es  un  refuge  dans  le  malheur,  obi  toi  qui  donnes 
le  salut,  oh  !  Aryâ,  jlionore  tes  pieds,  dévotement»  la  tête  courbée 
sous  réblouissement  des  diadèmes,  les  mains  jointes  en  adoration, 
—  j'honore  les  pieds  qu'illumine  comme  d^uno  teinture  laquée 
réclai  de  réblouissance  des  pierreries  des  aigrettes  gracieuses  sur 
les  tètes  des  plus  illustres  divinités  prosternées  devant  toi,  dorées 
comme  te  soleil  levant. 

2.  —  Dans  la  fournaise  du  malheur,  rude  à  traverser,  ni(tn  corps 
esttombi^;  misérable,  je  ne  sais  où  me  diriger;  égaré,  que  fais-je? 
que  fais-je?  Const;imment  brisé  par  la  non-réussite  des  entreprises 
tentées,  j'entends  les  autres,  et  e'esi  eojume  si  j'avais  les  yeux 
crevés,  qui  parlent  de  la  beauté  de  ia  lune  et  du  soleil,  et  l'espé- 
rance de  voir  m'encliaîne.  et  je  suis  obligé  de  me  laisser  guider 
par  un  autre  ;  je  me  réfugie  \*'r<  toi,  «jui  détruis  le  mal  ! 

3.  —  Oui.  c'est  sur  le  chemin  d»-  tous  les  êtres  que  t;i  compassion 
qui  ne  fait  point  de  distinction  sV'U'ud  et  <'lle  les  embrasse  ton*;.  — 
Je  Fiii'J  sûr  dVtre  di»  ccnx-la  -  Tri  puissance  snns  sccoml»-  f^i  )e 
di^<]u»'  solair»'  des  lt''iit''lM'''s  sont  les  ptM'Iiés  du  niuii'li'  imiImt.  — 
Je  suis  un  nii-^<''t,ililf.  iiiui  ;ius>i  le  pcciic  que  j'ai  (X)mmis  me 
brûle;  —  oli,  malheur  a  ce  fi'luu! 

4  —  Malheur,  mailieur  à  moi!  l'obscurité  qui  m'environne  ne 
Se  diSMpe  mémo  pas  à  l'éclat  du  soleil;  jtî  reste  altéré  au  bord  de  la 
rive  de  la  lille  d'iliuiavat,  cette  rive  froide  et  rocheuse  enfloconnée 
de  neige,  dans  les  cavernes  de  Lujuclle  sont  des  pierreries  pré- 
cieuses en  grand  nombre,  c'est  le  chemin  de  l'île  aux  IVrlcs.  — 
Pauvre  moi,  qui  suis  sans  protecteur,  (juoique  ay.uil  choisi,  A 
divinité,  ta  seigneurie,  qui  est  l'unique  soutien  d«;  tous  les  mondes. 

5.  ---  L  ue  mère  même  se  lasse,  lorsque  son  fils  pleure  nombre  de 
fois  pour  avoir  du  lait;  un  pèie  aussi  s'irrite  lorsque  sou  lils 
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deniando  chaque  jour  des  choses  qui  ne  soiil  |>as;  —  luai?^  toi, 
hrauchc  de  l'arbre  aux  souhaits,  qui  donne  pour  fruits  les  dêMr-< 
dc^  lroi:>  mondes,  tu  donocs  à  tous  ceux  qui  te  prient  de:»  biens,  et 
tvLnû  varies  jamais. 

6.  —  «  Celui  dont  le  corps  est  brûlé  par  le  feu  des  passions,  je 
suis  la  barque  qui  le  sauve.  »  Rôalise  en  ma  faveur  cette  promesse 
que  tu^N  révélée,  c:ir  jc  plonge  dans  Tenfer  du  malheur.  Quand 
croissent  les  flots  du  malheur,  pour  finir  par  de  rudes  insultes,  tant 
que  les  mortels  attiichent  leur  pensée  à  la  contemplation  de  la  voie 
du  parfait  Buddha,  aussi  longtemps  s*exerce  pour  eux  ta  com- 
piission. 

7.  Si  quelqu'un  crie  d'une  voie  forte,  en  élevant  les  bras,  une 
clameur  de  détresse  sous  la  forme  de  paroles  louangeuses,  per- 
sonne ne  doit  rester  indifférent;  combien  plus  une  telle  que  toi,  6 
mère,  —  quand  je  vois  les  autres  obtenir  de  toi  les  biens  qu'ils 
souhaitent  et  satisfaits  dans  tous  leurs  désirs,  un  feu  inlérieur 
que  le  déplaisir  fait  naître  me  trouble  insupportablement. 

8.  —  Si  je  suis  méchant,  pourquoi  ma  dévotion  envers  toi  va- 
t-elle  toujours  croissant?  Le  seul  fait  d'entendre  et  de  se  rappeler 
ton  nom  fait  (pie  tu  enlèves  avec  force  le  péché;  comment  se  fait-il, 
diS'le-moi,  toi  qui  es  toujours  vt'Tidique,  que  tu  me  repousses, 
renonçant  vis-à-vis  de  moi  à  ton  action  coutumit^re?  £stœ  que 
le  nn'decin  ému  d'un*'  grande  compassion  garde  jalousement  le 
reuuMe approprie  à  la  langueur  du  mnlade  qui  va  mourir? 

{).  —  Tiraille  soit  en  même  temps,  soit  tour  à  tour  par  mes 
p«M  hi''s  vils,  illusion,  envie,  orgueil,  etc.,  comme  le  chameau  du 
couvent  dont  les  nicmlires  sont  propriété  connnune  à  plusieurs,  jp 
n'oHticns  |)as  d'adon  i  m-'iui'  un  insumt  le  lotus  de  tes  pieds. 
INdir  ]•■  faire,  j'ai  ^[x'i'ialcniciit  coîiiposi-  ces  syllalv^  et  't? 
mots  (ju'nttriste  mou  malheur  :  puissent  par  la  mc:$  VibUi  n'être 
pas  stériles! 

10.  —  Comme  le  vent  des  d.  riiiris  temps  du  monde,  l'ouragan 
entruiiie  aver  gr;u'<>  et  vi^dciice  l'eau,  elle  bc  soulève  en  \agii(*s 
toutes  coquctirs  (l'alluriï  (\\n  courent  avec  la  marée  vers  la  rive  et 
s'y  brisent  en  un  effroyable  fracas,  comme  en  un  immense  éclat 
de  rire.  —  Qu'ils  t'appellent  les  naufragés  dont  la  l»arquc  est  mise 
en  pièces,  avec  des  cris,  des  pleurs,  pitoyables,  paralysés  qu'ils 
sont  par  l'angoisse,  et  aussitôt,  ô  divinité,  ta  protection  conduira 
aisément  au  rivage  de  l'océan  ceux  dont  la  ressource  suprême  C5i 
en  ta  puissance. 

11.  —  Hors  des  nuages  errants  de  famée  se  dégage,  comme  tine 
retraite,  une  demeure  céleste;  tandis  que  les  étincelles  crépitent 
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<n  quo  les  n;inimt'S  jaillissaiiU\s  aiigmenteni  l'Iiorrciir  du  fini  dont 
l'ardeur  jjéuètrc  la  iii.iison,  ils  iroiivent  comme  un  lit  de  repos, 
ceux  «jui  le  prêsenlciit  c<)mme  un  diadème  U;  er«*ux  de  leurs  mains 
es  adoialion,  qui  te  chunient  U'uv  invoeaiion  d'une  voix  enlre- 
coopée;  parmi  les  jeux  et  les  feux  des  éclairs,  Teau  rapide  des 
nuages  leur  apporte  la  joie  au  moment  même. 

1}  —  f^rsque  la  liqueur  du  rut  découle  d«'s  deux  tempes  eomnie 
di^slUiics  d*une  nioutagne  etqu*^  les  essaims  d'abeilles  s'y  attachent 
'dwr  un  bourdonnetneut  (|ui  afTolc  l'élépiiaiit  ennemi  et  Teullamme 
defim*nr  ;  alors  si  l  elé|)liant  du  bout  de  ses  défenses  comme  d'une 
hauie  balançoire  soulève  le  corps  de  < -clui  qui  lixc  sur  toi  sa  uiédi- 
talioi),  la  mort  s'écarte  de  ton  (idèle,  et  tout  joyeux  il  setieutcomme 
s'il  était  sur  la  tète  même  do  l'éléphant,  pareille  avec  son  large 
sommet  à  une  forteresse. 

13.  —  Dans  la  forêt  déserte  déron  r  (  n  guise  de  lianes  par  hîs 
pieux  auxquels  sont  empalées  les  tctes  des  hommes  qu'ont  frappés 
des  traits  violemment  lancés,  les  brij;ands  orgueilleux  qui,  pour 
se  railler,  tiraient  Tépée  du  bout  des  doigts  sont  marqués  comme 
esclaTes,  eux  aux  regards  torves,  aux  sourcils  froncés  et  tor- 
tueux, par  le  [)inceau  de  la  pensée  qui  tnice  distinctement  sans  se 
lasser  les  syllabes  du  nom  de  ta  splendeur  et  de  ta  majesté. 

14.  — 11  frappe  comme  un  carreau  de  foudre,  laboure  d(^  ses  griffes 
lestempes  des  éléphants  en  troupe,  et  un  sang  épais  ruisselle  le  long 
de  sa  puissante  crinière  partagée  sur  Fépaule;  tout  proche  et  impa- 
tient de  bondir,  la  gueule  largement  ouverte,  ornée  de  dents  aiguës, 
le  lion,  cet  ennemi  des  gazelles,  se  détourne  en  tremblant  et  fuit 
devant  Fhomme  qui  prononce  des  mots  de  louange  dignes  de  toi. 

15.  —  Des  tourbillons  de  fumée  obscurcissent  la  face  hideuse 
d'innombrables  serpents,  qui  sifflent  ensemble;  leur  gueule  s*ouvro 
toute  grande  et  montre  une  large  langue;  c'est  le  lien  dont  le  dieu 
avare  Yama  entoure  pour  le  punir  le  pécheur,  mais  si  sa  pensée 
unique  est  Ténumération  de  tes  vertus,  si  tu  es  son  principal  souci, 
il  ne  porte  que  guirlandes  de  fleurs  de  lotus  et  bracelets  d'abeilles 
enivrées. 

16.  —  Les  cheveux  mal  attachés,  arrachés  par  les  soldats  du  service 
royal  rendus  farouches  et  tremblants  par  les  froncements  de  sourcil 
de  leur  maître,  enlacé  de  nœuds  de  cordes  blessants  au  milieu  des 
cris  excités  que  poussent  les  serviteurs  bavards  et  agités,  la  gorge 
et  les  lèvres  desséchées  par  la  soif  et  la  him  ;  il  se  débarrasse  de  ces 
infinies  calamités  s'il  se  réfugie  aux  pieds  protecteurs  d'AryaTarâ, 
<|Uand  ses  parents  même  et  ses  amis  l'auraient  abandonné. 

17.  —  Quand  les  raksas  habiles  aux  métamorphoses  décevan- 
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tes,  peuFent  changer  de  costame,  prendre  des  formes  menteuses, 
s*équiper  d*armes  dont  le  rayonnement  épouvante  et  ébloait,  celui 
qui  se  souvient  alors  des  formules  qu*on  tire  de  ton  Tantra,  nen 
que  par  ce  souvenir  est  délivré  de  son  malheur  et  môme  ces  mons- 
tres qui  se  parent  de  guirlandes  d'entrailles  de  cadavres,  servent  de 
garde  pour  le  défendre  de  tout  mal. 

18.  —  Les  corps  des  éléphants  sont  comme  les  nuages  qui 
tonnent,  les  flots  pressés  du  mada  répandu  sont  comme  1<«  ténè- 
bres, le  rayonnement  des  armes  fait  une  lueur  d*éclairs,  les  Oèchtt 
sont  la  pluie  qui  tombe  sur  le  champ  do  bataille.  A  celui  que  cer- 
nent les  ennemis  acharnés  aux  bras  d'une  force  extraordinaire  tu 
donnes  un  accroissement  de  force,  et  devenu  sans  égal  le  héros 
réduit  en  poudre  les  ennemis  avec  fracas. 

19.  —  Ceux  dont  les  membres  sont  couverts  de  blessures, dévorfe 
de  vers  qui  remuent  dans  les  plaies  béantes  des  veines  attachées  à 
la  peau  et  aux  chairs  puantes  de  sang  et  de  pus,  dont  rinféction 
dégoutte,  châtiés  par  la  maladie  de  lears  péchés  passés  ;  ceux-là 
lorsqu'ils  s'attachent  dévotement  à  la  pratique  d'un  remède  de 
choix  et  salutaire,  au  culte  de  tes  pieds,  leur  corps  prend  la  beauté 
de  l'or  en  fusion  et  leurs  longs  yeux  sont  des  lotus. 

20.  —  Même  quand,  dans  le  vase  de  son  oreille  un  préoepteor 
n'a  pas  déposé  l'aumôno  de  la  science;  même  quand,  l'igno- 
rance le  rend  muet  dans  la  société  des  savants;  passé  maître  de 
beau  langage,  il  est  revêtu  de  tous  les  ornements,  de  toutes  les 
parures  et  de  toutes  les  dignités;  il  obtient  à  la  cour  des  rois  les 
trônes  des  gens  éloquents,  grÂce  à  la  puissance  de  la  dévotion  qu'il 
a  pour  toi. 

21.  —  Les  membres  mal  couverts  par  des  loques  qui  pendent  à  ses 
hanches,  déchirées  et  sales-de  poussière  à  force  de  couclier  sur  le  :»ol, 
écrasant  ses  poux  vivants  devant  les  demeuras  des  autres,  deauB- 
dant  à  manger  dans  un  tesson  ;  celui  qui  te  ^a^aïc  avec  une  ferme 
conviction  gouverne  une  terre  que  rend  aimable  le  sourire  des 
jeunes  beautés  agitant  le  chasse  mouclie,  terre  abondante  en 
défenses  d'éléphants  enivrés  de  rut,  el  cet  homme  est  abrité  sous 
un  parasol  incomparable. 

2""?. —  Ceux  que  lasse  la  constante  recherche  des  moyens  de  trafi- 
quer, de  solliciter,  tie  s'occuper,  d'avoir  une  profession,  de  remplir 
un  oflirc  ;  qui  n'obtieiment  pas  les  richesses,  fruits  des  mérites arcu- 
mulés  par  les  bonnes  actions  amassées  diii.nit  les  existences  anlé 
rieures;  ces  gens-là,  s'ils  te  dem.indent  la  forliiiit»,  iS  Sïbra  des  mal- 
heureux qui  irionipiies  du  destin,  ils  trouvent,  eux  les  pauvres,  des 
trésors  de  masses  d'or  vomi  par  la  terre. 
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:Jiî. --  (%'lui  (jui  se  trouve  sans  moyens  (ro\i>lt'ii(N'.  sans  plus 
savoir  que  f.me,  que  sa  feuime  doiii  les  vèlein-'ius  snni  uaés,  inenaco  ; 
que  ses  parents,  ses  amis,  ses  eufaiil>  et  ses  pioclifs,  même  de  loin 
évitciu,  par  lierlc^;  un  tel  liomine  par  le  seul  fait  de  U'  faire  «-onnaUre 
sa  niist're,  devient  mailio  d'une  iiiaisun  dont  li's  abords  suiil  fuulés 
par  les  sabots  des  chevaux  et,  dans  son  sommeil,  seul  le  cliquetis 
des  bracelets  des  femmes  de  son  gynécée  le  réveille. 

24,  —  Pour  que  le  disque  pénètre  de  ses  rayons  le  cercle  de 
TbonzoD,  pour  que  la  femme  soit  panSe  des  signes  de  la  beauté  et 
irradie  de  tous  côtés,  pour  que  t'animai  aux  six  défeoaes  devienne 
le  premier  entre  les  éléphants,  pour  que  le  cheval  de  choix  ait  la 
robe  sombre  et  luisante  comme  le  plumage  du  cou  du  paon,  pour 
que  la  pierre  fine  se  puri6e  et  brille  comme  le  soleil^  pour  que  le 
trésorier  trouve  son  trésor  comble,  pour  que  le  général  d'armée 
dispose  d*une  multitude  de  héros,  6  vénérable,  il  suffit  d'une  bribe 
de  ta  grâce. 

25.  —  A  son  gré,  le  roi  des  Vidyâdbaras  rend  les  hommages 
sincères  d*une  hospitalité  toujours  renouvelée  aux  amantes  dont  le 
plaisir  est  de  folâtrer  en  ces  lieux  où  elles  donnent  des  rendez  vous, 
sur  ces  roches  de  pierres  précieuses  parfumées  de  santal.  C^est 
qu*il  doit  une  magique  puissance  aux  formules  qu'il  t'adresse  ; 
lorsqu'il  se  rend  à  la  forôt  printanière  du  Malaya,  comme  des  ver- 
rous Tenserrent  de  bracelets  frémissants  les  bras  tendus  vers  lui, 
gnis,  assombris  par  le  reflet  de  ses  armes. 

2G.  —  Un  collier  bat  leurs  seins,  leurs  yeux  allongés  rivalisent 
avec  le  loius  qui  orne  leur  oreille,  de  leurs  tresses  s  exhale  une 
senteur  fraîche,  tr«>sses  tleuries  de  fleurs  de  mandfim  auxquelles 
s'enivrent  les  abeilles,  le  bruissement  des  anneaux  de  leurs  pieds 
s'harmonise  au  cliquetis  continu  des  c<;inlures,  joyeuses  d'excila- 
lion  amoureuse  (;t  n^speetueuscs  aussi,  elles,  les  vierges  céie.sles 
boUicileiit  celui  (|ui  t'adore. 

27.  —  Là  des  guirlandes  de  pistils  i]o  diamant-^  dans  les  lotus 
d'or,  \À  des  éfanirs  dont  les  iKirds  snni  <■  leliés  par  1*'S  pierreries, 
là  S''  sotilf  \<-  m  (l.iis  gra«;ieux  la  |)Mii>si.  r('  du  j)oll«Mi  des  fleurs  d(î 
l'arl'it-  jinrijai'i  ((ui  s'('la!»ee  dans  les  airs,  là  s<'  donne  nn  (•<ui<'<'rt 
d'harmonie  par  les  l>»  lles  tic  l.i  \  dl<"  des  immorleU  liabdes  à  jouer 
de  la  nûle  et  du  lulh:  e  esl  le  jarilm  du  N'andana,  où  celui  qui  se 
ijvre  à  ton  culte  goûte  lonk'î'  in |-s  la  joie  (relie, 

28.  —  Dans  la  Maudakim  à  londe  parfumét»  par  la  poudre  du 
n,'>rd,  de  l'airaru,  et  des  écorces  odoianles  du  gir  >ili(  r,  du  <  arda- 
niuuieldu  camphrier,  dont  les  vagues  s'arrêlenten  lourbdlous dans 
le  creux  d'entre  les  seins  <jnc  soulève  rexcilation  do  l'ivresse 
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amoureuse  dos  amantes  |>t'u  paresseuses  au  jeu  de  l'eau,  ils  fola 
trent  avec  de  belles  femmes,  ceux  qui  ont  la  puissance  «épanouie  de 
leurs  lionnes  œuvres  mîirie  par  l'attachement  do  leur  cœur  à  loi. 

29.  —  Par  les  premiers  des  dieux,  la  tète  inclinée  sons  le  fardeau 
de  la  discipline,  ses  ordres  sont  honorés  dans  le  sein  du  Svarga  ;  il 
est  monté  sur  l'éléphant  des  dieux,  dont  les  membres  brillent  de 
parures  sonnantes;  il  est  enlacé  par  le  balancement  du  collier  des 
bras  de  Çacî  :  sur  son  corps  ses  poils  frissonnent  ;  c'est  que  purifié 
par  ton  regard  qui  s'abaisse  sur  lui,  il  règne  sur  la  lerre  des  dieoi 
et  ^on  avant-bras  est  encerclé  de  diamants. 

30.  —  Ta  beauté  s'épaod  dans  le  ciel  où  le  Sugata  est  assis  sur 
un  sij''ge  que  forme  une  couronne,  par  toi  les  trois  mondes  resplen- 
dissent de  rayons  plus  brillants  que  des  milliers  de  soleils  levante 
dans  leur  fraîcheur;  Visnu,  Indra,  Rudra  et  Brahma  se  courbent 
sous  le  faix  de  ton  pas  lorsque  tu  te  tiens  sur  un  pied  dans  l'atti- 
tude fière  de  VAU4ha  \  si  dévotement  elles  honorent  ta  beauté,  tu 
supprimes  la  crainte  des  renaissances  pour  les  créatures. 

31.  —  Il  y  enaqui  te  voient  sous  ton  aspect  furieux,  alors  quels 
agites  d«  s  armes  étincelantes  à  tes  bras  tels  que  les  troncs  d'uoe 
forât  qui  pénétreraient  le  milieu  du  ciel  ;  en  guise  de  bracelets le$ 
serpents  aux  aigrettes  effroyables  :  c'est  la  forme  que  tu  prends 
pour  inspirer  la  peur.  Les  ennemis  tremblent  à  ton  rite  broyant 
qui  est  comme  un  tambour  aux  vibrations  intenses  au  moment  o& 
oUes  éclatent  ;  et  les  vampires  dressent  leurs  mains  et  les  entrecho- 
quent et  font  un  tumulte  d'ivresse  folle  et  de  joie  bruyante  qui  fait 
frémir^ 

32.  —  D'autres  te  voient  sous  un  autre  aspect  :  dans  Tinterralle 
de  tes  poils  s'étendent  et  le  vaste  ciel  et  la  surface  de  la  terre,  où 
demeurent  en  la  béatitude  Brabma,  Indra,  Rudra  et  le  reste 
des  dieux  et  des  hommes,  et  les  Maruts,  et  les  Siddbas,  et  les 
Gandharvas,  et  les  Nâgas.  Le  cercle  de  l'horizon  est  envahi  parte 
splendeur  de  Buddhas  que  tu  te  plais  à  créer  par  centaines  et  sans 
fin>  prodigieuse,  digne  des  hommages  des  trois  mondes,  embrassant 
dans  ta  propre  nature  toutes  les  créatures  tant  mobiles  qu'immo* 
biles. 

33.  —  Il  y  on  a  qui  to  voient  empourprée  comme  le  roug^  soleil 
aux  rayons  plus  rouges  encore  que  la  laque  ot  le  sindûra,  d*autres 

1.  Alulba.  Position  particulière  de  tir,  la  jambe  droite  on  avant  et  la  gauche 
repliée. 

î.  \jb  comtncnlaire  applique  le  vers  31  à  Taspeet  que  Tar&  re?ét  au 
yeux  des  mèchanls,  taDdis  que  pour  les  pieux  dô vols  elle  est  louie  compaiiÀon. 
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te  voient  sombrû  comme  la  poussière  impalpable  îles  éelats  d'une 
pierre  splendide  de  saphir  opaque,  d'atitn'^  encore  t<;  voient  plus 
blanche  que  le  lait  baratié  de  l'Oc<^aii  ou  brillante  ooninio  Por. 
Ta  forme  universcllt!  est  stMnl»l:iblc  au  i-ristal  qui  change  d'aspects 
quand  les  choses  (jiii  sDut  autour  de  lui  changent. 

34.  —  Témoin  unique  de  la  V(^rité  absolue  qui  peut  être  connue 
tout  entit'ie  lorsqu'elle  est  éelainV  parla  lampe  do  l'omniseienee, 
rOmni^^i  ii'nt  ou  son  fils  cunn.iîi  \t:u'  ses  propr<'s  yeux  le  eoiiipicdn 
nombit'  i\r  tt'->  (iualitt''S,  mais  tout  ce  (m'uii  homme  comme  moi  en 
uiivraiii  toute  rrraiulc  la  b<juche  peut  faire  euiendre  nesl  que  eroas- 
s«_Mii»'iit  (le  <  orueille,  ei  Cette  misère  est  cause  de  ridicule  pour  mon 
esprit  qui  en  souffre  une  lièvre  de  maux  intenses. 

35.  —  Ce  que  je  dt^sire  te  faire  connaître,  tu  le  sais  en  détail  iléj5 
d'avance,  mais  la  façon  dont  se  fatigue  extrêmement  rignoraiit 
en  s'exprimant  à  toi  devient  une  cause  de  satisfaction  pour  lui  ; 
comme  en  présence  d'une  mère  affectueuse  alors  même  qu'elle  sait 
tout  déjà,  le  malheureux  qui  vomit  sa  douleur  comme  un  poison 
obtient  le  bien-être. 

36.  —  O  toi  qui  es  le  croissant  de  lune  manifesté  sur  Tocéan  de  la 
Joie  du  bien,  donne-nous  ta  vue  rafraîchissante,  fais-nous  croître 
par  renseignement  de  la  science,  A  toi  dont  la  compassion  est 
intense,  dissipe  l'obscurité  intérieure  ;  j'ai  purifié  mon  cœur  dans 
Feau  lustrale  de  ta  louange,  le  salut  unique  est  assuré  pour  moi, 
puisque  Téloge  de  tes  vertus  est  la  seule  ressource  infaillible  des 
créatures. 

37.  —  En  louant  une  fraction  insignifiante  de  la  foule  de  tes 
mérites  j'obtiens  un  mérite  spirituel,  qui  a  la  saveur  du  suc  exquis 
du  fruit  du  souhait  du  jour  pur,  pour  en  jouir  jusqu'à  ta  déli- 
vrance. Puisse  le  monde  entier  par  ce  môme  mérite  s'en  aller  tout 
de  suite  vers  la  t.  ri  e  des  (ils  de  SugaUi,  terre  qui  porle  la  bienheu- 
reuse empreinte  du  Svastika  de  la  plante  des  pieds  du  noble 
seigneur  du  monde,  terre  qui  a  nom  bukhavatil 
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ÀaYATÀaÂBHATTÂRIKÂNÂMÂ^TOT  TARAÇATAKASrOTHA 

Oip  namal>  çritnjidâryatârayai 

çrîuirif |jol;ilake  raniy»»  tiânâdhatuvimjitc  | 
aânâdrumalalâkîrue  uûnûpaksinikûjii/e  |  1  ( 

iiauanirjlmrajliaijikarti  nanâinrgasamakule  | 
nânâkusumajât~tbhi|;i  samautad  adhivasite  |  2  | 

nânâhrdyaphalopote  satpadodgitaQisvaac  | 
kinnarair  madhurair  gitair  mattavâranasai)ikule  |  3  ) 

siddhavidyâdbâcaganai^  gandharvaiç  ca  ninftdite  | 
mimibhir  vîtarâgaiç  ca  satatai{i  saipnisevite  |  4  ) 

bodhisatvagaiiaiç  cânyai^  daçabhûmiçvarair  api  | 
àryalâràdibbir  devividyànijmsahasrakaib  |  5  | 

krodharâjaganaiç  cânyaih  hayagrivâdibhir  v}te  | 
sarvasatvahitodyukto  bhagavân  avalokita^  (  6  | 

vijahâra  tataU  çrïmân  padmagarbliâsane  *  sthita^  | 
mabaiâ  tapasâyukto  maitryâ  ca*  krpayaavitat^  |  7  | 

dharmai)!  dideça  tasyâi)!  sa  mahatyâip  devapar^adi  | 
tatropav islam  âgamya  vajrapauir  mabâbalal.i  '  |  8  | 

1.  B.  taie. 

S.  B.  va. 
3.  C.  vurali. 

• 
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païamakrpayâ  yuktal.i  papraccbety  *  avalokitam  | 
laskaroragasimhâgnigajayyâghrâmbusaipkate  |  9  |^ 

sîdanly  ami  mane  satvâ  maguâii.sanisarasàgare  | 
baddhâi.i  !ui))isârakai^  pâçai  râg.idvesatamopahai^  |  10  | 

mucyante  yena  sainsârât  tan  me  brûlii  roahamune  [ 
e?am  uktc  jagannâthah  sarrimàn*  avalokital.i  |  10  biit  | 

uvàca  madburài|i  vài)ii)i  vajrapaniin  prabodhinani  | 

(»mu  gubyukarâjeudra  amitâbhatiya  layiuah  ;  11  | 

pranidhânavat^otpnnnâ  raamàjnâ  lokaraàtarah 

malidkaruiia}upeUi  jaj^aduildljaranoUdbj'tal.i  |  l'2  \ 

udi ladi ! yasa i n k âcâ 1 1  p û rn^^nd  n  \  ; 1 1 ! n  na pra bliâ b  | 
bbàsa):aiti  dniiiiai]i.s  lârah  sadeva:>urauiaiiusûn  |  13  | 

linmpayanli  Iravu  lokan  Irasyaiili  yaksaiak>as.aa  j 
nîlotpalakarâ  devî  ma  bbair  ma  bhair  ili  bruvan  |  1 4  1 

jagaibaijiraksanàrUiaya  uham  ulpudita  jinail.i  | 
kâatâre  i^astrasatpparke  nànâbhayasamâkule  1 15  | 

smurauad  eva  uâmâai  satvao  raksâmy  abaip  sada  | 
tàrayisyàmy  abaip  nâtba'  nâniibbayamahârnavât  |  16  | 

teDa  tânîti  maip  loke  gâyanli  munipuipgavah  | 
krtâûjaliputâ  bbûtvâ  tatal>  sàdarasâdbvasâl^  1 17  | 

jvaiatiryantarîkçestba  idaip  vacanam  abravlt*  | 
Damâs^açatakaiii  brûbi  yat  purâ  kirtitaip  jinaib  1 18  | 

dâçabbùmiçvarair  Dâtbair  bodbisatvair  mabarddbikai^  | 

sarvapâpabaraui  puuyaip  mangalyaip  kirtivardhauam  |  19  | 

1.  D'ap.  C.  -  A.  papraccba  so. 

B  supprime  le  s-x  -ikI  bêmisfiche  du  vers  10  el  Je  premier  bemisUcbe 
du  vers  lo  hts,  où  û  remplace  çninau  par  varmàu. 

3.  B.  saiva. 

4.  B.  ftbraTan. 

4 
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dhauadhaoyakarai)'  caiva  ârogyapu$tivardbaaam  «  * 
mailrîm  âlambya  satvânâi}i  tat  kirtaya  mahamune  |  20  | 

evam  ukte  tha  bbagavân  prahasann  avalokita^  I 
vyavalokya  diçul.i  sarvâ  roaittyâ  sphuranayâ  dpga  |  21  | 

daksinakaram  uddhrtya  puiiyalalvsnnamaïujit^ni  | 
tam  uvaca  iiialiaprajtiuh  sudliu  s^idliu  matiâtapal.i  1  22  j 

namaui  (^rnu  m,ihal)h:ii;.i  Mirvasatvaikavatsalah  j 

yaui  sai])kirtya  maouja)^  samyak  le  ^yur  dhaoeçvurah  (  23  j 

sa  f V  a vyâd  !) i  v  i  n i ii 1 1 u  k  tah  sa r vai ç va r yagu uau v i tah  | 
akalamrtyunirdagdliâç  cyutâ  yâoti  sukhâvatîm  )  24  j 

tâny  aliai]i  saiiipravak^yàiiu  devasai)igbà^  çrnudhva  me 
anumodeta  [i$ad]  dharme  bbavisvadhvat}i8umrvrtà^*  1 25  | 

orp  locana  sulocaue  tare  târotsave  sarvasalvanukanipiDi 
sarvasatvoitàrini  sahasrabhuje  sabasranetie  |  26  | 

0111  namo  bhagavate  valokya  âvalokyà'  | 

sarvasalvaiKuii  câliaiii  yhu[  ^vahâ*  li  27  | 

(jin  ruddhe  viçuddhe  godhaiiavKjodliaiu  ^  | 

sugatâlmaje  maitrîh^-dayc  uirmalu  ^yâmc  ^yaïuarûpini  |  28  1 

mahaprajne  pravare  pravarabhûsite  parajite  | 
maharaudri  viçvarûpi  mahâyaça*  |  29  | 

kalpâgDimabâtejâ  Jokadbàtrî'mabâyacâ  | 
sarasvatî  viçâlâkçi  prajnâQribaddhivardbanl  |  30  | 

1.  u.  :  Ubaoadhànyakaraai  oaivârogyapus^ivaidhanum 

ayurârogyajunaiii  sarvasatvasukliaTabm.  et&>. 
S.  C.  anumode  bbaveUidva  bbavisyadhvatp  satiinrrlAb|)83t| 
3.  C.  ajoute  :  mâm. 

A.  C   ajoute  :  Ôm  \:\re  iiittare  turp  «vrih  i 

r<  Miii.uia  \i<;odUaDi  mauque  daus  B  et  daus  C. 
0.  i>.  KtaUabalÂ. 
7.  D  ap.  B.  —  A.  :  lokatif. 
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om  dbptida  piistidâ  svâhâ  onik.ira  k<àni:«rnpinï  | 
sarvasatvahilodyuktâ  saijigrâmt}  tara  ni  jayâ  |  31  | 

prajriâpâramitâdcvî  âr)'âtârà  manorniuâ  | 
dundubhiiiiikhini  pûriiavidyârâjrii  priyui|ivadâ  |  32  ) 

caudrânauâ  inabâgauri  cajita  pttavasasâ  | 
inahâinâyâ  niahâçvetâ  izialiâba1aparàk.raDiâ  |  33  ) 

inahàraudrl  mah^icamn  dusiasatvanisûdanî  | 
praffântâ  çântarûpâ  ca  vijay  i  jvalanaprabhà  ]  3i  ) 

vidyanmâli  dbvaji  khadgi  cakri  oâpayutâyudbà  | 
jambhanî  statiibbanl  kàll  kâlai-âirî  ni^^acari  |  35  | 

rak^ani  raohini  «fântâ  kâiitâ  vibbâvini  «jubhà  | 

brâhiuaiù  veduuiaia  c;i  guii.i  ca  guhav;is,iai  j  'Mt  | 

inângalya  çaiïkari'  saiiniy»  jâtavedâ  inanojavâ  | 
kupahui  iuabàbhôgu  ^iuijicliiyà  satyaparajiui  |  37  | 

sarili  i\  ili  i  ki  padrsii  nasiamârgapradai •.■  lui  | 
varada  «^asaiii  s;a:iU'i  strirûpàiuitavikraïua  |  38  ) 

<  iv.ili  \ugim  >id(lli;t  (.aiidâli  caiiuta  tlliiuva  | 
dhauya  punya  muUâbhaga  subhuga  pi-iyadaryaiil  1  30  | 

krûiilatrajiani  bhima  iigrâ  ugrainaliaUipa  | 
jagadekahitodyukta  garanya  bbaktivatsaia  |  40  1 

vagirvari  çivâ  siik^ija  uitya  sar\  arthamatfkâ'  | 
sarvânbasâdbaui  bbadrà  goptri  dhàtrî  dbaDai)ijayâ  |  41  j 

abhayâ  gautami  punyâ  çrïmaHokeçvarâtmajâ  *  | 
tara  nâmagunânantâ  :iarTâ42âparipûranI  )  42  \ 

I.  A.  Sakari. 

fc.  B.  —  vega  —  c<»  qui  ('•viterait  un  diMilile.  v.  v.  39. 

^.  B.  dlonne  •  •maim^a.  ot  <     sar\ .iir;u'aiuiLM. 

4.  C.  donne  prokiu  pour  jjuuya.  Corr.  U  ap.  13.  —  A.  :  jeti. 
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nâmâçiottaraçatakai)!  tat  kîrùuip  hitena  va^  | 

rahasyam  adbhutaip  guhyani  devânàm  api  darlabham  \  43  | 

saubhâgyaqi  bhàgyakaranaip  sarvakilbisanâ^'anam  | 
sarTavyâdbîpraçamanaiu  sarvasatvasukbâyaham  |  44  | 

trikaraip  ya^i  patbed  dhimàn  cucih  snâDasamâhita).i  | 

*  aci  reliai  va  kâlena  râjyaçriyam  avapnuyât  )  45  | 

dul.ikbîtaV  sy&t  aukbi  nityadaridro  dbanavan  bhavet  | 
[ja(loJ  bhavet  mahâpiâjno  uiedbâvl  ca  na  sani<;a}  ah  |  40  ] 

bandhanân  tniieyate  baddho  vyavahârc  jayo  bhavet  | 
çalravo  miliaUiit  yaiili  »;nigii.ta<;  t'alli;i  daijisli iii.ih  (  47  | 

satpgrâme  sainkaie  durge  nânâbhaya?»Tnàkule  | 

smarauad  eva  namàui  [sarvapapanyj  upoliati  j  48  | 

nàkâlaiiiilvtir  fthitvaii  prapnoli  vipulâin  t;riyaiii  | 
luaDu.syaiià  saphalaip  jauiiia  yiisya-  kasya  mahâtmatial^  |  49  | 

ya<;  cédai ji  prâUir  ullliâya  maiiaval.i  kîrtayisyati  | 

sa  dirghakâlam  âyu^mân  çriyai|i  ea  iabbate  naral^  |  50  | 

devâ  oàgâs  tatba  yaksa  gaadbarvab  katapiitanâh  | 
piçâcarâksasâ  bbùtâ  mâtaro  raadratejasab  |  51  | 

'k^ayâpasmârakârakaQ  caiva  ksatakâkhordakâdayah*  | 
dâkinyàs  târakâ  pretâb  skandâ  mârâ  mahâgrahâ^  |  52  | 

cbâyâmapî  na  laàghanie  *  kini  punas  tasya  vigraha^i  i 
dusfasatvà  na  vàdhaote  vyâdhayo  nâkramaDti  ca  |  53  | 

devâsura[m]api  saipgrâmam  auubhavanti  maharddbika^  | 
sarvaiçvaryaguQair  yukiab  putrapautraiç  ca  vardfaate  |  54  | 

1.  B.  porte  :  çodhanc  sadbakasyevarâdhya^riyani.  A.  :  çodbakasyevi. 

2.  D'ap.  B.  et  C.  au  lieu  de:  (asya. 

3.  H.  —  bha  \  am. 

-I  Dans  C.  les  hcuasiicb* Uuv.  52  soni  luterverùs,  et  ie  secoua  mm  muu. 
k]-i)  àkaiko(akaUa)  al^  IM^  Il  • 
5.  Corr.  d*ap.  B.  a»  lieu  de  :  iialagbake. 
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jâiismaro  hhaved  dlilmàn  kiitinah  priyadarcanal.i  |  55  | 

pritiinâipc  ca  mahàvàgaii  sarva^'asiravioaradal^  |  5<>  | 

ka l \  a iiani i t ras.i  n i se v i  bod bici tUi v i bh un i Ui h  j 
sadavirahito  buddliair  yatrayatrofKipadyate  |  57  | 

liy  aryaiarubUaiiàrikaya  namasiottaraçatakaiji  buddhabhà^iiarp 
saniaptam  | 

I  cubham | 
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XI 

TRADUCTION  DE  LA  LISTB  DES  CENT  HUIT  NOMS  D'ARYA  TArA 


Hommage  à  la  glorieuse  Àrya  Tara. 

Sur  le  noble  Potalaka,  qui  est  agréable,  qui  resplendit  de 
l'éclat  de  divers  minéraux,  que  recouvrent  des  lianes  et  des 
arbres  variés;,  qui  résonne  des  cris  d*oiseaux  de  toutes  sortes, 

1  —  rendu  bruyant  par  de  nombreuses  cascades,  peuplé  de  gi- 
bier de  toutes  les  espèces,  que  parfument  de  tous  c6tés  les 

2  fleurs  de  jasmins  et  de  lotus  variés,  —  fourni  de  fruits  déli- 
cieux et  divers,  tout  plein  du  susurrement  des  abeilles  et  ieiii< 
pu  des  doux  chants  des  kinnaras  et  des  éléphants  ivres,  — 

3  fréquenté  par  des  troupes  de  vidyàdhàras,  de  saints  et  de  gan 
dharvas  bruyants,  et  par  les  ascètes  exempts  de  passions; 

4  fréquenté  aussi,  éternellement,  —  par  les  foules  des  bodhisat* 
vas  et  par  les  autres  seigneurs  des  dix  terres,  et  par  des 
milliers  de  déesses  et  de  reines  de  la  science,  k  commencer  par 

5  Arya  Tàrâ, —  couvert  par  les  troupes  du  roi  de  la  Colère 
et  d'autres,  à  commencer  par  Hayagriva;  (sur  ce  Potalaka)  le 
bienheureux  Âvalokita  qui  est  attentif  au  bien  de  toutes  les 

G  créatures,  —  se  teuant  sur  le  siège  fait  du  coeur  d'un  lotus,  le 
bienheureux  était  là,  doué  d*un  grand  ascétisme  «>t  ph  in  de  oom- 

7  passion  et  d'amitié.  —  11  enseignait  la  Loi  dans  cette  grande 
assemblée  des  dieux.  Étant  venu  vers  lui,  qui  était  assis  là, 

8  Vajrapani  à  la  grande  force  —  inspiré  par  la  plus  vive  com- 
passion, interrogea  ainsi  Avalokita  :  «  Voleurs,  serpents,  lioos, 
»  feu,  élt'phatiLs,  sont  comme  des  flots  qui  rendent  plus  pêril- 

9  »  Icux  encore  l'océan  des  transmigrations;  —  ô  Muni!  cesèlres 
»  y  tombent  iioy/s.  liés  par  les  lacets  du  saij.s.ira  qui  entral- 

\U  »  lient  1rs l»Mi»'l)r('s.  la  hain»^  <'t  los  passions;  —  ce  par  quoi  OQ 
»  est  di-livié  (lu  satjisâra,  <lis-Ie -moi.  à  giaii<l  Muni!  »  AiOSJ 

lU'" inierpellé.  An alokit;i.  le  niaiin'  du  niontle.  r(''pondii  —  uoe 
douce  paioicà  \ajrapâniqui  vi  ille  .  a  Euouie,  souveraiudes 
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11  »  Gubyakas,  le  sauveur  Amitâbha.  —  l«es  Mères  du  monde, 
»  nées  par  l:i  puissance  de  mon  recueillement,  douées  d'une 

12  M  grande  pitié  et  attentives  à  sauver  le  monde.  —  scmblahles 
»  au  soWil  levant,  ayanfc  un  *  <  lat  pareil  à  celui  de  la  pleine 
M  lune,      Taras  illuminent  les  arbres  avec  les  dieux,  les  asu- 

13  I)  raseties  liomines,  —  elles  fout  treuibler  les  trois  mondes, 
»  épouvantant  les  yaksas  et  les  raksitsas.  La  dj'esse  qui  a  en 
»i  main  un  lotus  bleu  :  N'aie  p;is  peur,  n'aie  pas  peur,  ainsi  dit- 

14  I)  elle,  —  c'est  pour  proti^gcr  le  monde  que  j'ai  élô  créée  par 
»  les  jinas.  Dans  les  fourivs  qu;jnd  les  épées  se  croivf.nt,  quand 

15  >»  le  danger  est  pressant.  —  p  u*  le  seul  souvenir  de  mes  noms, 
»  je  pr(>(«\^»"*  toujours  U'S  cnkiiun's.  j»»  jos  f<»r:ii  îrivcrser,  inoi, 
»i  ù  proi<  rh'u I',  hors  de»  grands  llol^  et  des  cnuiilcs  di\erses. 

l(î  »  —  C\'>i  |Miur<jUoi  sous  le  nom  île  Tarj.  ils  me  o<  lt'l»ri  nf  les 
»  tanri'MMX  dth  Munis,  ayant  Fait  l'aTijali  en  forme  dt'<  uu|)(% 

17  >•  là,  au'i"  resp«M't  et  énuMioii.  n  IHVajrapani)  dit  criic 

punie    «  \H>  I«  s  Cent  huii  noms  qui  ont  ét»>  proc  lamés  au- 

18  »>  lit  Itjis  par  les  jinas,  —  par  les  seigneurs  des  dix  terres,  par  les 
t)  badhisalvas  (jui  sont  doues  de  forée  surnaturelle,  noms  qui 
»  enli^^venl  tout  péché,  purs,  <pii  portent  bonheur,  qui  dévelop- 

10    »  peut  In  splendeur,  —  qui  donnent  la  richesse  et  les  moissons. 

n  et  qui  aeeroiss'MU  aussi  la  prospérité  et  la  santé;  au  nom  de 

I)  ton  amitié  pour  les  créutun^ii,  fais  cela,  ù  grand  Muni.  >> 
20      A  ces  pai'ole»»  le  bienlinuroux  Avalokita,  souriant,  jetant 

5(^s  Hagards  sur  toutes  les  rt^gions  de  T  horizon,  d'un  œil  étinoe* 
*2\    huit  de  bienveillance,  ~  soulevant  la  main  droite  ornée  d'un 

fiigne  propice,  dit  à  celui-ci,  le  grand  sage  : 
Z'i      «  Bien,  bien,  6  toi  qui  as  un  grand  tapas,  entends  les  noms, 

»>  6  toi  bienlioureux,  unique  chéri,  en  les  n'pétant  les  hommes 
2.^   M  sont  tous  des  princtts  de$  richesses,—  ils  sont  délivrés  de  toutes 

»  les  uiiiladics,  doués  de  toutes  les  qualités  et  de  tous  les  pou- 

n  voirs,  ils  écartent  la  mort  qui  est  hors  de  temps,  et  une  fois 

24  »  tombés,  ils  arrivent  à  Sukhavatl.  —  Ces  noms,  je  vais  les 
»  éuumérer.  divinités  assemblées,  écoutez-moi,  réjouissez- vous 

25  »  dans  la  loi  —  et  soyez  bien  apaisées  dans  le  dharma.  Ôiii  ! 
M  hommage  à  celle  qui  a  des  yeux,  qui  a  de  beaux  yeux,Tàrâ,  féie 
H  à  Tara  qui  est  miséricordieuse  envers  toutes  les  créatures,  qui 
»  sauve  toutes  les  créatures,  qui  a  mille  bras,  qui  a  mille 

26  »>  yeux,  —  ÔTiti  hommage  à  BhagavatI,    de  toutes 

27  »  les  créatures  —  phu(  !  svâhà  1  Ôi)i,  hommage  à  la  pure, 
I»  à  la  très  pure,  qui  purifie,  qui  nettoie,  fille  du  Sugata,  qui  a 
))  le  cœur  plein  d*amitié,  qui  est  sans  tache,  de  couleur  sombre. 
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28  )>  qui  a  le  visage  sombre,—  très  sage,  exccllenUs  excellemment 
»  parée,  invincible,  inspirant  tin  grand  effroi,  revêtant  toutes 

20  »  les  formes,  à  la  grande  splendeur.  —  au  grand  éclat  do  feu 
»  du  kalpa,  protectrice  du  monde  à  Timmense  gloire.  Sa- 

30  i>  rasvatî,  aux  grands  yeux,  faisant  croître  la  sagesse,  la  beauté 
»  et  la  raison  ;  qui  est  qai  revêt  à  son  gré  la  forme  quVIlp 
»  souhaite ,  qui  est  bonne  pour  toutes  les   créatures . 

31  »  dans  le  combat  sauveuse  et  victorieuse,  —  déesse  de  la  per 
»  fection  de  la  science,  noble  Tara  qui  réjouit  le  copur,  amie 
»  du  tambour,  reine  de^la  complète  science,  qui  dit  des 

32  »  choses  agréables,  —  411!  a  un  visa|?«  de  lune,  au  teint  lîrande- 
»  ment  clair,  invincible,  au  vêtement  j  Mme,  grande  Muyu,  très 

33  u  blanche,  très  forte,  très  puissante,  —  très  terrible,  pleine  de 
»  grande  fureur,  meurtrière  des  cré:itures  mauvaises,  apaisée. 
))  à  la  beauté  calme  et  victorieuse,  qui  a  Téclat  des  flamme>. 

34  ))  —  piif^uirlandée  d*éclair3,  porte^drapeau,  porte-glaive,  portp- 
n  disque,  qui  a  un  are  et  des  armes,  destructrice,  soutien, 

[\ù  »  KîUi,  nuit  du  temps,  noctambule,  —  protectrice,  qui  trouble, 
»  qui  est  apaisée,  lueii-aimée,  brillante,  brâhmaui  et  in^re 

36  »)  Vedas,  cachée  et  habitante  des  cavernes,  —  propice,  lieu- 
»  relise,  douce,  qui  a  engendré  le  Veda,  proniph'  eoninie  !>•;■ 
w  prit,  ornée  de  orruif  s,  qui  a  une  gnmdc  d«»stin<'»e,  crépuscul  '. 

37  »  véridiqu»',  \  ietorieuse,  —  eonduclriec  des  c;irav;in<'s.  «ini 
))  regarde  avec  «-onipiission,  qui  muiitre  la  route  aux  ég;iM-. 
»  elle  donne  dos  fa\iMiiK,  elle  ordonne,  niiitresse  parée  do 

38  »  la  beauté  au  irr.ind  conrasrc,  —  bicrarrée,  pni- 
))  ii<| liant  le  yoga,  sainte,  Caihlali.  iiuiiiorlelle.  un'liranlahl.'. 
>»  opulent»',  pure,  à  hi  glorietise  destinée,  ayant  une  l»<'îl(' 

39  »  existence,  agréable  à  voir,  —  faisant  trembler  la  in-^ri. 
))  terrible,  farouclic.  elle  a  un  puissant  ^t  of|r:i\  ajU  tapa^,  t'!!** 
))  n'est  att«'ntiv('  <iu'an  birn  du  iuon(b\  pioii  rii  ice.  amie  »1<' 

40  »  la  dé\otioii.  —  princesse  de  l'éloquenee.  favorable,  subtilf. 
»  éternelle,  réalisant  toutes  les  fins,  elle  réalise  l  i^tcution  «ie 
»  tous  les  proj«'îs.  houreii«\  bi»»nfaiîrie«\  nourricière,  elle  cmi 

41  »  quierf  les  richesM'.>,  —  inlr«*pide,  (iaulanii.  s  nni»'  filiedit 
H  véip  r.itilf»  maître  du  monde.  Târâ  est  inrini»'  i>ir  \''< 
))  qualités  d«.*  se?»  n<)ni>,  elle  comble  eptiôremf^nt  \nuU'  esp^'- 

42  »  ran«  ''.  — T'o^  <'.«nt  huit  noms  >m\  »'i<''  promulgués  jM>tîr  votre 
»  utilii«'>,  nom-  in\ >i<'n''n\,  miraculeux,  «e^r^ret^.  Hilli' i!es  ;* 

43  »  acquérir  ni-'-iie'  p'uir  1»'^  dieux.  —  il>  procui-  in  la  l»ODiit* 
»  fortune  et  un  lieurrux  (l*'stiii,  ils  détruisent  tous  1-^  pri'hes. 
»  ils  sont  l'apaibement  de  toutes  les  maladies  et  apportent  U 
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44  •>  joie  à  tous  les  Hres.  —  Celui  qui  les  réciterait  trois  fois  iii- 
»  tflligont.  |)ur,  après  avoir  prisunbain,  obtiendra  ni  peu  de 

45  t»  temps  les  lioniiours  royaux,  —  le  malheureux  deviendra 
»»  heureux  pcrpêluelleuicnl,  le  pauvre  sera  dnn«?  l'opulenee, 
))  l'idiot    deviendra   très  sap;e  et  tr^s    intelligeul,   il  n'y 

4t>  Il  a  aucun  doute  à  cH  é<;ard.  —  celui  (pii  est  ^^era 
I)  dt^livrè  de  ses  linis,  dans  les  procès  il  Iriouiphera, 
»  les   ennemis    dex  iendront    des   amis,    et    les    hêtes  ij 

47  licornes  ou  à  défens(>s;  ~  dans  la  halaille,  dans  les  lieux 
w  impraticables,  dans  le>  endroits  difficiles,  remplis  de  eauses 
))  variées    de   frayeur,   par    le  fait  dn  souvenir    de  ces 

48  »>  noms,  les  péehcs  sont  enlierenicnt  enlevés.  —  Il  n'a  |)as  de 
t>  mort  intenipestivR,  il  oblicni  tjne  grande  prospérité,  sa 
'»  naissance  comme  homme  sera  fructueuse  pour  qui  que 

41)  1)  ce  soit  qui  ><>ra  magnanime,  —  qui,  s'ètant  levé  le  malin. 
)i  célébrera  ceux-ci;  — un  tel  honune  obtiendra  une  longue 

5>)  »)  vie  et  le  bonheur.  —  Les  dieux,  les  Nâgas  et  aussi  les 
»>  Yaksas,  les  Gandharvas,  les  démons  destructeurs  et  les 
M  Picâcas,  les  Rîiksasas,  les  Bhûtas,  et  les  Mères  à  l'éclat 

51  «  terrible,—  ceux  qui  apportent  hi  mort  et  l'épili^p^ie,  les  Ksa- 

52  »  tas(?)  Kakhordaka,  etc,  les  l.)âkinis,  les  Tarakas,  les  PreUis, 
i>  les  Skandas,  les  Mâras,  les  grands  monstres,  ne  fr^inehis 
>>  sent  même  pas  son  ombre,  à  bien  plus  forte  raison  ils  ne  le 
»  saisiront  pas  ;  les  créatures  impures  ne  le  frappent  pas,  les 

53  t>  maladies  même  ne  rapprochent  pas.  —  Les  dieux  et  les 
)i  Âsuras  l'assistent  au  combat  (?),  eux  qui  ont  une  grande  puis- 
»>  sance  surnaturelle,  il  est  doué  des  qualités  de  la  domination 

51  )>  universelle,  il  s'accroît  par  ses  fils  et  ses  petits-fils.  —  11 
V  aura  le  souvenir  de  ses  naissances  antérieures,  intelligent, 

55   »  noble  et  agréable  à  voir,  —  doué  d(^  charmes,  très  éloqueni, 

o6  )»  versé  dans  tous  les  çâstras;  orné  de  la  pensée  de  la  bodhi, 
«  fréquentant  de  bons  amis  spirituels,  et  toujours  non  aban- 

57   »  donné  par  les  Buddhas,  oh  qu*il  se  trouve.  » 
Ainsi  est  terminée  la  liste  des  Cent  huit  noms  de  Àrya  Tàiâ,  la 

princesse,  énoncés  par  Buddha, 
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EK  A  V     ç  ATISTOTRA 

1  Namas  titre  lure  vire  ksanadyutinibheksane  | 
trailokyanâthaTaktrâbjavikasatkesarodbhavell 

2  nama|>  Qântasaraccandiasatppûrnapaïalâiiane  ) 
tare  sabasravikalpaprahassltkiiaçojjvale  || 

3  nama^  kanakaDllâbjapânipadmavibbû^ite  | 
dânavlryatapabksântititikçâdhyânagocare  || 

4  namas  tathâgaiosnïsavijayaaantacàrini  | 
açesapâ  rami  taprup  ta]  iaap  u  t  rai  i  i  se  vile  j  | 

5  namas  (utUiraliûrnkârapùriui^-adigantare  | 
saptalokakramâkrâDta  açesâkarsanaksanc  jj 

6  namah  (^akian.ii;ibralimamarudviçveçvararcite  | 
b[i  litavetalagaudhar  vagagayaksapuraskrte  1 1 

7  namas  tratntriphatkârc  paramantrapramardani  ) 
pratyâlidhapâdanyâse  Qikhijv<âIâkulojjvale  || 

8  namas  ture  mahâgboFe  maraviravinaçani  | 
bhrkutîkrtavaktrabjasanradostanisûdani  || 

9  namas  triramamudrânke  hrdyatigulivibhû^ite  | 
bbûsitàoosadikcakranikare  sukulâkule  |j 

10  namnh  pramuditâiopamukutâksiptjsârini  | 
basatprahasaitultare  maralokabliayai.nkari  i| 
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11  n  .1  ma  h  samantabhûpâlâpâtâlàkarsanak^aQe  | 
bhrkottkrtahûipkàie  sarvâpadavtmocani  || 

12  namah  QikhandakhaïujendumukulâbharaQojjvale  1 
amitâbhatatbâbbâre  bbâsvare  kiraQadbnive  || 

13  n.imah  karaUilàghâtacaïaQâbatabbûtale  ) 
bbrkulikrtahùqiikârasaptapât&laiiàçim  || 

14  namat  kaipâPtahulabbugj  vâlâmâlântare  stbiie  | 
â  I  idbamQditàbaddharipueakravînâçini  1 1 

13  namat^  çive  Qubbe  ganto  QâDtaoirvânago€are  | 
Hvahâ  pranamya  saipyakte  mahâpâtakaoàçini  || 

VG   namah  pramuditâbaddharipugâtraprabhedani  | 
dn<;àksarapâdanyâse  vidyâhuipkâradipile  || 

17  ininas  ture  pâdâgbâte  huipkâiakârajtvite  | 
merumanijalakailâcabhû  vanatrayacâraiii  1 1 

18  nama^  Buiâsarâkârabarinikakare  sthite  | 
h:tradviruktaphatkàra  acesavisanâçÎQi  || 

10   namah  suraganayaksâsurakinnarasevito  | 
âlNiddhamuditâbhogakari  du^(sva)pnanâçiiii  || 

30   n-imaç  candrârkasampiïrna  Dayanadyuti(sva)bhà8Tare  ] 
tara  dviruktottàre  vîsamajvalanâçini  || 

21    uamas  iritalavînyàse  çivai;aktisamanTile  | 
grabavetàlayaksâdyanâcant  pravare  tare  || 


1  Mantranirilam  idani  stotraip  nainaskâraikaviiii(,>ati  | 

yah  paihet  prûya<;o  dhiraân  devyà  bhaktisamaiiviiah  \\ 

2  so  yaiii  vâ  prâtar  utthâya  smaret  safvâbhayapradaip  | 

sarvapapapra(,amaDaiji  sarvadurgaliiiayaDau)  || 
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3  abbisiktobbaya  tiirnai))  asmin  niahattâni  àsâdya  | 
visai]!  tasya  inabaghorani  smaranât  praiayai)i  yànti  || 

4  grabajvalavisârlânâm  anye^n^  c^iva  satvànâin  | 
putrakàmo  Jabhet  pulrani  sarvakâniâD  avâpnoti  {| 

5  saptabhir  jiDakotibbil;  so  nie  bauddhapadaip  vrajet  | 
sthàvaraip  vâtha  jaàgamatn  sâd  idaip  pidam  eva  ca  || 

6  paramârtiviDâçanaiTi  dvitrisaptabbivartinam  | 
dbanakâmo  labhed  dhanaip  na  vighnaib  pratihaoyate'^ 

Iti  çrîsaniyaksai)ibuddhavairocanabfaâsitaip  bhagavatyâryaiàià- 
devyâ  namaskâraikaviipçatislotraiii  saippûrnaip  samàptani  II 

Il  çubham  H 


1.  V  ariaiites  du  ms  R 

I 

V.    7.  —  kulajvale.  ' 

S.  —  sundani  • 
10.  ~  mftriQi. 

V.  12.  —  abhai-an.ijviUc.  ■ 

Les  \  ers  des  stiophfs  de  louaiipc  do  la  fin  sont  donnes  dans  un  ordirt'  dsfie  j 

reut  par  le  ms.  B.,  mais  le  texte  en  est  identique.  s 
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CONCLUSION 


I-f  iMiddiusuif.  a  Sun  oriirinc,  semble  avoir  clé  plutM  défavunible 
a  rclèuieiii  ffuimin;  <|u'oii  .se  lappello  les  diHii'uItés  qui  furent 
sou knres  quand  la  mère  adoplive  du  Buddha,  Maliaprajâpati  et  les 
n'li<iieusés  demandèrent  à  élre  admises  officiellement  dans  la 
communauté  et  les  reproches  que  dut  essuyer  Auâoda,  si  nous  en 
croyons  les  récits  relatifs  au  premier  concile^  pour  les  avoir  proté- 
gées *.  Ces  traits  irahisseat»  soit  chez  les  fondateurs  de  l'église  une 
préoccupation  déjà  motivée  par  lo  danger  d*ane  influence  fénii- 
nine,  soit  chez  rédacteurs  du  canon  un  esprit  d*hostilité  dési- 
reux de  se  légitimer  par  un  appel  au  passé. 

Tandis  que  le  rationalisme  monastique  des  églises  singbalaises 
réussissait  à  écarter  ce  péril,  l'église  du  Nord*  plus  fidèle  au 
véritable  esprit  de  Tlnde,  ouvrait  la  porte  aux  divinités  féminines 
et  leur  permettait  d'acquérir  peu  à  peu  un  rang  prépondérant  dans 
son  panthéon. 

La  fortune  d*Àrya  Tàrà  est  la  plus  éclatante  de  toutes. 

La  légende  et  Tétymologie  sont  d*accord  pour  donner  à  Târâ  une 
double  physionomie  aisément  réductible  à  Tunité. 

Le  buddbisme  rattache  de  préférence  son  nom  à  la  forme  cau- 
sative  de  la  racine  tar,  traverser;  Tara  est  alors  la  déesse  (jui  /ait 
irarcrser  ;  son  nom  éveille  comme  un  écho  dans  Timaginalion 
indienne  la  métaphore,  usuelle  au  point  d'être  inaperçue,  de  TH,  ,'an 
des  existences.  La  série  des  transmigrations  apparaît  en  tlïel  à 
niindou  comme  une  mer  infinie;  c'est  à  trouver  le  moyen  d'eu 
atteindre  l'autre  bord  que  la  religion  et  la  philosophie  ont  l'une  et 
l'autre  épuisé  leurs  ressources. 

Le  hralimanisme,  de  son  cAté,  connaît  aussi  une  Tara,  soit  que 
jaloux  d'une  déesse  née  en  dehors  de  ses  traditions  il  l'ail  annexée 
au  moyen  d'une  légende,  soit  que  Tara,  l'épouse  brillante  de 
Urhaspati,  mère  de  Buddha,  eût  déjà  sou  hi:)touc  telle  ^ue  nous  la 

1.  Voir  MinayetI,  trad.  de  M.  de  Pompignan,  p.  3â. 
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doiiiuMit  ies  FuraïKiN'  ;  il  mLUclic  .son  nom  à  la  désignation  géné- 
rique de  l'étoile,  en  >aiiscnt  :  tûrâ,  la  claire. 

(.'es  deux  aspects  se  sont  f;i  ri  liment  confondus  :  'l';ii  i  ;^:iidfra 
toujours  l'empreinte  df  son  origine;  nous  avons  vn  (ju'elle  sause 
coustiimmeut  SCS  adeptes  de  i'eau  ou  [)ar  l'eau  en  !esf;ii^ant  atterrir 
en  lien  sur;  elle  est  aus>i  le  guide  lidèle,  l'éloiie  du  uauiooier, 
niella  maria  invoquée  du  navigateur  ^ 

1.  Cf.  Visnupuraua,  iv.  6,  Hbagavatapûrûnu,  ix.  14,  1-â,  et  HarivaiiSÂ, 

Voici  le  Mzt6da  Harivaosa  d'après  la  traduction  de  Langlois,  t.  l,p.  113>114: 
«  Après  >'êtro  acquitte  de  la  oéivmouie  <|ui  comph  ie  le  sacrifice.  h«»urt'ui 
<»t  chéri  de  tous  lp>^  Df'var-^^is,  il  iSnni  î)  brilla  jmrjiu  les  rois  dont  il  (Mait  le 
souverain,  éieadatii  sa  luiuièiv  sur  ies  dix  régiims  du  ciel.  Maia  a  |K-iiie 
eut-il  obtenu  cette  domination  dilBcile  à  acquérir  que  les  muuis  eux-iut-tues 
avaient  sanctionnée  de  leurs  bénédictions,  que  sa  raison  se  troubla,  égifét 
par  l'orgueil.  Il  enleva  la  glorieus*'  épouse  do  Vi  basputi  nommée  Tàrt, 
manquant  ainsi  au  respect  qu'il  devait  au  fds  d'Aùgiras.  En  valu  les  dieux  et 
les  RâjarMs  vitimit  te  prier  de  reparer  c»'t  affront  :  il  refusa  de  midr  -Tm. 
Le  prèeepicur  des  dieux  V'{Laspati  fut  indigné  de  sa  conduite  et  lui  dtvlira 
la  guerre.  Uçuuas  se  mit  dans  i*ani6re-garde  du  fils  d'Aùgiras;  il  avait  été  le 
disciple  de  Vrbaapati  plutôt  4|ue  de  Bhfga  son  père,  l^e  dieu  Radra  loi- 
méme,  par  amitié  pour  sou  maître  outragé,  prit  le  commandement  de  cette 
urrière-gard*'  cl  <;*unna  de  s^n  :\rc  Ajaf^rava:  il  lanea  contre  les  di«'ux  }'arti- 
saiis  de  "?oina  un  trait  icdoniabl--  qui  aliattit  louL  leur  onrueil.  Alors  se  livra 
ce  combat  terrible  anquid  Tara  a  donne  sou  uom,  combat  san^l^ot  égalemeut 
funeste  aux  Devas,  aux  Daityas  et  aux  mondes.  Ceux  d*entre  les  dieux  qui 
avaient  échappé  et  les  Tu.sitas  se  présentèrent  devait  Brabma,  leurpmtee> 
leur,  maître  suprême  et  éternel.  Ce  dieu  arrêta  Uçanas  et  Rudra,  et  reiidii 
Uii-nv'  ni'' Tàrâ  au  111s  d'Antrira*.  Mais  Vrhavpati  s'«.'taiit  ap^reti  qu'cllf  iMait 
enciriiiK',  lui  dit  :  a  Le  seii»  de  ma  femme  ne  doU  pas  <<ar<l<'r  *  <  nuit.»  Au>m- 
tôt  il  la  débarrassa  avec  violeuce  d'uu  eufaiii  qui  devait  un  jour  être  terrible 
pour  ses  ennemis  et  qui  brilla  comme  un  feu  qui  tombe  sur  une  joocbêe  de 
roseaux.  A  peine  était-il  né  qu'il  offrait  toute  la  beauté  des  dieux.  En  ce 
moment  les  Suras  indécis  dirent  à  Tara  :  «  Déclare  la  vérité,  de  quiext-il 
Hls,  de  Soma  ou  de  X'rha'.pali  »  A  cette  question  des  dieux, e1l<»  no  rfpMidit 
rien  de  satislaisant,  son  lils  lui-même  allait  la  punir  par  une  ituprecauou. 
Bralima  le  retiut  et  interrogea  cette  épouse  embai-ra.ssée  :  «  1  ara,  lui  dit-il« 
explique^oi  sur  la  vérité,  de  qui  est  ce  ftlsT  »  Saluant  Brabma  avec  reipect 
elle  répondit  :  «  11  est  fils  de  Soma.  »  Alors  Soma  embrassant  ce  fils. dit  : 

uVoilâ  Budlia!  (Mercure),  m 

L*.  .*5e  représenter  les  butldhisies  indiens  bostiles  à  la  navigation  serait 
mécoauaitre  uq  côté  importuriL  de  leur  vie  et  le  complément  indispeDsabl« 
du  caractère  missionnaire  de  leur  foi.  La  traversée  à  Lanka  n'était  pas  I* 
seule  qui  leur  fût  familière.  Notre  inscription  javanaise  en  est  une  preuve^ 
de  même  aussi  la  légende  bien  connue  de  Pûnia  le  %'ertueux  (BanK)a(. 
Intiod.y  p.  "iTy  ^\  «juiv.).  qui  permet  «le  constater  l'existence  d'une  c'^rp>n- 
tion  de  maicliaud-^  inariiis  très  puissainmeui  orgnnt«^f  d.Tn«  la  vitif  <le ."sui- 

paraka  sau  nord  de  iiombav).  U  serait  singulier  qu  d  u  en  eut  pas  été  de 
même  dans  bien  d'autres  villes  maritimes  oommercantes. 
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Le>  litrt's  (riioimiMir  que  re<,'oit  Târi  montrent  le  rang  qu'elle 
occupe  dans  la  ï>avante  hiérarchi*'  biuldliiciue  : 

Le  plus  fi^quont  do  tous  est  :  ariia,  qui  se  joint  k  soii  nom 
jusqu'à  en  devrnir  un  t'It'nirnf  inst-paiiible.  Cette  t^pitlicte  tlé^igue 
dans  la  langue  lecliuique  de  l'église  buddbique  le  degré  suprême 
de  sainteté'.  • 

Titra  est  souvent  aussi  qualifiée  de  Bhutiarihâ ,  hi  princc^sf  Co 
mi>t  est  un  document  liistorique  précis  :  Bliallâiika  est  le  fciminn 
du  mol  Hhatfôrakn,  qui  se  rencontre  à  partir  du  sixième  siècle  dans 
les  inscriptions  pour  désigner  les  maharajas  et  les  maliârajâdhirajas 
(les  rois  vassaux  ou  les  suzerains)  et  aussi  les  divinités  de  premier 
raug*  ;  il  désigne  les  épouses  de  ces  personnages. 

Une  autre  épithéte  qui  est  devenue  comme  un  surnom  de  Târâ 
est  Sra(jdhara,  la  porteme  de  guirlande;  c'est  sans  doute  la  popu- 
larité de  ce  nom  qui  a  déterminé  Saryajnamitra  à  célébrer  sa 
divinité  préférée  dans  le  mètre  également  appelé  Sragdharû;  le 
Sragdkarù  vtotra  est  en  effet  à  la  fois  Thymne  à  Sragdharù  et 
rbymne  en  Sragdharù, 

L'extension  rapide  du  culte  de  Târâ,  soit  en  Chine»  soit  au  Tibet, 
«^explique  par  Tbistoire  du  monde  l>uddhtquo  à  partir  du  sixième 
siècle  :  des  pèlerins  hardis  parcouraient  l'Asie  tout  entière  et  pro« 
pageaient  sur  leur  passage  les  doctrines,  les  croyances  et  les  légendes 
recueillies  au  hasard  de  leur  course.  Fa-Hian,  Hiouen-Tsang  et 
l'Tsiog  symbolisent  ce  grand  mouvement.  Néanmoins  il  ne  budrait 
pas  se  représenter  les  éléments  divers,  ainsi  transportés,  comme  se 
pénétrant  aisément  les  uns  les  autres  ;  ils  formaient  une  mosaïque  et 
non  point  une  unité  compacte.  Tandis  que  nos  documents  assi- 
gnent à  Târâ  une  phice  très  émineiite  parmi  iesdi\ initésbuddliiques, 
c'est  à  peine  si  nous  la  voyons  mentionnée  dans  le  reste  de  la  litté- 
rature étudié.»  jn-^qu'ici. 

La  (  <»iuinuiié  du  culte  de  Târâ  nous  e^t  confirmée  par  quelques 
mentions  de  lîrtlias  de  Tara  dans  i."  Sr  i ifauibliupurdi^a*  et  les 
litres  de  plusieurs  lautras.  (Von  page  \  i.  note  1.) 

La*Tâfâ  originelle  est  dans  L'ordonnaiiccmeat  du  pantbéou  sep- 

1.  Voir  MinayetT,  iratl.  Pompignan.  p.  S7. 

2.  Paçupaii.  Çiva  et  le  Soleil.  C(.  Flt  el,  Co/yj.,  p.  17. 

3.  A  cjd  sujet  M  «  de  La  Valide  PouMîn  nou»  communique  le  passage  suivant 
du  SeayatfiàhupuraisM  manusc.  dev.  78  du  Cat.  de  la  Ribl.  Nai.,  Parisi. 

F*  147.  \j'  loi  Ac.'oka  se  rend  siu-CLOiivcmcni  à  toii^  unlias  et  adr<"-s»* 
des  )trirr»'s  ù  \a  sùrie  Ues  divinités  auxquelles  il^  &out  eoQ»acru>,  noiaiomeni 
à  V'atjivati.  Matrdevi  : 

Tato  bbis|tyai>aiârauribam  asadyâbbi^yaTaram  abbtpujyaTàram,  bba> 
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teiitrional,  aUrihiif'e  roinnu^  ('pousp  an  (lliy;uiibuddh  i  Amogha- 
siddlia.  Il  a  failu  crow  aussi  pour  les  autrt^-s  dhyânibuddhas des 
compagnes  qui  ont  re<;u  égalemeni  le  nom  générique  de  Tàia avec 
des  ;iUributs  particuliers'. 

'IVtrâ  n'est  pas  restée  un  type  isolé,  elle  a  lîo  nombreuses  sœurs, 
elle  présente  bien  des  traits  communs  avec  hîs  divinités  féininiues 
du  Uuilrisuie.  Plus  on  se  rapproche  des  pratiques  lanlriques,  piusb 
difft' 1 .  nciation  entre  chaque  personnage  divin  devient  diflScile.  Dans 
les  si.it ras  et  dharanis  les  hymnes  de  Tara  se  trouvent  coiu'undas 
pêle-mêle  avec  ceux  de  Mârici,  Kurukullâ,  Vasuodharâ,  Dhanada, 
Saippatprada,  divinités  féminines  qui  composent  la  classe  tao- 
trîque  des  Vidyadevis  ou  Mà|rkâdevis .  Mais  dans  ces  litanies 
iaterminables  les  personnages  sont  si  vagues  qu'on  se  demande  si 
les  noms  représentent  encore  des  individualités  divines  distinctes, 
ou  bien  s'ils  ne  sont  plus  que  le  souvenir  incompris  des  personnages 
mythiques  qui  surviv  ent  ainsi  aux  vieux  panthéons  indiens  pour 
aller  se  confondre  dans  l'océan  de  l'hindouisme. 

En  résumé,  Târâesi  unedi\iniîé  <hi  buddhisme  du  Nord,  dont 
le  culte  se  propage  en  dehors  de  i'IiuUdans  t(>ute<  It-s  régions  oùœ 
buddiiismc  est  porté.  Lorsque  le  buddhisme  devient  de  plus  en 
plus  le  culte  adressé  aux  bodhisattvas  et  aux  dhyânibuddhas, 
lYirâ  représenta,  sous  forme  de  leur  compagne»  un  élément  féminin 
dont  la  prépondérance  va  croissant  dans  la  croyance  comme  dans 
le  rituel.  Cet  élément  finira  même  par  prévaloir  sur  le  reste  de  ce 
panthéon  composite. 

vasagarauire  vividtaAlc&re  tribbuvaiiaH.ire  dùrîkrlatnAre  saitisArasagmlo mlm 

uddliaro«ldliareti  vonyalra  siianaiii  j>r  Uyatramai. 
DaU2»  le  m»  ilev.  '.).>,  f.  lO'.l  a.  e.sl  nx  iitioiinf^  le  Sragdharû  siotiu: 
Sahayaiu  asa  bbaveiia  Ai  saïaia  mauuLari 

Taddhradasya  ca  madhye  lu  AiyatArà  sulak^niauî  

TasiuiD  brade  pi  snàu&û  ca  kamapbalaip  pralabbyate  

Talliapi  <v'".7('/<((''(^<  ca  Tnrûulntranx  pa^hau  raadà 

Kvaiii  krtva  luàiuijaîrca  vâùcbapbalaqi  pralabbyate  

1.  Voir  page  lu.  On  appelle  les  Taras  ! 

Bbrûku|itàra,  iSiiatarà,  Hatnatârà,  Viçvaiora. 
Il  faut  mentionner  aussi  avec  le  sixième  Dbyauibuddba  Vaiiasattva  soo 
epottse  Vajrasauvatmika,  qui  appartiennent  en  propre  aur  tantras. 


FIN 
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Sur  la  proposition  de  M.  An  loi  no  IIiîron  de  Vili.efosse,  direc- 
teur d'études  pour  l'épigraphie  latine  et  les  antiquités  romaines, 
et  de  MM.  Châtelain  ot  L.  Duchksne,  commissaires  respon- 
sables, le  présent  niéinoire  a  valu  h  M.  Félix  Mouhlot  le  litre 
dL'Élèce  diplômt'  de  la  fteclion  d' histoire  et  de  philologie  de 
V École  pratique  des  Hautes  Études, 

Pariii.  le  25  )om«t  lass. 

Le  Directeur  de  la  cor\/êreneet 

Signé  :  HÉRON  de  Villbpossb. 

Lt  .-^  t Ht ismiree  reêpomabUB, 
Signé  :  £.  Châtelain. 

L.  DUCHEBNE. 

Le  Président  de  la  section. 

Signé  :  G.  Paris. 
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CHAPITRE  PKKMIER 

BIBLIOGRAPHIE 

Les  témoignages  laissés  par  les  écrivains  de  Tantiquité  romaine 
sar  la  forme  particulière  do  culte  impérial  que  nous  appelons 
VAuffustalité  et  sur  la  classe  sociale  à  laquelle  ce  culte  donna 
naissance  sont  très  rares  et  peu  explicites.  Si  Ton  trouve  chez 
les  historiens,  chez  les  poètes  contemporains  d'Auguste  de  fré- 
quentas allusions  au  culte  dont  l'Empereur  fut  l'objet,  il  est  im- 
posisible  d'en  préciser  la  portée  et  de  distinguer  celles  qui  visent 
l'Augustalité  proprement  dite.  Nulle  mention  d'elle  non  plus,  soit 
dans  les  extraits  des  jurisconsultes  qne  le  Digeste  nous  a  conservés, 
soit  dans  les  Constitutions  impériales  insérées  aux  Codes  'i'héo- 
dosicn  et  de  Juslinien. 

Un  chapitre  de  roman  dont  Tauleur  présumé,  Pétrone,  vivait  au 
1"^  siècle  de  Tère  chrétienne',  quelques  lignes  de  deux  scoliastes 
de  très  basse  époque',  voilà  les  seuls  rensoignenienls  écrits  <jue 
l'anticiuité  nous  ait  légués  sur  loa  Auf/ustah's  ;  encore  prêtent  ils 
flanc  à  la  critique.  Ni  les  luonuments  de  la  littcratuio  ancieuue, 

1.  Pèiroue,  Satyrtrnn ,  r.  'M), 

Z.  Acrou  el  Porpbyiiou  lOuiuionUut  uu  vers  d'Horace,  Satiie^.  II. 
m,  281. 

Moi7iu.aT«  VAuguëtalité,  1 
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ni  ceux  dv  la  jurisprudence  et  du  tlroit  ne  nous  eussent  fait  eon- 
naître  toute  un»;  catégorie  de  personnes  intéressantes  cept  lul.tnt. 
parce  qu'elles  ont  forme  pendant  [>lus  de  (rois  siècles  un-"  piriie 
ncltenieul  raraeléri-»'»'  de  la  population  d<'  l'Empire,  et  iju'fll..;;  ont 
joué  un  rAle  iuiporiaut  dans  l'histoire  sociale  et  économii^ue  du 
monde  romain  occidental. 

Seule,  l'étude  des  monunieuis  é[)igraphi'|Uos  a  ixTiuis  d  établir, 
avec  vraiseniblanee,  le  caractère  de  l'instiiutiou  augustiile. 

L'abondaui-e  (l.  s  inscriptions  recueillies  5  présent  en  de  trèa 
nouilii'eux  eiidroiis  de  l'Oceid^Mil  latin  auionse  une  n^^r-y  -t-neuse 
informai lou  ^ur  I  orii^iiie  de  |m  ela^'-e  des  Aiiffusm/ry^  sur  son  erga- 
IH>  ilioii,  la  couiiiliou  sociale  de  .ses  membres,  leui-s  eharges 
leurs  privilètres  pariiculu  is,  en  un  mol,  sur  un  recoin  tics  iuiéri'v 
sunt  de  rin-ioiie  de  la  vie  munieip.ilc  loiuaiue. 

liCR  inscripliuu-  sont  la  vomce  |»res<|ue  unii|ue  de  notre  travail. 
Nous  avons  utilis*'-  les  voluine>  actuelienient  publies  du  ('oi'ima 
Ins^rripii'unin)  fjiUtdinnn.  ♦'ditt'  par  rAe.idt'uiie  de  lierliri.  ainsi 
que  les  (iddiSiunenia  de  celle  publieaiion  <)ui  ont  dt'-jà  paru. 

Pour  les  régions  dont  les  inscriptions  n  ont  pas  encore  êîi'^  |>u- 
bliiM  s  au  f-f)rpus,  nous  avons  consulté,  soit  le  recueil  d 'Jreili- 
Ilen/A'n,  soit  les  recueils  provinciaux.  Tels,  pour  les  Gaules  et  le» 
Germanies,  les  recueils  suivants  : 

De  Boissieu.  Inscriptions  antic/iies  de  Li/on.  184G-1854. 

Allmer  et  DissARD.  Itiscrifdiom  antiques  du  nmsée  de  Lyon. 
4  vol.  ISSSà  1892. 

Allmer  et  Tkrrebassk.  f/iscriptiona  antiques  et  du  moyen  àgc 
de  Vienne.  4  vol.  1875-1870. 

C.  JuLLiAN'  Inscriptions  romaines  de  Bordeaux.  2  vol.  1887- 
189(). 

MoMMSEN.  Inscriptiones  Confederadonis  Hclcciicœ.  1854. 

Bkambach.  Corpus  Inscriptionnni  lihenanariun.  18C7,  etc. 

Les  bulletins  périodiques  relatifs  à  l'épigrapbie  et  à  l  archéologie 
romaine,  comme  les  Cx/uptes  rendus  de  CAcmiéniie  des  inscrip- 
tions et  Oeiles-leUres,  la  iieme  arrlièolof/ifjue  (reçue  de  t'nntiée 
éptgrap/iique^  par  M.  R«'n(;  Gagnât),  VEphemeris  epifp'n}jhien, 
etc.,  etc.,  nous  ont  légalement  fourni  les  textes  dont  la  céceute 
découverte  n'a  point  encore  permis  Tinscrtion  au  Corpus. 

Tous  ces  monuments  épigraphîqucs  suppléent  au  silence  des 
écrivains.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  inscriptions  tombales,  que 
les  Anfin^tdles  font  rédiger  de  leur  vivant  ou  que  leurs  arui^  on 
leurs  alfranchis  leur  consacrent  après  leur  mort.  On  rentHintre 
aussi  des  mentions  û'Augttsfaies  faisant  la  dédicace  d'une  sutue. 
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d'un  temple,  ou  él''vant  un  édifice  d'utilité  publique  (thormes,  por- 
tique. eic.)<  Ces  iascri  plions  ont  en  soi  une  valeur  indiscutable  :  ce 
sont  des  documenta  originaux,  qui  nous  mettent  en  contact  direct 
avecTesprit  de  la  civilisation  romaine.  Â  cet  égard  ils  l'emportent 
sur  les  témoignages  des  écrivains.  Mais  cette  supériorité  est  com- 
pensée par  plusieurs  désavantages,  et  souvent  la  critique  ne  tire  des 
monuments  épjgraphiques  que  des  renseignements  insuffisants. 

Et  d*abord,  les  inscriptions  romaines  sont,  de  leur  nature,  très 
brèves  :  le  lapicide,  luttant  avec  des  matériaux  plus  ou  moins  durs, 
broQje  ou  pierre,  s'attache  à  être  le  plus  concis  possible.  De  là  des 
abréviations  fort  nombreuses,  des  sigles  déterminés  qui  peuvent 
offrir  matière  à  différentes  lectures,  partant  engendrer  les  contro- 
verses et  rincertitude. 

Une  seconde  difficulté  naît  du  peu  de  variété  des  inscriptions 
relatives  à  notre  sujet  :  presque  toujours  reviennent  les  mêmes  for- 
mules, d'une  monotonie  désespérante.  Seoir,  auguvtalist  seoir  et 
augustali»,  seoir  idem  auguêialis,  voilà  les  seules  indications  que 
la  plupart  des  documents  gravés  nous  fournissent.  Si  nous  ne  pos- 
sédions un  certain  nombre  de  textes  fort  intéressants,  qui  forment 
minorité,  toute  étude  sur  TAugustalité  serait  impossible. 

Une  troisième  cause  d'embarras  réside  dans  la  pénurie  de 
données  chronologiques  fournies  par  les  inscriptions.  Sur  mille 
sept  cent  soixante-quinze  textes  recueillis,  quarante  seulement 
nous  indiquent  la  date  à  laquelle  ils  furent  gravés.  On  n'a  pas 
souvent  loocasion  de  rapprocher  une  inscription  augustalc  d'une 
autre  inscription  datée,  etd*obtenir  ainsi  une  donnée  chronologique 
fixe.  Ces  bonnes  fortunes  n'arrivent  qu'aux  titres  relatifs  à  de 
grands  personnages,  honorés  sur  plusieurs  points  de  l'Empire 
romain.  Quant  aux  AugustaleSf  ce  sont  de  petites  gens,  et  il  est 
bien  rare  que  leur  renommée  dépasse  Icncointo  de  leur  muntcipe. 
Il  n'est  donc  point  possible  de  dater  une  inscription  en  utilisant  le 
nom  ou  le  fait  historique  d*ordre  inférieur  que  cette  inscription 
relate.  —  On  comprend,  dans  de  telles  conditions,  avec  quelle 
réserve  il  convient  d'étudier  le  développement  historique  de 
rinstitation. 

Cette  triple  cause  d'incertitude,  laconisme,  monotonie,  excessive 
rareté  des  dates,  explique  :  1*  le  nombre  des  travaux  écrits  sur  la 
question  ;  2»  les  interprétations  contradictoires  qui  ont  été  succes- 
sivement proposées  ;  3»  l'état  encore  obscur  où  ces  travaux  accu- 
malés  ont  laissé  le  sujet. 

Avant  le  milieu  du  XIX«  siècle,  lu  question  de  i'Augustalit^ 
avait  déjà  préoccupé  quelques  érudits  : 
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Lk  cardinal  Noris.  Cenotaphia  Piaana.  1681. 
MùHCELLi.  De  Stilo  inscriittionum  te^inami».  ïUïine,  1780, 1 1, 
p.  17  sqq.  (Ou/e  arliclos  de  l'auteur  sur  la  matière.) 
Marini.  Miera  al  Sifjnor  Gitaitani  Hopra  un  atdica  ara,  1786. 

Dans  le  Mu^eo  Pio  Clpmenttno  de  VtAConii,  t.  IV,  p.  93. 

Orelli.  Sf/lloge  Imcriptionum  Z.rt^mar«m,  1828,1. II, p.  197 sqq. 

Toutefois  il  faut  alt('n<lr(>  rannêc  1844  pour  voir  paraître  le  pn- 
micr  travail  sôripnsriiu-iit,  informé  el  utile;  dès  lors  les  études  SOT 
ce  point  se  succèdeni  pendaiiL  quatre  annexes.  En  voici  la  rapide 
liste': 

Eggeu.  Examen  critu/ur  des  mstoriens  du  règne  et  de  la  tie 
d'Atif/nsfp.  appendice  II.  Les  Augmiales,  p.  357-411.  Paris. 
1844,  in-8 

ZuMPT.  De  AiiqustaUhuR  el  Senri.^  Auf/ustalihus,  commentatw 
epifjraphiea.  Berlin,  1846.  in-4o.  ( Réfutiition  de  la  théorie  d'Egger.) 

Êggeu.  Nouvelles  Obserrntmns  .<tnr  tes  Aufjuslales.  Dans  la 
Reçue  archéoloffiff  ne,  ni«  année  (1847),  p.  030  sqq.,  p.  774  sqq. 
(11  afllrnie  h  nouveau  sa  thèse  (  <»itre  Zumpt.) 

Makquardt.  reber  die  Aui/usi<d<'n .  Dans  la  Zeitschrlfl  fûr 
AUerthumsœimenHchnft,  1847,  n^''  03-65.  (Il  passe  en  revue  les 
deux  opinions  et  se  range  à  eelle  d'Egger.) 

Henzen.  Veber  die  Aw/>istalen,  Même  revue.  1848,  n^*  25, 
27,  37,  40.  (U  apporte  des  documents  nouveaux  et  des  vues  uou 

velles.)  ,      ...  „ 

Laquestion  sommeille  ensuite  p.  iKlaut  trente  ans  ;  la  pubhraiion 

du  Corpus  InseriiUionum  Lalimirum  la  ranime.  En  1878  parait 
l'étude  de  J.  S( hmiot,  De  Seriris  A  urfustal ihu.^ ,  Huile.  1878.  (Voir 
les  recensions  de  Marqnnrdt,  Jenw  r  LUrnUurcniun;/ ,  1878. 
p  133  sqq.  et  surtout  de  iiirschïekl,  ZnfschrUt  Jur  usterreirhi.^rhe 
Gymnasien,  1878,  p.  289-21K;.  (Cet  article  a  été  traduit  par  Allmor, 
Bulletin  épiuraphique  de  la  Gaule,  t.  1,  p.  sqq.) 

Depuis  1878  de  nouveaux  reeueils  d'inscription<  ont  éi--  \>uhW>. 
et  deux  élèves  de  Schmidt  ont  traité  eerUiins  points  pai  li.  uh.  rs 
du  sujet  dans  deux  thèses  de  l'Université  de  (;ie.<en.  intilulets: 
Tune,  celle  de  C.  Nessling.  f)'-  Seriris  /l«r/«,s/a/;/yM.<.  Giesson, 
1891,' 51  P*'y  Tautie,  eelle  de  L.  Scuneider.  De  Senrnm  Aiiyu»- 
talium  AfHneribtM  el  Condicione  publira,  Giessen,  mn,  iU  p. 

Tels  sont  les  ouvrages,  mémoires  el  articles  eonsaerés  si^ciaie 
ment  au  culte  et  à  la  <;lassedesAugusUiles.  Il  nous  rest.Ni  énumen-r 
rapidement  les  historiens  qui  ont  indirectement  eUleuré  notre  suja, 

1.  Voir  au  chapiirc  suivaiii  IVxpose  de  ces  aivi  j^cs  th.  one».. 
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en  écrivant  soit  riiisioirc  (l(»s  pmvincfs  occidf'ntxiles  de  rEni|)irc 
romain,  soit  <  olle  du  régLuic  municipal,  soit  cciio  de  la  religion  ou 
des  mceurâ  romaines. 

HISTOIRE  PROVINCIALE 

HhR/or,.  Gni/i'f  Xof  honensiH  //is(nria.  Lciitzig,  1870. 
E.  I)L6JARDiNS.  Histoire  de  la  Gaule  l'omaine,  4  vol.  Faris, 
1878-1803. 

HISTOIRE  DU  RÉGIMI^  MUNICIPAL 

RoTH.  De  lie  munir ipali  Riiiiinnuriua.  Stuttgart.  lHf)l. 

MoMMSRN.  Ahhandlungen  der  s'f'irfisischen  GcseLUchafi  der 
Wisse/tsclififlrn,  t.  III,  1855.  p.  507. 

ZuMPT.  Studia  romand.  Berlin,  1859. 

HouDOY.  Lf^  Droit  municipal  romain.  Paris,  1H75. 

Naudet.  La  Noblesse  chez  les  Romains.  Paris,  18()3. 

KûHN.  Die  Htndtische  und  hiirgerliche  Verfaasting  deê  rômi" 
ftchen  Reichs.  Leipzig,  18G4-1865. 

Du  RU  Y.  Le  Régime  municipal  dam  L'Empire  romain»  (Revue 
historique^  1876,  t.  I,) 

FusTEL  DE  CouLANGES.  Histoirc  des  insiitutions  politiques  de 
r ancienne  France,  t.  I,  2«  éd.  Paris,  1877. 

KuppPBL.  Le  Régime  municipal  gallo-romain»  Paris,  1890. 

HISTOIRE  RBUGfEUSB 

MoMMSEN.  De  Collegiie  et  SodaUeiis  Romanorum»  Kiel,  1853. 
G.  Boissien.  La  Religion  romaine  d* Auguste  aux  Antonins, 
2  vol  in-d*.  Paris,  1874. 
BtJCHNER.  De  Neoeoriis»  Giesseo,  1888. 

P.  GuiRAUO.  Les  assemblées  provinciales  sous  V  Empire  romain, 
Paris.  1890. 

E.  Beurlier.  Essai  sur  le  culte  rendu  aux  empereurs  romains, 
Paris,  1891. 

E(  une  foule  d*articles  entre  lesquels  nous  signalerons  : 

£.  Dbsjardins.  Le  Culte  des  Divi  et  te  Cuite  de  Rome  et 

Auguste.  [Reçue  de  philologie^  III,  1879,  p.  33sqq.) 

V,  DuRUY.  Formation  d'une  religion  officielle  dans  P Empire 

romain.  (Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  Comptes 

tendus»  XIV,  1880,  p.  328  sqq.) 
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LebÈGUE.  L' InHcription  (h'  l'ara  Xarhonf*nsi8»  {Reçue  arehéi^,^ 
1882,  nouvelle  Nérie,  t.  XLIII.  pp.  76  à  86,  176  à  18-1.) 

Dessau.  De  Soffnfihits  et  Flaminibus  Augu8<alibu$.  (Ephemerii 
epigr,,  III,  p.  205  J17.) 

Marouardt.  De  Proainciaruin  Uomanarum  ConciUia  ei  Saeer- 
dotibua,  {Ephemeris  eiùgr.,  I,  p.  200-214.) 

HiRSCHPELD.  I  Sacerdoti  municipali  nelT  A/rira  {Annaii  delC 
InstUuto  di  corrispondenza  archeolofjica.  1866,  p.  22-77.1 

SCHMIDT.  Stahit  einer  Municipalcurîe  in  A/rica,  {Hheinischti 
Muséum,  1890,  p.  598  sqq.) 

HI8T0IRB  DES  MŒURS  ROMAINES 

Frikdlakndrr.  /fi.'^toire  des  mrrurs  romaines  d'Auguste  aux 
Antonlns,  Ti ad iiclion  Vogel.  4  vol.  1865  74. 

W.  I.KM- >NMt:ii.  Etude  hist<*riqne  sur  la  condition  pricée  de* 
ajfranchis  dans  l'Empire  romain.  Paris,  1887. 
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CHAPITRE  11 

EXPOSÉ  DES  DIVERSES  THÉORIES  RELATIVES  A  L'aUCUSTAUTÉ 

Dans  une  foule  de  rannicipes  de  l'Empire  romain  (Italie  et  pro-, 
rinces  occidentales),  les  textes  épigrapliiques  nous  révèlent,  aux 
trois  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  Texistence  d'une  classe 
sociale,  fréquemment  appelée  ordo,  classe  intermédiaire  entre 
Vordo  deeuHonum  et  la  plebft.  Les  membres  qui  composent  cette 
classe  sont  diversement  ap|>elés  selon  les  régions  scciri,  augua- 
(fîtes,  serin  et  anf/ustalea  ;  toutefois,  l'identité  de  leur  condition 
sociale,  des  charges  qu'ils  subissent,  des  honneurs  dont  ils  jouis- 
sent nous  engage  à  ne  point  aeeorder  trop  d'importanee  à  cette 
variété  de  dénominations,  et  nous  autorise  à  croire  que  nous  nous 
trouvons  en  présence  d'une  institution  commune  ;'i  tout  1  Occident 
latin.  C'est  celle  institution  qu'on  appelle  Aur/ifsinlùc. 

Tous  les  historiens  qui  ont  traité  de  TAugustalité  s'accordent, 
sauf  un,  à  la  regarder  comme  née  d'une  manifestaiion  religieuse 
qui  s'est  produite  dans  tout  l'Empire,  mais  qui  a  eu  dans  les 
provinces  occidentales  des  conséquences  parti<  uli^res  ;  iLs  la  con- 
sidèrent comme  issue  du  culte  nouveau  décerné  à  Auguslp,  à  la 
divinité  impériale'.  Mais  on  ne  trouve  plus  cette  majunic  de 

I.  îSeuI,  Moinmscti  est  H'iin  :i\  is  difTt'-rent.  Il  pr(!îlf>n(l  que  l'Augusialité 
n'a  aucun  rapport  avec  le  i  ultc  d  Au.irn<t(v  (jue  l  'fsi  une.  ifi'^nîtiiioa  purc- 
lueiil  poliliquc  cl  sociale.  a>  ;iiii  pour  bui,  d  une  part,  de  rendre  certains 
boonears  accessibles  à  la  population  affranchie  de  l'Empiro,  de  plus  eu  plus 
Qombinettse  et  riciie,  d'autre  part*  de  hùm  coiiiribuor  aux  dépenses  générales 
cfcHe  clas^i'  ani.-i  rchaus*iée  en  digiiiié.  ~  Nous  eitt>tis  les  pa^>ages  earacte' 
ri'^tiques  :  «  D'  r  /n  crU  dcr  ijansrn  Einrirfilunij  u  nr,  triL'i  dcn  Frfirjclat'sonrn 
onlUtiffloite  t'/iren?tellrn  j«  ô/hwn,  irif."  sic  2U  t/rn  lûtstcn  dcr  Vr/iradurnj 
durch  die  sutmna  honornria  und  dcryl.  heratumichen,  na<-h  allvdcm  find 
aUio  dû  Seeiri  nieht  etwa  Priwtert  $ondem  Magietratfit  teennglrich  Moyi\-<- 
trateakne  eigenUich  magistratische  Funetion  aich  Prieatertàmera  inso/ern 
tuifierri,  aU  i/inen  nur  dic  /irii'sterlic/icn  Functioneri  bliebcn  

Soin't  '/r/inff'ri  (d>'n  dit'  .\"</!'s(ri  fi'n  n"-liî  di'ni  l\n  >  spffult  un.  dcf  nifht 
diin  i'ieiijclas.^r'irn  uOcrla^icn  xcin  l,unnti.>  und  nclnidir  cou  dcn  ùv!<trn 
^  iCla»*en  anycJit,i  i>jm  municipalen  l'iuiuiucs  btsorgt  ururde,  mndern  bikitn 
éinea  irUegrierenden  Bestandteil  der  iatninisrhen  JStâdieordnung^wâhrend 
êU  in  grieehiiich  organisterien  Stâdten  nicht  eorkommen . »  Moromseii »  A  rc/i. 
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sufTragrs  quand  il  s'agit  <l<>  préciser  les  origines  immédiates  de 
riiistiiiii  inn.  Los  uns  veuleot  les  rattacher  h  une  institution  muni- 
cipale de  Home;  l«^s  aulrcs  croient  qu'il  n  est  pas  nécessaire  d'aller 
chercher  un  modMc  dans  la  capitale  de  l'Empire,  ot  que  rAuL. 
taillé  est  née  et  s'est  développée  spontanément  et  librement  dans  les 
rounicipes  italiens  et  provinciaux  Les  divergencos  <]o  nies  s'ac- 
centuent encore  davanUige  si  l'on  entre  dans  le  détail,  .\insi  les 
partisans  de  la  première*  théorie  se  divisent  sur  la  question  de 
savoir  quelle  forme  urbaine  du  culte  impérial  a  pu  servir  detypeà 
TAugustalité.  Sont-ce  les  magisiri  cicorum,  8odale$  wtgtu- 
tales  ou  l^caltores  domus  dicinœ  fh&stiois  opinions  trouvent  des 
défenseurs  Veut-on  ôtre  Tuvé  sur  le  sens  particulier  qu'il  convient 
de  donner  aux  diverses  dénominations  du  culte  augustal,  sur  la 
relation  à  établir  entre  les  termes  seoiri  et  augusiates,  même  fluc- 
tuation d'opinions»  même  incertitude.  Le  nombre  d'bypotbèaes 
qu'a  soulevées  la  question  de  TAugustallté  semble  Tavoir  rendue 
plus  complexe  et  plus  obscure  encore.  Aussi  nous  scmble-i-il  indis- 
pensable, au  seuil  de  cette  étude,  d'abord  d'exposer  les  diverses 
théories  émises  sur  le  sujet,  ensuite  d'écarter  résolument  dudéijat 
les  hypothèses  déplacées  qui  embarrassent  et  égarent  les  techerches. 
Cette  partie  de  notre  travail,  toute  négative,  aura  cependant  un 
résultat  positif  :  elle  indiquera  le  terrain  sur  lequel  il  Cautse  placer 
pour  étudier  la  question, 

Eggbr  est  le  premier  auteur  qui  ait  disposé  d'une  source  asset 
abondante  d'informations  pour  pouvoir  utilement  aborder  oe  sajet** 
À  son  avis,  VAugmtaliié  dèrioe  de  la  magistrature  mmkipaUd 
religieuse  des  Vicomagistri  de  Rome^  institués  par  Auguste.  A 
Rome  existaient,  sous  la  République,  des  eollegia  compHaHeiit, 
composés  d'esclaves  qui,  à  certains  jours  de  l'année,  sacrifiaientaoi 
Lares  dans  les  carrefours*.  Supprimés  plusieurs  fois  au  cours  do 

Zciti/rir/,  1877.  p    71  ^fi'i-,  l'i'*^  pnr  Ws^ljn^,  p.  4.  Ci.  .Sf^^odreclit-  IH. 
p.       smi.  Il  (Hait  d'un  aulrc  avis  Kirscpi  il  ccnvait  en  ldt3  ;  «  Ordo 
talium  ortus  tideUtr  cjo  eollenii)*  in  honorem  Awjwti  in»tiîuiif.*  Oe 
ICifUi*  et  Sodalirtiit  Roman.  «  p.  8H. 

1.  Parmi  les  picmifirs,  Egger,  Zutupl,  Marquardt,  Schmidt;  parnu 
second.s.  liirschf'  l'ï . 

2.  Iv_'g«  r  ot  Sctunidi  pt^u  in'iii  pour  les  r(rofiHiyt,<tri^  /umpt  pour  l*» 
so(A</*  .-<  uuj.,  Murquanli  pour  les  i  tillorea  dotnuê  dicinœ.  V.  in/ra- 

3.  Egger.  Examen  critique  th»  hhtorirns  du  régr»c  et  de  la  ried'-^ 
appeudioG  IL  Lc.^  Aagui*tates^  p.  H57-411.  Paris,         in  8r  NourtU'" 
ration.^  .-'<r  /rs  .\  f<.7^/^•^l/^^« .  (Hecttû  archéoloyique,  troisième  année  v 
P  6:;:>  sqq.,  p.  77 f  ^q.-j  } 

4.  \'nir  an  (îliapitrr  suivant       «Ictails  sur  le  cullc  des  Lares  et  s^'* 
ioppciuoui  peaUuul  la  pcrioUe  xuipOriale. 
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premier  siècle  avant  Jésus-Christ,  comme  fauteurs  de  troubles,  ces 
collèges  dureut  céder  le  culte  des  Laren  compiiales  aux  magUiri 
des  divers  oici^  à  Pépoque  d'une  double  réforme  religieuse  et  muni- 
cipale accomplie  par  Auguste  (an  746-747  de  Rome  =  8-7  avant 
J.-C.).  Par  Teffet  de  c<itle  réforme,  les  quarteniers  {mcomagistri)^ 
placés  à  la  tôte  des  circonscriptions  administratives  [oiei)  réorgani- 
séeSf  devinrent  les  seuls  desservants  du  culte  des  Lares  compUaleat 
auxquels  on  adjoignit  le  Genùift  Aug^aii  :  ils  furent  ainsi  k  la  fois 
magistrats  municipaux  subalternes  et  prêtres  des  Lares  Augustes. 

Celle  institution,  qui  répandait  dans  le  petit  peuple  de  Rome  le 
coite  do  l'idée  impériale,  se  propagea  rapidement  en  Halte  et  dans 
les  provinces,  sous  Fœil  du  pouvoir  central';  les  magwiri  oicorum 
des  rounicipes,  à  Timitation  de  leurs  collègues  de  Rome,  furent 
aussi  magistrats  et  prêtres.  Ils  s'appelèrent  successivement  magis- 
tri  larum  auguatorum^  magittiri  tarum  augttstaUumt  magistri 
larum  augmtales,  magistri  augmtaleSy  et  enfin  plus  simplement 
mgwftales  *,  Le  nombre  de  ces  prêtres  annuels  était  au  début  de 
quatre  ;  mais  on  le  trouve  plus  fréquemment  de  six,  d'où  leur  nom 
de  seviriaugusiales*.  Chose  toute  naturelle  dans  les  villes  de  pro- 
vince, les  augustales  furent  rois  par  leurs  fonctions  plus  en  vue 
dans  leurs  municipes  que  les  vioomagistrî  à  Rome.  Aussi,  tandis 
que  ceux-ci,  ne  s'étant  jamais  distingués  de  la  plèbe  où  on  les 
recrutait,  n'eurent  pas  d*hîstoire,  les  quarleniers  prêtres  de  l'Italie 
et  des  provinces,  appelés  différemment  selon  les  endroits  geviri  ou 
augmtales,  s'élevèrent  dans  la  hiérarchie  sociale.  A  leur  sortie  de 
charge,  ou  ils  devinrent  décurîons,  ou,  sous  le  nom  de  seoirales, 
à^ûuguêiaUcii,  plus  souvent  de  tteviri,  ô*augttittale8,  ils  formèrent 
entre  le  décurionatet  l.i  pU  be  un  ordre  de  plus  en  plus  nombreux, 

1.  ^rger  semble  méœe  supposer  un  èditde  l'empereur  imposant  aux  villes 

d'ftalie  culte  des  dieux  Laros,  v.  E^men  critiqur,  p.  375.  Dans  un 
artirlf  ji. i>i(''ncur,  i!  'l«''(*!r»rf»  nhliijf^  ,îr  n'n<)rj<.'er  faiifr-  d.'  lioruinonl^  ,i  «^oilc 
i'i'  C  (i  un  C'ïit  ini/HTuil.  M.ns  il  (Iciiunin^  con vaiiii'u  rpie  l  iiunurU;  sollici- 
lude  du  gouvorncmcnt  d'Augu^u.'  ;i  pénétré  dans, les  afJairc:»  inunii'ipalcs,  el 
que  l'Empereur,  par  un  «tes  mille  moyens  offerts  à  son  habileté,  a  recom- 
mandé aux  villes  de  province  l'établissement  du  culte  augustal.  V.  Revue 
arch.,  art.  cité. 

3.  1^  raison  »iu"K^'ir<^r  apporfo,  est.  \A\\s  iiif;i'fii«^nsc  que  coiivaincafUc. 
A  Home,  dil-il.  los  collèj^os  de  cîcinnwjisii  i  pouvaient  se  ctaupo^cr  de 
quatre  membres  sans  qu'il  y  eût  confusion;  Us  ébiicnt  les  seuls  de  ce 
nombre.  Mais  dans  les  municipes  où  il  y  avait  des  /V  riri  JuiiftUfuntio, 
tr  lifin'a  pntrKtaff\  clc,  la  eonfu>-ion  eût  iMV*  in'A  iiabic  Ci;  fut  un  b  -soin  de 
11  lu  iA  <iaus  les  termes  qui  fil  adopter  le  nombre  six.  V.  lùaïamen  crit,^ 
p.  jb6. 
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unn  sorte  de  chevalerie  municipale  *.  Presque  tous  étaient  des 
atfranchis,  enrichis  par  l'industrie  ou  le  commerce  ;  en  retour  de 
certaines  prérogatives  qui  tlattuient  leur  vanité  de  parvenus,  ils 
subirent  d'assez  lourdes  charges,  et  par  leurs  dépenses  oootii- 
buèrent  à  la  prospérité  du  régime  municipal  dans  l'£iupire  romain 
aux  trois  premiers  siècles  de  Tère  chrélieane. 

ZuMpT*  ne  partage  Ta  vis  d'Egger  ni  sur  la  date  d'apparition  d« 
TAugusialité,  ni  sur  l'institution  urbaine  qui  a  pu  lui  serrir  de 
modèle-  U  prétend  que  TAugustalité  a  priiî  naissaiic«>,  non  pas  sous 
le  principal  d'Auguste,  mais  après  sa  mort*.  Elle  dérive  non  point 
delà  magistratttro  ni<inicipule  et  religieuse  des  vicomagistri,  mait 
du  grand  collf\f/e  des  Sodnles  au  f/usiahs,  que  Tibère  recrata parmi 
les  membres  delà  famille  impériale  elles  premiers  personnages  de 
l'État  pour  le  consacrer  au  culte  de  la  gens  Julia  ^  Les  décuhoos 
dans  leurs  municipes  jouèrent  le  mêiue  r6Ie  que  le  Sénat  àft<MDe; 
ils  instituèrent,  à  Timitation  de  la  puissante  corporation  romaine, 
des  collèges  é^Auguataies  après  on  avoir  demandé  Tautorisatiou  au 
Sénat  ou  au  prince \  —  Nulle  loi  générale  ne  créa  ces  collèges, 
nul  édit  impérial  n'imposa  le  culte  d'Auguste,  ce  fut  le  résultat 
d'un  mouvement  spontané,  de  décisions  librement  prises  par  les 

1.  EsBomen  erit.,  p.  383.  «  Dans  les  municipes,  TAugostalité  est  nae  die* 
Valérie  régulièrement  constituée  et  recrutée  parmi  les  clas:^  înfërienns.  t 

Cf.  p.  'A'Xi  où  l'autour  se  demande  si.  à  l'exemple  des  chevaliers  qui 

dîvisaif»ri(  pu  <1(mi\  fl:i^«^»»<  ■  rf/fifr"  t'qt(o  fiKhiico  cl  iijt4itr,«  rr«.-r/,  l'<iriire 
augustalps  ne  s«»raii  |)as  tltvjsc  vu  th'ux  iracUotis,  les  Jnnrorcs  ol  lo*;  .«fn^om/ 
Zuinpi.  De  Sa  iris  cl  Scciri^  uuyiuilalibtut.  Cotnmcntutio  cf^iyrapkiea. 
Berolini,  1)^,  in-4*. 

3.  Zumpt,  p.  20.  «Qtto  primant  tempore  AugustaU»  fines  C/r6(«  e<jrt9fi 
per  ItaHain  rt  per  procincia»  />ro/Kiffari  rœpti  «unt,  incertunt  c-'f.  W  ipfo 
tctmen  '/'ihrrio,  qui  li<nn<i'  'n-fifn  r.(t,  i tti/rf^runh-  in  oppiditi  Itah'f  inrr- 
nitinttir.»  I.c  premier  texte  tjui  ca  ia^^t;  ineiiiioii  est,  dit-il.  le  (iocrcl  de* 
ceutumviri  de  V'cics,  de  l  an  26  apr-  s  J>'>us-Chrisl  (TftiO  de  Rome) 

4.  Zompi.  p.  12  }iq<|.  :  «Qurerera  corum  lAugustalium]  origo/atrit/inet' 
niendum  est.  Aperii  eam  Taeitus.  Anu.,  1,  54.  «Idem  annus  oovas  coniuo- 
nias  acocpii.  addilo  sodalium  Augusialium  sacerdoiio,  etc.  »  C(  p-  16. 
it  Q'i'iriHi'f"  i^jiî'if  hivi-  prnf'i-rii  sunt  iiU  Aufpistalfs  ?  Ea  raUom'  qu<i 
(jmntno  inunicipia  confitiiuta  5unf,  ul,  qtue  Uoinw  c^^cnt^  cetera  offuda 
imitando  ea^primerent.  » 

5.  Zumpt,  p.  19-30  :  n  Apparat  inqtiarumgue  urbê  AugustaUê  foin  cd- 
lent,  ojms/uisaê  peruliarieet  «etiatu»  eel  prineipis  auetoritate.  Quif  autm 
/ictclMtf  /ian<' aii'  toriuitem  t  A  guo  projlcisrcliaiur  (>mnis  h(PC  ..\  «'/((■"ai/urfi 
instilutin  f  lioum'  ridiinm^  sotiolr.-^  A  uifust<ilrs  i n^fi(ni,-,ft  r«yr  .Nrr>rt'"<*t'""" 
sultot  pnniit.<(pte  U'rto»  e^^Ae  a  si'iuitu  ex  primonbuti  rtitddis;  çcwrc  « 
ea/ndem  oppidorum  relignorum  rationem  esse  nportet,  ut  oporkt,  dees' 
ri0M9  petebant  ut  Augustales  aibi  inatctuiere  Ueeret,  etc.  » 
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S'MiaN  iminicipaux.  Voil^  pourqiioi  les  Aui;u<t.itos  de  pioviiicc 
diflèifiii,  })ar  leur  nombre  et  j);ir  li-nr  eoiuliiioi»  social«\  de  leurs 
confrère'*  romnin'^,  vn\\h  pourquoi  ils  ne  nous  paraiishejil  point 
organ!^»''s  piihnii  (Tuik'  m, iitii-re  uniforme.—  Sriuri  e\  A  n(jufiltiles, 
ajuule  Zumpl.  >oui  tleux  i<;ruie.s  qu'il  faut  bien  se  g.ird'T  de  eon- 
fondre,  eouuae  l'a  fait  Egger  :  le  dernier  d»'signe  l'eiiseiubN'  des 
membres  du  eollège.  prêtres  à  vie'  ;  le  pivmier,  ses  fonetion- 
naires*,  annuellement  icnouveh-s %  et  «dus  par  leurs  eollègues'. 
Eu  résumé,  dans  tout  r(>c<  ident  romain,  lt\s  Auffastalea  se  pré- 
sentent à  nous  sous  la  forme  de  eollèges  uyuul  à, leur  tête  des 
«eriVi  ;  si  certaines  régions,  comme  la  Gaule  Narbonnatse»  ne  ren- 
ferment que  des  ttectrî  augastalett,  et  pas  un  seul  autftuUali»  pro- 
prement dit,  la  raison  en  est  simple  :  les  nienibn^  du  collège  sup- 
portaient les  charges  du  sévirat  pendiint  la  pri*mière  année  qui 
suivait  leur  réception,  et  en  gardaient  le  titre  à  pei  pétuitë*. 

HBt«2BN*dont  Marquardt^  adopte  Topinion  croit  avec  Zumpt 
que  les  sodaten  Auf/tintales  ont  servi  de  modèle,  à  Rome,  à  des 
collèges  de  cuitoren  Angtutti^  dsons  les  municipes»  à  des  n  collèges 
^ Auguatale»  »  ;  l'institution  en  est  spontanée  et  postérieure  à 
Auguste.  Ces  deux  points  étîiblis,  il  prend  une  position  indépen- 

t.  Zumpt,  p.  31,  prétend  qii<-  le  titre  à*Autju8talii  tixA  pcipctuel  et 
ajoute  :  «  Ubieunque  teyi  râMiitur  auf/utttaUf  iterum .  rel  tt^rtium ,  aui 

/niu<s  aut  crrur  sul/erit,  n  C  ol  u-..'r  il'uno  iiMÎthodo  faypercriliqui!  Cl  sup- 
primer \>'s  <iiflklil(<->  au  lif  ii  lie  1«  s  rosuinlic. 

2.  Zumpl.  p.  5G  :  <i  Emicin  Ictiij-n-e  (juu  ifigi  /l «^yw.■s^a/t'^«,  itctfUlun  sunt 
$eein\  eorum  firtvéiàett.  » 

3.  Zurapt*  p.  68  :  «Non  dubiam  e»9e  dcheU  gtdn  honos  seeirutus  annuuB 
JUertt.  » 

4.  Ziimpt.  p.  .''il  :  «  .•\  7M0  rrrtiti  .<tnt  Vf  riri  nn!*qnnm  ronimminrari 
cidco.  liatiu  ///.«a  HeciratUf*.,.,  ^it/mliludo  j^t  rirunt,  qui  turinin  vquttuin 
romanorutn  prœerant,  po»luhit  ut  vreari  eont>wcfrunt  ab  Augu9taltbtt9,  » 

5.  Zumpt,  p.  73.  :«  Ut  in  r.ieitatibus  OatlUe  Sarbonen»i*  non  memini 
infrntum  fsse  <i  me  qurriujuam  AnifU.-'tah'ni,  a(  sn  iri  ait;/ii<litl»:'!  rumnte-^ 
rnonmttt/'  /i/urimt .  Qiiiil  îijittir  ^  \tint  in /lin  nlii<i/nr  cirftiittliK.-!,  uiti  <cnri 
AuijiVfialt's  modo  commcrnotunlur,  nulton  cj:i:itiinubtmu»  /uts.<f  Auyus- 
taies,  tteriro.<quo  boIos  êarra  r/tro/nni  AuffUAtortim  rurd^iv  f  Non  arbitror 
tw.  equidem.  Etenim  AuyustaleH  ron/trio  tnunu»  Buum  au)*fticatQS  exw  a 
fccintiu,  qnrm  /K'stqttam  geswunt^  rUKKtlNT  litt  AUGU8TALK8,  KOMlNtt 

8EVIKI  AUGUSTAI-KS.  M 

6.  Uelter  die  Auju.'itaU'n.  [Zcitschnit  Jur  Allcrilium^a-i.-'Kcnsrhu/t,  IbiS, 
n**  25,  27.  37, 40.) 

7.  Marqii.irdl  qui.  daus  une  »6rie  d'articles  sur  lcf<  Augustalcs  yZeit^ehr^ 

/ur  AU»  '■ifi'i'iT'ii  i*.,  1SI7,  II'-''  Cit-Aô!,  \\\:v\'  \-\\^  p;irli  ]HMir  K-_-jfr  o'tttre 
Zumpt,  %  rapproché  de  Va  théorie  d'Henzou  dans  !>oa  Handfjuc/t  der 
rômuch.  Antiq, 
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danle,  et,  muni  de  documents  nouveaux,  cherche  à  appliquer  uoe 
méthode  nouvelle.  H  s'attache  à  démontrer  que  le  i  i|)[>*>i  i  a  éiabbr 
entre  les  termes  seciri  et  auf/ustales  a  varié  et  qu'il  iaut  distinguer 
selon  les  lieux  et  scion  les  époques  Dans  certiiines  r^ons,  Italie 
du  Sud,  par  exemple,  il  y  a  des  collèges  d'Augustales^ou  les  Serin 
n'existent  pas  et  semblent  être  leiii placés  par  des  quinquennalet, 
queentorea^  etc.  ;  en  d'autres  endroits,  Italie  du  Nord,  Gaule  Nar- 
bonnaise,  Espagne,  les  aiuiuatales  sont  d'anciens  seciri  prorogé 
puis  perpétués  dans  leurs  fonctions  ;  il  existe  enfin  une  troisième 
2onc,  intermédiaire,  Italie  centrale»  Helvétie,  Germanie,  Dacie,(rà 
s^établit  comme  un  régime  mixte,  et  où  les  seciri  sont  les  magis- 
trats élus  par  le  eoll^  des  auguetales*, 

ScHMiDT*,  dans  un  ouvrage  très  Important  et  très  suggestif, 
passe  en  revue  les  précédentes  théories.  —  Il  réfute  celle  de  Zompt 
et  d'Henzen  sur  Torigine  de  TAugustalité  :  1"  en  démontrant  qoe 
le  culte  rendu  par  les  affranchis  à  la  divinité  impériale  n*a  pu  se 
modeler  sur  Téminent  sacerdoce  des  optimatee  urbains  et  qu'il 
a  eu  un  objet  tout  différent*  ;  2*  en  prouvant  que  TAugustalité  est 
contemporaine  du  premier  empereur  Il  insinue  ensuite  que  oetle 
forme  particulière  du  culte  impérial  pourrait  bien  n'avoir  pas  de 
prototype  à  Rome,  mais  être  une  manifestation  purement  proTio- 
ciale.  Auguste,  dit-il,  ayant  défendu  qu'on  lui  rendit  les  honneais 
divins  dans  Rome  alors  qu'il  le  permettait  au  dehors,  rien  d'étOD* 
nant  qu'en  cette  circonstance  les  municipes  aient  prévenu  la  eapi- 

1.  Honzen,  /.  p  200:  <■*  r>/<'.«<^<  rtr.-'prunfffirh  r,-iraft9f}fitrîifr  F. i/f- 
niss  konntc  sirh  nnn  ahcr  an  rert^i  htedenen  OrU'n  und  su  rt'/ srJue'if'nen 
Zeiten  andcrs  enttcic/ccln.  ist  cin  GrundfeJilcr  aller  Untersuchungtn, 
wûUkt  bis  jetti  ûber  die  Aaguatalen  ffe/akrt  sind,  dass  dieser  làehtift 
Punkt  dabei  cvlUg  aua  den  Augen  tff.lassen  ist,  » 

2.  Henzcn.  f   -  ,  p  ?I3  :  «Dan  eimifj  sicherr  Résultat  unserer  Vnterfu- 

ckung  hleih!.  ^/»-   l>i^  jrfit  at<qpr\nttimrnr  f'i/i  frtrfnt'jf:rif  AwQU^tal- 

oryanisationcn  durf/inui  un^ryrundct  isl,  nclmrhr  3trtM-hen  Oàer-  und 
Onteritalien  cin  ^ehr  hcHtimmtpr  Cegen^uts  in  ihnen  gich  crkcnnen  létft, 
wàhrend  MittelitaUen  gteiehsam  und  Vermittelung  beider  Arten  ui$Udiâ 
hier  dorh  unstreitiff  die  ursprûntfUche  /tar.  » 

^.  Schniidl,  f>e  Scrir  is  A  icftisfulibia* .  Ilalis  Saxoiium,  1878.  in-S*,  se 
trouve  dans  les  Disscrtotionrs  /i/ittfdofj(r<i>  ///i/rf?>f.s.  Vol.  V.  première  pani« 

t.  Schinidt.  p.  l.:.*«-l;;;{.  Il  s'appuiu,  pour  niomror  la  di(T«'reuce  des  deux 
iasùtutioQs,  sur  rénorme  différence  de  coodition  sociale  des  tftdaUsHà» 
seein.  —  De  plus,  les  satales  ii*hoaorcul  que  les  empereurs  morts  et  difi- 
nisés  ;  le  culte  des  Aupnsuiles  est  reodu  aux  empereurs  vivants  —  Le»  p« 
micrs;  forment  ui»  coll'-i^e  iioiiTcau  pour  chaque  u<>uvellc  gm."  d  »Mnporcurs; 
ii'.t  lïjrme  ooll'*-r  'f "Au>j;ustal»'s,  rm  cnnfniirr.  p'Mii  joindre  au  Cttiie  d'As- 
gusui  celui  de  tous  les  empereurs  ijm  iui  oni  succédé. 

y  Schmidt.  p.  123. 
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taie*.  Mais  ai>andonnaQt  aussitôt  cette  idée»  Sohmidt  revient  à 
la  théorie  d'Egger*  il  rattache  les  auguataleit  aux  vicomagittiri 
de  Rome  et  voit  dans  la  rapide  propagation  de  cette  institu- 
tion une  preuve  de  Tintervention  gouvernementale'.  Sur  le  sens 
qoMl  faut  donner  aux  termes  »eûiri  et  augmiales^  Schmidt 
est  également  en  désaccord  avec  Zompt  et  Henzen  :  selon  lui, 
l'Augu8taut6  bst  partout  DiRtvée  d'un  collège  db  six  prêtres 
ANNUELS  APPELÉS  ICI  Sepwt ,  LA  Augusiulês,  dcux  mots  dési* 
gnant  une  seule  et  même  chose'.  Reprenant,  avec  plus  de  pré- 
cision et  de  développement,  la  thèse  d'Egger,  il  montre  comment, 
dans  le  premier  cas,  les  seDÎri  prorogés  sont  devenus  seoiri  iierum^ 
fn\B8mrip€rpeiui,  ou  ce  qui  est  la  môme  chose,  seoiri  ei  augwt- 
tales,  seoiri  eidem  augustalea  *  ;  comment,  dans  le  second  cas,  les 
miguttalea  prorogés  se  sont  appelés  augustalee  iterum,  puis  augus- 
tales  perpetui**  On  a  dû  très  vite  confondre  deux  expressions 
indistinctement  emplo}  èes  dans  la  pratique  :  dans  le  même  muni- 
cipe,  un  lapicide  gravait  sur  les  monuments  tantôt  ordo  atu/usta- 
iiam,  tantôt  ordo  eeoirum,  La  confusion  a  augmenté  à  mesure  que 
rbistoire  romaine  reculait  davantage  dans  le  temps,  et  que  Ton 
deirenait  de  plus  en  plus  étranger  à  la  vie  romaine.  C*est  ce  qui 
explique  J*état  obscur  où  la  question  est  demeurée  jusqu'à  nos 
jours:  Schmidt  a  voulu  l'éclairciren  nous  la  présentant  avec  plus 
d'unité. 

C'est  précisément  contre  ce  désir  immodM  de  clarté  que  s^élève 
HiRSCHPBLD,  dans  un  article  critique  où  les  points  essentiels  du 
sujet  sont  magistralement  traités    Hirschfeld  reproche  à  Schmidt, 

1.  Scbmidi.  p.  184  !  «  Qwmei»  pttrmuUa  instttuta  urbana  in  suis  rdeita- 
tihm  muMcipeê  ce.re  eJBprtmerent^  tamen  in  hae  re /acUe  ,/leri  potmt,  ut 
ipêi  Urbem  ptceeunercnt .  Kten'nn  ru  m  in  L'rhe  Augu9tus  fionore  proprio 
dict'no  pcriina('h.''inti^  ahatincret ,  rnntni  in  ninitiri/,ii!i  nitmini  suo  aras  et 
UnifM  (hillfari  et  itai'i'nliite!*  in!ttitiii  non  inriffts  /i(t.<>!<n»  eut.  » 

;i.  Schnudi.  p.  liù.  «  ItiKfUt:  eu:iMinio,  dum  /*<*/•  Urbcin  cifiniaifistroruin 
BùeenioUan  insiituitur,  quod  rerti*  non  intra  unum  annum  /ierfbetum  est 
munMpe*  aponte  sua  altos  alio  mutJo  Jata  illuti  imUari  aiepisse,  »  Cf., 
p.  127.  «  Neque  minus  fUp.^armt  Angustum^  ftontiftcein  maximumt  euni 
cnlt'i  rirfhino  saf/.-*  orilin'itn  ml  nmniripiorum  rcs  th'pinas  (tniinum  adcBt» 
ti$Ht  fertrtun  succn'oiro  /iCf  i(tiyitn(Jo  ofu-rditi  de(li<st'  arl/iiror.  » 

3.  Sctiiuidl,  p.  3;i  :  Tor.v  Alcusialii as  a  si-.vmiij  annuis  Aiuuvri 
noRTA  Bar. 

4.  Schmidt,  p.  S3  sqq. 

5.  Id..  p.  40  sqq. 

6.  Zf'ttrtrhrin/ar  ôsf/'rreichi.'trJip  Gymnasif-n,  1878,  p.  289-:J%.  Cf.  la  trad. 
d'Allmer.  {Bulletin  e/uyraph.  de  la  Gaule,  I,  p.  262  sqq.)  Les  ooles  de  l'article 
Alieiuand.  t^uoique  imporianles,  nom  pas  t  te  reproduiicîs. 
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tout  en  rendant  justice  au  mérite  considérable  de  son  œuvre,  d'avoir 
trop  génémlisé,  (t*avoir  simplifié  à  Texcès  une  question  en  réalité 
plus  complexe.  Il  regarde  comme  insuffisamment  critique  un  pro- 
cédé  qui  consiste  à  ne  tenir  aucun  compte  des  différences  de  temps 
ou  de  lieu,  qui,  tout  en  les  constatant,  s'efforce  aussitôt  de  les 
atténuer.  pros(|ue  de  les  supprimer.  La  méthode  inverse  démit 
être  suivie*  et  Ton  devrait  mettre  en  relief  ces  différences,  lois- 
qu'elles  sont  saisissables  :  elles  seules  nous  aideraient  à  lecoDs- 
tituer  la  genèse  d'une  institution  dans  un  Empire  où  Ton  n'zmi 
que  trop  di>  tendances  à  tout  ramener  à  raniformîté\  Hirscbfeiâ 
blâme  également  Sehmidloi  ses  prédécesseurs,  parce  qu'ils  s'obs- 
tinent à  chercher  îi  Rome  une  institution  qui  air  pu  servir  de  modèle 
au  culte  des  afif/nsinlps-.  Il  est  aussi  nalurei  de  supposer  que  ce 
culte,  essentielleujeiit  italique  et  provincial,  a  ses  racines  dans 
l'Italie  f't  (l;ins  les  provinces,  qu'il  s'est  libremenl  développé  saus 
se  caltjuci  sur  ;ui(  un  type  urbain  ;  la  diversité  des  formes  qu'on  lui 
voit  revêtir  an  «l'-but  m  semble  un  garant.  On  doii  donc  rejeter  une 
préoci  iii>atioii  do  cette  nature,  cl  laisser  iiors  d.'  discussion  une 
qUi!^lion  insoluble,  inutile  et  .propre  seulenu;»u  à  égarer  les 
recherches  V 

Nkssling  ^  s'attache  à  prouver  ijue  les  nugantalcs  ont  presque 
partout  luruié  un  orr/o  distinct  de  la  plèbe*,  ordo  qui  ni  point 
d'adinité  ave**  I  ttrdre  équestre  de  lunu»-.  La  raison  siifli<anto 
de  celte  di^iiin'lion  est  dans  le  culte  que  les  iftif/ushilfs  iviiticnt 
aux  empereurs  :  partout  ils  out  été  des  cultures  domws  dici 

1.  /.(•(tfrfit .  /.  Ont.  iiifiiin.,  p.  iiJO:  «£/m  den  Nac/iwcifs  da  fâr  iu/ûJirtii. 
hat  SchmUlt  en  êieh  anijckujcn,  mnn  lassen,  dût  D(ffèremcn,  tcelehf  wtfKVi- 
deutiff  in  Unterftalien  und  tfer  nôrtUhhen  Gegenden  hereofireten,gote9itat$ 
tnôglieh  auKswflrir/n'n  tnul  af»  umcei^entlirh  211  rrareiêen,  leh  haltf  ^V'- 
fahren  tihcr/inu/it  nirht  und  ain  irrm'r/^rcn  in  dt-ni  corlirtjcnden  Falle  fur 
gcrcr/it/erfifjt.  Fur  die  Auinjlcir/iunf/  uml  \ ir>  lUrun<i  i.<t  olincdics  nur la *chr 
inder  Kaiiterieil  hesoryt  u  orden,  und  yrradr  die  weniycn  nodi  kenntlichtn 
Dilferenmn  sind  es  vimeinU  die  uns  hin  und  toieder  Hnen  BUekinden  War- 
deprw«M  zu  thun  eenttatten,  » 

2.  Ibid.f  p.  295  :  «<  />'>  Fnt;]irstellunij  trrlrhcs  ntadtrùrni.tche  hfUtut 
hdt  #/<■/•   A  tfti'ry  fnHU'it  ois   \  i>rhiltl  i/vdirnt.  srheint  inir  d(dter  iunvh- 

i'i<cn  und  tnun  irird  sn'/i  /uyltr/t  hci/nUrjen  honncn,  lUf  ft^iic- 
humjcn  dcr  Auyustulitûl  undtt  en  anatoycn  Zurt  krn  dteinnden  Em- 
richtuny(*n  tn  und  aus^erftalb  Roms,  wie  audi  initbe»ondere  tu  dm  ent 
jetsi  durrh  die  Hestinununtjen  der  Lex  eoloûiffi  Genetivie  1  a  helt^tm  UthU 
ersr/(rîncnden  Mun'ripal/)rie?>terfhûrncrn  :;n  ron:<tatiren,  » 

H  N  •'-'-liiiL'.  Ih-  S('riri<  \  in^/rf^talibus.  Oissfe,  ÎSOl. 

4.  iNessling,  p.  ()  :  nAuyuslales  sœpc  quidfin  ordtnem /ormatUt  qui  jtuta 
plebeni  ponitur.  » 


Digitized  by  Google 


DANS  LEMIMKE  ROMAIN 


15 


nœ*.  Après  a^oir  cherché  à  démontrer  que  le  premier  empereur  n*a 
dû  ni  msiîtuer  ni  même  encourager  l'Augustaîitér  apr6s  avoir  mon- 
tré les  formes  diverses  de  son  développement  Nessling  termine 
en  exposant  en  peu  de  mots  son  opinion  sur  Tongine  deotitte  insti- 
tution'. Il  croit  que  dans  l'Italie  et  les  provinces,  les  petites  gens 
ont  adoré  le  Lare  d'Auguste  avant  qu*on  l'associAt  dans  Rome  aux 
Lare»  eompUales.  Ce  culte  tout  privé  des  magistn  larum  auffua- 
ialium  a  dû  se  transformer  en  culte  public  (Nessling  ne  nous  dit 
ni  poaiquoi  ni  comment  s*est  accomplie  cette  évolution)  et  donner 
naissance  à  Vordo  aagmialium  *. 

L.  ScHNBiDBR  enfin,  qui  avec  Nessling  s*est  le  plus  récemment 
occDpé  des  augunialpn  a  divisé  son  travail  en  trois  parties.  Dans 
la  première,  il  compare  Tordre  des  augttstaies  h  Tordre  équestre. 
Ce  ne  fut  point,  dit-il  une  création  d'Auguste  :  on  n*avait  te  dessein 
préconçu  ni  d'imiter  Tordre  des  chevaliers  dans  les  municipes  ni 
de  donner  rang  public  aux  affranchis  que  leur  condition  excluait 
de  la  gestion  réelle  des  affaires.  Ce  fut  un  résultat  amené  par  le 
développement  spontané  de  la  ndigion  impériale  dans  la  plèbe 
romaine.  Dans  la  deiixiëni(>  partie»  Schneider  passe  en  revue  les 
diverses  charges  des  ttevirii  dans  la  dernière,  qui  est  vraiment 
neuve  et  originale,  il  étudie  leur  condition  publique  et  montre  en 
quoi  ils  diffèrent  des  autres  associations  des  municipes. 

Telles  sont  exposées  dans  leur  ensemble  les  diverses  théories 
émises  sur  TAugustalité  ;  les  opinions,  comme  on  Ta  pu  voir,  sont 
très  partagées,  et  la  controverse  surgit  à  chaque  pas.  C*est  donc 

1.  Nessling,  p.  18  :  «  Mtueime  autem  eerte  inUio  eae  imperatorum  eultu 
tum  Augtutalibttit  honorent  aJfjflaxiMte ptUandum  efL »  Cf.  p.33  :  nAuguftalea 

uhicurujiie,  81  non  nomine,  et  tanuin  nt/uùfiie  culton's  domas  dioinœ.  » 

2.  Nessling,  p.  48  :  «  Orinni/ffrint  ftKîrm  .■-■<tf  inulta  oh.-*i'iir(t  ffinf .  ifinwn 
duai*  re,<  mnceda*  altéra in  j>riiniliis    r  i/i.<ins  .\ttf/(istc  'n/iKilitj  ac  ralajue 
/toc  in»titutuin  tel  pittius  ha^r  inutittttn  non  Jlu.jci>fsc,  aUcrain  eu  inter  se 
nimiê  diœraa  esite  qaam  qum  ab  tiniw  ejeem/iU  imitations  repetantttr,  » 

3.  Il  ne  voit  pas  flans  l'Augustalitô  une  institution  unique,  mais  un  en- 
;«nibie  d'institutions  rouiiiûipaleSt  ainsi  que  l'indique  la  note  précédente 

if-furr  im^tittita  ». 

4.  Nessling,  p.  ôO  :  nt'of/rfarl  .</i/»<î  potc-tt  Aufju.^ii  larcin  januliu  coli 
'u'ptume^st-,  cuiit  /trintcjJif.  .  us(jur  co  in.<t'rr.irvt,  ut  lait  in  suuin  publice 
eiim  publieifi  conJunHum  eoli  ttineret,  Itaquk  rtiam  Augustalium  $(acra 

PAULATtM  DRMUM  KX  PRIVATIS  IM   PUBLICA  i^MMUTATA  KASB  CRKIUDBRIM.  » 

Neesliog  est  oblige  pour  admettre  cette  th<}se  de  distinguer  les  tnagiMri 

faruinauff.  et  les  nmfjistri  (irtgn<!falrs-  parr-f  (jue  ceux-ci  apparai^snit  comine 
l>rétrcs  otQciels  avant  l'iaslituliou  des  Lurcs  Auyu:*ti.  W  à  ce  sujet  notre 

Cbap.  Kl. 

5.  Da  Semi-utn  auguataUum  Maneribtu  et  Condieione pubUca.  Giss»,  1891. 
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avec  la  |»lu^  irniiido  circonspection  qu*il  faut  aborder  un  pareil 
.sujf»l,  hu-xiiidii  voii  lies  èrudits  éclairés  comme  Schruidt  el 
Hirs<  lif(  l(l  impuiï.saiils  à  résoudre  les  difficultés  dont  il  est  rempli, 
lorsqu'on  voii  Marquardt  et  Mommsea  soutenir  suciessivemeot 
deux  thèses  .litr'Mt'mcs, 

Toiih'fois,  avant  (!••  st-  faii'c  une  opinion  par  l'élud»'  dirroii' d^^s 
nombreux  rloennicnts  épigra|)hi(jues  rclalifs  à  rAugu^talit»'.  il  y  a 
profit  à  rai)i)rorh*'r  ces  systènii'S  opposés,  et  à  nettement  inditiu-  r, 
ii  Taid.'  d.'  rrii.'  foîîipiraison,  quelles  hypothèses  il  coDvieot  dès 
mainienani  d'alKindoniicr : 

1"  L'Auguslalit/'  n'csi  point  une  insiimiion  post('rirure  à  la  mort 
d'Auguste.  ]j'<  textes  auUn'utitjiu'^  '  ités  par  Schiuidt  el  Hirscbfeid 
établissent  certainement  le  contraire 

2^  Le  eoll^ge  des  sudafen  nftffttfitnlex  de  Rome  n'a  point  servi  de 
modèle  aux  auf/ustnlv.H  municipaux .  De  nombreuses  raisons  1p  hi- 
saient  supposer,  mais  c'est  un  corollaire  nécessaire  de  la  démaos- 
tration  précédente,  puisque  les  .sodales  datent  de  Tibère. 

3"  Les  riromatfh'iiri  de  Rome  n'ont  point  été  un  type  sur  lequel 
l'Augustalité  ait  pu  se  calquer.  Egger  et  Schmidt,  pour  défendre 
cette  opiaioD,  soDt  obligés  d'admettre  qu'avant  de  devenir  augia- 
taies,  les  imitateurs  des  quarteniers  urbains  ont  du  franchir  plu- 
sieurs étapes  et  s'appeler  magistri  larum  augusiales.  puis  magutri 
augmiaies.  Cette  transition  supposerait  un  certain  laps  de  t*  n)p<: 
or,  on  rencontre  de  ces  mof/intri  auf/ustale»  avant  Tannée  746  de 
Rome  (8  avant  J. -(.'.),  date  à  laquelle  Tinstitution  des  vicomagmri 
fut  définitivement  établie  et  susceptible  d'être  proposée  pour  modèle 
aux  antres  cités*. 

4*^  H  y  a  une  trop  grande  diversité  dans  la  constitution  primitive 
des  eutgnsialcsf  autant  qu'on  la  peut  saisir  actuellement,  pour 
qu*on  veuille  les  rattarli.  r  ;\  un  lypf?  urbain  quelconque.  Le  fait 
d'apparaître  ici  en  collèges  de  six  membres,  là  en  groupA  beaucoup 
plus  nombreux,  d(^  former  une  association  spéciale  dans  tel  endroit» 
d'être  liés  au  culte  d'une  divinité  locale  dans  tel  autre,  prouve  ooe 
naissance  et  un  développement  spontanés.  —  Pour  la  même  niisoo, 

1.  Études  citées  supra.  —  V.  ces  textes  au  cbap.  iv. 

îî.  V.  infra,  au  chap.  m.  —  Comme  cette  tonfusion  dos  nuujiftn  au- 
gustalts  0.1  «les  aiiyrifitafts  a  ët<'-  -'  iir i .lîfinont  faito.  r\  coii't'qupnjineui 
celle  de  deux  cultes  ditTon'iits.  celui  itcs  Luri.^  Awjnyli  et  celui  lif  luliviniie 
ioipéiiale,  nous  uous  cro>ous  obLigcii  de  consacrer  un  long  ilf\clvj|>peinettl 
À  l'histoire  du  culte  des  Lares»  et  d'en  suivre  l'évolution  soos  l'EnipiM»  CM 
exposé  nous  aidera  à  mieux  saisir  les  diSéreoces  qui  le  séparent  da  ente 
desservi  par  les  A  lUfusUttfH. 
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on  ne  peut  guère  songer  à  une  intervention  directe  du  gouverne- 
ment impérial  dans  Tinstitotion  de  ce  culte.  Les  nombreuses  dîffè- 
reDces  d'organisation  reconnues  impliquent  une  certaine  liberté 
d*ijiitiative. 

5^  Il  y  a  témérité  &  affirmer  que  partout  Tordre  des  auguaiales 
dérive  d'an  collège  annuel  de  six  membres  ;  il  est  également  im> 
possible  de  prétendre  que  partout  les  augnstales  précèdent  chrono- 
logiquement les  »etiri  et  que  ceux*ci  sont  les  magUiri  du  collège. 

II  est  donc  oiseux  désormais  d'essayer  de  ramener  à  une  règle 
uniforme  l'organisation  du  culte  augustal.  Ce  qu'il  faut  faire,  c'est 
s'attacher  surtout  aux  différences  saisissables  dans  celte  organisa- 
tion, et  essayer  d'en  préciser  les  causes  et  la  portée. 

Noos  nous  proposons  d'étudier  successivement  sous  l'influence 
de  quels  sentiments  est  née  TAugustalité,  pourquoi  elle  s'est  pro- 
pagée dans  certaines  régions  et  pas  dans  d'autres,  sous  quelles 
formes  diverses  elle  s'est  développée  selon  les  endroits,  quels  ont 
été  ses  rapports  avec  les  autres  cultes  locaux,  comment  enfin  cette 
extension  d'un  culte  a  pu  donner  naissance  à  une  classe  nouvelle 
dans  l'Empire. 

Dans  une  seconde  partie  nous  montrerons  ce  que  fut  cette  classe, 
presque  partout  appelée  orc^o  m^ustalium,  quelles  furent  les 
charges,  quels  furent  les  privilèges  de  ses  membres,  quelle  place 
ils  occupèrent  et  quel  rôle  ils  jouèrent  dans  Tbistoire  sociale  et 
économique  de  1  Empire  romain. 

Nous  terminerons  en  recherchant  à  quelle  époque  disparut  l'Au- 
gustalité  et  quelles  raisons  peuvent  expliquer  cette  disparition. 
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CHAPITRE  m 

QUBLLB  PLACE  FAUT-IL  ASSIGNER  A  L'AUGUSTALITÉ  PARMI  LBSFOlUai 

DIVERSES  DU  CULTE  IMPÉRIAL? 

L'A ugusUilitr  est  uiio  df's  formes  do  l'apothéose  iinpêri.ilo:  ell*^ 
en  est  la  plus  populaire.  L'I'.mpcreur,  qui  symbolisait  en  sa  per- 
sonne l'uniiê  des  provinces  disparates  du  monde  romain,  qui  <'tait 
devenu  le  diHcntenr  du  l'Imperiinu  dans  toute  sa  plcuilude,  nvaii 
ajoulé  à  >on  ouuiipuience  en  prenant  le  caractère  divin.  Kmpereur. 
il  était  redouté  et  obéi;  dieu,  il  était  aim/'.  Cette  relif^ion  iuipériale 
n'eut  pas  besoin  d'être  imposée;  au  lendemain  <1«>>  ^rncrres  civile< 
qui  avaient  si  longtemps  mis  aux  prises  les  deux  partit  s  du  monde 
romain,  il  y  eut  uue  explosion  de  reeumiaussance  [huit  l'horame 
qui  venait  de  fermer  les  portes  du  temple  de  Janus,  pour  ie  régime 
qui  promettront  la  sécurité  et  les  bienfaits  de  la  paix  romaine.  Le 
principal  d'Auguste  fut  accueilli  avec  une  joie  profonde  par  toiit»'> 
les  jiopulat ions  soumises  à  la  domination  de  Rome;  parioui  elles 
s'assoeién'Ut  dans  un  sincère  élan  d'amour  pour  adorer  l'Empire 
dans  la  personne  d<"  celui  qui  l'avait  fondé  et  qui  rincarnaii.  Ainsi, 
au  moment  mcme  (u'i  dans  un  reeoin  ignoré  de  récrient  roninm 
naissait  une  jcligiou  destinée,  a |)rcs  une  eroissauce de  lr*ji- 
à  ns^ni'cr  le  triomphe  du  monothéisme  sur  les  rnine*^  du  poly- 
lliéismc,  il  en  naissait  en  Occident  une  autre  dont  l'exionsion 
de\ail  être  plus  rapide,  et  (pii  allait,   [icndaiit  ces  troi*  :<iècle<. 
essayer  de  fondre  en  un  culte  unH|ue  les  cultes  rendus  aux iuilli^r> 
de  divinil»'-^  peiiplani  le  sol  de  Tlùat  romain. 

Cette  religion  impériale  se  déveloi^pa  du  \  ivant  même  d\\ugu*«t'' 
et  après  •-a  mort;  elle  eut  ses  adepics  dans  toutes  le<  provinf»^^  "l" 
riimpire  comme  dans  toutes  les  classes  de  la  société  fûiuaiUCi  w 
qui  explique  la  divei-sité  des  formes  qu'elle  revêtit'. 

l'n  Hon>ain  du  IV"  siècle.  Anrelius  Victor,  a  mentionné  a^a 
brièveté  et  précision  cette  apparition  d'un  culte  nouveau  :  Hmcf^ue  , 

1.  Sur  le  (It'veloppctncut  de  la  religion  impériale,  voir  le  savant  ouvrait' 
de  ralt!>é  H<»urlicr,  I:'s}>ai  sur  le  rulU'  rendu  aux   f''n}p<"'enrf  romamf  * 
auquei  j  eiupiurue  la  partie  de  ce  chapiin*  relative  aux  sodales  augusulf* 
aux  prêtres  proviuciaux  et  municipaux  du  culte  officiel  d'.Xuguste, 
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ttti  Deo  Romae  prooineiiaque  ommbuê  per  urhe$  eeleherrinuu 
cwû  mortuogue  templa,  sacerdoiea  et  colle ff ta  nacrctoere*.  Quels 
sont  oes  prêtres  et  quels  sont  ces  collèges  consacrés  au  culte 
d'Aoguste? 

Il  convient  de  placer  au  premier  rang  le  sacerdoce  des  Sodales 
ÀHtfiLKtnles^.  TiW're  Tavait  institué  au  lendemain  de  la  mort 
d'Auguste'.  CY'tait  une  confrérie  officielle,  composée  de  21  mem- 
bres pris /«f^r /jW/zior^rx  r/r//a^/.s;  4  membres  de  la  famille  impé- 
riale y  avaient  été  adjoints  *.  Cette  sodalilé  n'ét:iit  point  chargée 
du  culte  personnel  d'Auguste,  mais  du  cult(î  geniilice  des  Julii: 
elle  s'était  substituée  par  lietion  à  la  gens  Julia,  et  entretenait  son 
culuî  à  Bovillae,  lieu  originain»  de  celte  gens,  (»i  à  Home*. 

Le  collège  des  sodales  étui  ^'r.iiidemeni  honoré  :  il  avait  le  pri- 
vilège de  figurer  dans  les  céicaïuiiies  religieuses  avec  les  quatre 
grmds  collèges  sacerdotaux;  ses  meiul)res  avaient  des  places 
réservées  au  tliéAtre  et  s'asseyaient  sur  des  si»'ges  curules*.  Un  tel 
sacerdoce  n'était  accessible  qu  aux  [)lus  hauts  personnages  de 
1  l-iiiinre;  et  ceux  a  ([ui  on  le  conférait  avaient  soin  de  mentionner 
kur  uire  (Je  S» >ilaLii<  Aiujusta lia  i^n  tête  de  leur  cursus  houorum 
sur  le  même  rang  que  le  consulat \ 

1  Aum  I.  \ \c\..  De  CncuaribuA,  c .  1. 
Je  lui.sse  lie  cAté  lo  culte  d»'s  />/>/,  conllé  aux  flaininc.".  Voir  lieurlier, 
p.  76  sqq.  Je  ii'iu.sistcrai  poiul  non  plus  sur  les  modules,  ni  sur  les  prùlres 
provinciaux  et  les  pr6tre«  muoicipaux  d'Auguste.  Il  suffit  de  décrire  dans 
Iftars  grandes  lignes  ces  formes  officielles  du  cuite  impérial^  avec  lesquelles 
Augu^lalil(•  n'ofTio  point  d'analogie;  il  vaut  mieux  par  contre  réserver  un 
plus  ample  d<':velopperiîen!  nu  fuhc  populaire  de  l'Kiupereiir. qui  otfre  avec 
uoirc  instituiion  d«-s  poiius  imeressauls  de  couiparaisou. 

3.  Tacite,  .\nn..  I,  â4.  C(.  Dessau,  />«  Sodaifbwtet  Flamtnihus  auyusta- 
/îitt«  [Ephem.  €pigr,^  fil.  p.  S05-:217)  ;  Beurlier,  ouc,  rit, 

4.  Cba<pic  place  du  collège  s''appelaii  une  dùcurie  :  Le  noniUre  des  d^cu- 
rios,  <!«•  ;;'>  an  débui.  s'accrut  pln>^  tard  jnsiju'à  2^^;  in;iis  c  e  chilTre  ne  fui 
Jamais  d<'pas5e.  l-i  uominîitioM  «te-  --oJales  était  probablement  partagée 
tuire  le  Sèuat  ei  lo  priocc.  Voir  Heurlier,  p.  83. 

5  Lara  genîis  Juliae  in  Cafdtolio  a etc  retrouvée.  Voir  C.  /.  L. ,  XI V\  ;:4Uô. 

6.  Ta4>ite,  Ann.,  II,  83  rnScden  curulea  Autjasialium  iorin,  superqueeas 
(jucrrea>^  rororwe  9tatucrcntur.  »  Beurlier,  p.  .s."». 

7  Cf. 'la  fameuse  inscription  de  Bui  bulcius  îi  Minturnes.  C.  J.  L  ,  X,  6006: 
Burbulcio.   l..   f.  Quir.  O/itato  Ij'juridno  .-^odiit.  auij.  /r<f.  irn- 

l^ral.  jffo  pr.  pror.  Syriav  m  quu  honore  ih'rr.<si(,  etc..  ei  le  cursus 
d'H&drien  avant  son  élévation  k  l'Empire,  C./.L.,  111,  550  :  «  Aelio  P.  /. 
Strg.  Hadriano  C09.  Vfl  eiro  êputonum  êodali  augustali  leg,  propr,  imp. 
fiertae  Trajtini  Capfaris  Atiy.  Gernianiri  Dartri  Punnoniar  in/m'oris^cXC, 
~  Tnft  inscription  de  Bléra.  C.  I.  L.,  XI.  nous  fait  saisir  quelle  distance 
séparait  un  &odalis  des  augustales  municipaux  :  Neroni  Caesari  GermanicL 
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Malgré  la  considération  et  les  honneurs  dont  jouirent  ceux  qtù 
le  desservaient,  ce  culte  semble  n'avoir  point  eu  d'importance 
politique  :  un  autre  culte,  répandu  dans  les  provioces,  servît 
davantage  TEmpire.  Ce  fut  celui  de  Rome  et  d*Auguste.  «  culte 
tout  politiquet  inspiré  par  le  ttesoin  d'imprimer  dans  l'esprit  des 
sujets  de  Rome  un  respect  religieux  pour  le  chef  de  l'État*  >». 

La  divinité  d'Auguste,  associée  à  celle  de  Rome,  fut  adorée  tu 
chef-lieu  de  chaque  province*.  Elle  eut  pour  prêtres  éi^s saeerdoitt 
ou  àeijlaminen  Romae  et  Autfusti,  élus  parmi  les  personnages 
honorée  des  municîpcs  {apud  suoê  omnibus  hononbiut  /Uneti)** 
Autour  de  l'autel  de  Rome  et  d'Auguste  se  groupèrent  des  cQneilia 
provinciaux,  création  de  toutes  pièces  en  Occident,  transformation 
en  Orient  d'anciennes  confédérations  nationales.  A  leurs  attritm- 
tiens  religieuses,  ces  concilia  ajoutèrent  bientôt  la  discussion  des 
intérêts  généraux  de  la  province.  «  [Ces  assemblées]  récompensèrent 
par  des  inscriptions  honorifiques  et  des  statues  les  gouverneurs  qui 
par  leur  sage  administration,  avaient  bien  mérité  d'elles.  Elles 
usèrent  aussi  des  droits  que  leur  conférait  la  Lex  Repetundarm 
pour  accuser  ceux  d'entre  eux  qui  avaient  mal  usé  de  la  puissance. 
Elles  se  firent  interprètes  des  cités  et  des  particuliers  pour  présenter  i 
au  prince  des  pétitions  de  tout  genre*.  »  En  un  mot,  ce  furent  des  i 
assemblées  mi -religieuses,  mi-politiques,  sorte  de  représentation 
.  provinciale  jouissant  d*un  droit  d'adresse  à  l'Empereur  et  servant  | 
d'intermédiaire  naturel  entre  la  province  et  le  gouvernement'.  U 
sacerdoH  on  flamen  prooinciae,  le  prêtre  fédéral,  était  un  puissant 
personnage.  Pendant  Texercice  de  ses  fonctions  sacerdotales,  il  ' 
pouvait  influer  sur  les  décisions  de  l'assembléi^  *;  à  sa  sortie  de 

I 

1 

/.   Ti.   Aii'/us(i  n.   (lin  Auifusti  /non.   fUtm.   auyuMUiii  sixlali  iiuuu'^'"' 
Q.   XnnutiUf'    Q.  l.  Sitlrtius      .  Cuhiiilius    <_  .    l.   Tusru:*   L.  Fulnu.*  I  ' 
lhi.-,,nu!t  !..  h'iiriiis  L.  l.  H  '-tn^  L.  l'opiiUuê  U  l.  Apoilomuê  L.  furitty  , 
L.  l.  Gciifllns  M  rir{il  aMçy«.-</(«/i's).  | 
1.  K.  Desjardius,  Rer,  de  f/hiloloy,,  1871»,  p.  40. 

S.  H.  (juiraud,  A»Mtmbiée»  provinciales  foas  tEmpin  romain.  Ci.  > 
i,  Marquardt,  />e  prorinnarunt  romanarum  Conriliig  et  Sat^rdotib»^  I 
{F/iheni.  *'pi'/r.,  I,  p.  :iOO-2l4).  et  Rciirlier.  ow.  rit'-,  j>.  90  sqq. 

L^n  NarlH.nnaise,  C.l.l  .  XII,  Ulh:  eu  Tarracoiànaise.  il,  4 là»,  <  1^*1- 
etc.  Cf.  Beurlior.  p.  i;5y  sqq.  i 

4.  Beurliar,  ow>.  cite,  p.  118.  Cf.  Guiraud,  A«9emhl,  proo,,  p.  153'<I(. 

5.  P.  Guiraud,  Aêsembl.  proo,^  p.  154~816. 

H.  Te]  Titu»  Sciitiiiis  SolemnU,  i»  (|ui  rassemblée  des  trois  provinces 
la  (iaii!»^  r\('\:\  en  l'iW  un  moïnim' mt  dans  le  pay;  îles  Vidui'a*^'*»'*.  d(»iU  il 
était  origiiiair.-.  (Test  le  inarhre  «le  \  lenx.  improprein'  ni  nppcU- de  Thofignv 
ÏAi  tcxic,  eu  partie  illisible,  a  douué  m.uirre  à  des  controverses  el  â  éW 
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charge,  on  le  comblait  de  p^^v^I^gcs  et  d*hoDxieurs,  auxquels  la 
flaminirn,  son  épouse,  était  associée'. 

Au-dessous  du  culte  provincial  do  rKmpereur,  nous  trouvons  son 
culte  municipal'  conliê  à  des  tlaniine^  diversement  appelés,  selon 
Tobjet  précis  de  leur  adoration, 77/7//^t'/^  liomae  ci  Aufjusti,  flaine.n 
Aurjvsti ,  jlainvn  dici  Auf/usti^,  souvent  nnssi,  dans  les  mimicipes 
d'Afi  i(]ne.  flinvri  j)nrpnttins\  Le  namiiial  municipal  est  un  très 
grand  luuiiH'ur;  il  (  ■>l  it  ^ervc  aux  jH  rxjiluages  les  plus  importants 
df*--  muiii.'ip.  s  .  Tkiis  les  naniitK's  sont  d'anciens  décurions;  la 
pltip  u  t  (l'entre  eux  ont  t'ie  m  iui -irais,  soit  fluutnciri jure  dieundo, 
soil  iiaiiiiii  iri  ou  tj'iai (iti,rriri  tjuirKjHen/mles*  ;  ils  ont.  en  un  mot, 
géré  toutes  les  charges  <le  leur  cité'  et  le  flaminat  evi  l.-  .  (.iironih- 
menl  de  leur  carrière  muuicipale.  l'n  granH  iii>iabie  de  riches 
plébéiens,  après  avoir  des:>ervi  le  culte  municipal  de  l'Empereur, 

iokorprétatioDS  très  hypothétiques.  Solemnis  y  est  toutefois  nommé  sacerdost 

il  tétait  (également  jmle.c  arme /vrrariurum  A  Lyoti. 

1.  Voir  la  Le  c  roncilii  procincim:  Sarfian..  pl  ujtif».  de  bronz»' trouvée  eo 
février  18.S8  A  Narborine,  piihji<'e  par  llt-ron  do  Villefossc,  llnU.  crir..  1S88. 
p.  1  et  au  C.I.L.,  XII,  U'  6038.  ~  Le  Jlaminalis  continue  à  faire  parùc  du 
ronntium^  conserve  le  jua  sententt'ae  dicendae  et  le  Ju»  siffnandi;  à  l'as- 
sert) )>l<e.  aux  spectaeles.il  occupe  uoe  place  d'hoeoeur  au  premier  rang, 
stthst'llin  /  'irtir>;oii  lui  dres*;!^  inie  statue  dan^  l'eiicciiit»'  temple;  —  la 
fhtntiriàa  est  associt-e  au  ^aci^rdurc.  porte  une  robo  i)lanehe  ou  pourpre:  elle 
ne  peut  toucher  uu  cadavre;  personne  a  quelque  chose  de  sacré.  Voir 
Mispoulet,  BuU.  erit.,  1888,  p.  IS'J,  :fô7;  et  Guiraud,  Compte»  rendu»  Aead. 
ëcieaee*  mot.  et  poL,  1888,  p.  256. 

2.  Dessati.  offf.  rite  (fCph.  epnjr.,  HT,  p.  20à-S17), et Uerbst,  DeSacerdO' 
tii,^  Hornanoruiti  fnHrifri/>alibuf<,  Halle,  1883. 

3.  13eurlier  (p.  lH)  distingue  trois  catégories  de  flamincs  municipaux  : 
1*  les  (lamines  réguliers,  chargés  du  culte  officiel  de  l'Empereur;  2*  les  fla- 
mines  desservant  le  culte  qu'une  <  ite.  par  une  dôvoiion  spéciale,  rend  à  tel 
emptfreur  vivant:  3*  les  flûaines  des  Empereurs  divinisés,  soit  de  tous,  soit 
d'un  seul. 

4.  Hiracbleld,  /  Sae«rd<mi  municipaU  neW  A/riea^  dans  les  Annali  delf 
inatitttto  di  eorr.  oivA.,  1886,  p.  iA'77. 

3.  Ils  eu  sont  même  souvent  les  patrons.  TelàCônio  :  L.  (  nf/ nrniits  L.f. 
Ouf.  Fahatus...Jlam.  diei  Aur/usti,  patr.  munir.,  C.  I.  L..  V.  Cf.  III, 

:  C'i.  Dottio  Dotti  MaruUttu  J\  Senj.  IHancian<>  patr.  roi.,  Jlam.^ 
Il  9iro  qq...  etc.  Remarquer  l'ordre  décroissant  des  iiiguités  et  lo  rang 
élevé  qu'y  occupe  le  Ûamioat. 

f).  r.  /.  L.,  11, 1941  :  L.  Fabio  Gai.  Caenanoll  oir,  Jlatnini perpciuo...Ct, 
V ,  /*.  Cb'dio  P.  /.  Fnf>.  :Surae  q.  flamint  dict  Trajani ponli/.  Il  cir,. 

qutnq...,  et  V,  5126  :  C.  Lorurlio  C.  /'.  Vot.  Miniciano  praej'.  coh.  prim. 
DamaêC.  trib.  mil,  leg,  lll.auy.  pmef.  fahr,  curatori  ni  p,  Otesinorum 
tut  oiro  i,  d.  pontiJUti  Jtamini  dici  Claudi  Bergomi  patrono  Jlamini  did 
Trajani  Mediolani. 

7.  BeurUer.  L  c.  p.  178.  Voir  C./.L.,  V,  2162,  Vlil,  908,  IX,  1160,  etc. 
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sont  élevés  à  la  dignité  de  chevaliers  \  Les  membres  de  Tordre 
équestre,  de  Tordre  sénatorial  même  ne  rouissent  pas  d'être 
prêtres  municipaux  d'Auguste.  Un  C  Minicius  Italus,  après  avoir 
rempli  une  carrièrt'  (équestre  deî?  plus  lu  illantes,  après  avoir  éié 
l'un  des  plus  grands  fonctionnai rcs  de  l'Empire,  revient  dans  sa 
ville  natale  être  fia  mi  ne  du  divin  Claudt»*.  Pline  le  Jeune.  ronMil. 
ami  de  l'empereur  Trajan,  est  flamineà  Côme,  sa  patrie'.  En  rc 
sumé,  la  prêtrise  municipale  d'Auguste  est  le  suprême  degré  de 
distinction  et  d'honneur  auquel  les  décurions  puissent  convier  un 
personnage  illustre  de  la  cité. 

Ces  divers  sacerdoces,  urbain,  provincial,  municipal,  étaieot 
desservis  par  TariKtocratie  de  Rome,  des  provinces  et  des  mani* 
cipes  ;  ils  formaient  comme  Tapanage  des  hautes  classes  de  la 
société  romaine.  Mais  la  plèbe  de  l'Empire,  toute  la  masse  des 
petites  gens,  des  affranchis,  des  esclaves,  voulut,  elle  aussi,  adorer 
Auguste,  et  de  ce  tait  il  y  avait  deux  raisons.  —  Auguste  avait 
rétabli  la  paix,  disparue  du  monde  depuis  longtemps  :  la  paix  était 
la  seule  garantie  de  la  sécurité  commerciale,  de  la  prospérité 
agricole  et  industrielle.  Or  à  qui  ce  nouvel  état  de  choses  pouvait  il 
profiter  plus  qu'à  ces  dernières  classes  de  la  société,  qu'à  ces  gens 
entre  les  mains  des^quels  étaient  le  commerce,  l'industrie,  les 
métiers  serviles?  Rien  d'étonnant  par  conséquent  qu'ils  rendissent 
un  culte  au  régime  impérial  qui  était  la  source  et  le  garant  de  leur 
propre  fortune.  —  De  plus,  les  nombreux  affranchis  qui  peu- 
plaient TEmpire  y  voyaient  un  moyen  de  se  relever  de  la  dégn.- 

1.  C  /.  L.,  III,  GjO  :  /'.  Cornefiu.'i  A-^per  Atiariu»  Sfontunu*  equo  pubu''a 
honoratti9  item  ornamentis  drrurionatus  et  IMralictis,  ftonU/fX^JUmth 
dici  Claudî  Philippi».  Cf.  V.  7081  :  P.  Cordio  P./.  StelL  Vftiiafio' tg,  R. 

eq.  i>.  tl  iinini  <Hri  V/'.opnftiani,  pnniifici.  —  et  VIII,  631$  :  C,  iuUu*  Cre*- 
rrns  Diaiii.-^  Crts''C/>l(anri.<  Ci^uri  f,uhln'n  ah  irn/>.  r.rorrut!u"  H .  pf-.  llH 
rnf.  <'irt    et  < 'uir.  pouf .  o'itnifmsq .  /lOfiorihns  in  Vroloniis  /1rii'-fM.<.  etc. 

(../  L.,  V,  S7â  :  C  Mî/vciu.-t  Itn lus  avait  élvqnatiHorrir  Jtitr  ii!cund0 
dans  sa  ùité^  prwffertoê  rohortis  fjuintae  Gallorum  eguitatae^  pra^fketvs 
cohoriie primae  Breurorum.  equitatai'  cicittm  Romnnorum,praff(erttt**i>hoi^ 
(is  .«rr  vruAirt  V<tre,  eqmtatatt  trihunu»  niiUtum  Uaionîs  \7  cirtririf»,  f/rae- 
/ectus  ulac  /  sin^nlariuni  errfum  Rnmanorum ,  </on/.<?  donatuê  <>  ' 
pasiano  corona  attrcu,  /lasia  />ura,  /irocuratnr  prorinciac  ikuf-^f>onii. 
pronirator  /irocinciac  Asiuc,  prorurator  procinciarum  Lugdunensit  it 
A  '^u  fanirae  itëm  i^rtorae^  pfafif^etu*  annontM  et  prarfectus  AtSHP^i-  l^ 
flaminat  de  Claude  est  le  dernier  de  ses  titres  que  mentionne  rinscripiMW* 
3.  C.PUnio^  L.f.  Or(/*.  Crte«  {'7/o)  Se^ndo^fso$.  auijur.  rur.  alrv  Tib.  rt 
rrp.  rf  rloar.  urh.  pr<u[f.  ner.  Snt  pno'f.  att.  mil...  {pr.  trib.  pUb.).q.  imp. 
.frnf.  cq.  r.  tr.  r/iil.  hg.  Ilf.  Gall.  X.  riro  sf/.  jud.  Jtam .  dm.  T.  Aug. 
Etude  sur  i^iinc  le  Jeune  par  Moramseu.  trad.  Morel,  Appeudiw  A,  p.  64 


Digitized  by  Googl 


DANS  L'EMPIRE  ROMAIN 


23 


dation  attachée  à  leur  origine  et  h  leur  condition.  Quand  ils 
parrenaient  à  acquérir  des  richesses,  ils  brûlaient  du  désir  sinon 
déjouerai)  rôle  effectif  dans  les  affaires  do  leur  province  ou  de 
leur  miinicipe,  du  moins  d'être  entourés  de  considération  et  de 
crédit.  <(  Malheureusement  pour  eux,  les  lois  des  républiques 
ancieones,  même  des  pJus  libérales,  ne  leur  étaient  pas  favorables; 
ell«s  avaient  été  faites  presqnn  pnrtout  sous  des  influences  aristo- 
cratiques, elles  écartaient  des  dignités  publiques  tous  ceux  qui 
avaient  été  déshonorés  par  l'esclavage  »  Sévèrement  exclus  des 
jklus  humbles  fooctioas  municipalesp  les  affranchis  durent  cfaercber 
ailleurs  le  moyen  de  satisfaire  leur  vanité.  La  religion  impériale 
leur  en  offrit  précisément  Toccasion;  aussi  les  vit-ou  partout  être 
les  fervents  adeptes  de  ce  culte  noir  n;  Ils  n'exprimèrent  pourtant 
point  partout  leurs  sentiments  d'adoration  d'une  manière  uniforme, 
ici  le  dieu  impérial  était  associé  à  d'anciennes  divinités  locales  ;  là, 
il  était  l'objet  d*un  culte  spécial.  Tantôt  ils  se  groupèrent  spontané- 
ment en  associations  plus  ou  moins  nombreuses  ;  tantôt  le  gouver- 
nement central  intervint  au  début,  sinon  pour  imposer  la  religion 
nouvelle  aux  plébéiens,  tout  au  moins  pour  en  encourager  le  déve> 
loppementet  en  régler  l'organisation.  En  quoi  consista  cette  inter* 
ventioa?  Sous  quelles  formes  se  produisit-elle?  Dans  quelles 
limites  se  ren!erma-t*elle?  Autant  de  questions  difficiles  à  résoudre. 

Le  fait  important  à  constater,  c'est  la  part  que  les  classes  infé- 
rieures de  l'Empire  prirent  au  culte  d'Auguste  et  les  conséquences 
politiques  et  sociales  qui  en  résultèrent. 

Un  des  cultes  les  plus  populaires  de  l'Italie,  un  des  plus  ancienne- 
ment répandus  était  celui  des  dieux  Lares  *.  Ils  étaient  les  dieux 
tutélaires  du  foyer  domestique  et  de  la  bourgade*.  Chaque  maison 
honorait  son  Lar/amiliariê  à  qui  elle  confiait  le  soin  de  sa  pros- 

1.  Boisiier,  La  Religion  romainê   Auguste  aum  Anionine^  i  1*  p.  164. 
^.  Cotte  antiquité  est  attestée  par  de  Dombfciiz  <'>cri vains.  Ovide,  Faêtee»  V« 

no,  nou«5raoinre  le  culte  des  Lares  en  vigueur  chez  les  vieux  Sabinsr  Ara 
erat  iîlfi  ('Krtbus.  Varroii,  De  lie  ruf^tira,  III.  25,  rapporte  à  T.  Tatius,  chef 
desSabius,  la  (oudation  du  premier  temple  des  Lares.  Deays  d  lialicaïu., 
IV.  14.  et  PUoe,  //.  N.,  XXXVI,  70,  aUribueniâ  SerriQsTaUiQt  l'instUulioa 
des  CompUaUa  et  TorgaDisation  du  culte.  Maorobe,  Satum.^  I,  7»  dit  qu'U 
fut  restauré  parTarquin  Je  Superbe. 

3.  Ovide  précise  cette  dualité  des  Lares  domastioi  et  des  Lares  publioi. 
Voir  Fastes^  11,  610  sq. 

Fitquc  f/raris,  gemino9çue  parit,  gui  compita  eeroeutt 
Et  eigiUMt  noBtra  eemper  in  aede  Lares. 

De  même»  V,  135;  Stani  quoque  pro  mobis,  tt  praeeunt  mœnidus  or&is. 
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périté  et  de  son  bonheur*  ;  chaque  village,  chaque  quartier  de  Tille 
avait  ses  Lares  publiei  ;  leurs  petits  temples  {aediofflae^  «oceUa)  se 
dressaient  dans  les  carrefours  (compita),  A  la  campagne,  quand  Is 
moisson  était  terminée,  les  paysans  venaient  y  apporter  leutsjoiip 
brisés  et  les  prémices  de  leurs  récoltes  *.  Chaque  année,  on  célébrait 
des  fêtes  en  Fhonneur  des  Lares  compiialieuie*i^i  vers  le  milieu 
de  l'hiver,  après  les  saturnales,  et  sans  doute  dans  les  premiers 
jours  de  janvier  En  ces  jours,  le  petit  peuple  se  reposait  et  s'ama- 
sait,  il  assistait  aux  ludi  compiialieu,  h  la  féte  foraine  organisée 
pour  la  eirconstance  :  il  prétait  une  oreille  avide  aux  lassis  des 
baladins,  et  acclamait  le  vainqueur  dans  les  combats  d*atbIèCB$*. 
De  grands  personnages  ne  dédaignaient  pas  de  se  mêler  à  ces 
réjouissances  populaires  ;  Cicéron  écrit  à  Âtticus  qu'il  attend,  pour 
lui  parler  p  tliti^ue,  répuquc  de  leurs  promenades  à  travers  les 
carrefours  en  liesse  *.  De  très  bonne  heure,  pour  organiser  la  féte  et 
subvenir  à  la  dépense,  les  habitants  du  quartier  formèrent  des  asso- 
ciations, des  eoûegia  compitalieia.  Ce  culte  des  Lares  était  celui 
des  humbles  et  des  pauvres  *,  ce  furent  des  affranchis  et  des 

1.  La  oilliea  aux  joursde  féte  hoaore  les  dieux  lares  et  jette  une  emiiomi* 
dans  le  feu.  Caton,  Df  Re  rui*ttra,\42:  Kalendisjdibiis,  nnni^,rrtm  fertu* 
rftV.*  crit.  rnronarn  in  forum  irulaf,  pcr  rn^tdemquc  r/rV»  Lar-i  f'umiliari  pio 
copia  su/i/Utrci.  Cf.  Fcsius,  au  moi  iJotutiicaecorontte  culte  que  h  flWt 
d'Eucliou  reud  au  Lar  familiari».  Prologue  de  VAulularia^  v.  23  sqq  : 

Ea  mtht  cotidte 
Aut  tare  aut  eino  aut  aliqui  semper  supplicat 
Dat  mihi  eoronoB. 

2.  Scoliasle  de  I*erse,  iv,  28  :  Compila  Hunt  loca  in  quadrieiif.  quofi 
turres,  ubi  sacri/lfia.  Jlnita  a<jri  cuUura,  rustici  ceUbrabant...  In  lus 
juga  fracta  ah  atjricotia  pontintur,  celui  emeriti  «il  elaborati  ^teri»  ùidi- 
ciam, 

3.  On  range  les  compitalia  parmi  les  fcrine  conceptirae,  c'est-à-dire  dort 
ladnte  o^t  fix-'f-  rlinquo  ann<^e  par  le  pr«^ffiir  \'oir  Varron.  Hf  IJnf^nn  l^t  . 
6,  26.  Aulii-UellH  nous  a  couîîervô  la  formule  «le  liôcUrauou  ;  Die  nom  Popuio 
Romano  Quiritibua  compitalia  crunt  :  quando  t'oncepta  J\ierint  tu^a».  En 
687  de  Rome  (67  av.  J.-C.)  cette  (été  fut  célftbrée  le  31  décembre  iDioo., 
36.  85).  en  696  de  Rome  <38  av.  J.-C),  le  1"  jauvier  (Cicéroo.  M  FiMn.. 
TV,  8)  ;  les  calendriers  de  Phiincalus  et  de  P<rfemius  Sitvius  la  placeotia 
3  au  5  jrtnvicr       I.  L.,  t.  1.  p.  3«Jè), 

4.  Horace,  Ep.,  I,  i,  v.  48  : 

Qtiin  circutn  p^tffof  pî  rirt^f/m  compita  pugiUtâÊ 
Magna  corotiari.  contcmnat  Olympia  f 

5.  Cic,  Ad  AUic.,  II»  3  :  Sed  haéo  ambttlationibaê  eompUaUeiiê rmr^ 

6.  Deoys  d'Halicarnasse  iodique  ce  caractère  dès  la  toudatioo  mime  ds 


Digitized  by  Google 


DANS  L'BMPIRE  ROMAIN 


esclaves  qui  s'en  chargèrent  ;  il  y  eut  des  magisfri  ei  des  mm^iri 
attachés  an  cnîto  des  Lares  de  carrefour.  Plusieurs  inscriptions 
italiennes  datant  du  1«'  siècle  avant  l'ère  chrétienne  nous  laissent 
deviner  l'existence  de  cette  institution.  Ainsi,  en  Tan  656  de  Rome 
(98  avant  J.-C),  un  groupe  de  ministri  (18  à  en  juger  d'après 
la  disposition  des  lettres  de  l'inscription  qui  est  fragmentaire) 
t]M\o  une  construction  aux  Lares  d'un  conipitum  de  Capoue*. 
Ën  695  de  Rome  (59  avant  J.-C),  18  esclaves,  probablement 
aussi  des  ministri,  font  près  deMantoueune  dédicace  aux  dieux 
Laiys  *.  Bien  qu'on  n  ait  aucune  donnée  précise  au  sujet  de  ces 
collèges,  on  peut  croire  qu'ils  offrent  une  certaine  analogie  avec  les 
nombreux  collèges  que  Ton  trouve  dans  les  pagi  deCampanie.  Tels 
le  eonlegium  mercaioram,  le  eonlegtum  aive  magUirei  Jovi  eom- 
pagei,  ou  bien  les  confréries  de  Cérès,  de  Castor  et  Pollux,  de 
Venus  Jovia   Tous  ces  collèges  ont  pour  ministri  des  esclaves,  pour 
magiitri  des  ingenui  ou  plus  souvent  des  affranchis.  Les  magiatri 
payent  une  somme  d'argent  fixée  par  la  coutume  du  pagus,  à  leur 
entrée  en  charge  :  ils  élèvent  des  constructions  d*utîlité  publique  et 
donnent  des  jeux,  le  tout  à  leurs  dépens    En  compensation,  ils 
jouissent  de  certaines  prérogatives,  occupent  des  places  spéciales  au 
théâtre,  portent  la  prétexte  dans  les  jours  de  fête,  comme  de  vrais 
magiëiri  vicorum  *.  Ainsi  les  magiUri  des  collèges  de  carrefours 
étaient  probablement  chargés  de  célébrer  les  fêtes  du  quartier  et  de 

culte.  ToTc  SI  ta  icepl  twv  ysi^^viov  Itpi  «uvxe^oûvtv  iv  xoTc  irpovtiiic(o(c  o& 
WttC  iXsu9lpoi»c,  iXXà  TOttc  SouXou^  ëTsÇt  lexpclvat  xe  xetl  vovicpoupY'''^»  ^ 
xi^spc9}i£vi|c  toTc  l^ptMi  xîi«  x&v  dep»c^vt(i»v  6in^p<9fa«...  Koil  «puXixxouvt 
tov  d^^oitov  iftt9^4v,  hA  twv  Upûv  tvk  xûv  d'sponcovxuiv  xoùc  fipmac  IXataxtf- 

(iivot,  X.  X.  X...  AnUq,  Rom.,  IV,  14. 

1.  //{>'•«  minî.ttris Larihua  facienduin  ru{rnrerunt) .  C.Tt  renti'{u8)C»  l(iber» 
tu*]  PUa?n<i<\tt.-*\,  Pibimo,  Helci  A.  .•*(r>rpa>i . /A'^vi rf>-  [f  is!/  Q.  /((erom*),  etc 
Affranchis  et  esclaves  sont  mt^lés  dan<;  retu*  inscription,  C.  /.  /,.,  I.  570. 

2.  C.  /.  L.,I,  602,  Laribus  d.  d.  .\prùd<f<{iusl  PloU  C.  5{erru«)  Apollon 
(^tL  AT.  siereus),  etc. 

3.  C.  /.  t.,  X.  n*  377S,  12  magUtrei  J&ei  eompaget  dans  le  pag:us  Herou- 
laneus  fan  660  de  Rome  :  94  av.  J.-C.)  ;  n*  3779,  12  marfiMri  Cc/rrus; 
(aa  648  :  106  av.  3  -C.\\  n"  3778,  11»  rnav^fr/  r,7.*rr,r/  r(  PnHuci  (an  648  : 
106  av.  J  .-C.)  ;  U*  377r).       mcvjislr:  Vrnrnts  J(,ciac  [&u  G  JG  :        :iv.  J.-C). 

4.  Parmi  les  constructions  élev<!es  par  eux,  nous  voyons  des  murs,  uo 
portique,  des  statues  de  marbre  de  Castor  et  de  Pollox*  une  ara  à  inpiter, 
des  mnei  âm  un  tbé&tra.  Les  magUtriJoeis  eompaget  qui  ont  restauré  de 
lear  aident  le  portique  du  pagas  sont  autorisés  à  occuper  une  place  au 
théâtre  comme  .s'ils  y  avaient  donnA  dç^  jeux.  C.  /.  f.. .  X,  377?. 

5.  Asconiu^  In  Pinson.,  IV. 8:  Sulrbant  (tutrm  mru/itiiri  colley iorum  ludos 
/aeere,  aicut  mayisiri  oicorum  Jatuebant  compitalicios  praetextati. 
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doiHif  r  des  jeux,  sous  la  présidence  toutefois  et  la  surveillance  des 
ad  111  i  iiistra  leurs  lonn  n  \ .  f'esi  à  -  d  ir»»  des  mac/nitri  oicoritm .  Cos  chefs 
de  quartiers,  rhis  s  i.uxMublabli'iiient  par  le  voisînag»;  «•'•ninie  les 
rrinfustri  poyoruiii  rélaieut  par  leur  district  rural,  existaimi  ceiiit! 
nement  à  Rome  et  dans  l'Italie  avant  la  r(5forme  municipale  d  Au- 
f<usle  \  Il  fnut  les  disiinguci"  des  r,i(if/ix(ri  collef/iorum  ou  chefs  des 
eorpor.'iiions  aiihu  isi'T'.s ;  pourvus  à  \:\  fois  de  fonctions  sacerdotales 
et  adniiiiistraLives,  ils  exerçaient  un  droii  de  police  sur  ass^r  t.v 
lions  el  .sur  toutes  les  manifestations  publiques  qui  se  produisriu  iii 
dans  leur  circonscriplion.  De  là  la  part  nclive  qu'ils  pn^uaieni  à  la 
célébration  des  fêtes  locales  et  noliininienl  des  Ccmpirnila. 

Inoffensifs  dans  le  reste  de  l'Italie,  où  ils  durent  conserverie 
caractère  religieux  qu'ils  avaient  »\  Torigine,  ces  collèges  de  carre- 
fours chan<.'èrent  totalement  de  nature  à  Rome.  Composas 
d'affranchis  ei  d'esclaves,  f^en s  turbulents,  ayant  tout  à  attendre 
des  malheurs  publics,  les  collff/in  mmpitnliria  étaient  un  instru- 
ment tout  prêt  pour  les  ambitieux  el  les  agitateurs.  Ceux-ci  s'y 
,'ifîiliènMit,  y  donut'rent  des  jeux,  s'y  reerutèn-ni  des  partisans  par 
l'  tirs  largesses,  et  transforra^reul  d'anciennes  confréries  religieuses 
en  clubs  politiques  oîi  s'organisait  rénieute  Le  culte  dos  I am 
rnrnrittrriifii,  nu  lieu  d'être  une  sauvcfrarde  pour  Ronie.  devenait 
un  danger  public.  Un  sénatusconsulie  rendu  en  690  de  Rome 
(ni  av.  J.-C.)  sous  le  consulat  de  L.  Metellus  et  de  Q.  Marcius, 
abolit  ce  culte  en  supprimant  les  collegia  comjntalicia  ;  six  ans 
plus  lard,  en  69G  (58  av.  J.-C),  le  démagogue  Clodius  r^^tablissaii 
les  collèges  et  le  culte*.  Comme  la  célébration  des  Compitalia  était 

1.  Cela  résulte  du  texte  rl'Asconius.  Cf.  Titr-Live.  XXXIV,  7:  Hie  Romat 
inflnio  (fcneri  mar)istr(s  cicorum  togae  prnetc.ctac  habendac  jtt?  f,frmiUe- 
inui^.  et  une  iiiscriptiou  trouvée  à  sept  luilles  de  Home,  roentionnani  4  ma- 
gistri  eciW,  autériearement  h  l'année  731  (83  J.'C.)>  Cf.  HeoseOf  Ballet' 
tinodeir  fn*t.,  1965,  p.  S4).  Varro  Murena^  L,  TrebeUius  aéd{ile8i  attiutes) 
locum  dcdcrunt.  [,.  Ho^tt'lifts  L,  l{ibeHu^)  PhUarqurus  A»  PomponittS 
A.  L  Genff'i-^  A.  Fabrieius  A,  L  Buccio  M.  Ft^icius  {muUeriê)  L  Aria 
tno'/i o.'^tri}  rciri,  etc. 

Ces  collèges,  dit  CiccroD  (In  Pison.^  IV, 8)  étaient  composés  se»  omni 
/iuiee  Urbis  ae  êereitio  ». 

3.  L.  JuliOf  C,  Mareio  eonsulibuêt  quù$  et  ipêt  Cieero  uqtra  menwneiU 
senatuaeonêulto  ciiciia  sublata  sunty  quue  adwrêUB  rempubUram  eide- 
hanttir  csur.  . .  Post  pluf^  norcm  (frinde  annor»,  qunm  ?uhlatn  rrnnt,  P  ^'f»- 
diti.t.  tribunufi  ftUhis,  Icje  lata  restilutt  colieffia.  Asconius.  in  Piston.  IV,  S. 
Asconius  se  trompe  en  assignant  un  intervalle  de  neuf  années  entre  ta 
suppression  de  ces  collège»  ei  leur  râtablissement  par  Clodivs.  Ea  «flM 
L.  Julius  Caesarot  C.  Marcius  Fi|(nltiB  sont  désignés  dans  les  FaatMOOOsiH 
laires  à  l'année  690  de  Rome.  Voir  C,  /.       I,  p.  540-541. 
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étroitcracnt  unie  à  rorganis.iiion  de  ces  collèges,  le  culte  des  Lares 
subit  bien  des  vici-^^itudi  s  j).Mi(]aiit  celle  époque  de  troubles  civils, 
îl  fut  abandonné  encore,  quand  César  supprima  à  nouveau  les  col- 
l/-g.'s  de  carrefours,  et  pendant  plus  de  \  tugi  ans,  ces  fêtes  popu- 
laires ne  fiiiviit  [dus  c(^h^brëes  à  Rome.  On  croit  voir  r(^apparaltre 
l*'s  fêtes  de  quariuT  au  nombre  des  réjouissances  qui  suivcnl 
Ariium  ri  le  n-iour  triomphal  d'Octave.  C'est  alors,  dit  Virgile*, 
que  César,  ramené  dans  Uome  escorté  d'un  triple  triomphe,  res- 
suscite le  culte  des  dieux  itatiens,  que  trois  cents  temples  s'élèvent 
SUT  tous  les  points  de  la  YÎlIe.  et  que  les  jeux  rétablis  ramènent 
Tallégresse  et  l'animation  dans  les  rues  de  Rome. 

Caesar.  iriplici  inreciiis  romana  (riutnpho 
Mfcnia^dis  lialis  votutn  immorlale  mcrahat, 
Maxitna  ter  centiun  totam  délabra  jiftr  Urheni; 
Laetitia  ituHaque  oiae  plausugue  fremebant. 

Ces  dieux  italiens,  ce  sont  les  Lares;  les  delubra.  ce  sont  Ips 
chapt'llo  dtî  carrefours  (elles  étaieitt  au  nombre  de  nous  dit 
Pline';  le  jjiM  ie,  soucieux  d'observer  les  règles  de  la  métrique,  a 
Uù  loicer  un  peu  le  chillre);  les  jeux,  enfin,  ce  sont  les  huit  vumpi- 
t<ilirii. 

C'est  donc  au  lendemain  J'Ai  iiuni  que  le  cuhe  des  Lares  est  res- 
tiiuré*.  Mais  d'une  pari,  ce  culte  nous  seml)le  dès  cette  époque 
rétabli  avec  des  intentions  nouvelles  et  une  portée  différente  de  celle 
qu'il  avait  sous  la  République  :  d'autre  part,  on  ne  trouve  plus  trace 
de  collèges  de  carrefours,  dont  le  rétablissement  fut  interdit  sans 
doute,  parce  qu'ils  pouvaient  toujours,  dans  un  moment  de  troubles, 
redevenir  dangereux.  Doux  questions  se  posent  ici  :  Gomment  le 
le  culte  des  Lares  compitalieii  changeu-t  il  do  caractère  pour 
devenir  celui  des  Lares  AuguMit  A  qui  confia-t  on  le  soin  de 
desservir  désormais  ce  culte  ainsi  renouvelé? 

Entre  le  retour  d'Kgypte  et  Tannée 747  (7  av.  J.-C), date  que  l'on 
a  riiabitude  d'assigner,  sur  la  foi  de  Dion  Caî>sius  ^  à  la  double 
réforme  municipale  et  religieuse  de  Rome,  doit  se  placer  une  série 

1.  Virgile.  Kncide,  VIII,  714  Sqq. 

2.  Pline.  //.  V..  Hî.  VA. 

3.  Celle  restaurauoti  lies  Iaxics  cwnpitaltcu  <si  ceruuucmeni  aiuéncure  à 
la  réorganisation  des  ffVt.  Si  les  deux  mesures  avaient  été  contemporaines, 
Viigile  n'eût  pu  taire  allusion  à  la  première  (puisqu'il  est  mort  en  l*an  de 
Rome  735  (19  av.  J.-C).  o'est-à^dire  longtemps  avant  Les  premiers  essais  de 

réform<»  municipalel. 

4.  Dion,  LV,  8. 
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de  mesures  provisoires,  d'essais  d'organisation  doDi  la  eonnais* 
sance  nous  échappe.  £n  rannéo  726  (28  av.  J.-C),  Octave  reçut  du 
Sénat  le  nom  religieoz  d'Auguste»  sa  personne  eut  dt's  lors  uo 
caractère  sacré  ^  :  son  nom  hit  associé,  soit  flatterie  spontanée*  soit 
pr  x^ifMi  (ir^-iiisée,  aux  dieux  Lares  dont  il  avait  relevé  les  autels. 
Dès  727  (27  av.  J.-C.},  un  tribun  de  la  plèbe,  SexUis  Pacavius, 
exhortait  la  foule  amassée  dans  les  rues  et  dans  les  carrefours  à  se 
dévouer  h  Auguste,  selon  la  vieille  formule  sacrée  des  Latins*. 
Horace»  parlant  en  741  (13  av.  J.-C.)  des  sentiments  du  peuple,  à 
l'égard  du  prince,  s'exprimait  ainsi  :  Laribus  iuum  ndsctt  nomen'. 
Ce  n'était  point  la  personne  même  d'Auguste,  mais  son  ^enîttsqus 
Ton  adjoignit  aux  dieux  Lares;  la  prière  du  peuple  s'adressait  è 
la  fois  aux  divinités  protectrices  du  foyer  romain  et  à  Vange  gar- 
dien du  prince.  A  ce  moment,  Auguste  était  devenu,  par  la  mort 
de  Lépide  (741),  souverain  pontife;  il  avait  sons  sa  surveillance 
immédiate  les  affaires  religieuses.  Il  laissa  associer  son  geniu»  aax 
Lares  de  carrefours  qui  dès  lors  de  Lares  publici  devinrent  Laret 
AugueU*  ;  dans  la  suite,  par  une  lente  et  habile  transition,  il  habi* 
tua  le  peuple  à  honorer  non  plus  son  génie,  mais  son  namea,  sa 
propre  puissance  divine.  Alors  le  culte  qui  s'adressait  au  génie 
seul  se  réfléta  sur  la  personne  même  de  l'empereur  *. 

Suétone  et  Ovide  nous  fournissent  de  précieux  renseignements 
sur  la  parc  qu'Auguste,  pontife  suprême  de  la  religion  romaine, 
prit  à  cette  restauration  du  culte  des  Lares.  «  Le  prince  ordonna, 
dit  Suétone,  qu'on  couronnât  de  fleurs  les  Lares  des  carrefonis 
deux  fois  par  an,  au  printemps  et  à  l'automne*.  » 

Ovide*,  eherohant  dans  Rome  les  vieilles  statues  des  Lares, 
vénérables  dans  leur  caducité,  et  le  chien  qui  est  à  leurs  pieds, 
ne  les  trouve  plus  :  à  leur  place,  mille  Lares  nouveaux  ont  été 
dressés  ;  et  chaque  quartier  adore  désormais  trois  dieux,  les  dieux 
Lares  et  le  génie  du  prince  qui  les  a  restaurés. 

1.  Dion,  LIIL  16;  Geasorinus.  De  Die  luxiali^  21. 

2.  Dion  Cassius,  LUI,  SO.  On  sacfiOa  à  Auguste  xatà  xà«  ihnç  xit  txà 

3.  Horace,  Odes,  IV,  5. 

4.  C.  I.  L.,  VI,  445  :  Laribus  Aug.  et  Genio  Augufti,  Voir  ces  docu- 
meuts.  Ëckel,  Doc.tr.  Xum.,  t.  II,  p.  465,  et  IV,  p.  436. 

5.  La  dlTinité  d'AugosIe  fut  vite  reconnue  et  le  berger  de  la  campigM 
lombarde  put  dire  en  parlant  des  bienfaits  do  prince  : 

«  O  MeUbijee,  Deus  nobis  hoeo  otta  fecit.  »  Virg.  Éyl.,  I.  6  sqq. 

6.  Cornpifalp^  Lareaortuxn  bis  AAAO  inetituitf  eernis  florihuset  atstiti*. 

Sutl'tone.  Octacc,  31 , 

7.  Ovide,  Fastes,  V,  129  sqq. 
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Mille  Lares  geniumque  ducis  gui  iradidit  illos 
Urbs  fiabei,  et  oiei  numina  irina  colunU 

Ainsi  les  Cntapiialni  sont  ce  qu'elles  étaient  autrefois,  des  fêtes 
dequarlier;  ell»"*  ( clébieiit  toujours  entre  voisin^^  (ririni).  Or,  les 
coUeffUi  rijnipit(ili>-i(i  n'existent  plus;  au  lendeaiaiii  du  redresse- 
ment des  ault'Is  de  carrefour,  il  a  fallu  songer  à  trouver  de 
nouveaux  (le^>er\ ;iiits  à  ce  culte  rnjeimi.  Ces  desser\ anli»,  on  les 
avait  suus  la  main  dans  le  (juartior  mémo  :  là  se  trou^'^ienf  les  mn- 
(jistri  ricomm  (|ni,  aux  joui  s  de  féte.  revètaieul  la  toge  piélexte  et 
présidaient  la  solennité  des  Ludi  compUdlirii .  (  "e  fut  uaturèllenifiii 
aux  oljeis  de  quartiers  qu'on  confia  le  soin  du  eulte  des  1, ares,  et 
cela  au  lendemain  mùme  du  rétabiissenieni  des  jeux.  Sous  la 
H«^puhii(jue,  lis  se  cotnportaient  dt^j?i  non  seuleiuenl  eu  magistrats 
subalternes,  niais  aussi  en  présidents  de  eo/Zez/m  ooïKiutnlirin  ; 
rKmpire  ne  lit  que  préeiser  el  rendre  plus  uotles  leurs  attnbulious 
adiiî!rn<irali  ves  el  religieuses. 

F.n  1  année  746  (H  av.  J.-(  '.),  nous  aflirme  Dion  Cassius.  Auguste 
confia  les  quartiers  de  Home  à  des  adrnuiisiraw-nrs  lir«''>  du  peuple 
et  aj)pel('-s //t«^/«;/'/  ri'cnnim^  les  14  ré<^ions  entie  Irsquelles  on 
avait  parUigé  Rome  furent  attribuées  parle  sort  aux  édiles,  aux 
tribuns  de  la  plèbe  (  t  aux  préteurs. 

Snikone,  sans  fournir  de  date,  est  plus  précis  que  Dion:  «  Auguste, 
dii-il,  divisa  le  sol  de  Rome  en  régions  et  en  quartiers  (m 
rcgiones  vicosquc);  et  il  décida  que  les  régions  seraient  soumises 
à  des  magistrats  annuels  désignés  par  le  sort,  les  quartiers  à  des 
magiatri  hommes  du  peuple,  choisis  dans  le  voisinage*.  » 

Ces  deux  témoignages  sont  inexacts  par  ce  qu*ils  ont  de  trop 
absolu;  ils  attribuent  à  la  réforme  municipale  opérée  sous  le 
principat  d'Auguste  une  importance  qu'elle  n'a  point  eue.  Déjà 
avant  cette  réforme  Rome  était  parta^rée  en  vîci  dont  les  ma- 
gùstri  vicorum  avaient  la  surveillance  *.  11  n*y  eut  point  là  une 
innovation  à  proprement  parler,  mais  seulement  une  série  âe 
modifications  :  d'une  part  un  remaniement  des  circonscriptions 
administratives  existantes;  de  l'autre,  une  rôgularisation  des  fonc- 
tions dévolues  SLUXmagistri  vicomm.  On  dut  proci^er,  par  mesum 
d'ordre  et  pour  rendre  la  sécurité  complète  à  Rome  \  à  une  délimi- 

1.  Dion  Cassias,  LV,  8. 

L*.  Su.'tone.  Octare,  :!0. 

:i  .X'J.  onius,  la  iHson.  IV,  7.  Titol.ivp.  XXXIV.  7.  pt  une  iuscriptioo  de 
i'an  Vil  publiée  par  ileuzeo.  iiuileiitno  tieiL'  Jnat.,  Ibûj,  p.  64. 
4.  Dion  Cmsius,  semble  indiquer  que  cette  réorgauisaiiou  est  immé- 
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tation  nouvelle  des  vici  qui  se  groupèrent  en  nombre  variable  pour 
former  une  regio.  La  ville  renferma  14  régions  et  265  vici'.  Les 
chefs  de  régions  furent  les  préteurs  et  les  tribuns  qui  se  déchar- 
gèrent sur  des  curateurs,  assistés  de  des^iynatorrs,  du  soin  d'admi* 
DÏstrer  effectivomcnt  ces  circonscriptions*.  Les  2G5  r/ci  eurent 
chacun  à  leur  téie  4  rnagistri,  soit  en  tout  1060  magiitirivieorum\ 
Cette  réorganisation  ne  puise  faire  en  une  seule  année, et b 
date  que  nous  trouvons  chez  Dion  Cassius  est  pri»ÎMÎ)lementcclle 
de  Tannée  qui  vit  se  produire  les  dernières  modîficatioDS  dans  h 
réforme  municipale  de  Rome.  Et  d*abord,  les  travaux  d'arpentafi 
et  de  délimitation  qu*on  exécuta  avec  précision  pour  servir  de  base 
à  rétablissement  d(>s  circonscriptions  nouvelles  exigèrent  certaios 
délais  *.  En  outre  plusieurs  textes  épigraphiques  viennent  eneoie 
confirmer  notre  opinion-  Les  rnagistri  vicorum  groupés  en  collèges 
avaient  leurs  fastes  comme  les  consuls,  indiquant  la  durde  d'exis- 
tence du  collège.  Presque  toutes  ces  inscriptions  ramènent  à  lannée 
747  de  Rome  (7  av.  J.-C.)  le  pointde  départ  de  la  nouvelle  ère  des 
quarteniers  urbains*;  plusieurs  font  toutefois  exception.  Une  dédi' 
cace  des  rnagistri  du  ricwt  honoris  et  virtuiis  (l'«  région)»  faite 
en  Tan  837  de  Home  (83  après  J.-C),  donne  92  ans  d'existeoce 
au  collège,  ce  qui  nous  reporte  à  l'an  745  de  Rome  (9  av.  J.-C.) 
comme  date  initiale*.  Une  autre,  du  vieus  Joois  Faguialis  (3*  ré- 
gion), désigne  la  109^^  année  de  Tère  chrétienne  comme  étant  la 
121*  année  du  collège  %  dont  la  fondation  remonterait  par  oonsé- 

diateiueut  posu-runire  a  de  graves  iucoQdiesqui  dévastèrent  Korae  eicmme 
occ«Aioan4è  par  eux. 

1.  C'est  ]e  nonibre  indique  par  Pline.  HisL  nal.,  lit,  66;  cf.  lesRegioD' 

naircs  ci  la  Ha^o  Capiiolinc  ('  .  /.        VI.  07')!. 

2.  V.  Orelli.  7Ht>.  et  F,i:i:<m-  /V  /f  i  r  ♦  .  p.  380.  ApK's  Sévère  Alex»o<trc. 
les  It  «♦hffs  de  lètriaiis  sont  des  consulaires, 

3.  Hase  Capiioline  indique  ce  tiombic  de  4  inayùttri  par  cjcuj»,  elle  at 
nous  fait  pas  connaître  l'easembk  des  cr>e'  de  Rome,  mais  seuleoeDt 
64  r/W  répartis  entre  5  régions. 

4.  Telle  est  ropinion  émise  par  Jord.in,  To/xygr.  der  Stodt  Rom.  Band  I. 
Abth.  I,  p.  M'.^ '.  /''  M  '  \  hfi'H'ilfinf/,  w^lchr  atif  *'in'*r  \'iTinr*>tiin(}  der  ^rr- 
riani.or/trn  Alfsta  U  i>ei  uht  utui  2u  tlt'f'.tclhcn  eint^  tn^itttmmte  Àniald  tofi 
Vorslâdtcn  hin^usc/Uagt,  icelchc  die  Qrcmcn  der  Deiirhc  nach  den  Strah 

fiett/lurhten  der  eici  regulirt  iX  tcedtr  con  heut  au/  Morgên  hertwfiift^ 

und  œirhalton  an»  daher  fûr  berechtigt  die  Un  J.  746  inè  Lêben  getntti* 
Ordnang  als  dan  Rcattltat  fanf/ictcrit/rr  Vorarheiten  zu  betrarhten,  eio 

r».  Voir  h  nr  .finv  d  uno  in<;oriptioii  contetnporaine  de  Tra)aQ,  les  obsw* 
v;Ui'>ii    <lr«  H  ir^!i<'*ii.  Lettre  ù  Eiffjn;  Œuorcs,  Vil,  497  et  sv. 

6.  C./.L..  VI,  m. 

7.  C./.Ir.,  VI,  4». 
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quent  à  l'an  711  do  l'omo  (13  av.  J.-C).  On  peut  donc  ^'lablir 
pornnu'  un  (ail  certain  (jue  lo  remaniement  dos  circon^cni «lions  de 
Home  i'\  la  r<''c:ularisation  des  fonctions  administraiiv(>s  et  reli- 
gieu<rs  des  viromafjistri  onX  demand(^  nn  travail  de  plusieurs 
annè»'-.;  ct-^  travail  ne  s'est  trouvé  achevé  qu'en  747  (7  av.  J.-C). 

A  <  etie  épofjue.  (l.ias  tous  les  vici  do  la  capitale,  les  quarleniers 
s<jiii  uoninii-s  d'aprt'sdes  règles  fixes  et  uniformes;  ils  pnssrdcni 
des  atinbuiions  bien  dèlinies,  leur  situation  est  plus  nelu-  qu'aupa- 
r:i\  aiit.  Ce  sont  des  gens  du  peuple,  choisis  dans  le  voisinage  môme, 
t>iesque  toujours  des  airrunchis';  sous  eux  servent  des  minisUi,  la 
plupart  du  t<^»mps  esclaves.  Magistri  et  ministri  peuvent  être  deux 
v\  trois  fois  appelés  aux  mêmes  fonctions'.  Les  mayixtri  rfct  sont 
à  la  fois  des  ukagistruts  subalternes  et  des  prêtres.  Administrateurs 
du  victts  sous  la  surveillance  des  chefs  régionoatres.  ils  ont, 
jusqu*eii  Tan  6  après  J.-C,  date  de  la  création  des  rîyitcs,  la 
surveillaDCC  des  incendies,  liée  au  culte  de  Stnta  Maier^  déesse 
qui  arrête  le  feu  ;  ils  font  des  distributions  de  vivres  dans  leurs 
vici,  éclairent  les  agtMits  impériaux  chargés  du  recensement, 
procèdent  à  la  lustratio  du  vicus,  y  surveillent  les  poids  et 
mesures,  en  dirigent  enfin  les  jeux'.  Prêtres  des  Lares  Auguêti^ 
ils  ae  (ont»  dans  les  cérémonies,  précéder  de  deux  licteurs;  ces 
|ours-là,  ils  revêtent  la  toge  prétexte*.  La  construction  des  Mcelia 
rentre  dans  leur  compétencet  sous  la  direction  des  magistrats  qui 
administrent  la  région'.  Ils  forment  dans  chaque  vicus  un  collège 
qui  a  ses  fastes  et  son  album  comme  tous  les  collèges  romains 

Tel  fut  à  Rome  le  caractère  de  la  réorganisation  desvicomagistri. 
En  remettant  en  honneur  un  culte  abandonné,  en  y  associant  son 
génie,  en  rattachant  ce  culte  à  Tadministration  des  vici,  Auguste 
lit  acte  d'habile  politique.  11  transforma  une  vieille  religion 
populaire  en  religion  d'État,  desservie  par  les  fonctionnai n  s 
m^mes  de  TÉtat.  Ainsi  envisagée,  la  restauration  du  culte  des 
Lares  à  Homo  est  ù  ranger  parmi  les  mesures  qui  avaient  pour 
but  l'affermissement  du  régime  impérial. 

1.  Su.  tone.  fJ<'t..  -Mi.  Dion,  LV.  S.  C. /.£..,  VI.  2223,2225,  2227-  L'un  d'eui 

est  fli.~<f'inator.  railtro,  faher  ar-i>'u(ariu.< . 

2.  Voir  blgger,  Exanxcu  rrtiiquc,  p.  366. 

3.  Saèton«.  Orr.,  30, et  r/A..76;  cf.  Preller.  £)c>  Hegionen  Jef  Stadt  Hom, 
lena,  1816,  p.  âSaqq. 

4.  Ascdnius.  fn  /V.-*o/i..  IV.  H. 

5.  rj  I     VI.  419.  4:>0.  4:)1.  4:)3. 

6.  Voir  ia  hsie  dressée  par  Egger  daus  sou  Appendue  11  (/.  c.)  remauido 
et  oomplétée  dans  U  Revtu  archéologique  <t**  série,  1M7K 
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Los  Lares  étaient,  nous  l'avons  vu,  des  dieux  italiens;  leur 
culte  se  répandit  môme  dans  (^uchiues  provinces.  Les  ruitom 
Larum  sont  mi'iiiioiuîés,  parexciiiploea  Espagne,  en  Narbomuise, 
en  Daeie,  dans  la  Norique  Les  inscriptions  reiiouvét^s  Uaos  ces 
divers  pays  nous  révèlent  aussi  uuuibre  de  magistri  el  de  uiinistri 
groupés  en  collèges  pour  célébrer  co  culte.  Or,  dans  l'Italie,  dans  les 
provinces  se  produisit  le  même  fait  qu'à  Rome;  le  génie  da 
prince  fut  associé  aux  Lares  qui  devinreal  les  dieux  impériaui  et 
porlcrenl  le  nom  iVAuguati-, 

De  ce  jour,  les  «lesservants  du  culte  changcrenl  égalenieol  de 
titre'  !  ils  s'appelèrent  compitaleH  Larum  Au<jitsii,rum,  magi^tn 
Lnrtini  A  ni/ustorfim,  rnagi.'^tri  T.arum  A  iif/nstd hur/i .  magistri 
L'irnrn  Amju^tnh's ^  el  le  plus  souvent  niagislri  Auyunltilt's. 

Les  minisii  i  devinreut  au^i  mimstri  Larum  Auyustaies  et 
minisiri  A  u.ij'us!a  /ex  * . 

Cette  fusion  du  génie  d'Augui>tc  avec  le  cuite  des  Lares  de 

1.  En  Italie,  exemples  très  nombreux.  -  Voir  C.  I.L..  Xl.li4y.  X. 
1269, 5161,  5163!,  6550;  IX,  3960;  V.  798,3257,  4440  ;  XIV.  3560.  -  Eo  Bpagae  : 
C.  /.  L„  IL  174.  431.  729.  816.  817,  2364,  2460,  2470,  2471.  2472.  etc.  -  En 
Narboanalte:  C.  I.  L.,  Vil,  4319.  -  En  Noriquo  :  C.  /.  L..  111.  4792. 

1'.  P;ir  exemple,  fl  Italioa,  C. /./,. .  Il,  Ii:'3:  C  \farrius  A/n'lns  magi.*Ur 
larum  awjuétor.  et  yenii  Cae.'^aris  Anyunt.  —  Une  inscription  assez  luu- 
lilée,  trouvée  li  Acerrae  en  Caïupanie,  el  dont  le  texte  a  été  restiuié  p»r 
Haapt  M  Buaehler,  est  peut^tre  ralative  à  1a  ooaséention  d'an  decwtooi' 
pies  dédiés  aux  noaTeanx  dieax.  Elle  oommenee  ainsi  : 

Tem/Auin  hoe  saeratum  heroibu»  qtU  quod  gerunt 
Auguati  nomBn^/elij)  iliin  r%maneat^  eto> 

(Voir  C./.L.,  X.  3757.)  En  giee  les  Lares  s'appellent l}pu»cc  (Dtoa. iV,  14); 
or  Aoerra;  est  une  ville  de  la  Campanie  où  la  civilisation greoqve avait  pco- 

fondCMiunii  j).Miétr»^. 

C'esi  une  piirt-  hypothAso  tontefuis,  el  il  convi<>iu  de  «lire  que,  d'après  U 
suite  de  l'inscniitiun,  on  pourrait  aussi  bieu  l'altribuer  aux  deux  petits-Als 
d'Auguste,  si  popalaires  en  Italie  et  si  prématnrtenent  ealevés  aoz  espécaocM 
des  Romains. 

3.  Compilai,  lar.  aug.,à  Spoletium,  voir  Orclli.  7115,  et  magistrUarum 
augw<ti,  à  Italica,  C.  l.  L.,  II.  1133  ;  à  Singilia  Barba,  H,  2013  ;  àCorduba.  Il, 

à  Tarraco,II,42î>3,  4t.W;  à  Suici,  X.  7514;  à  lîistonium.  IX.  mit,  etc.; 
mayiidri  auguataUs  :  à  Brtxelluiu,  XI,  1UJ6,  10;^^;  à  Parma,  Xi,  1061;  A 
PlorontU,  XI,  1606, 1611, 1614;  i  Esaa,  XI.  2681  ;  à  Fklerii»  XI,  3063. 3133;  à 
Nepet,  XI.  3200;  à  Carales,  X.  7552 ;  à  Formia.  X,  6114;  à  Abella.  X,  1309: 
A  Puteoli.  X,  1582;  à  Pompeii,  X,  10."»5  ;  à  Hadrîa,  IX.  5080;  â  Aedaniiro.  IX, 
1048;  à  Venusia.  IX.  Î2H;  à  I.iipix-.  IX,  20;  à  Parentium,  V.  336;  à  Wroiw. 
V,  3257;  à  Polleniia,  V,  7604,  7t>4();  à  Prœueste,  XIV,  2974;  a  Potaiw*.  lii. 
912,  en  Égypie,  XII,  406,  etc. 

4.  A  Potentia.  C,  /.  L.,  X  137;  k  Tnrris  Ubisenis,  X.  7953;  à  GmBisotam. 
X,205.  Éfik,  ép,,  VIII,  260. 
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carrefour  ne  fat  peut-ètre  pas  une  imitatiOD  d6  ce  qui  se  passait  à 
Rome.  Elle  ne  s'accomplit  pas  non  plus  en  un  seul  jour,  mais  très 
lentement,  au  gré  des  populations,  sans  brusquerie  de  la  part  du 
pouvoir  central.  Ainsi,  à  Vérone,  en  Tan  753  deRome(l  av.  J.-C), 
les  Lares  eompitales  n'avaient  point  encore  reçu  Tépithète 
d*Augu»U\  il  en  était  de  même  à  Casinum,  en  l'an  752  de  Rome 
;2  av.  J.*C.)',  tandis  qu'à  Nepet,  4  magiatri  auguëtales  sont 
mentionnés  en  741  (13  av.  J.-C.)'.  Or  à  cette  date»  rappelons-le, 
la  réforme  municipale  de  Rome  était  loin  d'être  achevée'.  Le 
nombre  de  ces  magistri  dut  varier  selon  les  endroits  :  il  fut 
probablement  de  quatre  dans  la  plupart  des  cas  *.  Les  magistri 
étaient,  comme  leurs  confrères  romains,  des  affranchis  ou  des 
ingénus  de  basse  extraction;  les  ministri,  des  esclaves.  Comme^ 
Ifls  vicomagistri  de  Rome  encore,  les  prêtres  italiens  et  provinciaux 
des  Lares  Augustes  avaient  lears  fastes;  une  inscription  de  Falerii 
mentionne  des  magistri  anni  guarti*. 

Les  magistri  augustales  se  distinguèrent  toutefois  des  prêtres 
romains  des  Lares  Augustes  en  ce  qu'ils  ne  furent  point  comme 
eux  des  quarteniers.  des  chefs  de  vici.  fl  est  vraisemblable  que 

t.  C.i.L,,  X,  5162. 

3.  C.I.L..  XI.  3200. 

4.  Nes'^ling  s'appuie  «"ir  cpnf  date  pour  soutenir  que  les  magistri  augua' 
iatei  nom  rien  de  commun  avec  les  ma^jiffri  rirorum  (Voir  Ncs^lina:,  op. 
cit.,  p,  50).  Il  y  a  certAinemenl  de  graodcs  ditTi  iences  entre  les  attnbu- 
lioM  des  uns  et  des  antres  :  toutefois  tous  deux  sont  prêtres  des  Lares  Au- 
gustes. Comme  rétabUssemeot  de  ee  culte  nouveau  n*est  jias  lift  en  Italie 
comme  à  Rome  à  une  réforme  municipale,  on  penttrès  bien  coneeToir  que 
les  maijiMtrt  nurjuf^îaïr^  ont  exi'^i  •  dans  l'Italie  et  dans  les  provinces  avant 
racbèvemeiii  de  celle  réforme  municipale  de  Home,  et  qu'ils  n'ont  point  eu 
la  même  duaiut-  d  attributions. 

5.  Par  exemple,  à  Nepet,  C.  /.  L..  XI,  3200:  Imp,  Cettaari  dici  /.  Au- 
gmto  pontif,  maxim,  cot.  XI  tribunie.  poteaiat.  X!  magUtri  aitgu»' 
taUes)  prim(i)  Philippus  Augusti  Ub,  M.  Aebutius  Serundus  M.  Galliuê 
Artchtalas  P.  Fidustius  Antigontts  —  A  Falerii.  XI,  3083  :  llonori» 
imp.  ('aesaris  dici  f.  Augusti  pnnt .  niujr.  patr.  pntriae  et  municip.  ma- 
gistri Augustales  C.  Egnatius  AI.  l\ib€rtui>\  Glgco  C.  Eynatius  C.  L.  Musicus 
C.  JiUius  Cae8ar(is)  l{ibertus)  hoc/irysus  Q.  Floronius  Q.  L.  Princeps,  etc. 
A  Verona,  il  j  avait  A  magistri 9id  ministri  larum  en  l'an  753  de  Rome; 
voir  C.  /.  L.,  V.  le  même  nombre  dut  exister  après  la  réforme  du 
culte.  —  A  Puteoii,  nous  trouvons  4  magistri  aug.  en  l'an  755  de  Rome, 
C./.L..  X.  1582. 

6.  (J.J.L.,  XI,  31oj,  Ou  trouve  des  muyiiitri  augustales  iterum  à 
Brixeilam,  C./.L.,XI,  10S9;  et  même  un  moy.  aug.  designatus  h  PrAeue&t», 
C./.I.,  XIV,  8974. 
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lVxpros>ion  maf/islri  riro/uan  serait  employtHî  dans  les  inscnp- 
(les  jjaifjistri  auffustales,  s'ils  eussout  été  réellement  admi- 
ni.NtraiiMirs  locaux.  Or  on  ne  trouve  qu'uiu-  fois  ce  terme  adjoml  a 
celui  tic  prôlre  des  Lares,  dans  une  inscripuon  de  Spoleuum.  et 
encore  pamît  il  devoir  eu  «"nre  isolé'.  En  somme,  il  est  pemiiîi  de 
ciuiiv  que  les  ni'i'/i.sfri  (tnf/ii>;t(ih's  Uwoni  sous  l'Kmpire  ce  ijuu 
vaieJlt  été  sous  la  l\<''put)liquc  les  jniiyit^ln  (•nlh'niorniii  rijr,,pitali- 
ciot'tini,  des  gt/n^  chai  i^és  de  célébrer  dans  Irur  quariicr  uu  leur 
bourg  la  fétc  hisjinmrllc  des  Compitalia  en  Phcfuneur  des  Lorei  ei 
de  ri']mp<M*eur,  diviiiitë<  luit-laircs  de  l'endioii'. 

Voici  «picls  sont  les  poiuis  de  l'iiuipirc  romain  où  les  lexles 
êpiLrr.i|)lihnit's  découverts  jusqu'à  présent  révèlent  l'existence  des 
inayisiii  auf/uaiiiles  :  dans  l'Italie  du  Sud,  k  Rudiae  (CalabreL 
Venusia  (Apulie),  Gruuientum,  Paestum  (Lu-'aiii*  ).  Ponipeii. 
Abella,  Aceri-ae,  Puteoli  IC:înipanic):  dans  l'Italie  du  Centra»,  à 
IlistoniuH).  chez  les  Fn-mans,  à  Alba  Fucens,  chez  lesE  jiH^Nà 
Casiuum,  l'orniiae  (Lalium  adjecium),  à  Velili-ae,  PraeiU'Sle. 
Tibur  ([.Miiuiii  vctus),  h  Ncpci,  Falerii,  Poliraarliuui.  Oovsa. 
Florcuiia  iKuurie),îi  Spolftiuin  ^r)mbrie).  à  Iladria  (  r'ir.nuni); 
dans  riialir  du  Nord,  à  Pariiia.  Polieiiiia.  Angu-^la  Bagieunoidiu. 
Brixj.'lluui,  \  crona,  Pareniiuin,  A(juil<  ia;  eu  Sardaigne.  à  OnmleN 
Suici,  Turris  Libisoin's:  en  N ai  bomiais*'.  à  \arbo,  peul-t'ir-  ? 
F'«'Ctia;en  Fspagne,  à  Corduba.  Singilia  liarha,  Ilalica  (Bélique/. 
Olisipo  (Lusitanie),  Tarraco  (  rarraconuaise)  ;  dans  la  Dn^ie.  à 
Napocaet  Pot;iïssa;  dans  le  Norique,  à  Viruuum;  el  euliu,  dans 
i'Égypte  elle-même'. 

1  Orelli-llf  n/Pii.  711''»  :  itrrn  «h'dit  VI  linfimifi.  n  cntnjif ,  fa'-um  otiq 
may.  ciforurn^  etc.  Ces  trois  leroics  semblent  désigner  irois  collei^î 
différents,  si  Toa  rapproche  de  cette  instcripiioa  la  saivante.  Orelli*  3938: 
D.  M.  L.  Vihufio  Sifundo  compitaL  lar,  aug.  HtitMa  patrono  «I  rw- 
jugi  optim.  Ce  prêtre  des  l^res  Ai^stes,  analogue  aux  magistri  aagasuies 
des  autres  régions,  ne  ^'ijuimW'  p:is  niagistor  vx'i,  parce  qu'il  ne       l  as. 

2.  (.!  T,  .   IX.  -ii'S'.Lanf'.  Atijj.  C.  Acttus  ft/><i/)/tro(l({u[.-*]  nnx'j.  auj 
à  Venusia.  —  Cf.  à  I^nteoli,  X,  \'j>^i  :  C.  Cacsare  Auy.  /.  L    Paullo  «w. 
Lare:!  Augusioê  Q,  NumÎBitts  Q  L  Legio  L.  Sa/lnius  L.  I.  HUant»  $»• 
dalis  C.  Modi  CimbH  serivua)  Aeaehinus  Otttari  A#.  «erjeiu)  UagitU, 
de  BUO.  f.  r 

3.  c  /  L..  -MI.  I^'fî.  iii*>cripiion  fraçrmentrtirfî  ninsi  coMçtif  •  Gertm- 
nico  Cnr'tari  1 1.  [A  ti'i .  f.\  A.  VuUrias.  .  .  ncuis  Le...  .\ .  Mecius  t*... 
Mtiiji.stri  Lut  uni  nuy...  anno  V  Ti.  L'ae-*.  [.\a^.].  Oieo  que  cette  inscripùoo 
figure  au  Cor/nts  parmi  celles  de  Massilia.  je  la  crois  originaire  d'Égypie  ci 
panage  en  cela  i'opinîoD  de  M.  Héron  de  VïHefosse.  Voiritfbte#Krd!w 
in.<cri/>tr(in!<  du  mu.'<('c  CrWccf  (Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux 
hisioriques.  lâiM).  p.         Le  monument  est.  en  effet,  en  syénite  noire.  qs« 
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L'adoration  prodiguée  à  la  divinité  impériale  par  cette  partie 
inférieure  de  la  société  romaine  où  se  recrutaient  les  mngistri 
auffustalfn  fut  une  adoration  officielle  et  publique  comme  celle  qui 
émanait  dus  classes  privilégiées  do  l'Empire, flaniines  municipaux, 
pn>tres  provinciaux,  sodales  urbains.  Mais  Auguste  fut  aussi  l'objet 
d'un  culte  privé.  De  toutes  parts  se  forniArent  spontanément  des 
associations  privées  ponradorerla  di\  inif»' d'Auguste, ses  imac/ines, 
sii/nrtnnn.  Le  prince  eut  ses  dévols.  Ovide  nous  dit  qu'il  a  dressé 
dans  s'i  tTi:n"'<on.  on  l'honneur  de  César,  un  aniol  dniu  <:i  femiue  et 
Son  tiU  sont  li'S  |ir'"'tît'-^  \  Si  tll)U^  en  croyons  Taiil-\  dans  rmirrifur 
de  louie>  1rs  lu  iisoiis  de  Rouie,  des  cuttorf^a  Aut/ufiti  se  groupèrent 
à  riîîiifnfii'U  des  rolli'^ijes.  in  nuidum  rollcffiorum.  et  l'on  voit  des 
ruiHK'v  alliliés  a  cfs  coufrérii's  d'nn  cfiUf  nouveau  -  D';i«-srz  nom 
breuses  iuacriptions  meniiounenl  des  cultores  Auf/usti  ou  cuitores 

l'on  troQTe  OommuiK^IDeDt  en  I^gyptc,  mais  qui  est  inronuuo  tl'ailietirs  en 
N.ir  1,1  .nnni«e :  de  i»lus  la  maniArp  M»»  tlntor  p.ir  l'nnnAc  do  r''>^rit!  des  empe- 
reurs, ei  uon  par  les  consuls  éponynies,  est  absolunienl  particulure  il 
(  É;;ypte.  Rii^n  d'étonnant  que  ce  bloo  tle  uutrbre  ait  été  trouvé  sur  la  côte 
égyptienne  par  des  marini  français  et  transporté  par  eux  en  Provence, 
comme  le  fait  s'est  produit  pour  tant  d'autres  qui  ont  servi  de  natériaQX  de 
construction  nnx  hasiidcs  pro\ eticjalcs.  vérit(i  historique  ne  s'oppose  pas 
à  cette  inierprclatioa.  dûs  ciloyeas  roiuaios  ayaul,  après  la  conquoto  de 
l  Égypte.  habité  les  villes  du  liitoral,  notamment  Alexandrie  et  Nicopolis. 
Cette  bypolhèse  vient  d*être  confirmée  par  la  découverte  d'un  témoignage 
précieux.  J.  Jung,  lisant  un  ouvrage  de  la  fin  du  XV[11«  siècle  (Scblôxer, 
Briffu'^rh'iff  m<^'«î  iii.<ti>ri.<rlien  nmi  f'nUfi.irfirn  fnhnlff:.  Thcil  V,  1779),  y 
a  trouv*^  la  mention  de  statues  et  d'iusciiptions  antiques  rapportées  d'Orient 
A  Marseille.  C*est  un  négociant  maraeillais»  longtemps  établi  dans  les  pays 
du  Levant,  Pierre-Augustin  Guys,  dont  le  Voyage  en  Gr^,  1776.  eut  son 
heure  de  cèlèhrif '.  qui  r>|ipnrfn  cr^'i  TM'i.juit'^s  acquises  en  divers  endroits, 
notamment  à  duistaïuitiople,  à  >irjyrne  et  à  Alexandrie.  Vu  prf»fe««(?iir  de 
Strasbourg,  qui  visita  en  mai  1776,  la  colleeuon  Guys  à  Marseille,  et  dont 
Scblézer  reproduit  le  témoignage,  cite  parmi  les  divers  objets  de  la  collection 
ane  Inscription  latine  fragmentaire  provenant  d'Alexandrie  qui  n*est  autre 
que  l'inseriplion  figurant  au  tome  XII  du  or/f/«,  Voir  Jung,  km  rrrrfes.tener 
archa€f>^o^;i.nch-efiiffraphiiii;hcr  Bericht,  dans  les  ArchacolOg.-Cpigrapb.  Mi^- 
tbeilungeu  aus  Oesterretch,  1893.  p.  14sqq. 
L  Ovidé,  PonUqMa,  IV,  9, 105  sqq. 

fiec  piftait  iqnota  mea  est  •  rt'dff  //'j.^/xV.t  ferra 

In  nosftra  sacrum  Caesarti*  t'/tae  du/no, 
SUint  pariter  natusquo  piu.f  ronjuna-gue  .«acerUos,  etc. 

2.  Tacite.  Annales,  I,  73  :  QuoH  inter  cultores  Augufti  qui  per  omneê 
domox  in  modum  colleyiorum  hahebantur^  Caesium  qMtmdam,  mimum, 
eçrpore  in/amem,  adacicisset,  etc. 
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iaruin  et  imnginum  angusti  \  dos  cultores  imaginum  donm 
Augustae^ ,  plus  sinipU-ment  encore  des  culiores  domii<t  Auguslae 
ou  doî/ius  (lirina*^  '  ;  nous  ti'ouvous  même  un  ordo  sacerdotm 
domiLS  Augiixtae  *. 

Toutes  ces  associations,  sponlanènient  fondées,  eurent  le  même 
but  :  donner  à  la  popukiLion  atlranchie  etservile  de  l'Empire  sa 
part  dans  le  culte  impérial. 

L'Augustalité  est  aussi  une  manifestation  du  sentiment  populaire 
favorable  à  la  divinité  impériale.  C'est,  à  son  début,  une  manifes- 
tation analogue  à  celles  dont  nous  venons  de  parler.  «  L'Augus- 
lalité,  écrit  M.  Hirschfeld,  n'a  été  ni  une  institution  purement 
privée,  ni  une  copie  mécanique  d'une  organisation  créée  pour  Rome. 
(  )n  sVst  contenté  de  donner  d'en  haut  l'impulsion  aux  municipalités 
jjortecs  de  bon  vouloir  et  de  leur  tracer  les  règles  générales  ;  mais 
on  a  laissé  à  l'initiative  spontanée  et  dans  certaines  limiie>  àla 
volonté  indi\  iduelle  un  jeu  assez  large  »  Telle  que  nou>  la  con- 
naissons l'institution  des  anf/n^talr^  sedistingueà  la  foi<  des  cultes 
purement  privés  eldes  culii-s  purement  olTicicls,  elle  offre  un  carac- 
tère mixte  qui  rend  l'étude  de  sa  genèse  singulièrement  complexe 
et  difficile.  KUe  appartient  aux  cultes  privés  par  ses  preiui'Tf^ 
oi  igines.  aux  cultes  publics  par  son  organisation  et  les  conséqu'Mi<v< 
qu'elle  amena.  Des  gens  de  la  i-la^^se  inférieure,  le  plus  souvent 
allranehis,  s'nssoeiant  dans  ccrtiiins  municipes  en  collèges  p!u>  ou 
moins  nombreux,  voila  comment,  à  défaut  de  textes  précis,  nous 
pouvons  nous  figurer  la  toute  pnunièn*  apparition  de  i'Aiigustalité. 
Ces  gens  ne  furent  point  ;\  proprement  parler  des  prêtres:  il''  ne 
s'intitulèrent  ni  mcernioles,  ni  JJamines,  ni  ponlijice^,  ils  ne  prireul 
aucune  des  dénominations  afî»'ctées,  dans  leur  cité,  aux  sacerdoces 
officiels  ;  ils  furent  simplement  aiigualnles.  C'étaient  des  fervents 
des  dévots  de  la  divinité  impériale,  des  cnltnrcfi  groupés  enronlrr- 
ries  sous  rinvocatton  d'Auguste  *.  La  singularité  de  leur  titre,  où 

t  f  \  f.  r...V\.  m7.  1\,  ;îss:,  7K.n.  ^f.  Ff.h.  ep  .  V.  8i:^.  On  vnit  àTrucnium 
des  euttorcs  imaginuin  Caesans  qui  sunt  in  cico  Ht  rament.  Efh.ep.,  VlU. 
p.  217. 

8.  C.  /.  L.,  VI.  471. 

8.  C.  /.  L..  XIV,  3540-3561,  à  Tlbur:  en  AIrique.  àTiptsa.  Vlil.  17143;  en 
Maurétanic  Tingilanc,  à  Volubilis.  Voir  la  comiDllDicaiioQ  de  M.  Héroo  de 

\  illefosse  à  l'Acad.  des  loscript.,  ItÔO. 

4.  C.  /.  L..  VT.  2010. 

5.  Hirschfeld,  L  c,  traduit  par  R.  Mowal.  BuUetia  épigrapbiquc  de  I» 
Oaole,  t.  I,  p.  887. 

6.  C.  /.  L  .  X.  1877.  D.  M.  Q.  In.oteio  Diadumeno  Augustali  roluitanni* 
XLV,  oùeit  anni»  LXXXlil,  etc.  Tandis  que  Scbmidt.  De  Secinê  aaf  - 
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n'apparaît  aucune  mention  de  fonctions  religieuses»  nous  explique 
pcmiquoi  Mommsen  considère  l'institution  augustale  comme  une 
magistrature,  et  non  comme  un  sacerdoce. 

Cette  forme  toute  privée  de  l'apothéose  impériale  eût  pu  se  con- 
fondre avec  les  précédentes,  cl  les  aufjuslales  demeurer  de  simples 
adtores  Augwtti  ou  domua  dioinae.  L'originalité  de  l'Augustalité  fut 
dans  ce  que  ces  dévots  d'un  culte  privé  se  virent  appelés  par  une 
remarquable  évoliition  à  jouer  un  r61e  dans  la  vie  publique  de 
l'Empire  romain.  A  l'exemple  de  ces  premières  associations,  spon- 
tanément fondées  et  rapidement  transformées  en  corporations  offî- 
cielles,  les  municipalités  fondèrent  des  collèges  de  cultores  annuels, 
chargés  de  sacrifier  à  certains  jours  de  fête  è-la  divinité  d'Auguste. 
Tous  ces  collèges  religieux,  collèges  à'augwtalea  ici,  de  seviri 
ailleurs,  recrutés  à  peu  près  dans  tout  TOccident  romain  parmi 
les  mêmes  éléments  de  la  population,  prirent  assez  vite  une 
grande  importance.  Empruntant  un  certain  éclat  à  la  divinité  qu'ils 
admient,  une  certaine  considération  &  la  richesse  de  leurs  mem- 
bres, ils  s'élevèrent  au-dessus  des  autres  associations  municipales 
et  formèrent  peu  à  peu  dans  l'Ëmpire  une  classe  sociale  nouvelle 
qui  tint  son  rang  entre  le  décurionat  et  la  plèbe,  l'or^fo  Augusta- 
Uum. 

p.  4-37  sqq..  Marquardt,  I»,  p.  199,  note  1.  et  Preller- Jordan.  Romische 
Mythoi,  II,  p.  446,  note  3,  regardent  Diadumoniis  comme  un  rultor  augus- 
faiia, Mommsen  au  contraire  y  voit  un  roîona.s  et  Hirscbfeld  un  cuUor  do  la 
divjnitémithriaque,  Staatareeht,  p.  45â,  note  6. 11  pourrait  être  toutefois  un 
«hAot  d'une  des  oentaries  d'Aagustales  que  nous  connaissons  à  PuteoIL  En 
n^reoher  les  inscriptions  de  Vercellae,  C.  I.  L.,  V.  6657  :  Seeiri  augus- 
tn'^f  !*orù' ruftores  rfomtiff  rfr'rinnc.  Cf  V,  Or.riS;  de  Novaria.  ^^iipplementa 
Jiakcâ  d'Eitore  Pais,  883  :  L.  Vaicrius.  L.  f.  l'rimua  \I  cir  inter  cuUore» 
domus  </(ciViac,  etde  Senia,  C.  /.  L.,  111,  301(3. 
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Les  collèges  d\Angustaleit  OU  de  «SmriODt  dû  se  constituer  de 
très  bonne  heure  dans  les  municipes  italiens  et  provinciaux.  On  a 
la  preuve  qu'il  en  exista  avant  la  mort  d'Auguste.  Aux  trois 
eiemples  que  cite  Schmidi'  il  est  aujourd'hui  permis  d'en  ajouter 
d'autres.  Une  inscription  de  Formia}  mentionne  comme  aognstal 
Ceeliwi  M,  l*  Phileros  acccnsus  T,  Sexti  imp,  in  A/rica,  etc.  *.  Or, 
même  en  admettant,  avec  Henzen,  que  cet  affranchi  a  obtenu  les 
honneurs  de  i'Augustalité  dans  son  extrême  vieillesse,  il  y  a  toutes 
raisons  de  croire  qu'ils  lui  furent  conférés  du  vivant  d'Auguste.  A 
Parma,  un  vétéran  de  la  légion  XII*  Paiema  s'intitule  5emr*. 
Henzen  attribue  également  ce  titre  à  Tépoque  d'Auguste,  en  soute- 
nant que  cette  légion,  la  XII*  de  l'armée  de  César,  était  ainsi  ap- 
pelée en  l'honneur  du  dictateur,  et  qu'elle  devint  dès  le  début  de 
l'Empire,  la  XII*  Fidminata,  Dans  la  patrie  d'Ovide,  k  Sulmo. 
au  pays  des  Péligniens,  nous  voyons  un  Cornélius  Albanus, affran- 
chi de  l'augure  Lentulus,  s'intituler  eerir  Augustaliê*  Or,  Cn.  Cor 
nelius  Lentulus  l'augure  parvint  au  consulat  en  l'an  740  de  Rome; 
son  affranchi  est  donc  presque  certainement  un  contemporain  d'Au- 
guste*. A  Singidunum,  dans  la  Mœsie  supéneure,  un  augustal 

1.  St  braidt.  p.  123,  eue  une  inscription  de  Verona,  C.  /.  L  ,  V.3404:  C  JuUn* 

Cae:'nris  Augristi  l.  D^sa  scjTir  rini^  et  Xurnisiai  T.  f.  ujrori  hît^  :xutir 

de  Naroua.  cn  Dalmatie,  C.  /.  L.,  lll,  llOd;  Aug{asro]  ftar/ium}  C.  7mù«>  Sla- 
erini  It'U*  Martiali»  UtIU  eu\  m.  m,  obhonor,  etc.,  et  ealiu  l'iuscriptioD 
de  l'ara  Narbonenais,  CI.  L.^XII,  4333,  qu'il coosidéreeoiniiie la  ebirifd» 
fondation  de  I'Augustalité  a  Narboono. 

2.  C.  f.  L.,\.  filiM  ;  T.  Scxiius.  au  service  de  .nii  fut  attaL-hè  M.  Or- 
lius,  était  nri  partisan  de  r»'«:ir.  il  rcrut  le  titre  d  Iiuperator  en  1  an  de  Rotuc 
lia  (4;i  av.  J.  Cl,  après  la  victoire  qu'il  remporta  à  Uùque  sur  Coroiflcius. 

3.  C,  L  L.,  XI.  .  L.  VettidiuB  C.  /.  ..  ceteranu»  iêg,  XII,..  FaUr- 
nOB  frxcir,  aed....  Cf.  Henzen.  dans  BaÛnttino  di  corr.  areh.,  Itt7,  y.  178. 

4.  C.  /.  L..  IX,  "01)9  :  Cn.  Cornelio  Cn.  /.  Sen.'/m  friha)  Sccun<ir>  fn. 
Cornélius  LvntuU  aiiytri»  l.  Albanus  seeir  AuguuUaL.,  Cl.  Anmli  dtlC 
InëUiuto,  1650,  p.  ^^7. 
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élève  un  monument,  pein-ëtn-  une  statuo  (rargent,  à  Aiij^uste'. 
Eutiii  le  même  prince  est  l'objet  d'une  dédicace  faite  par  uu  aexvir 
dans  uii  m  un  ici  pe  de  la  Tarraconnaiso*. 

Ces  inscriptions  trouvées  sur  (l<'s  points  si  dififérems  de  l'Kmpire 
attestent  d  une  manière  irréfutable  (|ue  l'existence  des  AïKjnstah'H 
est  ant4^ri(Mire  règue  de  Tibère.  (  uiniiu'  ils  symbolisaiciu  l'utio- 
ration  du  petit  peuple,  les  motifs  ne  manquaifiii  |K)iiu  |)our  i|u'ils  se 
répandissent  très  vite.  La  classe  industriellenl  conimerranten»» pou- 
vait qu'aimer,  nous  l'avons  déjà  vu,  un  régime  di'  paix  qui  éliiil  le 
plus  sûr  garant  de  sa  prospérité  et  de  tous  ses  intérêts  matériels. 
Pour  les  provinciaux  en  particulier,  Auguste  fut  comme  le  protec- 
tear  natarel  et  le  suprême  recours  contre  l'avidité  des  gouverneurs  ; 
Tacite  reste  en  dec&  de  la  vérité  quand  il  nous  dit  :  «  Neqae  pro~ 
otneiae  Ulum  rerum  êtatum  abnuebant*i  »  en  réalité,  les  provinces 
réclamaient  à  grands  cris  TEmpire,  et  elles  radotèrent.  —  De  plus, 
le  prince  pouvait  avoir  des  droits  particuliers  à  la  reconnaissance 
de  tel  ou  tel  municipe,  et  ses  bienfaits  provoquaient  l'érection  d'un 
autel  ou  l'établissement  d'un  collège  religieux  en  son  honneur, 
C*est  ce  qui  se  produisit  à  Narbonne  lorsqu* Auguste  introduisit 
dans  la  constitution  municipale  une  réforme  avantageuse  à  la 
plèbes  c'est  ce  qui  dut  arriver  partout  dans  les  colonies  ou  muni> 
cipes  dont  Auguste  était  le  patron  et  où  il  répandait  ses  largesses*. 

1.      /   L.,  111,6308,  inscript.  rautiU-e:  In  himurcm  imp.  ('ars\(iri.^\  Au- 

gu.'ti  (  '.  Sfeinntiuti  Cyriarui*  Kuijtistalitt  II  dral.  ornant         ab  ordinc  

ab  ordine  in  se  ronlntuni  slatuani  arijrnteam  cw  ponJo  lihris  SL. 

i.  C.  K  II,  3349  :  Auguêto  Paei  perpetuae  et  Coneordiae  AuguJttae 
Q  Vibius  Fclieiù  9tûir  «t  Vibia  Felicuta  mînittra  Tutelut  Auguttae 
d.     fi.  d.  d. 

3.  lacite  .  \nn.,  I.  2. 

4.  Laia  Narboaensis  parle  eu  ces  ternies  de  la  réforme  ;  El  jjndie 

Kiatêndaa)  Junioê,  q'uod  ea  die^  jodicia  plebis  dbcurionibcsconjunxit 

....  Od  D'est  pa^  d'aci'ord  sur  le  sens  à  attribuer  à  cotte  expretision  obscuro  : 
Beihmann-Hoihvf  ^',  rr,«/7  prof-fi»,  il,  p.  :o  n-M  "3.  et  aprt  s  lui  E.  Ciu\  : 
Le*  jugeê  pUbeiens  de  in  roionie  d"  Sarlntnnc  idans  Melan'/ai  d'urcheol . 
êl  d'hist.  de  l'Ecole /rançaise  de  Rome,  I6ôl)  croient  qu'.Vugujsic  a  partagé 
entre  les  décurions  et  la  plèbe  1m  fondions  da  juges  jnsqu'alors  accessibles 
aux  premiers  seulement.  --  Monimsen  traduit  !<■  mot  Jiidi''m  par  dé- 
cision, avis  en  matit^r?  ^'Icf'for.il''.  C(*  ne  «i'Tait  j)as  le  suiïraK**  lt'g:«l  qu  aurnir 
obtenu  la  pl»>b<»  de  Narbomie;  les  dt-eunous  auraient  conservé  ^euls  le  <lroit 
ou  le  pouvoir  de  créer  les  magistrats  ;  mais  les  plèbéieos  auraieui  pu  ethca- 
oeDcni  désigner  au  choix  des  décurions  leurs  candidats  lavoos  |Moinm9eo, 
C,  L  t..  XII,  an  n*  4333). 

5.  Voir  nne  inscription  de  Sa'icula  IX,  '.il?  Jufui  <'  f.  '^"i.  <■/ 
imp.  triumctro  r.  p.  c.  patrono  d.  d.,  aDlérieure  au  principal  d  Augusie, 
mais  très  intéressante  pour  notre  démonstration. 
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—  En  outre,  le  pouvoir  central,  qui  avait  l'œil  constamment  fixé 
sur  les  alla-ires  municipales  de  l'Empin*'  encouragea  certainement 
Textension  d'un  culte  si  favorable  au  nouveau  régime.  Fut-ce  par 
une  pression  directe  et  ininiédiate?  La  chose  est  peu  probable  :  on 
se  garda  de  sembler  vouloir  imposer  une  n'iigion  qtii  devait  appa- 
raître comme  une  libre  expression  du  loyalisme  populaire.  Ce 
fut  plutôt  par  une  influence  indirecte,  par  des  moyens  habiles  et 
détournés  qu'Auguste  obtint  ce  résultat.  Parmi  les  intermédiair^^s 
dont  il  pouvait  le  plus  utilement  disposer  figuraient  au  preiiiier 
rang  ses  affranchis;  attachés  par  un  lien  tr.'s  étroit  à  In  personne 
môme  de  leur  patron,  crux-ci  devaient  compter  au  nombre  de  leurs 
plus  strictes  o!)ligations  celle  d'adorer  le  numcn  do  rKmperenr. 
Ces  affranchis  ont  probablement  pris  une  part  acuve  à  la  difîti^ioii 
du  culte  impérial  dans  l'Italie  et  les  provinces  :  nous  en  connais- 
sons un  certain  noiubre  qui  iutenl  soil  mafjistri  auyuatale'^,  >o\{ 
seciri  ou  augusiales  dans  les  villes  qu'ils  habitaient.  C.  Jiiluis 
Isochry»us  h  Falerii,  Philippus  à  Nepet,  rentrent  dans  le  premier 
cas';  C.  Julius Gelas  à  Veii,  C.  Julius  Pobâ  à  Verona,  C.  Julius 
Scepiusà  Salona\  C.  Julius  Ilelenus  à  Aletrium,  dans  le  second'. 
L'exemple  donné  par  les  affranchis  impériaux  éuiit  contagieux,  et 
comme  ces  iiberli  en  nombre  considérable  étiient  probaMemeot 
disséminés  dans  toute  T Italie  et  même  au  dehors,  ils  ne  furent  pas 
un  des  moindres  facteurs  de  l'extension  de  l'AugUiialité.  —  Fnfiu, 
nous  devons  mettre  au  rang  des  plus  puissants  stimulants  la  va- 
nité de  tous  ces  anciens  esclaves,  parvenus  h  la  richesse  par  le 
commeree  ou  l'industrie,  et  (jui.  malgré  leur  fortune,  étaient  exclus 
des  charges  iiuniicipales.  Comme  l'accès  des  collèges  d'auf/ustalex 
donna  probablement  droit  de  très  bonne  heure certaines  distinc- 
tions honorifiques,  que  les  alïrauchis  brûlaient  d'obtenir,  tous' 
eurent  à  cœur  d'en  faire  partie. 

Ces  diverses  raisons,  d'ordre  général  ou  particulier,  nous  expli- 
quent pourquoi  l'Augustalité  se  répandit  rapidemml  et  nu  foin 
dans  l'Empire  ;  mais  elles  ne  nous  disent  piis  pourquoi  celle  msii 
tution  est  propre  à  certaines  régions  et  ne  se  'rencontre  pas  dans 

1  Aufïtiste  avait  cnmpn«;(^  tin  traité  df^  ftatrt  tnunr'rtpiorum.  V.  Fronlin, 
De  controot  i  ttiis  a(ji .,  p.  Itt  au  tome  I  des  Agrimensores  jéd.  Lacbmaon). 

2.  C.  /.  L.,  XI,  3063,  3200.  Cf.  :  Onesimue,  Aug,  Ub.  qui  fait  une  dAdieve 
iaribuê  et  imctginibuë  {Oa$»anë]^  IX,  3887. 

3.  C.  /.  L..  XI,  3605;  V,  3404;  III.  2097;  XIV,5808.  Cf.  les  nombreux  Ju/m 
qui  sont  »eciri  à  Verona,  V.  nior»;  fi  .f-^juum,  III.  273t;  ;\  Setia.  X.  r>t61;i 
Olisipo.  11.181.  —  A  Pompeii.  Gratus  Cae»ar[is)  l[ib.\  est  aiusi  nuni*têr 
[Auymti).  Vojr  £/j/j.  cf.,  VIU. 
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d'antres.  Avant  de  résoudre  cette  question,  il  est  indispensable  de 
dresser,  d'après  l'éut  le  plus  réoent  des  découvertes  épigrapbiques, 
on  tableau,  le  plus  complet  possible,  de  toutes  les  cités  de  l'Empire 
où  nous  apparaît,  sous  ses  formes  diverses,  l'Augustalité, 

Nous  commençons  par  ritalie,  en  snivant  Tordre  des  onxe  lé- 
gioos  établies  par  Auguste. 


ITALIA 

PREMIÈRE  RÉGION 

«)  Latium  vêtus 

Ostia  (Oatia)  colonia  * . 
Lanuvium  {Civita  Lavinia)  municipiura". 
Bovillae  [Le  Fratocchie)  municipium'. 
Tusculum  [Frascati]  municipium  *. 
Gabii  (Cmtif/lione)  municipium*. 
Praeneste  (Palfisirina)  colonia 
Afil(ae)?  ('4#/e)  colonia  \ 
Tibur  (Ticoli)  municipium*. 
Nomentum  {Afeniana)  municipium*. 
Ficulea  {La  Cf^Harina)  municipium 
Fidenae  [Casiel  Giubileo)  colonia**. 

t.  Nons  nous  sommes  oros  dispensés  de  citer  pour  chacune  de  ces  villes, 
tes  documents  qui  révèlent  leur  qualité  de  colonia  ou  de  municipium.  Nous 

renvoyons  au  Corpus  Inscription  ton  f.atinantm.  où  If  s  textes  épigraphiques 
meniioanent  cett^  qualité —  Voir  épalcnieni  ilrux  carfcs  que  nous  avons 
dressées  pour  rendre  plus  apparente  la  reparution  géographique  de  l'Au- 
gDstalilé,  carte  générale  de  l'Empire  romain,  carte  spéciale  de  Tltalie  pénin- 
sulaire. —  Nous  trouvons  é  la  fols  à  Ottia  des  seciri  AuguaUUeê  et  des 
4  r//;r/ «fa ;  les  premiers  en  très  grand  nombre  sont  presque  tous  ^uin- 

quennaleê. 

i.  Seoiri^  Augustales, 

3.  A  uffustaieê. 

4.  Swiri  Auguêtatêê,  Auguataks  aeditui  Castoria  tt  PoUucu, 

5.  Sêviri,  Seoiri  Auguatate», 

6.  Seoiri  Au'iujftaïêa,  eontegium  Ubertorum, 

7.  Seeiri  Augustalea. 

&  Herculanei  Augustaloây  Augustalce. 

9.  SaoiH  AuguaUUea. 

10.  Seoiri  Auguêtàleët  eorpitê  Ubertinonm, 

11.  Stoîri, 
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6)  Latium  ae^eetum, 

Antium  {Porto  éTAfuo)  oolonia 
Setia  (Sezte)  mnoicipiam*. 
Privernum  {Pipemo  oeeehio]  colonia*. 
Tarractoa  (  7>rr«u»'iui)  colonia*. 
Formiae  {Formia)  municîpiumS 
MiDtttroae  |  Traetto)  colonîa  *, 
Signia  {Segni)  municipittm*. 
Anagnia  {AnagrU)  muDicipium'. 
Ferentinum  {Ferentino)  municipiam*. 
Aletrium  {AUUri)  municipium**. 
Verulae  (  Verolt)  mumcipiQlIl*^ 
Cereatae  Marianae  {Casamari)  muaicipiam  **. 
Sora  {Sora)  colonia  Jalia  Pra(dtoria) 
Frusino  {Froainone)  oolonia 
Fabrateria  vêtus  {Ceceano)  municipium 
Fabrateriii  nova  {La  Cioiia  près  de  S»  Gioûanni  in  Can'eo) 
muDicipiam 
Aquinum  [Aquino)  municipium 
Caainum  {S.  Crermano)  colonia^*. 
Inteiamna  Liienas  Sucasina  [S,  Giorgio  f)  muDicipiom*'- 
Atioa  Latîi  {Atina)  munieipium  **. 

1.  Seriri  Augustales,  corjiu»  augustalium. 
t.  Seeiri  Augu^tatw» 
S.  Sêoiri  AuguBialêê. 

4.  Augustalêê^ 

5.  Augustales. 

6.  Augustalea. 

7.  Sc^ciri. 

8.  Sêeirû  Sewri  Auguêtale». 

9.  Seoiri  Augu9tal99. 

10.  Seeiri  Auyu.ttalef*. 

11.  Scrîri  et  Augustalca,  ordo  scciralium  et  auyustalium. 

12.  .SVr<>f. 

13.  Scciri. 

14.  Seoiri  Augustalês. 

15.  Sceiri. 

16.  \  i/r/r/efa!is,  >''T/r  \tt<iri<talis. 

17.  Serin.  sfr,rit€i{unii  Augu8t(aUs) prim{umi. 

18.  Augustaicii. 

19/ Seeiri  et  Augustalee. 

20.  AugusteUee,  eeeiri,  aeeiri  et  AugueUtliê. 
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y)  Campania. 

Venafrum  (  Vennfro)  colon la  Augusta  Julia 

Teanum  Sidicinum  {Tiano)  colonia'. 

Suessa  Aurunca  (St^âj^a)  coloDia  Julia  Félix  Classica*. 

Cales  (Caloi)  municipium  *. 

Caiatia  [Cajasso]  municipium  *. 

Cubulteria  [Mrignano  ï)  municipium*. 

Trebula  (  Trer/lia)  colonia  \ 

Capua  (5.  Maria  di  Capua)  colonia  Julia  Félix  Au(gusta)'. 
Cumac  {Cuma)  colonia  J(ulia)  *. 
MiseDum  [Hfiseno)  colonia**, 
Puteoli  {PotiuoH)  colooia  Aug(usta) 
Neapolis  {Xapoli) 

Herculaneum  {Reaina)  m(u)nicipium 
Nola  {Nola)  colooia  Félix  Auga8ta*^ 
Acerrac  {Acerra)  colonia^*. 
Abella  [Aoêlla  cecekia)  colonia 

Abellinum  (Aoellino)  colonia  Voneria  Livia  Augttsta  Alexan- 
driana". 

Nuceria  Alfaterna  {Noeera)  colonia  Constantia**. 

Pompeii  (ensevelie  en  79  ap.  J.  C.)  colonia  VeneriaCoraelia*'. 

1.  Auguatalâ,  eoUegium  AuguttaUum^  aitciri,  noiri  Au^Ualn, 

^.  Augustatt'!* 

3.  AuQtiMtoli-'  ilrr{unt). 

4.  AugustaU;St  seciri  Augustale». 

5.  AugwtaUê^ 

6.  AuguiitaU», 

7.  Atiijft-^tafp)^. 

8.  AuQu^ia^f    Âuguâtate*  gratuUi,  Augustaliê .maatimu», 

9.  Augusta  le.". 

10.  AuguêtaUê» 

11.  Auguatales^  AitguBtales  tlupliciariiy  Augu$tale$  immune*»  adlecti 

inter  Auijustales. 

12.  A'ii/nsfa'cn. 

13.  AUfjupiaicu. 

14.  Orcto  AugtuttaUum^  euUorea  fi{omuê)  (li(riHae)  mai/{if(cri  M€rrur\>aliJ') 
9t  Augu9tali9. 

15.  Aufju.ttalo.t. 

16    .\'iiju<tafr!f,  marfintri  Awjustalfi*, 
17.  Auijuftalis,  Augu9Uilis  Claudiatiâ. 

19.  AuguatalêB^  mag{iêUr)  AugioattUi»), 
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Surrentum  {Sorrente}  muuicipium'. 
Salernum  [Salerno]  coionia*. 

DEUXIÈME  RÉGION 

«)  Hirpini, 

Caadium  {Monitsarchio)  municipium*. 
Saticula  (5.  Agata  de*  Goii)  munieipium*' 
Beaereiitttm(BeneeeAto)coloiiiaJulia  Goncordia  Aagusta  Foliz*. 
Ligarea  Baebiani  (Maoekiadi  Reim)  manicipiam*. 
Aeelanom  (Grotte  di  Mirahetta)  municipîam^. 
AquHonia  [Lacedogna]  municipium?*. 

€)  Apulia, 

LariDum  {Larino)  municipium*. 

Teanum  Apulum  {Cwita  di  ChUuti)  municipium**. 

Lnceria  (Lucera)  oolonia". 

Aecae  {Trojd)  colonia  Aagusta  Apula?**. 

Herdoniae  [Ordona)  munieipium*'. 

Ganasium  {Canoea)  monicipiam'*. 

Rubi  {Rut>ù)  municipium 

Venasîa  (Venoea)  colonia *^ 

y)  CalabrL 

Uria(Orta)  municipium''. 
Brundisium  [Rrindisi]  municipium**. 

1.  AuguMtaU» 

2.  Augustalef. 

3.  Anr/ri!^fnfc8. 

4.  Angustates. 

5.  AuguêtaleB^  AuguBiatea  iUram,  AuguaiaUa  Ctoucbato. 

6.  Auguttaies. 

7.  Auffustalei*. 

8.  A  urfU!'talfs. 

9.  Augustaiea,  Auguslales  iterum. 

10.  AugmMêB, 

11.  Augustaiea^  Augustaiêi  mdêfn  ApolUnart9, 

12.  Augustales. 

13.  Augu^talfis. 

14.  Augustales. 

15.  Augtuialea, 

16.  Augustales, 

17.  A  ugu»tales . 

18.  Augustales,  AugustaUs  Mercuriaieê. 
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TROISIÈME  RÉGION 

a)  Lucania.  . 

Paestam  {Pesto)  colonia' , 
Ebarum  {Eboli)  municipium*. 
Volcei  {Buccino)  municipium*. 
Atina  Lucaniae  (i4/{/ia)  municipium*. 
Potentia  (Potenza)  municipium». 
Grumentum  (Saponara)  colonia*. 

Bruttiam, 

Petelia  {Pianetie  près  Sirongoli)  municipmm  *. 

Crolon  {Cotrone)  colonia*. 

Vibo  {Montdeone)  coîonia  Valentia». 

Hegium  Juiium  ^Jieyyio  di  Calabria)  muuicipium  **. 

QUATRl&ME  RÉaiON 

a)  Sabini, 

Cures  Sabini  [a(jU  Ami)  municipiura 
Trebula  Miituesca  {Monteleone)  niunicipium". 
Forum  novura  (  Vesrorin)  muoicipium^', 
Reatfi  (BieU)  municipium'^ 

1.  MagUtri  Auguf taies  Mercuriales. 

8.  Auguêtaleê. 

3.  Augastaleg* 

4.  Auffmtat^. 

5.  Auguftah!*,  mlniMri  Lariim  Auqg. 

6.  A  Hfju^iales Her>:ulanei,  Augustales Mercuriales,  rninistri  Larum  Aug. 
et  A  utf.  xMerc. 

7.  Augu9talê9, 
&  AugustaUê. 

9.  Augustales. 

10.  Seoir  Augnftah's. 

11.  Seciri  AugustaU'S,  Seciri^  Seoirales. 

12.  Ordo  âêoirum  Aug.»  seriri  Aicp.  Utrum^  a<U«eti supra  numerum  inUr 
êeviroB  AuçuMteUeê, 

13.  Seciri. 

14.  Scriri,  Augustales^  seoiri  Augustales; patronus  et  guinquennalis  per 
peiuus  Augustalium. 
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Nui.M;i  iXorcia)  munii-ipiumV 
Amitemum  {S.  ViUorifw)  unmxcipium* . 

^  €)  Aequi, 

Clitemia  [Capradoaso)  mumdpium'. 

Aequiculi  [Nesce)  municipium*. 
Carsioli  [Carsoli)  municipium  ^ 
Ait»  Facens  (Alba)  municipium  *. 

y)  MaraL 

Mar^i  Auiinuiii  (Antino)  municipium'. 

Marsi  Marruvium  {S,  Benedetto)  municipium'. 

8)  Vestini. 

Aveia  Vestina  {Fo8»at)  municipium*. 

Peltuinum  Vestiûum(5.  Paoh  di  PeUaino)  municipium*** 

Pinna  Vestina  {Civiia  di  Penne)  municipium^*. 

c)  Paeligni, 

C^rfininm  (Pt'/itima)  municipium'*. 
Suimo  [iiulmonal  muoicipium'^ 

Marrucim, 

Teate  Marrucinorum  [Chieiî)  municipium**. 

1.  Swiri  Auguêtate». 

2.  Triumeiri  AugustaUê* 

3.  Seciri  Auguatales. 

4.  Sec  ri  Auyu^lalc^. 

5.  Auyustates  Martini,  rna</istri  Martini,  BêeiH  Augitâtale^  Martini 
A  uguMtaUë. 

6.  Seeirit  MoirI  Augustate». 

7.  Serrri  Au^tustaf"!*. 
S.  Si'ciri  Augtislales. 
9.  Seoîri  AugustaêM. 

10.  Séeiri  Auguatalê». 

11.  Sfriri  Augustales. 

li.  Seoiri  Augaatales,  Urbieulus  Sewndua  secirum  AuguêtaUum,  ordo 
Augustalium. 

13.  Steiri  Aitgu»$ate8, 

14.  Seoiri  AugmUUe^,  quinguennaleê  AugiuUMum, 
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n)  FrenianL 

Juvanutn  (S.  Maria  ilH  Painsso)  niunioipium\ 
Histouiuui  (  ^'asto  d'Aimonej  municipium *. 

2»)  Sa  m  ni  tes. 

AuBdeDa  {Aifldena)  municipium'. 
Aesernia  {/serAtc)  municipium*. 
Teruentum  {Trioenio)  muDicipium''. 
Fagifulae  {S,  Maria di  FaifoU)  municipium 
Saepinum  (Sepino)  municipium*. 
AUibte  (Alife)  colonia'. 
Telesia(rtf/etfe)  colonia  Hcrculia*. 

CINQUIÊMe  ttéCION 

a)  Picenum, 

Auxiiimm  (Osimo)  municipium  ^' 

Poteniia  Piceni  [S.  Maria  di  Pote/tm}  coionni" . 

'Ricina,  ( Recina)  municipium 

Cingulura  {Cingoli)  colonia". 

Trea  (  Troja)  colonia 

Septempeda  {S.  Set^rino)  colonia 

Tolentinum  (  Tolentino)  municipium 

1.  Serin  A  ufjuif taies,  quinquennales  A ugUBtaUum. 

2.  Secir  A.  ugtutali»  nMg{i0ter)la/wn  A  ttSfUêt{a(ium)  mag{ùiter)  CenaUum 

urbanorum . 

3.  Auguatalia. 

4.  Seeiri  Auguttaiest  Seoir  Aug{u8talis)  iterium)  qutnq{uennaU$)  Aug(uê- 

Uilium). 

5  Au<,H<tidc<.  fin  y  trotiveaussi  das  eultortf  imaginum  Cataarie  noaîri  ' 
qui  sunt  in  r<ro  Strarntnt. 

6.  Augustale». 

7.  Auguetales. 

8.  Auyustales,  quaeat^ircs  Awjustaliunx, 

9.  Seeiri,  Au')U-tralr->,  .-'en'ri  Auiju.<falfs. 

10.  Sexrir.  .lenr  U'-rum  et  Augustalis,  »ecir  et  Augitstalii. 

11.  Sccir  Auguslalis. 
Vt.  Semoiri. 

13.  .S>P(>i  Augmtateê. 

14.  Svciri  Augustateê. 

15.  Ai^uatalee.  « 
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Falerio  (Fallerone)  oolonia*. 

Finnum  PiceDum  {Ferma)  colonia». 

Cuprâ  maritima  {Cioita  di  Marano)  colouia*. 

Asculum  Picenum  [Ascoli  Piceno)  colonia  *. 

Interamnia  Praetuttioram  {Teramo)  muaicipium *. 

UacUria  (A^rt)  colonia  Veneria*. 

SIXIÈME  REGION 

s)  Ombria, 

Spoletiurn  {Spoletn)  colonia'. 
Ameria  {AmeliW}  <  oionia'. 
Forum  Semjjroni  {FoHHomhrone)', 
Sentinura  {Sentin>i)  municipium'*. 
Mt\SLDia,{Becagna)  ^  ' . 

SBPTtÊMB  RÉGION 

a)  Eiruria, 

Vi'ii  {Isola  Farnese}  iimnicipiuin  Augustum*'. 

Alsiura  {Palo)  colonia'*. 

Caere  (Cervetri)  municipium'*. 

Blera  [Bieda]  manicipîam 

Satrium  [Suiri)  colonia  Conjuncta  Julia^*. 

1.  Oetoeiri  Augmtate». 

2.  Oetooîri  Aug(uatalee),  oetooiri  bU, 

3.  Augusialitatt  et  seoiratuê, 

4.  Sccir  Aufjustalii'. 

5.  Augustalcs.  sêciri  et  Awjuitale». 

5ePf>,  AugiistaliSy  d{ecurionum\  (J{ecreto)  gratis,  nwgiUtter)  Au<j{u)>- 

talië). 

7.  Sen'ri  Augustales  et  Comfiiiale»  larum  Aug{uataUum)  et  magiistri) 

oicorum  ;  Compitalen  lar.  Aug. 

8.  Juponeg  A  ugtistaleê. 

9.  Aufjuiftalea  BeairL 

10.  Swcir  AuguêUdU* 

11.  Seciri  9{acri.*]  f\acîundts). 

13.  6>r'>(  Anrfu^itales^seeiri  et  AugustaUig»eoiri  et  aeciralee,  Augustaltê. 
13.  Augu^tales. 
14  Augtutales, 

15.  Seeiri  Auguëtales. 

16.  AuguataleB.  * 


Digitized  by  Google 


DANS  L'EMPIRE  ROMAIN 


Nepet  iXf'pi)  municipinm V 

Faleiii  {(  inid  Castt'Ilniiri)  colonia  Juuoilia  Faiiscorum*. 

Sorrinum  (  S'orra  no)  colonia'. 

Vispntitnn  {/ii'spnso)  municipium*. 

VolMiiii       i  \Iiidsena)  inunicipiuui^ 

Salurnia  ^Saturnia)  colonia*. 

Cessa  [OrbeteUo)  muiiii  ipium '. 

Rusellae  iRo^ifllp^  culouia'. 

('lusiuiu  {CJtiu.si}  «  olonia 

Perusia  (J^eruqîa)  eolonia  Augusla^". 

Arrelium  (Arezzo)  colonia". 

Saena  (5i>n«)  colonia  Jiili.i". 

Volaiorrae  (  Volterra)  nuinicipium '\ 

Florentia  [Fireme)  colonia". 

Faesulac  (Fiesole)  colonia'*. 

Luca  (Lucca)  colonia". 

Pisae  {Pisa)  colonia  Opsequens  Julia 

Luna  (ZuAi)  colonia". 

HUITIÈME  HÉGION 

a)  Gallia  Cisalpina, 

Ariminum  iRunnu)  colonia  Augusta". 
Kavcuna  [Raoenna)  municipium". 

1.  AUQuttales,  magistri  Aujustalcs. 
2»  Magia^i  Augustates, 

3.  Auguftalea. 

4 .  A  ui)u»talitati»  honor. 
Augustalis. 

6.  iieoiri  AuguataUs,  munit»  aeeiratu». 

7.  Seciri  Auguêtates,  magiatrî  Awjiutale», 

8.  Sertr  Att'jKiitdlif*. 
y    Sprir  A  Ufjustalis. 

10.  Secn  i,  Augu^italitê^  eeoiri  et  Aujju.'*taleif, 

11.  ,'Sccir. 

li.  Seeir  Auguatalis. 

13.  Sepir  Auiju.itutis, 

1-1.  Seriri,  ma'jîMri  A  wfn  -'fales,  aertri  et  tnagtëtri  AuguBtateê. 

15.  Seciri,  coileyiuê  cotn/jituliciws. 

16.  Auguêtalia. 

17.  AuguataleBf  Auguatatis  perpetuua,  aaoiri^  aeeiri  AuguataUa. 

18.  AuguataUa. 

IJ.  Sexnr,  sf-rr'/-  \  ntistalia,  aaxcir  tt  aewoir  AuguataUa. 
20.  Seeirit  Avgusialca. 
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Forum  PoipiM  {Forlimpopofi)  municipium 

Faventia  [Faenza)  municipium*. 

Forum  Corneli  [Imola]  municipium*.  » 

Bononia  [BoLogna)  colonia*. 

Mutina  [Modena]  colonia*. 

Regium  Lcpidi  {ftegr/io)  municipium*. 

Brixtîllum  [Brescello]  colonial 

Parma  iJ*arma)  colonia  Julia  Augusta' 

Vcleia  (  Veleia)  municipium  \ 

Piaceaiia  {Piacerua)  colonia  *^ 

NEUVIÈME  RÂGtOlf 

i 

a)  Liguria. 

Dertona  {Tortona)  colonia  Julia''. 
Libarna  (Serraralle)  coloiiia'^ 
Aquae  Stain  llac  (Aci^ui}  municipium" 
Ilasta  {.In//)  coloiiia 
Alba  Pompt'ia  (.  W/xz)  municipium'*. 
Pollt'iilia  [Pokma]  munic  ipium '^ 
Augustii  Bagiennorum  (lît-nr)  niuuicipium' 
Industria  {Monien  (fn  Pu)  uuini(  ii)ium 
Albiûgauouui  [ALbenga)  municipium'*. 

1.  Seciri  Augustales» 

2.  Scoiri. 

3.  Sert  ri* 

1   s        Seoir  Claudialia^  seoir  et  Ctaudiati», 

6.  Seciri,  seciri  A  ugustatcs,  seciralos,  Claudiales. 

7.  Seoir,  ê«<ûr  Augustalis,  seoir  et  Augueialie^  mayi.-'ter  Auyu.«fa//«, 
serir  Auifjustali.-*),  maff\i>^ter)  A  u;/{u,ttalis)  bië, 

8.  Seeiri,  eecir  AuguetaUe  FlacialiSt  MOir  et  Aug,tmag{ister)  Aufflu»' 

y.  Seciri  Auyuftales. 

10.  Secirit  seciri  A  i^ustales, 

11.  Seciri, 

12.  Sert  ri. 

13.  Sert  ri,  seoiri  Augueiales  Flcioiales, 

14.  Sert  ri. 

l'o.  Seciri  AuyustalL\''. 

16.  Seeiri^  eeeîri  AugastaleSt  magîetri  Augustales  * 

17.  Seciri^  seeiri  Augustales. 

15.  Serir,  seririH  AugUStales, 
l^.  Augustaiis, 
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Venetia,  Hùtiria, 

Biixia  {Bre8cia).co\omtL,  Civica  Augusta 

Cremona  {Cremona)  colonia*. 

Mantua  [Mantooa)  colonia*. 

V  rona  (  Vcrona)  municipium  *. 

Camuani  (  Val  Camonica)  manicipium  >. 

Tridf-ntum  [Trento)  municipium  \ 

Viceiia  {Vicen::a)  municipium^. 

Patavium  {Padooa)  municipium*. 

Atcste  {Este]  colonia'. 

Altinum  (Altino)  municipium'*. 

Tarvisium  (  rreoi«o);municipium  *\ 

Opitergiuni  {Oderjfo)  municipium 

Concordia  (Concordia)  colonia  Julia 

Forum  Juliura  {Cioidale  di Fritdi)  municipium 

Aquileia  {Aquile/a)  municipium 

Tergestc  (  Trienie)  colonia'*. 

Paientium  {Parenzo)  colonia  Julia 

Pola  {Pola)  colonia  Pielas  Julia 

Seruc  ..ocu,  .orn.,  coll.rjium  Sorirum  soehrum.  AtiguHuUs 
2.  Sexcii^  Ht-iooir  et  Fiacialifi. 

f*SeciriAugustalea,Seafeiri,Seu,cirUeru>n  Cla(u,!u.U.)  h  Amfa^ta 

^.  iif'rir  tUwia{l/s).  * 
t>.  Secir,  secir  Aur/Ui.-^rn!is\. 

7.  Seriri,  scciri  ,4 u./u.^a Cnnr-on/iàlr.^  A  m/ustalc.^. 

8.  Seeirt  MOiH  Auuastales,  scciri  Awfu^tales  Cotwordialos  Co/iMr- 
dtales  Auauâfale»,  ConeordiaUs,  '  ^oncor- 

9.  Seriri,  ^eùH  AugwOales,  seciri  eidem  Auffuatatest 

10.  Seciri. 

11.  Seciri. 

18.  Seciri,  ordo  Aut/ustaHum. 

13.  Seciri^  Auguëtales, 

14.  Seciri.  scriri  et  AuffttBtale». 

16.  Seciri,  seciri  Ati(/ustale.i. 

18.  Seofetn,  Auguatalea,  seciri  AujuMales, 
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ONZIÈME  RÉGION 

«)  GalUa  TranBpadana, 

Bergomum  (Ber^amo)  municipium  ^ 

Comum  [Como]  municipittin  *. 

Medtolanium  {Milano)  mumcipiuni  \ 

Laus  Pompeia  {Lodi  oeeehio)  municipium  ^ 

Tictnum  {Paoia)  muntcipiura 

No  varia  [Nooara]  manicipiuro  *. 

Vercellae  (  Veree/^t)  municipium  ^ 

Êporedia  [lorea)  colonia'. 

Augusta  Praetoria  {Ao9ta)  ooloniaV 

Augusta Taurinorum  [Torino)  colouiaJulia  Augusta^*. 

Alpes  Maritimae, 

Cemenelum  (Cimiei) 

Alinéa  CoUianae. 
Segusio  {Susa}  muuicipiuui  'V 


SICIUA 


Catana  [Caiania)  colonia 

I.  Seetri,  efrir  et  AiiffUffaW*  et  Jlaminalig, 

8.  Seoiri,  seciri  Awjuetalee,  aeeiri  et  Attguntaies,  eeeiri  urbani,  $t»ri 

gratuit  i. 

[\   Scriri.  .icrrirt  /fui/o/v?.",  i*erir{  senioroft,  seciri  seniures  et  Augii»tale9, 
seriri  et  Aiujui'lalcs,  seciri  Awjustales.  (Voir  sur  ce  sujet  noM  clitp.  *.» 
4,  Seciri,  aeriri  seniorefi,  aeeiri  Juniorên^  aeeiri  Flaeiale», 
h,  Seciri,  aeeiri  Augustale». 

6.  Seciri,  Seeeiri  et  Au;fU!ftal<-s,  i^ccir  intrr  ^■nUon^it  domu»  auinae. 

7.  Scriri  AuniistalcH  ■*»>'•/<  cultores  domus  dicinae. 

a.  Scriri,  seciri  Augustaks,  secir  et  Auyustalis  ob  lionorem  Auga»- 

talitatis. 

9.  Seeiri  Auguatalea, 

10,  Auffuatalea,  aeeiri^  seeiri  Auguatalea, 

II.  Scriri. 

1;!.  Scriri,  .'^crh-t  \  uqustalea. 
13.  Secir  Augu!'talis. 
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SAHDINIA 

Carales  {Cafiimri)  niuniripium 
Nora(6'.  i^Woj  municipium*. 

GALLIA  NARBONEKStS 

Aquaî  Sextiœ  {Aix-en-Pronenee)  colonia^ 
Arelate  f.-lr/e.v)  colonia  Julia  Paterna  Sextaiioruui *. 
Neniaiisiis  .Nlmca)  colonia  Augusta"'. 
Sexutiiiio  {SubHiantion  prôs  Castelnau)*. 
Baeterrae  [Ih^^iers]  colonia  Julia  Septimanorum^. 
Narbo  iXarbonne]  colonia  Juiia  Paterna  Decuiiianoruui  Narbo 
Mariius*. 
Avenio  (Avignon)  colonia*. 

Arausio  {Orange)  colonia  Firnia  Juli.i  Aiausio  Secundanorum'". 

Alba  Helviorum  (/Ip.si  niiinioipium''. 

Valentia  (  Valence)  colonia?". 

Vienna  (  Vienne]  colonia  Julia  ". 

Dca  [Die]  colonia  Dca  Augusta  Vocontiorum 

Vasio  (  Vaison)  civitas  \'asicnsium  '^ 

Augusta  Tricastinorum  {Saint- Paul- Trois- Châteaux)  muDici- 
pium'*. 

1.  Mag(f*tri  avfjustol>  .'*. 

2.  Augustalii*  primm,  augiistalis  perpétua» . 

3.  Seoiri  aufjuataleSf  aenri  augtMtales  eorporati. 

4.  Seoiri  auguatalea,  èeoiri  auQustalea  eorporaU. 

5.  S'^riri  augustalas,  aeoiri  at^fuatates  eorporati. 

6.  S'-rfrr  nufirtsfnfa^ . 

7.  Secirt  augualalcs. 

8.  Seciri,  decretum  êeoir^smy  a&iiri  auguatatea^  magiatri  Larum  aug. 

9.  Saeiri  at^uatalea.  • 

10.  Seciri  augubtalea,  aeoiri. 

11.  F^'  i  h  i  aagaatalea. 

li.  Sert  ri. 

\i.  Seriri  au[/ustaU:s.  Ajoutoiis-y  l<îs  trois  vici  Cularo,  Aquac  et  Geiiava* 
qui,  TU  leur  èloignemeal  de  Vieuna  et  la  difficulté  des  communioations 
dans  ces  contrées  moDtagneuses,  jouissaient  de  l'astouomie  et  pouvaient 
être  as^^imilés  à  des  municipes  :  on  y  trouve  aussi  des  aeoiri  auguetalca, 

14.  Se  ri  ri  ninjttntnles . 

15.  Seriri  augustales,  scciri. 

16.  Seciri. 
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CarpeiUoiacte  {Carpc/iiras)  coiouia  Julia Memiuorum 
Apta  {Apt)  colonia  Julia*. 

Reii  {liie^)  coiouia  Julia  Augusla  Alebece  Keiorum  Apoliina- 
rium'. 

Glanuni  Livii  {Saint-Remy)\ 
Massilia  {Marseille)  '\ 

Forum  Jolii  (/v-t^w.s)  colonia  Pacensis  Classica  Octavanoruiu  . 
Andpolis  {Antibesy, 

TRES  GALLIAE 
«)  LugdunenBÛ, 

Lugudunura  (Lijon)  colonia  Copia  Claudia  Augasta*. 
Augustodunum  {Auiun)  municipium*. 

SJ  lieL(jica. 

Divoduram  {Metz)  municipium 
Andomatunum  {Langrca)  ". 

GËHMANiA  iâUPERlOR 

Moguntiacnm  [Maim]^-. 
Borbitomagus  Vangionum  (Vlorm»)'*. 

GERMANIA  INFERIOR 

Bonna  {Bonn)  '  \ 

1 .  Scriri,  .«rrir  auijii^taUs  ei  FlaciaUs, 

2.  S'Ti/i  ati;fH.'<f(tUs . 
8,  Hcciri  aujuatalef*. 
4  •  Scrirî  augustale9* 

Scriri  auQit^ialeB  eorporati. 
6a  Si'r'ifi  ati</u.-*tulc.-< . 

7.  .Si  rii  i  nnf/it<tales  cor/iOfiiti ,  <cciri  (^agiiFtales. 

8.  Seriri,  scciri  augui^talus,  siTÏri  augusluLcs  cor/tQraiti 

9.  Seciri  augustales. 

10.  Srriri.  • 

11.  St'i^iri  nu(/u.<ta!'c.< . 
1-2.  Se  iri  au'ju;stal€9. 

13.  Seciri. 

14.  Seein. 
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TARRACONENSIS 
«)  Conoenius  Tarraeonenêû» 

Rrioliilo  (Badalona)  colonia'. 

Barcioû  [Barcelona)  colonia  Favontia  Jiilin  Augusta  Pia'. 
Tarraco  [Tarragona)  colonia  Julia  Vietrix  1  numphalis^. 
Dertosa  {Tortosa)  colonia  Julia  Augusta'. 
Valentia  (  Vakncia)  colonia*. 

6)  Co/weniua  Carlhaginienai$* 

Dianium  (Dénia)  municipium  *. 

Lucentum  {Alîcante)  municipium". 

Carthago  Nova  [Carthagène]  colonia  Vietrix  Julia* 

Acci  {Guadix)  colonia  JuHa  Gemella'. 

Mentesa  Bastitanorum  {La  Guardia)  municipium  **, 

Aurgi  {Jaen)  municipium  Flavium 

Vivatia  {Daëzà)  municipium  Flavium'». 

Baesttoci  (  Vilchesf)  municipium  Flavium**. 

y)  Conventtts  Cœtaraitgttsiama 

Complutum  {Alcala  de  Henares)**, 
Usca  {I/ueaca)  municipium". 

1.  Scciri  auQUstales. 

2.  Scciri,  honor  «eeiratus,  »9oin  augastalcs,  augustales. 

3.  Sêciri»  êeetri  auguêtatea,  êteiri  Auguêtorum^  «etiri  attgu»tate9  et 
mof/iftri,  seriri  maf/i>*tri  Larufn  <iug.,  seciri  aug.  mag»  Lar, 

4.  Scriri  m/'im^toles,  honor  êwiratu», 

5.  Scciri  auffustalea. 

6.  Seciri  awjustales,  honor  êeciratu». 

7.  Swiraug* 

8.  SeeU'i  «utgfuUtUes, 

9.  Honor  f'P'-i ,  >xtt(%. 

10.  Honor  seciratuii. 

11.  Seciri,  honor  êeoiratua, 

H.  Auguetaleet  honor  eeeiratuê* 

1'.  '^  riri  augustales. 

14.  S''^'ri  nurffistn^fs. 

15.  Seciri  augustaies. 
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BAETICA 

a)  Concentus  Cordubenait. 

Cordttba  {Cordova)  oolonia  Patricia  \ 

Epora  [Montoro]  municipium'* 

Obulco  [Porcuna]  municipium  Pontificieose *. 

Urgavo  [Arjona]  municipium  AlbeDse*. 

Ossigi  [Mengibarî)  mumcipium  Latoniam*. 

Illiberris  {Grenada]  municipium  Florendnum 

Osqoa  {El  cerro  de  Léon)  muDicipium^. 

Singili  Barba  [El  CastiUon]  municipium  Flayium  liberam'. 

6)  Conoenitu  Gaditanu». 

Suel  {Fitengirola)  nuiiii<  ipium \ 
Gades  {Cadù}  municipium  Augustum*^. 

y)  Conrentus  Asiigiianus, 

Tucol  (Marios)  colonia  Augusta  Gemélla*'. 
Ipoloobulcola?  municipium  *^ 
Ipagrum  {Aguilar  de  la  Froniera)  municipium  **. 
Astigi  (Eeija)  colonia  Augusta  Firma^\ 

3)  Conoentus  HUpalenais. 

Uisp^Ws  (SeciUa)  colonia  Julia  Romuia'*. 
llahoa.  i&antiponcc)  municipium*'. 

1.  Magi»tri  Lar.  aug.,  scciri  auQUslalcs. 

2.  Seoiri  augustales, 

3.  Seein  augu»talc8. 

4.  An^fusfalis  /if-r/ictuttSt  po/itifejo  domua  Augustae, 

5.  fVinor  scrirnt us. 

6.  Stictri  aUQUstalcs. 

7.  Seeiri  auguHtalfS, 

8.  Scrir  augut^tnli^  perpetaus^  Larum  magUter, 

0.  Srrtr  diiiftistali.'^  /  r'm'*.^  et  pcrpCtuW, 

10.  Srrir,  Sf  i^ir  auQuatalis. 

11.  Aitgnstalcs. 

12.  Honor  sgeiraiu». 

13.  Sprir  nufjUHtal'9. 

IL  Srriralis  ai/fiu.<tnli.<. 

1").  Sci'ir  nti'/n<In!i.<,  Iionnr  sc  i rai u.-* . 

16.  Uonorsccirutus,inagistcr  Laruni  AuQusLor.  ctgenii  Cacsaris  AuQUêt. 
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Arva  (Alcolea  del  Rio)  municîpiam  Fiavium^ 
Axati  {Lora  del  Hio)  municipiom  Flavîam*. 
Iporca  (Conitantina)  municipium*. 

LUSITANIÀ 

Bal&a  [Tarira)  municipium*. 

Pax  Julia  [Beja)  colonia\ 

Olisipo  (Z,i>6on)  municipium  Félicitas  Julia*. 

Emerita  (Merida)  colonia  Augusta'. 

AFRICA 

Ammaedara  {ffaïdra]  colonia  Flavia  Augusta  Emerita*. 
Thamugadi  {Timgad)  colonia  Ulpia  MarcianaTrajana*. 
Theveste  (  Tebessa)  colonia^*. 

DALMATIA 

Senia  [Zenr/)  [nunic^piuIn*^ 
Aenona  (iVbna)  colonia". 
lader  {Zara)  colonia 

Aeqnum  {CUluk)  colonia  Claudia  Aequitas^*. 
Salonae  [Sahna)  colonia  Martia  Julia^*. 
Narona  (  Viddo)  colonia**. 
Epitauram  [Ragusa  veechia)  colonia  ^^ 

1.  Sfûiri,  »ert'r''  a  nfjustate», 

2.  Honor  itcciratus. 

3.  Seciri. 

4.  Honor  seoiratus, 

5.  Attgmtale»  (?|. 

6 .  A  nguatateSt  auguittaU»  perpetui. 

7.  Serin'. 

8.  AttQustale.<. 

9.  Augustaten. 

10.  AugwtaUut, 

11.  Au^juAtalcB,  i'>*'7/nfi  auguatalium.  , 

12.  S*?f(r  (\W!'i "fnl i< . 

13.  Srriri,  auguntalcs,  iscciri  autjitsUiU*». 

14.  Secir. 

15.  Seeiri^  aagusiale^t  tieeiri  et  aufin^tnle*^  weiri  augaetate». 

16.  Seoiri,  weiri  magiêtri^  MermHaleê  aeûiri  Auguêtatea  Ftaeiates 

Titialc?  Xerriahs. 

17.  Auguatales  et  êeoiri. 
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PANNONIAE 
«)  Pannonia  Inferior, 

Mursa  [K^ieh)  colonia  Aelia'. 

Aquincum  \^Mi-Oftn)  colonia  Aelia  SepUmia*. 

S)  Pannonia  Superior, 

Siscia  {Siftzek)  colonia  Flavia  Septimia'. 
Emona  {Laibach)  colonie  Julia*. 
Poetovio  [Pettau)  colonia  Ulpia  Trajana  \ 
Savaria  [Stein  am  Anf/er\  colonia  Claudia  *. 
Scarbantia(0erf€n6«r^)  roumcipium  Flavium'. 
Carnuntum  {Petronell)  municipiam  Aelium*. 
Brigetio  (0-Siôny)  colonia*. 

NORICUM 

Celeta  {CilU)  municipitim  Clandium 
Viranum  (Mariaseal)  coloma  Claudia  *\ 

RAETIA 

Augusta  Vindelicum  (Augaburg)  municipium  Aelium* 

* 

1.  Aayustales 

2.  Auf/ui<talos,  pra^cctus  augustalLum. 

3.  AuguaUile». 

4.  Seoiri  et  ouo^istales^  at^uataUê  gfattUtuH* 

5.  AuijustaU'*. 

6.  Augrtsfnfis. 

7.  Secir  uu>fu:<taUB. 

8.  Aufjustalcs,  swinL 

9.  Auguatales, 

10.  Secir i. 

11.  CoLh jhim  Larum. 
\t,  Seoiri  atigmiaLea. 
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MOESIAE 

a)  Moesia  Superior, 

Singidunum  [Belgrad]  colonia'. 

Viminaciuni  [Kontolatz]  numicipium  Aeliuui*. 

Raliaria  [Arcèr]  colonia  Ulpia  '. 

6)  Moeda  Inferior, 
Oescus  [Gigen]  colooia  Ulpia  \ 

DACiA 

Sarmizcp'iusa (  Viirhrhi)  cnloiiia  Ulpia Trajana  Augusta  Dacica'. 

Apuliiiî)  i Knris/nirf/)  Hiiinici|)iiim  *. 

Napoca  {Kiausenburg  ou  KoLoscar)  iiiunicipiuiu\ 

MACEDONIÂ 

Philippi  (Brama  ?)  colonia  Julia  AugQsta*. 

ACHAIA 

Patrae  {Patras)  colonia  Augusta  Aroo^ 
Cohnthus  (Nea^Corinthos)  colonia.  Laus  Julia**. 

ASIA 

Tfoas  [Hissarlik?)  colonia  Augusta  Alexandria**. 

1.  Auguataliê, 

2.  Augiuttatts. 

3.  AuffUftalcs. 

4.  A  Uff"''foh^. 

5.  A  uffuMalei*,  ordo  augustabum. 

6.  AuyustalM, 

7.  AuguêUde8. 

S.  Seoiri  augu9tale». 

9,  Seciri. 

10.  AuguatalLs. 

11.  Augustalis. 
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Malgré  sa  longueur,  cette  énuraératiou  estcerLainement  incomplète 
et  des  découvertes  postérieures  viendront  ajouter  de  nouveaux  noms 
à  la  (';irto  que  non-;  avons  dressée.  — Telle  qu'elle  est,  elle  nous 
permet  toutefois  do  localiser  avec  assez  d'exactitude  les  régions  de 
l'Empire  où  vécut  rinstilulion  augnstalc,  et  de  risquer  une  hypo* 
thèse  sur  les  causes  qui  ont  présidé  :i  sa  rcp:irliiion. 

En  premier  lieu,  nous  rencoutrous  les  Anr/nstaleft  eu  très  grand 
nombre  dans  louic  l  Italie,  dans  la  Gaule  Nui-lnjunaise,  dans  la 
Briiquc;  moins  nombreux  en  Dalmatie,  ils  sont  disséminés  dans 
les  {)la(  es  les  plus  imjiortantes  le  long  du  Rhin,  du  Danube  et  de 
ses  grands  atllui  iits;  en  Afrique,  il  n'y  en  a  pas,  pour  ainsi  dire; en 
Grère  et  dans  l'Orient,  à  peine  un  ou  deux  exemples. 

Kii  .-i^eondlieu,  pai  iout  où  nous  rencontrons  la  trace  de  l'Augus- 
lalit«\  nous  noui  trouvons  en  pivsence  d'une  organisation  munici- 
pale :  les  .«f^r/W  «m/; /<x^«/e.s,  en  d'autres  termes,  ne  nous  apjKirais- 
sent  constitués  en  corps  ([ue  dans  des  agglomérations  urbaines,  el 
ces  villes  sont,  soit  des  muniripefi  de  dnjil  laiin,  soit  des  niunicipes 
de  citoyens  Boniuintit  soit  plutôt  encore  des  coloniae  Jvdiae  ou 
Augiistae. 

De  cette  double  constatation  nous  sommes  en  droit  de  conclure 
que  i AuguHtalitè  est  née  et  s'est  développée  partout  où  les  usages 
romains  ont  profondément  pcnétré,  et  notamment  dans  les  pro- 
vinces on  le  riUfime  municipal  romain  a  été  introduit. 

Nous  entendons  l'Augustalité  en  tant  que  classe  sociale  ;  c'est, 
nous  l'avons  vu,  ce  qui  la  distin^'ue  des  autres  ia-titutioiis 
religieuses,  ce  qui  constitue  son  ori^'inalilé  propre.  Comme  forme 
du  culte  impérial,  rAugustalilé  eùi  pu  naître  partout  :  c<nume  ordre 
municipal,  elle  ne  |)oiivait  exister  que  dans  les  municipes  ou  co- 
lonies. 11  fallait  un  ordo  dccuri(jnurn  pour  transformer  par  décret 
les  associations  privées  en  corporations  publiques,  on  pour  créer 
celles-ci  par  la  prorogation  des  privilèges  attachés  à  la  fonction 
sé\iralc;  il  fallait  un  m  uciL  linuiieipal  pour  servir  de  modèle  a  b 
nouvelle  organisation.  L'orrfo  auf/ustalu/rn,  en  un  mot,  suppose 
toujours  l'existence  d'un  ordo  decunonum  i\ui  l'a  créé  et  sur  lequel 
il  s'est  calqué. 

Nous  pouvons,  à  l'aide  de  cet  argument,  essayer  de  dcvuu^r 
sui\  ant  quel  mode  s'est  propagée  l'.Augustalité.  Dans  l'Italie,  dans 
la  Nurlionnaisc  et  la  Bctique',  véritables  annexes  de  l'Italie»  dans 

1.  On  saif  ."om'nr  ri  les  premiers  P'mpcrcurs  furent  prodigue??  fit*  bienfaits 
ei  de  concessions  aux  villes  de  Narbonnaise  et  de  Bôtique.  Les  colonies  ei 
les  municipes  de  droit  latio  y  sont  eo  tel  nombre  que  ces  deux  pavs  lool 
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les  grandes  Tilles  industrielles  .et  commerçantes  situées  sur  le 
Rhône,  le  Rhin,  le  Danube  et  leurs  affluents,  où  le  régime  muni- 
cipal était  en  vigueur,  la  partie  la  plus  riche  de  la  plèbe  forma  un 
second  ordre  à  l'imitation  du  décurionat.  Quant  au  nord-ouest  de 
TEspagne,  de  la  Gaule,  à  la  Bretagne,  à  la  Vindélicie,  À  la  Rbétie, 
pays  où  la  civilisation  et  Tadministration  romaine  pénétrèrent  trop  • 
peu  ou  trop  tard,  TAugustalité  n'y  trouva  pas  le  terrain  propice  à 
son  développement. 

Il  en  fut  de  même  en  Orient;  les  pays  grecs  résistèrent  à  Tinva- 
sioD  du  culte  augustal,  non  point  parce  qfte,  comme  le  dit  Egger, 
(t  ce  culte  touchait  à  des  croyances  intimes  et  populaires  que  la 
Grèce  ne  pouvait  accepter*  »,  mais  parce  qu'il  y  avait  une  diffé- 
rence absolue  d'organisation  municipale  entre  rOrient  et  l'Occi- 
dent, et  parce  que  l'Orient  ne  put  jamais  vivre  avec  la  forme 
sévère  du  muoîcipe  romain.  Ce  qui  tend  à  confirmer  cette  hypo- 
thèse,  c'est  que  les  quatre  villes  où  l'Augustalité  nous  apparaît  en 
Orient  furent  des  colonies.  Pairae  était  une  eotonla  .  Itt^iistotCorin- 
thus  unecolonin  Julia,  Pbilippi  une  colonia  JuliaAuguatat  Troie 
enfin  une  colonia  Aitr/usta.  L'f  )rionl,  toutefois,  ne  refusa  point 
d'adorer  César;  il  fut  même  le  premier  h  donner  rexemplc  de 
l'adoration.  Le  cult43  impérial,  dans  les  cités  orientales,  donna 
naissance  à  une  institution  particulière,  le  néu€orat^ 

Kn  Afrique,  l'absence  presque  complète  d^angtiêiales  est  plus 
difficile  à  expliquer.  Un  culte  prédomine  dans  les  municipes  afri- 
cains, celui  dont  les  ministres  portent  le  titre  de  /lamines  ou 
JJaminea  perpetui.  M.  Ilirschfeld,  qui  a  étudié  cette  forme  parti- 
culière du  culte  impérial,  croit  qu'elle  remplace  en  Afrique  l'Au- 
gustalité \  Les  confréries  privées  d'Augustales  ont,  dit-il,  précédé 

aussi  romaDisôs  qae  l'Italie  elle-inAiiie.  C'est  surtout  par  le»  d<icouvertes 
èpigraphiques  de  l'Espagne  (loi  de  Salpen^a  et  de  Malaga,  loi  de  la  colonie 
Julia  Geneliva  Urso)  que  nous  coninicnçons  ;Y  voir  clair  tlnn<;  l'histoire  do 
!a  vie  municipale  «^ous  I  Finpite  Romain.  Ajoutons  encore  qmî  la  n«îti(|ue 
fouruil  plusieurs  priuces à  Home  ;  Trajau  était  U'iialica  eu  Ikiique;  Hadncu. 
cousin  pupille  de  ce  dernier  avant  do  devenir  son  flU  adoptif,  était  issu 
aussi  d'une  vieille  famille  espagn(*le.  Rien  de  surprenant  à  ce  que  TAugus- 
ulitâ,  comme  les  autres  formes  du  culte  impérial,  se  soit  développée  dans 
ces  contrées. 

l.  Egj^er  veut  parler  du  cuUe  des  Lures,  qu'il  <  roit  ù  \on  avojr  douoô 
naissaoce  à  l'Augustalité. 
S.  Bûebner,  De  ffeœorid^  et  Beorlier,  otio,  n<.,  p.  238  sqq. 

3.  Hirschteld,  /  Saeerdofî  rnunwijxili  rtriV a  fi  ira.  Annali,  l,%r>.  p.  G' 
Xr(tp  prnri nn'p  aO'"'^'^'^  perù  le  i  <f  :  t''  :'uni  iiiuni<^'p<i!i  si  }*onn  /orniate 
fil  a  tardi  c/ie  nciiu  S/xtijna  por  esempio  c  nelle  Calltc.  cosi  chc  yli 
A/ricanit  easendo  yia  quefto  eulto  stabitUo  ed  t^ffleiatmente  abbraceiato. 
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rétablissement  des  sacerdoces  officiels  dans  les  villes  de  r^ime 
municipal  romain;  en  Afrique,  c*est  le  contraire  qui  a  existé:  la 
prêtrise  publique  a  été  la  première  instituée,  parce  qu'à  Tépoque 
où  les  institutions  municipales  de  l'Afrique  ont  été  solidement 
assises,  époque  relativement  assez  tardive,  le  culte  d'Auguste  était 
déjà  pài-tout  officiellement  desservi.  Il  n*y  avait  plus  dès  lors  de 
raison  suffisante  pour  qu'un  culte  privé  fût  fondé;  l'existence  des 
flanûnei*  rendait  celle  des  augustales  inutile. 

Cet  argument  n*a  pas  semblé  probant  à  Scbmidt.  Celui-ci  croit 
que  les  Augustales  ont  été  remplacés  dans  cortaines  villes  d'Afrique 
par  des  collèges  urbains  analogues  comme  les  Cerealidû  et  que 
presque  partout  ailleurs  les  caries  municipales  ont  joué  lertle 
dévolu  àTAugustalité  dans  d'autres  parties  de  TEmpire*.  Ces  cu- 
ries, en  effet,  ne  se  distinguent  en  rien  des  corporations  :  elles  soot 
personnes  juridiques,  ont  une  caisse,  des  biens  communs;  on  leur 
trouve  des  paironi,  elles  obtiennent  des  sportules,  des  places  spé- 
ciales aux  jeux  publics.  Très  rares  hors  d'Afrique',  les  curies  mu- 
nicipales sont  mentionnées  dans  plus  de  cinquante  inscriplioDs 
africaines  :  elles  semblent  y  avoir  pris  une  importance  et  un  déve 
loppement  inconnus  ailleurs.  Ne  pourrait-on  admettre  que  ces 
corporations  privilégiées  ont  suffi  à  contenter  l'ambition  des  riches 

si  cù/fV-o  costrclti  a  dcdiranjU  Jin  ua  /jrinripio  tcmpi  c  .<accrdosi  pubblki. 
Un  ctUto  pricato  quindi  non  era  neressano  e  ./brM  anehe  trofpo  diffitn^ 
dio9o pci  inuniri/iali,  gia  gramtida  altri  grandi poeat^  '  fie  ami  e  potfi' 
hf'lr,  r/ic  ijlamiiii  ["'rff'trii  nm^scro  cotuto  montenere  U  euUo  aUQUMtUt 
rome  /tririlo/ffo  riscri/ata  alla  nobUKà. 

1.  A  propos  de  l'inscriptiou  d'utu*  rurta  Jods  trouvée  eu  iJ*^  F» 
M.  CagDAt  à  Hencbîred-Dcicir,  territoire  de  randenne  SimitbQs  (>u}. 
Scbemtû),  Scbmidt  étudie  le  caractère  des  curies  maaicipales  en  Airiqoe- 
11  voit  dans  les  CerealicH  et  snrtouf  dauKles  curéoe QSe  institution  aiialocae 
aux  annufitnt,  :<  des  autres  rcgious  :  «  Intcrcfisant  ist  in  Hip-ier  llin.*i<'hU 
icie  :<ic  {les  cuTics]  o/ïcr  mu  denaugiistalen,  i/ic  in  A/nka  rnt/ernî  nichl 
die  Rôle  spielien,  wie  in  den  anderen  Proeinsen  de*  HômUchcn 

Oder  mit  d«n  Cerealirii,  die  in  einigen  afrikaniwken  Gemeinden  eUra  du 
atetle  conjenrn  einnchinen,  z-nsammengeeteltt  (ccnhn,,*  Es  i-t  .«-Aon  "1 
Iteinorht  icerdm,  dai*.-<  (^h.<  f'nnrfitpnrrrsm,  nrir/t  )!ir  A  ugustalitât  in  (i*rn 
rônitftrhen  Afrika  rinc  aujjallfnd  'jertmje  h'idn  tr/.lnnf)  qp/nn  U-n  hal  ., 
nutn  irird  haum/eld  gc/tcn ,  iconn  i/ian  anntmml,  dai<g  cmcr  dieger 
Hauptyrûnden  in  dem  Ersatz  liegU  dendie  AJHkaner  in  denCurien/amikn, 
die  bei  ihnen  eine  gant  andrre  Geetaltung  und  Bedeutung  geirannen  ait 
in  don  ûhri'jen  weKttirficn  Prorinscn.  »  Scbmidi,  Statut  einer  mwùtifel 
rurin  in  A/rif.a.  Khcin.  Mtis..  li^M).  j)  ('•<i)0  «qq. 

2.  Jùid.,  p.  GIO.  :  »  Der  municipaien  Curicn  auaser  AJ/  ika,  urnn  irir  ron 
der  Lèse  Malaritana  und  eon  Lanueium  abgeaelten,  nur  in  iuei  Inschr{f!cA 
(C.  /.  L.,  II,  1436;  X*  1955)  Entûhnung  geeehieht.,.  » 
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plt'li/'it'iis  dans  les  muni>  ip**s  (rAfi  iquc,  et  qu'elles  ont  nui  àl  extcn- 
do  l'Augustalité ?  L'liy[)Oth«''>f*  f>,i.  >otit*Miable ;  loiitcfois  il 
ternit  iiioxacl  de  dire  que  It'.s  cuiies  muiiieipales  ont  iciaplact* 
l'Augustalilé,  car  nous  trouvons  dans  les  inscriptions  l;i  mention 
de  ces  d»ni\  iiisiiiuliuiis  qui  soûl  par  conséquent  coexistantes.  Or, 
fait  iuipurUiiit  à  remarquer,  auffustales  vieniu  ut,  par  ordre  hié- 
rarchique, après  les  ruriac  \  Celles-ci  ont  donc  occupé  un  rang 
supérieur  dans  le  inunicipe.  Jusqu'à  présent,  on  peut  alfirmer 
qu*ea  Afrique,  pour  des  raisons  inhérentes  à  la  forme  même  des 
instîtutioDs  municipales,  TAugnstalité  a  été  une  institution  excep- 
ttonnelloet  moins  privilégiée  qu'ailleurs. 

1.  Eph,  epig.  VII.  720  ;  «  SfioHul,,  dtcurionlb.  tt  Ub,  Cars.  n.  itemque 
rnrrn  ■-■.'hn  -'  et  aniii'ig  rtirim  qit'tque  et  auffustalihu^  auret».'^  him'-'  rf  fto/iulo 
cinutn  dedU..,  »  Cf.  C.  I.  L.,  Vlii,  lâl5  :  «  Curiae  unicerme  tit  auyaalaUa.  » 
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CHAPITRE  V 

GENÈSE  DE  L'aUGUSTALITÉ  DANS  LES  DIVERSES  RÉGIONS 


On  s'accorde  aujourd'hui  à  reconnaître  qu'aucun  acte  du  pou- 
voir central  n'intervint  au  début  pour  régler  le  culte  augustaJel 
qu*OD  laissa  chaque  ville  agir  d'elle-même,  selon  son  inspiration 
et  ses  usages  particuliers.  Cette  liberté  d'initiative,  jointe  à  celte 
diversité  de  traditions  provinciales  et  locales,  sulHt  à  expliquer  le 
défaut  d'uniformité  de  l'institution  augustale  à  ses  origines. 

Dans  certaines  régions,  comme  le  Bruttium,  la  Lucanie'.  la 
Calabre,  l'Apulie,  la  Campanie,  quelques  niunicipes  de  Bétique, 
de  Lusitanie,  l'Afrique,  la  Mœsie,  la  Dacie,  les  inscripdons  ne 
mentionnent  que  des  au(/ us  taies.  Dans  le  reste  de  l'Occident  ro- 
main, nous  trouvons  tantôt  des  seciri  seulement,  tantôt  des  *tfwW 
et  des  auguaialea  à  la  fois,  tantôt  encore  des  seciri  et  aufjnstales, 
teeiri  eidem  augmtales^  un  môme  municipe  pouvant  nousoffrif 
le  spécimen  de  ces  dénominations  variées'. 

Cette  diversité  de  termes  désigae-t-elle  deux  cultes  différemment 
organisés,  deux  institutions  distinctes,  ou  au  contraire  un enlte 
unique,  au  développement  duquel  est  laissée  une  grande  latitude, 
et  qui  peut  s'épanouir  librement,  sans  la  contrainte  d'un  modèle 
rigoureusement  imposé?  Pour  être  plus  précis,  les  smri  d'une 
part,  les  augusiaUis  de  Tautre,  sont-ils  deux  catégories  différeates 
de  euUores,  susceptibles  de  coexister  à  un  moment  donné  dans  la 
même  ville,  ou  hienles  au(/ustales  oertainsmunicipcs  juuent-ils 
le  même  rêle  que  les  «eriW  et  seoiri  augustaleB  d'autres  endroits? 
Voilà  la  question  &  résoudre.  Une  étude  approfondie  des  documents 
épigrapliiques  semble  démontrer  que  nous  avons  affaire  à  denx 
formes  d'an  seul  culte  originellement  diverses,  mais  amenant  asseï 

1.  Saut  Regium  JuUam  où  nous  trouvons  un  êwir  aug.  CI,  t.,  X  !• 
S.  Les  exemple*  abondent  au  C.  l.L,  Voiries  inseriptions  ptutir».  pour  les 
Auyttslalrs  seuls  ;  au  tome  X  surtout  pour  les  seciri,  aux  tomes  I!.  V  et  XII 
l'rincipalenieii!  ;  en(ît)  pour  les  scriri  rt  auy.,  tous  les  TOlnmes  publitt  dO 
Lorpus  {HAUl  les  lomes  1,  IV,  VI.  VII  ex  Vlli). 
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vite  des  résultats  partout  identiques,  sous  l'influeuce  de  causes  ^ui 
{ureui  partout  les  mêmes. 

Parmi  les  inscriptions  contempuiuiin  :3  d  Augutite,  deux  men- 
tionut'Dt  des  AuguntaleH,  à  Formiiu'  et  à  Siiigidunum,  quiiti^'  iH*s 
xexciri^  à  Pa.rju;i,  à  V^iron.i,  A  Narona  etenTarraconnaise'.  A  une 
même  époque,  dès  le  début  de  la  période  inipèrialo,  ont  donc  existé 
ces  deux  termes  nettement  distincts.  Tous  deux  désignent  certaine 
ment  des  hommes  chargés  de  sacrifier  à  la  divinité  d'Auguste  :  eu 
effet,  les Hexviri  .s'ap[)ellent  aussi  sexciri  nuf/uHtales*, 

La  première  ditférence  que  nous  eonsiatuns  entre  eux  est  celle 
du  nombre  :  les  s^vT/ri  étiiient  ineontesUiblement  six  lor.^qu  ilh  .ip- 
parureut  pour  la  première  fois,  tandis  (jue  les  Auffustales  se  cons- 
tituèrent très  probablement  en  associations  plus  nombreuses,  avec 
une  organisation  cûllégiale\ 

C'est  dans  l'Italie  méridionale  (pie  les  Antju.Htalcs  nous  appa- 
raissent seuls.  Dans  toute  cette  parlie  de  la  presqu'île  existaient  de 
nombreux  collèges  religieux  :  collèges  de  payi  comme  nous  eu 
avons  vu  dans  la  Campanie*,  collèges  urbains  comme  :ï  Tibur, 
Pompéi,  1  usculum,  Nola,  Grumentum,  Lueeria,  Hrundisium, 
Carsiûli,  etc.  \  Ces  associations  étaient,  dès  ["épotpie  de  la  Répu- 
blique, consacrées  au  culte  des  divinités  lo<;ales,  Jupiter  Compagus, 
Cérès,  Castor  (  l'ollux,Ve!ius  Jovia  dans  Ihh  pagi,  Mercure,  Her- 
cule, Mars,  Apulion,  etc.,  dans  les  villes.  Ou  bien  des  collèges 
d'Augustales  purent  se  greffer  sur  ces  anciennes  associations  et  les 
supplanter  peu  à  peu,  ou  tout  au  moins  se  détacher  d'elles  et  obte- 
nir une  existence  indépendante  :  c'est  ainsi  que  dans  les  villes 
énuraérées  plus  haut  les  Auguslales  s'associèrent  aux  Mercuriales, 
aux  Herculaniy  aux  Martini,  aux  Apollinares,  etc.,  et  qu'ils 
durent  daus  la  suite  exister  séparément*.  Ou  bien,  des  associa- 

1.  C./.L.,  X,  6104;  III,  6306;  XI,  1058;  V,  3404;  lU,  1760,  etll,  3349. 

2.  Parfois  même  ontroiiTe  supprimée  la  lerminaisoa  oiri  dn  mot  ecaei  ri. 
C'esl  ainsi  quo  nous  voyons  dc^  naQu^tales  à  Tarraco,  C.I.L.,  II, 
4287;  à  âalouae,  III,  2097;  à  Ostia.  XIV,        et  à  Narbo.  Xt?,  ^570.  4377. 

3.  A  Pateoli,  par  exemple,  où  les  A  uyustatea  uous  apparaissent  divisés  en 
centuries.  Voir  «Va. 

4.  Vdr  9upra^  cbap.  m,  p.36,  noie  6.  Suroes  eolldgeide  /Wj^tcampaDiens 
cf.  l'émde  de  Mommsen,  C.  /.L.,  I,  p.  148  sq. 

5.  Voir,  infra.  ohap.  v. 

6.  A  Pompûi,  uous  pouvons  suivre  une  évolution  analogue  ;  I^es  ministri 
Mereurii  Maiae  qu'on  trouve  encore  en74U  de  H.  (14  av.  J.  C.)  devieuneat 
minUlri  Augusti  Mereurii  Afatae,  pois  après  758  (2  av.  J.-C),  slotUulent 
simplement  rninistri  Augusti.  La  ditinitè  impériale  8*est  sabslilaée  znx 
vieilles  di\imté8  ioeales.  Voir  Mommsen,  préface  des  inscriptions  de 
Pompéi,  t.  X  dn  C.  /.  L. 
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lions  spéciales  se  fondèrent  pour  desservir  le  culte  nouveau,  en  se 
modelant  sur  celle  qui  adorait  le  dieu  local.  Dans  ces  régions,  les 
>l  M/7 ««^a /es  furent,  dhs  l'oripinc.  groupés  en  corporations,  en  collèges, 
avec  des  questeurs,  des  qain<|uemiaux.  des  curateurs,  des  patrons, 
etc.'.  Ces  collèges,  analogues  à  ceux  ({ue  les  fabn  ou  le»  dendro- 
phori  pouvaient  former  <i;nis  les  niuui<"if>es,  de  privés  qu'ils 
étiiient  au  début,  de\  inrem  sans  doute  très  rapidement  une  lusii- 
tution  publique,  pourvue  d'honneurs  et  de  privilèges  spéciaux, 
mais  aussi  grevée  de  charges  assez  lourdes.  Pourquoi  cl  comment 
s'accomplit  celle  transforuialion,  nous  le  verrons  plus  tard;  oà^iù 
en  fut  le  facteur  essentiel,  ce  fut  Vordo  decuriomnn 

Si  nous  exceptons  l'Italie  méridionale  et  quelijues  autres  p  irues 
du  monde  romain  (Lusitanie,  Mœsie,  Daeie),  nous  devons  recon- 
naître que  partout  ailleurs  où  nous  apparaît  l'Augustalilé.  (Ile 
n'est  pas  née  de  la  translomiation  d'anciens  collèges  religi(u\. 
mais  de  rinslitution  olTicielle  de  vu/tores  anuueU  d' Auguste,  en 
nomiire  litnilé-.  Tanlùi  ils  sont  trois,  comme  a  Amiîerne,  tantôt 
huit,  couinie  à  Falerio  cl  à  Firmum  Ficeni':  mais  ce  ne  suiit  là 
que  des  exceptions  ;  le  nombre  six  a  été  le  plus  univcrst'IlpnKQt 
adopté,  ei  les  cnltores  annuels  de  la  divimté  impériale  se  sont 
appelés  sturiri  ou  sexciri  augustales. 

Pourquoi  ce  nombre?  Dérive-t  il  de  riii-iitut  ifi  urbaine  Ut?s 
semoir i  equUum  liomanorumf  Non  certaiiicmeut^  li  n'y  a  aucune 

1.  Voir  in/ra^  cbap.  x, 

2.  Hir5cb(eld  oppose  irès  nettemeni  an  midi  de  l'Italie,  où  les  augusU^ 
apparaisseot  eo  associations  avoo  eonstittttioa  collégiale,  quinfuennakii 
carateurs,  etc...*  l'Italie  septeutrionale  et  les  provinces  du  oord-oaestoù 

choses  se  pa»;ier<Mit  autrement.  «  dit-il.  la  population  se  trotnnittel- 
ieiuent  niclangeo  d  éieineuts  barbares  ou  encore  peu  romaiiisès  qu  un  i^rou- 
pcmcnt  du  peuple  en  associations  semblables  à  celles  qui  exituueut  depuis 
longtemps,  à  l  'époque  d'Auguste,  dans  l'Italie  méridionale,  n*avatt  pu  s'y  (siie 
et  que  Tinstitution  naissante  ne  pouvait  se  rattacher  à  rien.  » 

Il  y  eut  donc  entre  l'Augustalité  de  l'Italie  méridionale  et  l'Augu^uIité 
de  l'Italie  se}>ten»rioiialo.  outre  la  difîercnct'  «lu  nonibreque  nous  avous^ieiia- 
lec  plu.-»  iiaui.  une  ditlcrence  d'organisation  originelle  ;  d'une  part,  des  asso- 
ciations privées,  spontanément  erèées  et  autCtfisèes  selon  la  forme  des  collèges 
romains,  de  l'autre,  une  institution  officielle  ne  formant  pas,  à  proprement 
parler,  un  collegium  au  sens  légal  du  mot.  Ces  différences,  très  seosUesio 
(Ifbul.  ail'  r  iit  on  s":itt''nn;mt.  parce  qne,  d'une  part,  les  oolIAtr*"'  privés 
devinreiH  une  instuuuoii  puldiquc.  ei  (jiie,  Je  l'aulre.  le  nombre  crôissaol 
des  anciens  seciri  forma  un  groupement  important  qui  demanda  ei  ublial 
les  droits  accordés  aax  eoUtgia  l^itima. 

3.  Triumcin  auguêtate»  A  Amiterae,  C.  /.  L.,  IX,  4213,  4438, 4461. 
4335,  etc.  ;  Octociri  augustales,  à  Firmum  Piooni,  et  à  FUeriCi  C./.L, 
IX,  5367,  i»371,  5372,  5373,  5422,  5446,  5448. 
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affinité  possible  entre  cea  jeunes  fils  de  sénateurs,  n'ayant  aucune 
attache  avec  l'ordre  équestre,  ne  sortant  point  de  son  sein  et  ne 
contribuant  pas  à  \ct  recruter,  et  d'autre  part  les  plébéiens  des  hiu> 
nicipesqui,  après  la  gestion  du  sévirat,  ont  formé,  par  une  évolution 
plus  ou  moins  rapide,  Tordre  des  Augaalaks^  Â-t  on  voulu  imiter 
la  corporation  des  apparitores  romains,  comme  l'a  conjecturé 
Hirschfeld,  et  avant  lui  Mommsen'?  Est-ce  le  collège  des  six 
magi*;tmts'  municipaux  qu'on  a  eu  en  vue  dans  l'institution  des 
APjrrïW'V  Ou  plutôt  ce  nombre  n'n-î  il  pas  été  calqué  sur  celui  des 
prt^tres  que  renfermaient  les  colon ios  romaines?  Ce  nombre  était 

si\-  (3  pontifes  et  3  augures',  coimne  Fa  prouvé  un  fragment 
récemment  découvert  de  la  '-olnni'ir  Jidiae  (îcnetirae  ^  Je 
pencherais  de  préférence  s  ors  celte  dernière  hypothèse,  en  songeant 
au  car.ielère  re!ip:ieux  des  nexciri.  C'est  sur  une  insliiutioii  reli- 
gieuse de  la  colonie  qu  on  aura  cru  devoir  les  modeler. 

Les  pontifes  el  les  augures  n'avaient  point,  dira-t-on,  le  même 
raii^'  ni  la  même  dignité  dans  la  cité.  Mais  riou  ne  prouve  qu'une 
t^eiublable  inégalité  n  ail  pomt  existé  à  l'origine  entre  les  nejcr^iri. 
Si  l'on  pareourl  les  inscriptions  de  la  Gaule  Cisalpine  et  de  la  Nar- 
bonnaisc,  où  le  sévirat  est  à  mon  avis  la  source  de  rAugustalitc, 
ou  trouve  parmi  les  seriri  non  seulemenl  des  aiiranchis,  mais 
encore  des  int/enui  en  nombre  respectable.  Qui  nous  empêche  de 
croire  que  les  premiers  xer/W  furent  composés  de  tibertini  et 
à'ingenui  en  nombre  égal,  les  premiers  destinés  k  former  l'ordre 
des  augwfales,  les  seconds  appelés  à  exercer  postérieurement  les 
charges  municipales  ?  Les  teoiri  Juniorea  et  les  Heoiri  semoreê  de 
Milan  ne  représenteraient-ils  pas  cette  première  étape  du  culte 
augustal  dans  les  régions  du  Nord?  L'inscription  de  l'ara  Narbo- 
nensis,  enfin,  d*après  laquelle  6  hommes,  dont  3  équités  romani  a 
plèbe  et  3  /lAerlim,  sont  chargés  d'offrir  chaque  année  un  sacrifice 
au  numen  d'Auguste,  ne  peut-elle  être  considérée  à  bon  droit 

1.  Nesstiug  61  Schneider  ùû%  consacré  une  bonuc  partie  de  leurs  tbèses 
à  établir,  contre  MonimseD,  cette  disUnctîon  entre  les  «eriW  auguatale»  et 
les  geri'ri  cquitum  Romanorum. 

îf.  •  Eher  wUrUe  inh  die  Corporation  der  Apparitoren  tn  Rom,  die 
MotnfMen  felbat  {SL  A.,  I,  p.  341)  aU  in  geœigsem  Sinn  JÛr  dit  Augu»^ 
taiitdt  und  die  Bonatigen  municipalea  Gildm  eintrctend  iiefeiehnet,  ats 
VorbUdder  A  uguatalitât  in  Anapruek  nehmen^»  Hirschfeld  cité  par  Nessling» 
p.  19. 

3.  Cette  opimoo  avait  été  ci  abord  soutenue  par  Mommsen.  Voir  Nes&hag, 
p.  S. 

4.  Voir  le  ch.  67  de  cette  lew  dans  VEphem,  epig.,  III,  p.  99,  avec  le  com- 
mentaire de  Mommsen. 
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comme  la  charte  de  fondation  de  l'Augustalité  à  Narbonne?  Cette 
inscription  porte  en  titre  :  Numini  Augustd  cotum  {(uscepium  a 
plèbe  Narbonenaium  in  perpettmm.  La  plèbe  de  la  colonie  ae  lie  à 
la  divinité  d'Auguste  par  la  promesse  d'un  culte  perpétuel  *  ;  les 
six  cuUorei  qui  la  représentent  sont  chargés,  à  certains  jours  de 
Tanoée,  d'immoler  chacun  une  victime  sur  l'autel  qu'on  a  élevé 
au  Forum,  et  de  fournir  aux  habitants  l'encens  et  le  vin  qui  leur 
sont  nécessaires  pour  sacrifier  à  Auguste:  le  tout  est  à  leurs  fnis. 
Pourquoi  nous  refuser  à  voir  dans  ce  culte  public  l'origine  même 
du  sévirat,  alors  que  cette  idéese  présente  si  naturellement  et  qu'elle 
nous  explique  la  confusion  des  libertini  et  des  in^enui  dans  les 
inscriptions  rel;itiv(>s  à  TAugustalité? 

L'Augustalité,  si  nous  en  crv.>yon8  les  exemples  précédemment 
cités,  n'est  donc  point  dérivée  d'une  source  unique,  mais  a  em- 
prunt('  à  plusieurs  types  les  formtô  si  diverses  qu'elle  a  revôtoesau 
<iébut.  Toutefois  il  est  non  moins  certain  que  le  développement  du 
culte  augustal,  malgré  ses  différences  d'adapt  itfnn  aux  divers  mi- 
lieux, produisit,  dans  presque  toutes  les  villes  où  il  fut  établi,  un 
résultat  unique  :  la  formation  d'un  ordre  municipal  nouveau, 
composé  de  gens  riches,  presque  toujours  affranchis,  ayant  de» 
honneurs  et  des  charges  partout  semblables,  et  offrant  partout,  avac 
des  différences  de  terme,  le  même  aspect*. 

Ainsi,  on  a  dû  partir  de  la  diversité  pour  arriver,  et  de  très  bonne 
heure,  à  une  certaine  unité.  Pour  atteindre  ce  but,  il  fallut  l'inu^r- 
vention  d'un  ordre  municipal  partout  uniforme,  capable  d'être  à  la 
fois  créateur  et  modèle  de  l'institution  nouvelle.  Comme  le  ditSîec 
raison  M.  Bouché- Leclercq  «  l'institution  augustale,  créée  par 
l'initiative  privée,  d'une  origine  toute  spontanée,  fut  adoptée,  pour 
vue  de  privilèges,  mais  aussi  mise  en  tutelle  par  les  pouvoirs 

1.  Qui  8e  numini  ejuê  in  perpetaam  colendo  obUgaoeruni.  En  nifipnobar 

une  <;urieuse  iiiscripiion  do  Forum  Clodi,  C,i,L.,  XI,  3303,  de  l'an  18 
ap.  J  .'C  .  <|ui  mentionne  des  sacrifices  annuels  côlëbrés  sur  l'autel  de  la 
divinité  d'Augnsto.  —  l>es  scriri.  it\acri!f)  j\a<-i<ir\<i(.<)  dç  Mevania  (Urelli, 
3yyâ.  SyjO;  tiormumi,  BuUvt..,  lb7'J,  p.  sont  uiie  insiivuiiou  do  mèn» 
geoK. 

2.  Si,  comme  le  disent  Nessliog,  p.  lA-lS,  et  Schneider,  p.  8  et  sniv.,  ki 

augu.ttalcf  ne  se  désignent  pas  pnrioul  sons  le  nom  d'ordo.  ils  n'en  sont  ps* 
nioin«î  <''le\  6s  dans  la  vie  publique  au-dessus  dos  avitre*'  corporations  de  îi 
c\iv,  par  exemple  à  Lvoa  où  le  corps  des  augustaUs  est  nomme  avant  Ifâ 
autres  rorporaUeiteoœutma.  Cf. dans  ^{aaien,  rioicriptioa  de  C  Ularttiat 
Meleager.  Voir  aa  cbap.  x  la  distinction  à  établir  entre  les  terxDfis  ordo 
et  corpus  appliques  aux    \  u /ustales. 

3.  Bouché-Leclercq,  Manuel  des  inatitutions  rom.,  p.  5âO. 
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publiirS.  Et  par  pouvoirs  publiVs.  il  faut  ent<>ndro  Vor^do  dccuno- 
num,  qui  seul  avait  qualit»'  j)our  accorder  et  maintenir  à  toute  une 
catégorie  d'individus  !e«?  dislinciions  honorifiques  dont  se  com- 
posent les  privil^>gos  des  AïKjnxtales.  » 

Les  documents  épigrapliiques  nous  periiietlent  de  reconstituer 
les  étapes  par  lesquelles,  dans  les  diverses  régions,  a  dû  passer 
l'Augiistalité  pour  atteindre  l'uniforiuité  d'aspect  sous  laquelle  on 
est  habitué  à  l'envisager. 

1'  Dans  les  régions  où  (>  caltovea  ont  été  chargés  de  desservir 
l'autel  d'Auguste,  ce  soin  ne  leur  a  point  été  confié  à  vie.  Cette 
espèce  de  sacerdoce  devait  être  temporaiie:  s'il  était  honorifique,  il 
él:iif  aussi  très  onéreux'  ;  les  jours  de  féte,  les  seviri  devaient  ofTrir 
à  leurs  frais  de  l'encens  et  du  vin,  non  seulement  à  la  divinité, 
mais  encore  aux  colons  et  aux  habitants  de  leur  cité;  ils  devaient 
soit  fournir  \xn»numma  honoraria  et  donner  des  repas,  des  jeux, 
soit  construire  des  édifices  publics,  charges  très  lourdes  qui 
peuvent  être  supportées  une  année,  mais  non  à  perpétuité.  Les 
seviri  forent  sans  doute  nommés  pour  une  année  :  à  Texpiration 
de  leur  mandat j  les  premiers  seoiri  institués  rentrèrent  peut-être 
dans  la  vie  privée  et  cédèrent  la  place  à  de  nouveaux  élus*.  La 
générosité  de  certains  êêoiri  pendant  leur  année  de  charge  amena 
bieniét  les  décurions  soit  à  leur  confier  à  nouveau  ces  fonctions 
bonoriâques,  soit  plutôt  à  proroger  d'une  année  les  prérogatives  et 
honneurs  du  sévirat:  c'est  ce  sens  qu*il  est  permis  d'accorder  & 
rexpre88ion«eo(>  //,  seetr  iterum  dont  les  inscriptions  nous  offrent 
tant  d'exemples'.  C'était  une  récompense  accordée  aux  plus  méri- 
tants, ob  mérita.  Bientôt  ces  honneurs  leur  furent  donnés  à 
vie:  selon  les  pays,  les  formules  varièrent  pour  désigner  cette  pro- 
rogation indéfinie.  En  Espagne,  nous  trouvons  des  seoirt  perpeim^ 
on  des  seoiW  auguttattê  perpettii*  ;  dans  la  Gaule  Cisalpine,  ce 

1.  Voir  plus  loin  les  ohap.  vtti  et  ix  sar  !«■  honnean  ei  l«s  etasrges  de 

rAvgustalité. 

2.  Voir  Sebraîdl,  p.     sqq,,  cf.  p.  S2,  qui  a  très  pr6eii*m«nt  décrit  eeU« 

èTOlaÙOD. 

3.  En  Italie,  à  Trebols,  C.  /.  IX,  4801.  AT.  Vaterioê  Sabinua  VI  cir 
aag,  fl:  à  Anzidiaoi»  IX.  S850.  L.  Prtuêênti  L.  /.  Flori  Vioirli  aag,:k 

Aquioum.  IX,  5423.  L.  Vettius  L.  l.  Eros  Major  seoir  iUr.  auffust.  prtm.; 
à  Veoafrurn.  X.  4913.  Bis  sêjp  cir /ai'tus...  bis  popffh  mumm  deJi  !fh 'mter) 
à  Brixia.  V,  4406,  Ti.  Claudius  Auctus  VI  cir  aug.  et  it€r{urni  d^ecurionuni). 
aerrcto).  CL  Verona,  V. 

4.  En  Espagne,  S  Suai,  C.  L  L.,  II,  1944.  l.  Junim  PuUolanus  VI  wr 
augiistalis  in  municipio  Suetitano,  d(erHrionum)  d[ecreto)  p'  inuct  et  j>fr- 
ottuuê  omnibu9  honoribuê  quoê  Ubertini  gerert  potiurunt.  Cl.  A  SîogUia 
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sont  des  seoiri  et  auqmlales,  des  sexviri  eidem  augwtiaU»*^ 
L'expression  de  seciri  et  aaymLaLeH  dans  certaines  contrées 
correspondit  exactement  à  celle  de  semri  aufj.  perpetui  dans 
d'autres  ;  toute??  doux  marquèrent  la  perpétuité  d»^s  lionneurs  atta- 
chés au  sc\  irat,  rentrée  des  seniri  sortant  de  chargo  une  cor- 
poration privilégiée,  celle  des  Augiistales.  Une  preuve  de  la 
signification  identique  des  deux  termes,  c'est  qu'on  ne  rencoulre 
jamais  l'une  partout  où  l'on  trouve  l'autre  :  une  autre  preuve,  c'est 
que  la  perpétuité  d'une  part,  l'augustalité  du  l'autre  turent  accordées 
par  Vordo  decurionnm  \ 

Dans  toutes  ces  villes,  le  nombre  des  anciens  seciri  alla 
croissant  chaque  année:  on  dut  étendre  à  tous  ces  mesures  de 
faveur.  Les  décurions  y  virent  une  juste  compensation  aux  charges 
subies  par  les  seoiri  sortants,  et  un  énergique  moyen  d'exciter  les 
affranchis  ambitieux  à  subir  ces  charges.  Il  arriva  ainsi  que  tous 
les  seoiri  devinrent  soit  perpetui,  soit  augtmtales,,  ce  qui  était  la 
même  chose.  Comme  la  gestion  du  sévirai  avait  pour  corollaire 
l'Augustalité,  les  deux  termes  sexvir  et  augustalia  devinrent  à  peu 
près  synonymes  et  furent  très  fréquennuent  confondus  ;  quantité 
d'inscriptions  l'attestent \  Toutefois  le  terme  de  seoir  fut  plui^'it 
réservé  aux  6  cuttore>t  en  fonctions  et  celui  d'auffmtalix  aux 
membres  de  l'orrfo,  après  leur  sortie  de  charge.  Telle  fut  probable- 
ment la  genèse  de  Vordo  augustalium  dans  la  plupart  des  cas  ;  il 
sortit  de  l'institution  des  seoiri,  se  multipliant  avec  les  années  el 
perpétués  dans  leurs  privilèges.  Cet  ordre  fut  souvent  renforcé  par 
des  adlecti  inier  augustales,  qui  entraient  immédiatement  dans 
l'ordre  sans  passer  par  le  sévirat.  —  Ces  adlecti  étaient  nommés 
par  les  décurions,  nous  le  verrons  plus  loin* .  Eu  résumé,  le 

Barba.  II,  2022.  L.  Junio  Notho  Vf  cir  aug.  perpetuo;  II,  2086.  C.  Smpro- 
n  io  I  C.  ^7>  1 . . .  V/  eir  attg»  perpetuo  d{ecurionufn)  d(fiereto)  munUipi  (mii)> 

nii^ipum  Stngil... 

1.  Voir  C.  I.  L.  V,  2523,  à  Atestc;  5132,  à  Bcrgomum;  5248,  5298.  5301, 
5302,  etû.  à  Comum;  S611,  5837,  5859.  etc.,  à  MediolMium;  6505, 6513,  e>U, 
à  Novaria;  6665.  ii  Vcrcelli:  6777«  8787,  A  Epore«iU;  7488,  7497,  à  lodasttia; 

8^8,  8;^;:!,  1004,  à  Aquileia,  etc.. 

2.  I.'exprossion  <L  <l.  ne  peut  riro  interprêiéo  dans  ions  les  cn^  fl\nmu,'> 
(i{icinac)  cuuiiue  lû  veut  Nessliug,  p.  31.  Ex.  C.  /,  L.,\',  57 4y  :  un  êeeiroug.'j. 
d.  d.  =  {ffratuitô  deeurionum  decreto).  An  reste»  cela  ii'einpè<di«nât  fis 
l'exa«titude  de  DOtre  afllrinaaoa.  Ex.  :  à  Mediolanium  V,  5859...  FafM 
VI  cir  et  angtut.  qni  iater  primoê  auguêtales  a  deeurionib,  aftfMta^ 

factus  est. 

3.  Voir  S(  hmidt,  p.  46-51. 

4.  Voir  chap.  vu. 
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sévnrat  et  Tadlectio  furent  dans  une  foule  de  municipes  les  facteurs 

de  l'ordre  augustal. 

2o  Dans  les  régions  où  les  Augu/tiales  furent,  au  début,  di^s 
corporations  religieuses  avec  leurs  règlements,  l'orrfn  no  put  se 
con«!titnpr  do  In  mômo  façon.  Il  fntit  supposer,  là  aussi,  l'interven- 
tion des  décurions  (jui  mirent  eu  tutelle  les  coll^ges  dWtif/ustales^ 
en  leur  acronlant  dos  honneurs  refusés  aux  autres  corporations. 
A  niiG  époque  qu'on  no  peut  préciser,  mai^  probablemonf  de  très 
t»oiin»*  heure,  il  y  ont  n-manionient  des  règlenionts  et  de  l'organi- 
sation collégiale.  On  ne  sait  pas  à  qui  incombaient,  h  l'ori^'ino,  les 
charges  inhérentes  au  culte  augustal,  Etail-ro  à  tous  les  nionibros 
de  Vordo?  I.a  chose  n'est  point  possible,  car  les  ohargo>  •'•t.iioni  fort 
lourdes.  L'Augustalité  n'était  point  seulement  un  honor,  maisaussi 
un  munus.  On  ne  se  figure  point  tous  les  mcii  d  un  collège  frappés 
de  charges  perpétuelles;  car  celles-ci,  parleur  nature,  leur  grosseur, 
l'espt  ce  de  liberté  accordée  à  ceux  qui  en  sont  grevés,  ne  peuvent 
se  comparer  aux  cotisations  de  nos  associations  modernes,  fixes, 
modiques  et  égales  pour  tous.  De  plus,  la  corporation  ne  pouvait 
tout  entière  desservir  le  culte  augustal  ;  elle  délégua  sans  doute 
cette  fonction  à  quelques-uns  de  ses  membres  annuellement 
renouvelés.  Par  analogie  avec  ce  qui  se  passait  au  sein  des 
antres  collèges  religieux  de  Camf>anie,  il  dut  y  avoir  un 
nombre  restreint  de  euliorea  annuels,  spécialement  chargés  des 
sacra.  Cette  fraction  du  collège  répondrait  très  bien  aux  aeoiri 
des  autres  régions  avec  cette  différence  que  les  âeoiri  sont 
antérieurs  aux  autres  membres  de  Vordo,  tandis  que  ces  com- 
missaires annuels  sont  les  élus  du  collège  déjà  formé.  Quel  pouvait 
être  leur  nombre?  Schmidt  s*appuie  sur  une  inscription  de 
Teanum*  pour  affirmer  qu'ils  étaient  six.  Le  fait  n*est  pas  impro- 
bable, bien  que  Texemple  allégué  soit  unique.  Nous  pouvons 
admettre  que,  parmi  les  soeii  de  la  corporation  en  nombre  asses 
considérable,  il  y  avait  des  collegae*  annuels  en  nombre  Bxe> 
qu'aucun  titre  spécial  ne  distinguait  du  reste  de  leurs  confrères'. 
Pour  mettra  la  main  sur  le  collège  des  Augustalest  Tordre  des 

1.  C.  /.      X,  4798,  of.  Sohmidt,  p.  4S. 

2.  Voir  une  inscription  fragmentaire  trùs  intéressante  de  Puteoli.  C.  f.  £., 
X.  1887.  Vn  ccrtHîn  Phileros.  auguttaliSf  dùiie  un  temple  a  U  Vioioire 
Auguste  cum  coLle'jaê  ^sic). 

3.  Une  seule  inscription,  trouvée  près  de  Viterbe,  meationoe  des  augus' 
taUeiif  cm  qui  eoDltomenii  notre  bypotbèse.  Elle  est  citée  per  Sehmidt,  qui 
f  ajoute  foi  (p.  42).  Malheureusement,  e'esi  nae  iasoriptioii  perdue;  nous 
ne  U  oonoatssont  que  d'après  Pigbins. 
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dédirions  n'eut  qu'à  se  léserver  la  nomination  de  ces  cuUoru 
annuels:  il  se  chargea  de  recruter  lui-même  la  corporation  et  il  y 
fît  entrer  "^cs  candidats  par  Taugustalité  annuelle  qui  répondit  ao 
sévi  rat  des  régions  du  Nord.  Vkonor  augustaUtatU  fut  décerné  par 
les  décurions;  les  textes  épigraphiques  nous  le  prouvent  d*iiiie 
façon  absolue.  Q.  Fidubius  Alcimus.  à  Peletia.  le  reçut  a  senatu 
conspirante  popnlo*.  Les  décurion«i  imposaient  au  nouvel  élu  les 
charges  à  subir,  ou  le  déclaraient  gratuiUutf  immunis* .  Après  on 
eertain  temps,  la  gestion  de  TAugustalité  annuelle  devint  la  princi^ 
pale  voie  d'accès  à  l'ordre  augustal.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons 
TAugustalité  réitérée,  puis  perpétuée,  comme  le  sévirat  aiUeuis*. 

La  corporation  augustale,  remarquons-le,  put  conserver  ses 
magistrats  particuliers  pour  le  règlement  de  ses  affaires  iiiié- 
rieures:  elle  demeura  libre  de  les  choisir*.  Mais, en oe  qui  concer- 
nait le  culte  d'Auguste,  les  honneurs  et  les  dépens  attachés  à  ce 
cnlte,  elle  avait  perdu  son  autorité;  elle  subissait  la  loi  des  déca- 
rions; et  c'est  par  cette  abdication  seulement  qu'elle  avait  ptt 
prendre  place  dans  la  cité  comme  ordre  municipal . 

Nous  ^venons  de  voir  deux  sortes  de  régions  où  le  culte  plébéien 
d'Auguste  est  représenté  par  deux  types  bi n  -aractérisés  ao  débot, 
ooUèges  à^Augustales  d'une  part,  institution  de  semri  do  l'autre. 
Faut  il  croire,  avec  Henzen*.  à  l'existence  d'une  troisième  sône, 
intermédiaire,  qu'on  localiserait  en  Italie  dans  la  partie  centr.ilc  de 
la  péninsule?  Dans  cette  région  auraient  existé  au  débui  «les 
collèges  à'A  uffustales,  analogi]*>s  à  ceux  de  Tltalie  méridionale  :  le 
sévirat  des  régions  du  nord  s'y  étant  postérieurement  introduit,  il  y 
aurait  eu  modiBcatloti  de  Tétat  de  choses  primitif,  fusion  de  dsQZ 
formes  différentes  d'un  même  culte  en  une  seule  où  néanmoins  lei 
deux  expressions  employées  auraient  gardé  chacune  leur  signi* 
fïcation  précise. 

Voici  les  textes  qu'on  pourrait  citer  à  l'appui  de  cette  hypothèse. 
Une  inscription  d'Aquinum  y  révèle  un  senir  iterum,  augusiatis 
prim  (um)*;  à  Verulae,  Vordo  seciralium  et  augustalium  fait  tiD0 
dédicace  à  son  patronus"';  dans  une  même  ville  et  dans  nne  mène 

1.  C.  /.  /..,  X. 

Z.  Ces  exemples  de  gratuité  aboodeat  au  Corpus  ;pa.t  exemple  :  LX,  934, 
M)17;  XI.  1314  ;  III.  3851,  6294;  X.  4591»  3907,  etc. 
S.  AogDstaUte  i«iter6e,C.  /.  L.,X,47«0;IX.  741, 1613.1694,  «IO.;pM(*- 

toée,  C.  I.  L.,  Il,  183, 196j X.  7541. 

4.  Voir  infra,  au  ch.  x. 

5.  Voir  supra,  cbap.  ii. 

6.  C.  I.L.,  X,  5423. 

7.  Ibid.,  X,  5796. 
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inacripUon,  ésax  inffenui  porMtle  même gentiUcium  sMntilulenl 
TiiD  9eoir  rautre  Augusialis*;  k  Forum  Jalium,  deux  autres 
affranchis  sont,  le  père  9ex9ir,  le  fils  AugwtaUê  tandis  que  leur 
patron  est  &  la  fois  nexidr  et  Augustaliê*,  La  particule  qui  relie 
les  deux  termes  est  souvent  remplacée  par  le  mot  idem.  Un 
bomme  s'intitulant  ee^oir  idem  AuguetaUt  ne  veut -il  pas 
montrer  qu'il  a  été  levétu  soit  simultanément,  soit  successi- 
Tement  d'attributions  différentes  ?  Les  décurions  de  Cuprao 
Maritimae  accordent  gratuitement  à  un  père  affranchi  et  à 
son  fils  ingénu  Taugustalité  et  le  sévirat*.  Si  Tun  n'était  qu'un 
stage  annuel  nécessaire  pour  obtenir  l'autre»  ne  se  fût^on  pas 
vontenlé  d'indiquer  qu'ils  étaient  entrés  dans  Vordof  11  semblerait 
qu'en  ce  cas  le  sévirat  fût  plus  honorifique  que  le  simple  titre 
d'Augueialiê,  Une  autre  inscription  nous  montre  des  Auguetales 
•  êexoin  qui  oiam  longam  p.  CCXLIIX  ex  d{ecuriûnum)  d{9ereto) 
ob  hoftorem  eexoiratm  sua  pecunia  silice  siernendam  cura 
(runi)*.  Là  encore  le  sévirat  n'apparalt'il  pas  comme  postérieur  à 
Taugustalité?  Enfin,  dans  un  autre  document,  cité  par  PTrn/ea  et 
Schmidt,  on  trouve  mentionnés  les  i4tt/;(/<t/a/^9etleurs«eoiri  (tforttm 
aeotVt)  qui  offrent  le  spectacle  d'un  combat  de  gl^itateurs'. 

Toula;  ces  inscriptions  sont  embarrassantes  à  iiitcrpréter  pour 
qui  voudrait  croire  n  la  parfait»^  uniformité  de  rinstitution  augus- 
taJo.  Le  terme  AugicstaLis,  toutes  les  fois  qu'il  est  opposé  à  sej-rir, 
désigne  certainomnnl  les  ra^'inHn^s  d<*  Vordo.  Le  mot  scxnir  est  seul 
difficile  à  définir.  Kntend-on  par  là  des  nurjttHtnhs  <^lovés  au-dessus 
de  lours  ronfrAres,  et  les  srriri  ne  sont  ils  que  r»''li(t'  dfs  rrngus- 
taiesf  Un  bit-n  le  sévirai  n'est  il  qti'une  fonction  aniiiK'llo.  reli- 
gieuse, conduisant  tantôt  à  i  augustalité,  tanfAt  à  une  situation  plus  ' 
élevée,  aux  magistratures  municipales  par  exemple?  C'est  vers  la 
seconde  hypothèse  ({uf  je  ponchcrais,  et  elle  me  suffirait,  «m  • 
l'absence  d  aulre  document  plus  précis,  pour  sortir  des  diflicuUés 
amoiK't»l»Vs  par  les  pn-cédentes  cit-uiDU^.  Va  d'aliord,  nuu  ne  prouve 
que  le  seviratfùt  un  honneur  complomeataire  au  titre  d'Augustalis. 

1.  /ôjW..  V,  827. 

2  C  r.  l.,  V.  M(%h.  p.  FahioP.  f.  Sca.  Pudenîi  IlllU  vir  et.  aug.  inun, 
patrono  et      Fabio  P.  L.  Vcrecundo  Jll.  auyu»tali  P.  Fabius  P.  L  Phile- 

tuM  mm  et>.  »./. 

s.  c.  /.  L.,  IX,  5301.  L.  CoêciUuti  Proculu[.^^  L.  Caeriliuê  Cinnamu{8\ 
pater  peq,  gua.  o6  Aon.  auguêt,  a<  V/  ec>.  eUficurianum)  tUfiereto]  gratta  dat- 
ett. 

4.  Not.  degli  Scaei,  1880,  p.  4à6;  cf.  Nôssling,  p.  46. 
9*  OieUl'Heoseii*  a*  7M5. 
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L'inscription  de  Cuprar;  Maritimn  n'r<l  pas  assez  claireinfiii  redigt::e 
pour  qu'on  puiîise  affirmer  que  les  deux  Proculi,  p^re  et  Hl-?.  nient 
obtenu  à  la  fois  Taufîustalilà  et  le  st'^viral,  peu!-«"'tre  l'un  a  l-il  été 
sévir,  l  auire  auf/u.stnlis :  on  ne  peut  rien  f  iini-  r  de  certain  sur 
elle.  L'expression  d^iur/ustalrs  sexri'ri  que  nous  \ oyons  nilleiir^' 
correspond  absolument  à  celle  de  sei'riri  auf/usta/e.s  et  si|;nitie  les 
fi  OK/^jre.s  d'AugusU? '^n  exercice  !  ce  sens  la  rend  è(juiv:ilonte  de 
«eorrin  et  l'oppose  aux  'iin/ushile.i  considérés  coranie  membres  de 
l'orrfo.  Passons  au  fragnu  iii  de  Tancienne  collection  .leiikins  "^nr 
laquelle  s'a  ppuieprineipalenir  II!  llenzen.  Il  y  est  question  A  nijn^- 
taLcH  et  de  leurs.ser/r/.  (  'ett<»  désignation  se  comprend  tout  naiurdi''- 
ment  si  Ton  songe  que  les  seciri  sont  regaxdés  comme  délégués 
par  Vordo  pour  desservir  le  culte  d'Anj^uste. 

Une  inscription  d'Atina  Latii'  que  l'on  cite  pour  soutenir  la 
diversité  des  deux  institutions,  nous  prouve  avant  tout  que  le 
sévi  rat  est  en  dessous  de  Tauguslaliié,  et  qu'il  en  est,  pour  ?<in«î 
dii^e,  le  stage  préalable.  Nous  trouvons  en  effet  énumérés  succes- 
sivement les  décurions,  les  auf/ii.stnles,  les  arkani,  les  ft^riri*.  Ln 
même  hiérar-chie  nous  est  révélée  dans  une  auir*'  région,  a 
Epidanruin  en  Dalmatie.  Une  mère  et  une  aïeule,  qui  élèvent  un 
monument  à  la  mémoire  de  leur  fils  et  petit- fils,  distribueal  des 
sportules  aux  décurions,  aux  aufiiattales  et  aux  senri\  Si 
aeciri  étaient  les  magistrats  de  l'ordre,  ils  seraient  placés  aussitôt 
après  les  déeurions.  Il  faut  donc,  à  mon  avis,  lorsqu'on  ren- 
contre le  terme  sf'.rriri  dans  les  textes  épigraphiques,  quelle  que 
soit  la  région,  le  traduire  soit  par  «  cultores  annuels  )>,  soit  par 
((  membre»  de  Vordo  »  S  mais  jamais  par  magistrats  de  Vordo*. 

1.  Voir  une  mscripùon  d  AquUée,  C.  /.  L.,  V,  1012,  où  il  est  question  d"an 
patronuê  Sépt[inUanorum]  Auretiianorum)  Aug(u*talium)  IIIIU  eùium). 
Il  s'agit  ici  de  tôtti  l'ordo.  Mslgré  cette  interversioD,  personne  ne  songeia  i 

souleoir  qu'à  Aquil<'*e  les  seciri  étaient  magistrats  de  Vordo  augustalium. 

2.  C.  J.  L.tX,â067. AUnatêB  dee,  aug.  arkani  VI  oir,  pUb$  iitrm$q{i* 

3.  Le  terme  arkani  est  demeuré  incompris.  SoQt-ce  les  membres  d'UM 
oorporation  religieuse  célébrant  des  mystères,  et  associée  ans  tiuguêiaiit  t 
Peut-être  y  a>t*il  mauvaise  lecture  ou  erreur  du  lapicide,  et  Cnidiait'il  liie  la 

arkarii. 

4.  C.  /.  L.,  m,  1745.  et  sportulis  eLecurio  (sic]  augustaUbu»  tt  mmwu 
daUa, 

5.  En  raison  de  la  conAision  que  nous  avons  dit  eitster  dans  les  inicfip- 
tions  mentionnaut  lantéi  Vordo  augaàtaUam,  tantôt  rordo  amrfun  povr 

désigner  la  même  iustitutioa. 

6.  A  Brixia,  par  exemple,  nous  trouvons  un  collegium  scintm  soctorum 
(C.  y.  I^.  V,  4410).  Ces^eotri  aocU  sont  encore  ditsMotrt  aug.  êocii  {ibid.  4428). 
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Dans  uîi  raôme  muoicipe.on  peut  être  ou  simplement  ^i^r/os^a/js', 
ou  simpleîiii'nl  t^ermr,  oii  l'un  et  l'autre  h  la  fois.  Le  premier  cas 
se  réalise  lorsque  les  décurions  procèdent  à  une  adlcrtio.  lorsqu'ils 
font  eotrer  de  suite  un  lioniuie  dans  Vordo;  le  troisième  cas  se 
produit  h  lYtat  normal,  quand  lo  serir  sorti  de  charge  entre  dans 
Vorrio,  pour  en  faire  toujours  partie;  enfin,  «piand  le  sévirat  est 
donné  îseul,  et  que  son  titulaire  ne  devient  pas  aurjuMaliny  c'est 
qu'il  est  susceptible  de  parvenir  dans  la  suite  à  d'aulres  honneurs. 
Le  sévirat  serait  donc  toujours  la  fonction  religieuse  annuelle 
des  cultoreft  de  la  divinité  impériale:  mais  il  ouvrirait  à  ceux  qui 
le  gèrent  une  double  porte,  tantôt  sur  l'augustalité,  tantôt  sur  le 
décurionat.  Parmi  les  seciri  sortants,  les  uns  deviendraient  atiffus- 
(aies;  les  autres,  des  ingénus,  en  attendant  une  autre  situation, 
seraientijeci>a/e« '.C'est  une  façon  d'interpréter  rinscriptionde  Vom- 
iae.  Il  y  aurait  donc  deux  catégories  de  teoiri  différemment  honorés  : 
le  sévîmt  des  affranchis,  destinés  à  reeniier  Vordo  augugtaUum,  et 
oeloi  des  ingénus,  transition  entre  leur  sortie  de  la  plèbe  et  leur 
entrée  dans  Vordo  deenrionum. 

Il  serait  téméraire  d'affirmer  qu'il  a  dû  partout  en  être  ainsi  : 
nous  trouvons  toutefois  cette  distinction  asses  nettement  indiquée 
dans  les  inscriptions  de  Milan  (Mediolanium)  et  de  quelques  cités 
voisines.  A  Mediolanium»  existe  une  division  desêeoirieiïitenioreit 
et  juniore»:  on  y  rencontre  aussi  des  smW  augusiales  et  des 
9eviri*^  L'expression  et  augusialis  n*est  jamais  jointe  à  celle  de 
9eeir  junior.  Les  seoiri  seiUores  et  les  Heoiri  augustalea  sont  de 
condition  affranchie  ;  les  «eotn  ou  nwirijuniores  sont  ingenvd.  Les 
premiers  n*ont  jamais  obtenu  de  plus  grand  honneur  que  les 
ornamenia  deeurionalia^  ;  les  seconds  ont  été  très  souvent  décu- 
rions, magistrats,  saeerdoies*. 

Ainsi  les  seoiri  wniore»  ou  neriri  aagmtnîes  semblent  identiques 
entre  eux  :  ce  sont  eux  qui  à  leur  sortie  de  charge  forment  le 
second  ordre  municipal.  Les  autres  seciri,  ou  Jumores^  jouissent 

Les  teriri  iont  tetlemeni  pou  chefs  de  l'association,  que  ceuv  d'entre  eux 
qui  sont  61a9  maf^slrals  du  collège  oat  soin  de  désigner  formellemeot  cette 

fonciioD  ftectri  aug,  curatorca  oniinis  {ihi'l. 

1.  AwinstaU<  signifiant  ici  momHn*  pfrmanciu  de  l'ordre. 

2.  ce.  C.  /.  L.,  XI,  y?*,  uu  tri'jenuu»  qui  csi  scciralii*,  aedtliriu.'i,  U  cir. 

3.  Sur  les  êeoiri  de  Meditdanitiin,  voir  MommseOi  C.  /.  L.,  W  p.  635  et 
8chmidl,p.  5S  sq.;  cf.  les  îoscriptioas  de  Medtoladium,  ibid*  V,  n*  M65  4 
5908,  passim. 

A.  C.  L  L.,  V.  m'y,  ctc 

5.  C.  /.  X...  V,  576»,  5641,  5900.  590S,  eic. 
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d'une  plus  grande  considération.  La  rni'^nn  de  cette  disiinclioD 
réside  dnns  la  diiïéronce  des  conditions;  la  pl»>he  des  gnind«'s  cité' 
do  l'iùiipire  renfermait  une  quantité  d'inf^enni  qui,  n'étant  ix)i tu 
déeurions.  (étaient  avides  d'honneurs  publics  et  ét^iieni  assez  riches 
pour  supporter  les  cliarges  inhérentes  à  ces  honneurs.  Ces  ingenui 
a  plèbe  étaient  faits  seriri,  concurremment  avec  les  affraocbis. 
î/annéc  r<^volue,  les  stfoiri  se  divisaient  probablement  en  deux 
centuries,  l'une  de  acninrefi,  Tautre  dL'  Jitniores.  Les  neniores  tot- 
maient  I'ù/y/o  a?^r/?f.s-/(z/n/m  et  n'en  sortaient  plus;  les  jrmior^srjv 
entraient  pas,  et  l'exercice  d'une  magistrature  municipale  les 
faisait  passer  dans  Vonio  decnriotmm.  Pour  ces  derniers,  la 
c(^lèbration  annuelle  du  culte  impérial  était  un  moyen  des'é)e?ar 
de  la  plèbe  au  premier  ordre  de  la  cité. 

Cette  distinction  entre  scniore.s  et  juniores  se  retrouve  à  Laus 
Pompeia',  Vercellae',  Augusta  Taurinorum ',  Novaria',  Verona", 
peut-être  même  à  Borbitomagus  \  En  raison  de  la  rareté  et  de  la 
mutilation  des  textes,  il  est  permis  de  supposer  qu'elle  avait  les 
mêmes  raisons  et  présentait  les  mêmes  caractères  qu'à  MedioU- 
nium. 

1.  c,  /.  L.,  V,  6r.fi 

%.  c.  l.  L..  V,  6663,  66^. 

3.  C.  /.  L.,  V,  7026. 

4.  C.  /.  L.,  V,  65ia 
b.  C.  /.  L.,  V,  3438, 

6.  Bramblioli.,  i/me.  Aften.  a*  904 
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CHAPITRE  VI 

RAPPORTS   DE   L'aUGUSTALITÉ   AVBC  LKS   AUTRES   CULTES  LOCAUX 

Nous  avons  jusqu'ici  considéré  les  augusiaUs  ou  teviri  augut" 
ialeê  des  municipes  comme  des  adorateurs  de  la  divinité  d'Au* 
^sle.  Pouvaient-ils  néanmoins  desservir  d*autres  cultes  locaux 
ou  faire  partie  d'autres  collèges  religieux  ?  En  pareille  circonstance» 
quelle  était  la  nature  des  rapports  qui  unissaient  l'Augustalité  aux 
différents  cuites  municipaux?  —  Borgbesi,  Zumpt,  Hcuzen, 
Scbmidt  ont  déjà  traité  cette  question  '  :  elle  a  toutefois  sa  place 
marquée  dans  notre  étude,  parce  qu'elle  sert  à  éclairer  plusieurs 
points  fondamentaux  de  l'institution  augustale. 

1<*  QiteU  fittetU  tes  rapporta  de  PAugustaUté  aoee  U  eulie  des 

Dieux  Laresf 

Nous  avons  vu  dans  un  chapitre  précédent*  comment  le  culte 
des  Lares  Xu^ut/i  s'était  développé  sous  l'Empire,  et  nous  avons 
rencontré  nombre  de  municipes  où  apparaissaient  à  la  fois  des 
magUiri  Utrum  auguaialee  et  des  êeoiri  auguêtalee.  Une  théorie 
depuis  longtemps  en  vigueur  et  qui  compte  encore  des  partisans 
prétend  que  les  premiers  ont  servi  de  modèles  aux  seconds  : 
Zumpt  et  Henzen  ont  eu  raison  d'affirmer  que  telle  n'avait  point 
été  Toriginc  de  TAugustalité  ;  Henxen  surtout  dans  une  discussion 
serrée  et  irréfutable  s'atticha  à  montrer  que  les  deux  cultes  étaient 
parfaitement  distincts.  De  nouveaux  documents  sont  venus  depuis 
s'ajouter  à  ceux  qu*il  avait  pu  connaître,  et  ils  ne  font  que  confir- 
mer la  véracité  de  son  dire.  11  est  nettement  prouvé  que  les  deux 
cultes  ont  vécu  côte  à  côte,  et  que  si  le  mémo  personnage  a  pu  être 
à  la  fois  magister  laruni  attf/usfalittm  ot  spriraugustalis^  c'étaient 
deux  titres  distincts  qu'il  portait,  deux  charges  diâérenies  dont  il 

1.  Bofgbesi,  BulUUina^  1842,  p.  lOl-lOO  ;  Zumpt,  oue,  cité,  p.  9S-$5; 
Heu/en,  Zcîtêck,JÛrAttt  I.  c,  P>  307*309;  Sobmidt,  p.  54  sqq. 
S.  V.  ohsp.  m. 
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était  revêtu.  Toute  une  série  d'inscriptions  de  Tarraco  se  rapporte 
a  des  seciri  augustales  et  magistri^  seciri  magmtri  larum  aug.\ 
Ce  sont  deux  fonctions  séparées,  parce  que  nous  trouvons  à  Tar- 
raco des  seviri  qui  n'étaient  pas  magistri  larum  aug.  et  qui  s'en 
distinguent  nettement  dans  une  même  inscription*.  A  Floreniia, 
C.  Poblicius  Mahes  est  à  la  fois  seoir  et  magister  aug.  \  à  Brixel- 
luni,  Q.  Julius  Aiexander  est  9eo{>au(/.  et  magister  angustalia  bi$ 
tandis  qu'un  de  ses  parents,  peut  être  son  père,  Q.  Julius  Callini- 
cus,  n'est  que  seoir*,  A  Parentium,  Cn.  Flavius  Socundus  qui  est 
sévir j  reçoit  une  dédicace  ddCo*  Flavius  Eros,  seoir  magister  au- 
gustalts*.  En  182  après  J.-C,  alors  que  Tordre  des  Augusfaîese^X 
depuis  longtemps  constiliié  à  Ostia*,  P.  Horatius  Chryseros  s'inti- 
tule seoir  auguêtal,  idem  quinq.  et  immtatm  lar,  aug.  Un  prêtre 
des  Lares  augustes  de  Paventîa  montre  le  caractère  bien  disuoct 
de  ses  deux  fonctions,  en  indiquant  qu'il  est  mn^ûltr  Aie.  «em> 
urhe  Comelia'^,  Une  fameuse  inscription  de  Spoletium  aMAtioniK 
parmi  les  personnages  c^ui  bénéficient  d*ane  donation  les  mmi 
augustales^  les  eompitales  larum  auffusiatium  et  les  magistn 
oieorum^;  cesont  trois  catégories  distinctes,  puisque  dans  la  même 
ville  nous  retrouvons  des  compiteUes  lar.  oag,  nommés  i^olé- 
ment*.  De  même,  à  Histonlum,  L.  Scantius  Modestus  est  eetir 
aug,  mag.  larum  auguai,  mag,  eerialium  urhanorum;  là  encore 
nous  sommes  en  présence  de  trois  titresattribuésà  un  même  homme, 
car  il  eût  été  inutile  autrement  de  répéter  l*épitbète  aug,  ;  nous 
constatons  de  plus  à  Histonium  l'existence  de  magistri  eerialet 
formant  un  collège  particulier**.  Enfin,  deux  inscriptions  de  Gra- 
mentum  nous  montrent  un  Q.  Vibiedius  Philarg(y)rus  qui  s'ioli- 

1.  C.  11,4287  à  4307. 

2.  C.  I.  H,  4297.  L.  Flaeiù  Chrysogono  seciro  mag.  lar.  aug.  L.  Fte- 
rfus  Silrirai.*  llh.  !*rrtrummag,  lar,  aug,  et  Q,  Cornélius  SUcinua  eeoinm 
Cor  ne  lin  7r.-r<ra,  etc. 

3.  C.  l.  L.y  XI,  IGll  ;  ci.  1604.  L.  Hattius  Creticus  sexcir  mag.  aug, 

4.  C,  L  £.,  XI,  im.  D.  M.  Juliae  Graphidis  Q.  Julius  AleMinderView 
€Mg,  mag.  aug.  bis  etc.  Cf.  1028.  D.  M.  Q.  JuU  CalUniei  VI oir  et  HWmost 
anciliae  Q.  Julius  A  lewander  et  Graphie  matri  piissimae» 

5.  C.  /.  L.,  V.  336. 

6.  C.  /.       XIV,  367. 

7.  CI,  L.,  XI,  667.  Fortunatae  cotum,  C.  Cardiua  C. /,  Pol{Ua  tribu\ 
Primus  magister  kie^  eeaeoir  urhe  Comeiia.  —  Je  crois  qne  le  tenue  A»e 
d(  M^  iic  Faventia,  munioipe  voi&in  de  Forom  Corneli,  et  apperteoaiit  à  U 

trilm  Pollia. 
».  OrelH-Heu/eu,  7115. 
9.  Orelit,  6146. 

10.  C.  /.  L.,  IX,  283».  Cf.  2857. 
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luie  miTiisi.  lar.  auf/.  et.  aug.  merc.\  Ct's  exemples  sutfisent  à 
prouver  que  les  collèges  de  seciri  aurj.  et  ceux  de  magistri  lur. 
tiHfi,  ont  existé  dans  les  niunicipes  el  vécu  chacun  de  leur  vie 
propj  e  S;ins  doute  il  est  fort  souvent  arrivé  que  les  mêmes  person 
nages  fissent  |);uiie  des  deux  nssoeialious  :  elles  n'en  restent  pas 
moins  séparées,  u\'>  loïigtenips  même,  dans  certaines  villes,  apr^s 
la  formation  du  second  ordre  municipal.  Une  derni^^rc  raison  mi- 
lite eu  faveur  de  notre  théorie  :  dans  les  citt^  de  l'Italie  méridio- 
nale, les  collèges  de  magisin  larum  exilaient  déjà  quand  le  culte 
auj_'uslal  prit  naissance;  d'autres  confréries  religieuses  s'y  trou- 
vaient également,  vouées  au  sacerdoce  des  dieux  locaux.  Mercu- 
riales, A  poUinar  es  y  Hcrculaneiy  etc.  Dans  ces  cas-là,  TAugustalité 
se  greffa  non  point  sur  les  magistri  larum,  mais  sur  les  collèges 
de  Mereurialeê^  etc...  Ce  (ait  empêche  donc  toute  confasion  entre 
les  deux  formes  du  culte  impérial. 

En  présence  de  cette  accumulation  de  preuves,  le  témoignage 
des  scoliastes  d*Horace  est  à  rejeter  désormais  :  il  importe  toute- 
fois d'en  préciser  le  degré  dMnexactitude.  Acro  et  Porpbyrio  s'ex- 
priment ainsi  :  «  ab  Augusio  lape9f  id  est  dit  domcùici  in  compiio 
poêiii  tant  :  ex  libertifUs  ëoeerdoiee  doit  qui  Augustalet  êmt  ap' 
peilaiiK  »  D*abord,  comme  le  lait  remarquer  Zumpt',  les  sco- 
liastes paraissent  mentionner  une  institution  nouvelle  d'Auguste, 
tandis  qu'en  réalité  il  s'agit  simplement  de  la  restauration  d'un 
culte  ancien.  En  second  lieu,  les  piètres  des  Lares  ne  furent  point 
choisis  toujours  ex  tibertinis  :  Suétone  dit  plus  justement  qu'on 
les  tira  e  plèbe.  Enfin,  ces  prêtres  du  culte  rajeuni  des  Lares  ne 
s'appelèrent  auguaiales  ni  à  Rome,  ni  en  Italie,  ni  dans  les  pro- 
vinces. Il  est  probable  qu'écrivant  à  une  époque  tardive,  n'ayant 
sous  les  yeux  que  des  documents  sans  valeur,  les  scoliastes  ont 
confondu  les  magistrilarum  augustales  ou  magistri  augueteUee 
avec  les  auguêialee  proprement  dit^.  Ils  ont  attribué  aux  seconds 
ce  que  nous  pouvons  croire  vrai  des  premiers,  à  condition  de  recti- 
fier les  inexactitudes  de  détail  que  nous  offre  leur  témoignage, 

29  Quels  rapports  unirent  l'Augustalité  aux  cultes 
des  dieux  romains  f 

Les  grands  Dieux  du  i'anthéon  romain  avaient  pris  de  bonne 
heuru  une  sigmiicaliou  locale.  Sans  se  confondre  absolument, 

1.  C.  /.  L..  X,  205.  Cf.  t'ph.  ep.,  VIII,  260. 
t.  Scol  d'Horaco,  Épti.,  Il,  3,  281. 
'i,  Zumpt»  p.  4. 
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comme  le  veut  Desj.u  Jins',  avec  les  Lares  publici,  ils  étaient 
devenus  des  dieux  topiques,  des  patrons  religieux  de  la  cité.  Mer- 
cure était,  par  exemple,  adoré  à  Naïuiia  en  Dahiiaiie,  à  Grumeo- 
tum,  .1  Hrundisium,  à  Nola;  Apollon  l'élail  à  Luceria,  Mars  à 
Caisioli,  Castor  et  Polkix  à  Tusculum,  Iî<Tcule  à  Tibur.  Daiis  ces 
villes,  le  culte  augustal  lui  assez  étroiu-iii«>at  lié  au  culte  dudiea 
local  ;  parfois  même  il  se  confondit  avec  lui  *. 

Ce  rapprochement  eu  ne  TAugustalité  et  les  autr»3s  cultes  des 
municipes  était  d'autant  plus  facile  que  ceux-ci  sembleut  avoir  fait 
le  premier  pas.  Comme  les  Lares,  en  effet,  tous  les  dieux  romains 
étaient  devenus  augusii  sous  rKmpire.  En  qut  Iquc  régiou  du 
inonde  romain  qu'une  divinité  nous  paraisse  honorée,  son  nom 
particulier  est  toujours  accompagné  de  l'épithèle  <iH<instm.  Ce 
vocable  est  devenu  eoninmn  aux  milliers  de  dieux  tDpiqutis  ^ui 
peuplent  le  sol  de  l'Iluipire;  il  si<i;nifie  que  ces  dieux  sont  eutrés 
dans  le  Panthéon  romain.  Celte  qualification  nouvelle,  d'une  part, 
augmente  leur  prestige  et  leur  puissance,  d'autre  part,  le  culte 
qu'on  leur  rmd  est  un  iionnnage  de  plus  à  la  divinité  inip«*riale. 
Rien  de  surprenant  dès  lors  si  les  augusialea  ont  fait  Umt  de  dinii- 
caces  à  ces  dieux,  et  si  dès  le  début  même  de  leur  exisleuut  ils  uni 
été  souvent  associés  aux  collèges  (jui  les  honoraient. 

A  Tibur,  ville  très  voisine  do  Rome  et  sur  laquelle  nous  possé- 
dons de  nombreux  témoignages,  la  fusion  des  deux  cultes  est 
frappante.  'ril)ur  était  une  cité  vouée  à  Hercule*;  la  tradition 
racontait  qu'Hercule,  pendant  ses  pérégrinations.  sV*lait  arreu-  à 
Tibur  et  y  avait  fondé  son  culte,  après  un  sacrifier  olFert  à  son 
père'.  Un  temple  fameux,  dont  [)arle  S  ira  bon,  lui  avait  été  élevé'; 
le  collège  des  Herculanei  absorba  le  culte  augustal;  Tibur  compta 
des  Herculanei  augustales;  de  cette  confrérie  sortit  avec  le  temps 
Vordo  aurjttstnlium  de  Tibur  que  nous  voyons  mentionné  dans  une 
^pscripiiou  Uc  l'an  H<1  ap.  J. C*.  A  Grumentum,  la  fusion  de 

1.  AMcie  d€  philalogiê,  1679,  III,  42. 

2.  Applen,  B,  C,  132, dit  formellement  que  les  villes  d'Italie  associtreot 
Aagasttt  A  leurs  dieux  locaux  :  «  sikàv  ai  rciXti^  toTc  or^«6ipo(C  dcoU 

auv'ciouov.  » 

3.  Pline  l'appelle  urbs  Herculi  nacra.  Properce,  (ii,  32.  5)  Tt'fiur  Htr- 
culeum;  Martial  (VII,  12)  appelle  les  coUioes  de  Tibur:  HermUi  colles. 

4.  Voyez  à  ce  sujet  une  iDtèKSMDle  imeriptiou,  C.  /.  XIV.  ysSLJéoi 
Praeatiti  Hercuteê  eietor  dieaoU  Btanduê  fir,  rêëtiudt, 

f».  Strabon,  V,  p.  238.  Sur  la  bibliothèque  du  lemplc.  Aulu.-Ci»Ue,iV«û« 
attiqueff,  XîX,  .'>.  1;  sur  1»?  trésor  du  temple,  C.  I.  L.,  XIV,  3679. 

6.  C.  /.  L.,  XIV.  :mi.  Sur  les  Herculanei  AugustaUs,  vojes  SoboudU 
p.  ki;  Nessling,  p.  42. 
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deux  culu's  est  aussi  opérée,  car  nous  y  trouvons  des  augustalea 
Alercuriales*  ;  a  Carsioli  se  fonde  un  ordo  augustalium  Marti' 
norum*;  k  Tusculum  enfin  les  Augustales  semblent  s*étre  entés 
BUT  le  vieux  collège  des  aeditm  CoêiorU  et  Pollucis,  pour  s'en 
séjMirer  dans  la  suite*. 

Ailleurs  il  n'y  a  point  absorption  d'un  culte  par  un  autre  :  le 
collège  des  Aagtuiales  est  distinct  des  autres  collèges  voués  aux 
dieux  locaux;  mais  un  même  personnage  peut  être  membre  de 
plusieurs  collèges  à  la  fois.  Ainsi  à  Narona  les  aeoiri  magiatri 
Mercurialmi  sont  des  eultorei  revêtus  de  deux  attributions  difiPé- 
rentes,  tout  comme  les  seoiri  magisiri  laritm  que  nous  avons  vus 
à  Tarraco,  car  les  inscriptions  mentionnent  des  Beoiri  seuls  ou  des 
seoin*  auguatales*,  A  Rudiae,  les  Augmialea  et  les  Mereurialeê 
forment  également  deux  collèges  différents,  dont  le  premier  Tem* 
porte  en  considération*  ;  il  en  est  de  même  à  Nola'  et  à  Brundi- 
siumM^es  Augusiales  de  Luceria  sont  souvent ^/so^/iAores,  mais 
là  encore  nous  nous  trouvons  en  présence  de  deux  institutions  *• 
A  Petavium  enfin,  la  confrérie  des  Concordiales  ne  peut  être 
confondue  avec  TAugustalité,  car  d'une  part  existent  des  ConcoP' 
diales  proprement  dits,  d'autre  p:iit  des  seciri  augmiales*;  il 
semble  même,  d'après  une  inscription  fort  intéressante,  que  la 
corporation  des  Aur/nsinlea  l'emportait  sur  le  collège  des  Concop' 
diaiea  et  que  l'un  n'était  qu'une  éuipc  pour  parvenir  à  Tautre*'. 

Nous  trouvons  encore  les  Augmlales  liés  à  d'autres  cultes.  A 
Fraeneste,  où  les  seoiri  aug.  nous  semblent  tous  ingénus  et  par* 
viennent  aux  magistratures  municipales,  l'un  d'eux  est  sacei^don 
Fwiunae  Primfgeniaelentus  px.t(eHatuH\  c{onituUo^  lissent  tantôt 
magistri  fani  Junonia  ou  magialri  saerorum  Junonis  comme  à 

1.  C.  /.  L.,  X.  m,  231, 23S. 

2.  C,  I.  L.,  IX,  4067,  4071. 

3.  C.  /.  L..  XIV,  Sfieo.  i.'637. 

4.  C.  /.  L.,  m,  i:C9.  i;70.  1775.  ITUS.  17y.H.  etc.  a.  Srhmidt,  p.  56  sq. 
â.  C.  L  L.,  IX.  »3.  iMcur,  »iny.  Ih.  XX.  n.  Auguatalibua  Ha.  XH  n., 

Mereurialibtt»  Hs.  X,  n, 

6.  C.  !.  L.,  X.  1272. 

7.  C.  i.  L..  IX.  51.  55.  56. 

8.  C.  /.  L.,  ix.  ;m 

9.  C.  /.  L.,  V,  2525,  -^iird,  :i»75. 

10.  C.  /.  L»,  IX.  V,  1872.  V.  /  «.  êt  a,  t.  Terentiua  Acutua  Cww* 
Auguat,  L.  Tatentio  OptatoJlUû  Cone. 

AprAs  ce  dr-riiier  mol  une  pla-^-*  libre  semble  avoir  été  laissée  ik  d»'sseiii 
sur  le  mouument  pnnr  v  graver  le  liUA  d'Aug,  quand  le  ûis  l'aura  obteoo. 

11.  C.  t.  L.,  XIV  ,  duUJ. 
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Aililae  lantA>t  mafn^iirirf'vifiliiirH  nrhnnortnn  conimeà  Histonium'; 
ailleurs  ils  pcuv.Mii  rtre  uoiniiié?»  /ta rnspivei^  ^  o\i  ytonwifs^.  Un 
fanunix  pantoiiiiuie  lii-  l'époque  dt'  Srpîime-StMoiv,  l'alfrin'hi 
impérial  Pyl.id»».  niujnel  tant  de  grand-'s  villes  d'ilalif  om  élevé 
des  statues,  est  non  seulement  .tenir  ainjunialis,  mais  nrr},}''rfVin 
sf/nodi,  à  Praenesle  %  ««c/w/o.s  nt/nodi  à  Pute()li\  sacerdoë  Affol- 
Unis  à  Capua'.  Nous  voyous  un  t^-f^nir  lyoïin  l's  prendre  pari  a» 
laurobole  cél('l»ré  eu  l'an  1(10  pour  le  salut  de  l  eiupenHir  Antonin 
le  Pieux*.  Les  Aayustnlps  semblent  surtout  alfiliês  aux  eulie^  (!<■> 
divinités  orientale*!.  (|ui  se  répandirent  avec  uuo  très  grande  laptdiié 
dans  l'Occident  loniaiii.  à  celui  d'isis  par  exemple  Un  setir  mig.  de 
Tuseiiluiu  e^i  en  uiétne  temps  mverdùs  /sidis  ';  un  antre  ^^rir 
HcLMum  Julium  oltre  un  don  à  Isis  et  à  SéiajHs'*.  Une  iuseriptiou 
de  Forum  Popili  mentionne  le  don  d'un  einplaeeim-nt  destiné  a 
lébrer  le  eulie  d'I<is  ;  le  don  est  fait  par  uuc  (emmc  au  prêtre 
d'isis  qui  est  un  serir,  et  à  ses  initiés^'. 

Nous  signalerons  encore  les  rapports  des  Augusfales  avec  des 
collèges  que  nous  rencontrons  dans  d'assez  nombreux  municipes 
et  sur  le  caractère  ou  le  but  desquels  nous  sommes  loin  d'être  fixt^: 
les  collèges  de  Jurenes.  Ces  associations  mi-religieuses,  mi-lit- 
téraires" pouvaient  être  instituées  dans  la  forme  collégiale, 

1.  C.  /.  L.,  IX.  t>:^n?.         Cl.  X,  4619  à  Cubulieria. 

2.  C.  /.  r..,  IX,  tin^b. 

3.  c,  /.  L.,  Xi,  633;  XII,  3254. 

4.  C.  /.  L.,  V,  7«70. 

5.  Ibid.,  XIV,  2977. 

6.  Not.  de-jli  S.vir/.  1888»  p.  237. 

7.  C.  /.  C.  X,  :^7ir,. 

8.  Alloier  et  Dissard.  Inscri/itiona  antique»  de  Lyon^  n.  b' 

9.  0.  /.  L"t  XIV,   5viD 4 

10.  C,  I,  L.,  X,  1.  Isi  et  Serapi  »acrum  Q.  Ftbiuê  Titiani  Ub.  Fngemiu» 

M(>ir  augu.*tali:'  t'iihn  l'duliila  Hticrorti  m  s./*. 

11.  *\  !.  /,.,  XI,  574.  Fulloniii  L.  f.  TertulUt  sacror.  Isidi:*  locumdedtt 
C.  7'i'le(fcn/iio  S/K'rato  itacertioli  .seoir,  nun  tflc^tinii'  ejui*  poH^ri^ifue 
t,'0/'u/a.T£À£a-/îs  =  imiiatus.  —  Il  est  clan  qu  il  faut  sei>arer  les  deux  lermei 
9arerdi>9  et  aecir  inij.  ci  que  le  premier  signifie  prêtre  d'isis,  étant  donné 
le  contexte. 

13.  I^s  collèges  dejueenes,  jubeneft,Jue^Hate»,eUi.^  se  trouvent  notamaMnt 
à  NarotKi,  h  Anagnia,  Scîin,  Cnpna,  Fabrateria  vêtus,  Velilrae.  N»ir«i3. 
Keaic.  Trebtila  Muiuesca,  Hoiievcntum.  etc.  Us  ont  un  caractère  religieuï: 
Jucenes  cultore»  Herrulis,  Jucenes  uutf.  (C.  /.  L.,  IX,  1081,  3578;  X,  3009). 
Leurs  Mcvrdotea  mentionnés,  C.  /.  L.,  V,  3415,  44lg;  X,  S919.  Us  ont  Titi' 
semblablement  un  but  littéraire,  6*il  faut  entendre  par  ^usus  yuc«nttm  des 
exercices  littéraires,  des  sories  de  coïK'Ours  poétiques  à  l'imitation  <!r<;  ^irninds 
jeux  de  ta  OrèoQ.  (Cf.  les  collèges  grecs  de  veot  eid'épbèbes.  Albert  Dumool, 
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Avoir  un  lociil,  des  magistrats  *  ;  elles  se  mettaienl  volontiers  sous  la 
protection  des  dieux  impériaux*.  A  Tibur,  un  Attiju^italis  Iler- 
euianeuH^  devient  leur  édile;  des  woiri  fureat  leurs  prêtres  à 
Verona  et  à  Brixia^ 

3*  Quels  rapporta  unireni  VAugmtaUté  au  cuUe 
des  empereurs  romains*  f. 

Plusieurs  des  empereurs  postérieurs  à  Auguste  semblent  avoir 
été,  dans  les  municipes,  l'objet  d'un  culte  spécial  :  tel  Glaade, 
tels  les  Flaviens,  les  Antonins,  etc.  Ce  culte  des  successeurs 
d*Auguste  a-t-il  été  con6é  aux  «epiW  augmiale»?  Ou  bien  a-t-on 
institué  eu  leur  honneur  des  collèges  particuliers  de  desservants*? 
La  première  hypothèse  est  la  plus  vraisemblable.  Elle  peut,  à  son 
appui,  invoquer  la  raison  suivante  :  très  peu  dMoscriptions,  sur  la 
gr^ifide  quantité  de  documents  épigrapbiques  relatifs  aux  cultes 
municipaux  recueillis  jusqu'à  présent,  mentionnent  des  prêtres 
spi^cianx  des  r'iii[>ereur8  romains.  Or,  comme  le  dit  avec  raison 
Scbmidt,  ou  bien  les  successeurs  d'Auguste  ont  obtenu  dans  un 
très  petit  nombre  de  municipes  les  honneurs  divins  comme  lui,  OU 
bien  les  ctdtores  chargés  d'adorer  Auguste  et  la  donuis  dicina  y 
ont  joint  naturellement  les  autres  Cé^'ars  devf»nus  dieux.  La  pre- 
mière de  ces  deux  opinions  n'est  guère  souteuable,  si  l'on  regarde 
ce  qui  se  passe  on  ri;ml<\  Claude,  nous  le  savons,  fut  très  honoré 
dans  et'  pays  dont  il  était  originaire  et  qu'il  avait  comblé  de  tant 
de  bienfaits  !  il  y  fut  sans  doute  adoré  d*»  son  vivant'.  Cependant 
les  inscriptions  ne  révèlent  pas  de  (Hnutlialt's:  ee  culte  a  donc  été 
confié  à  des  persoQuages  qui  ue  portent  pas  sou  nom,  et  qui 

I.'Fnhrhir-  nittfjiic.  Diltenberger,  Epftebix  aïl/r/V.).  Nous  trouvons  uq 
curator  iusus  jurenutu  iC.  /.  L.,  X,6j55.)  Les  jeunes  tilles  sembleui  avoir 
faii  partie  de  ces  collèges  (C.  /.  L.»  IX*  4896}. 

1.  C.  /.  L  ,  IX  4686.  Corpu»  jucenutn.  Local,  nn  thyaaus  JucentutUt 
C.  I.  L  .IU,  1S28.  Magistrats  :  quinqu  -nnalis  \C..  I.  L.,X.  1493;,  prne/eeius 
(i6.),  magistcr  {f.  I.  L.,  IX,  IHSi,  4(iSh.  4j43).  IU  ont  aussi  des  patrons 
(C.  /.  L..  IX,  4j46;  X,  390y.  56â7,  0928). 

S.  Juo.  aug.,  C,  J*  L.,  X,  3909.  Cf.  ol  vsol  f  tXo9s6sato{  [But.  d§  cormp, 
hsU.,  188S.  p.  86S  aqqO. 

3  C.  I.  L.,  XIV,  :mi. 

4  C.  I.  L..  V,  3413,  4418. 

5.  Voir  Schmidt,  p.  59-65. 

6.  Henzen,  l.  p.  291  sqq;  et  Mommsao.  C.  /.  L„  \,  p.  696.  partagent 
la  seconde  opinion;  âobniicU  est  de  l'opinlott  eontnire. 

7.  V.  Tacite,  Aaa.,  XI,  23-85;  Hersog.  p.  110, 165;  Sclunidt,  p.  61. 
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doivent  être  les  seciri  auguataiea.  Oaligula,  (^ui  fut  si  jaloux  du 
culte  qu*on  lui  adressait .  a  oortain* monl  élè  de  son  vivant  adoré 
dans  les  munieipes  :  nous  ne  trouvons  pas  un  seul  de  m's  ivrètres, 
il  y  a  donc  lieu  de  supposer  que  les  Au^ttsia/c«  s'en  chargereul» 
sans  songer  ;ï  rluint^'or  leur  df^nomi nation*. 

Parmi  li  s  textes  épigraphiques  si  nombreux  relatifs  à  l'Augus- 
lalilé.  une  trentaine  au  plus  nienii(jnnent  les  rapports  uin>sant  le 
culte  des  neciri  à  celui  d-^s  successeurs  d'Auguste.  A  Verona,  se 
trouvent  dos  f<eoiri  Claiulinlm,  un  secir  iterum  Claudiatiê  et 
Auf/Hsta/is'';  k  Bononia,  un  sévir  Claudialis,  un  «er/re^  Claudia- 
lis^-,  à  Beacventum,  un  .4M.7//s/f//^.v  Claudialis  eXuïi  Claud,  Auy.'-, 
à  Abellinum,  deux  CUunUalc^  ■  Auffuslales:  à  Regium  Lepidi, 
un  ClaiidialiH\  Ajouious  ies  seviri  Neronieni\  les ««©ir»  Fteriafcf 
ou  scciri  et  Ftacinlrs-,  nombreux  dans  l'Italie  da  Nord^  ;  les  êêcin 
Anyiistale^s  Flarialcs  Titiales  Nerttialea  àe  Narona»,  et  enfin  les 
seviri  Antomiuani  de  Tarraco'*. 

11  est  fort  probable  que  dans  tou»  ces  cas  il  s'agit  d'un  seul  et 
même  coll.  ge.  Les  /lr<.9f<.^^a/e«  n'ont  point  été  seulement  les  adoia* 
leurs  du  premier  empereur  ;  ils  ont  pu  joindre  à  son  culte  celai  de 
ses  successeurs  viviuots  ou  celui  de  ses  suocesscura  défunts,  lors- 
qu'ils  étaient  divinisés.  Parfois  ils  supprimèrent  le  terme  d'Augus- 
taliH  et  le  remplacèrent  par  une  autre  expression  ftérivée  du  Dom 
de  l  cmi)ereur  régnant:  le  plus  souvent  ils  conservèrent  leur  pre- 
mier nom;  de  là  une  confusion  de  termes  qui  nous  embanasse, 
mais  où  les  Romains  de  TEmpiie  savaient  bien  se  reconnaître. 

Le  culte  desservi  par  les  Augustales  a  donc  été  assez  large:  lia 
furent,  selon  lesendroiu,  des  euUores  AugiMti,  des  caltores  Auguf 
torvm'\  ou  même  des  cuUore9  domu»  dmnae'\  Les  cités  avaient 


I  Cf.  une  insoripti  iti  .le  Bourges,  où  le  nom  Ue  Caligula  est  aMOCi^  à 
celui  d'une  divuiiie  lopuiue  ElQostts»  fi««.  rfe  te  Soc.  rfw  Anfig.  d.  fr.y 

1885,  p.  96. 

£.  C.  /.  L.,  V.  34:iO.  3443.  848$,  4006. 

3.  C.  /.  L.,  XI.  6!>6.  714. 

4.  C.  /.  L..  IX.  I»i4ô,  1705. 

5.  C.  /  L..  X,  1146.  1150. 

6.  C.  /.  L.,  XI,  m 
7  c.  /.  L..  V,  3429. 

s!  C.  /.  L.,  V,  4:«ry,  4.mWâ3, 6369,  7018.  7509.  Ole.  î  XI,  1063;  Xli.Uad. 
9.  C.  /.  L..  II1.170S.  1835. 

10.  C.  /.  L..  11.  4308.  Il  y  eut  aussi  de»  Se/>r(tmi<in*)  Attrel(i<ifii)  Aii^ii^ 
tain)  ItilU  cir{i)  à  AquUeia.  V.  1018. 

11  V.  UD  »eeir  Au(justor((nt  h  Tarraco,  C.  /.  L.,  H,  4300. 

is!  Par  exemple  k  Vergellae.  C.  /.  X..,  V,  1657,  «wiW  August.  *ocu 
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jouid'uDe  grande  liberté  dans  l'organisalioa  du  calte  impérial: 
Textension  de  Tobjet  de  ce  culte  a  donc  pu  varier  selon  les  mUievi 
et  selon  les  époques.  Il  n'y  a  rien  dans  ce  fait  qui  doive  nous 
anrpiendre. 

■ 

cuUoreu  fJomu!»  fiirtna^.  Cf.  6658,  à  Novaria  Ettore  Païs,  Supplem.  Italica, 
683.  .Wf>  intrr  rultorcs  domus  dici'nae  à  Mediolanium,  C.  I.  L.,  V,  6349, 
S4(15,  âî69,  â&44,  etc..  Secir  Aug.  c,  d.  d.  Fretnersleiii  (Arcli.  epigr. 
MittheiL  aua  Oeafc,  XI,  p.  240^  et  après  lai  Nessling.  p.  31,  ont  tnduit  ces 
•bcéviatioas  par  e(u/forcjii)  d{otnuê)  d{ioinae)t  et  oon  comme  SohmidI  par 
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CHAPITRE  VII 

DBS  DIVERS  MODES  D*AO0ft8  A  L*AU6U8TALITé  * 

Pour  étadier  le  mode  de  recrotement  de  Vordo  Augitstalium  H 
tson  organisation  intérieure,  plaçons-nous  à  l'époque  où  il  estooDS- 
itué  dans  les  municipes  d*une  façon  k  peu  près  uniforme,  et  où 
il  jouit  de  sa  plus  grande  prospérité,  c'est-à-dire  au  siècle  des 
Aotonins. 

Il  existe  alors  deux  mojens  d'accès  à  cet  ordo  :  1°  la  gestion  da 
sacerdoce  annuel  (  charge  appelée  sévirat  dans  la  plupart  dsf 
endroits,  augustalité  dans  quelques-uns);  29  Vadleciio  inter  augus- 
taiea.  C'est  à  Tordre  des  déourions  qu'àppartient  le  droit,  d'une 
part,  de  créer  les  culiorcn  annuels,  sous  quelque  nom  qu'on  les 
rencontre,  d'autre  part,  lïallicere  inter  augustales  ceux  qui  n'ont 
pas  exercé  le  stage  annuel  préalable,  exigé  dans  les  oondilioDS 
normales. 

10  Les  $eoiri  sont  toujours  nommés  decurionum  décréta.  Si  les 
textes  ne  le  mentionnent  que  fort  rarement,  c*est  que  la  chos«  était 
courante  alors.  Nous  possédons  au  reste  une  inscription  d'Aquilée 
d'après  laquelle  Ti.  Veturius  Fuscus  est  nommé  seoir  henefîno 
ùrdinis  \  Le  mot  ordo,  employé  seul  signifie  toujours  ordre  des 
décurions.  Une  foule  de  preuves  indirectes  con^ourentà  nous  rendre 
sûrs  du  même  fait.  Lorsque  le  sévirat  ou  raugustalitû.annuellesoiit 
conférés  pour  une  seconde  année,  ou  que  les  privilèges  honorifiques 
qui  en  résultent  sont  perpétués,  à  qui  revient  le  pouvoir  de  dis- 
penser cette  faveur?  Lorsqu'un  «eoir  est  nommé  gratis,  lorsqu'un 
aaguatalis  est  dit  immuni»,  à  qui  cette  gratuité  est  elle  dae?Toa> 
jours  à  Vordo  decurionumK  Ces  deux  droits,  le  fait  est  évident, 

1.  Voir  Schmidt,  p  fi:.-72.* 

2.  Kttor«'  Païs.  Suhjjlcnxtnta  Italien  nu  volurrif»  V  du  C.  I.  L.,  169. 

.3.  t;xeniples  :  Four  !a  gratuii»'*:  à  lUuaria,  (    /   L..  III.  Aug.  foU 

Ulp.  Hat.  ornato  ornamentî.-*  dec.urional.  itnnxunitate  muner.  public.  rtW- 
«•es0<x  ab  ordine  eot.  ejttêd.\  à  Capoue,  fèrtf.,  X^^l.Hwcordo  deeuHo^um 
ob  mérita  eja»  honorent  augustwtatia  gnUuituni  deertaU;  à  Alfae  Faceoft. 

.  IX,  3959  :  Serir  aug.  decr.  dccur.  gra'i.^ /actus...;  à  Cupra  Maritim», 
b.t  IX,  5301  :  ob  hoc  auguêl.  et  Vi.  eir,  d.  d.  graUâ  datuê  m(.  etc.  Pour 
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ne  sont  que  les  corollaires  du  droit  d'élcciiou.  Ce  sont  donc  les 
décurions  qui  recrutent  le  corps  augiistal.  et  ils  peuvent  mAme 
contraindre  les  élus  aux  charges  de  I  augustalit<^'. 

Au  début,  le  sévirai  fut  sans  doute  très  recliorolic  à  cause  des 
honneurs  qu'il  procurait:  beaucoup  de  riches  atîraiK  his  briguèrent 
les  places  annuellemcui  \  acantt^s  qui  se  trouvaient  eu  nombre  rela- 
tivement restreiul;  il  fallait  dojK;  procéder  .\  un  choix,  et  par  cou- 
séqueni  opérer  certaines  éiitninaiioiis.  il  csi  fort  probable  que  les 
choses  se  sont  passées  pour  le  reerutt-uienT  de  rAu;.^usialité 
rrmune  nous  ledit  Sclimidt*.  l.es  eaIldldal^  de\ait>nt,  à  l'avance, 
(aire  leur  dt-elaraliou  au  magistrat  municipal  qui  ou\  lait  aus- 
sitôt une  enquête  sur  leurs  couditions  d'èligibilit<^.  Les  feiuuies.  les 
esclaves,  étaient  ip^o  jai'.to  exidus  du  sévirai.  Pour  les  iniaiiirs,  le 
duumcir  dut  se  montrer  moins  sévère  :  en  effet,  la  profe>sion  de 
médecin,  celle  d'histrion,  le  métier  de  crieur  i)uhlic.  une  foule  d'oc- 
cupations en  un  mot  qu<'  la  lex  Jiiliu  lautih'ijKtlifi  regaidail  comme 
déshonorantes  et  auxqutdlcs  elle  interdisait  Taecès  de  la  curie', 
n'empêchaient  pas  d'arriver  au  sévirai*.  Il  n'y  avait  probablement 
pas  de  limite  d'âge  pour  entrer  dans  l'ordre  des  AugaMale»,  ou 
les  conditions  exigées  devaient  être  peu  conopliquées,  car  nous 
voyons  des  enfants  en  faire  partie.  Une  inscription  nous  montre 
un  secir  de  13  ans^  :  Enfin  il  n'était  pas  nécessaire  d'être  mmicep», 
car  de  nombreux  (c  incolae  »  sont  mentionnés  dans  les  inscriptions 
avec  les  titres  de  9eeif*ù  Le  même  personnage  a  été  très  souvent 
Beoir  dans  plusieurs  municipes  différents,  quelquefois  très  éloignés 
Thd  de  Tautre.  C'est  ainsi  qu'un  quinquennalia  du  collège  des 
/abri  tignuarii  d'Ostia  a  été  seoir  aug»  in  prooinc,  Narbonensi 
eotonia  Aquiê  Sexiis*,  Aebutius  Agathon  fut  sévir  à  Âpta  et  à 

la  prorogaiioD  des  bouneurs  ;  a  Hnxia,  C.  I.  L.,  V,  4tor>.  Ti.  Liauduis 
Aitctu^  VI  cir.  aug.  iter,  d.  d;  ,\  Suel,  ibid.,  II.  1941.  L.  Juniug  Piiteolanus 
VI  eir  augtutali»  in  municipio  Suelitano  d.  d.  prtmuê  et  perpetuuê  omni" 

bun  honoribus  quos  libertini.  gererc  potuerunt ;  ^  Singilia  Barba,  ihi.!  ,  II. 
2n;*r» .     .  5'V?i/j'''""''>  f'-  ^7  f'f'r  a"'^f.  per/n'dio  d.  il.  r}>ttn'''fp'  [rntt]ni- 

ctputn.  SinyiL  .  .  i  à  Utg'dvo,  i  hui . .  il,  ;.*llf>.  M.  Hidmo  Vuro  augustali  i>rr- 
petuo  d.  d. ..;  à  Nora,  ibUl.,  X,  7541,  M,  Faoonius  CalliMua  auiju«ialis 
prima»  aug,  pêrpetus  (sic)  tf«  etc. 

1.  Voir  infra. 

2.  Sctinii'lt.  p,  (îT  sqq. 

3.  Ijeu;  Juita  muniripali.'*,  V,  104.  ('f.  Ciceixtfi,  Ad/atn..  ♦'».  18.  1. 

4.  r.  I.  L.,  V.  3940;  IX,  740,  2m;  X,  3716.  (i469,  etc.  Mommsen.  De 
apparitorib.,  dans  Rhein.  Mus^t  VI,  p.  45  et  d5.  Cf.  (/{/ra,  ch.  x. 

b.  Orelli.  3938. 

6.  C.  i,  L.,XiV,296. 
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Arelate',  L.  Vercius  Priscus  à  Narbo  et  à  Aquae  Sextiae'.  Un 
naciclarius  marinas  le  fut  à  Lugdunum  et  à  Puteoli'.  Un  iteriret 
aug.  d'Emona  fut  en  même  temps  senir  à  Aquileia  et  angmtalin 
à  Parentium'.  Enfin  un  decurio  ornameninrius<  de  Neniausus  se 
vit  conférer  gratuitement  le  servirai  à  Lugdunum,  à  Xarbo,  à 
Arausio  et  à  Forum  Julii*.  Il  est  fort  peu  probable  que  le  raAme 
personnage  ait  exercé  la  prêtrise  annuelle  dans  toutes  les  villes  où 
il  fut  honoré:  s'il  le  lit,  ce  ne  put  être  en  tout  cas  que  successive- 
ment. Très  souvent  les  dr^curious  le  nommèrent  à  titre  purement 
honorifique,  en  raison  des  services  qu'il  avait  pu  rendre  et  des 
relations  importantes  qu'il  avait  pu  se  créer  dans  leur  municipe. 
C*est  ainsi  que  C.  Julius  Gelos,  afFranclii  d'Auguste,  fut  admis  aux 
privilèges  de  l'Augustiilité  par  les  centumriri  de  Veii,  bien  que, 
selon  toute  probabilité,  il  habitât  Rome  à  cette  époque.  C'était  un 
honneur  bien  plus  grand  d'obtenir  ainsi  cette  faveur  sans  la 
demander;  on  ne  l'accordait  aux  absents  qu'à  titre  exceptionnel. 
Aussi  Trimalchio,  dans  le  Satt/ricon,  veut-il  faire  graver  sur  son 
tombeau  cette  mention  formelle:  «  I/uic  aeciratuit  nhsenti  decretnn 
est^.  »  ('e  simple  mot  est  chez  l*étrone  un  trait  satirique  de 
plus  à  l'adresse  des' parvenus  affranchis,  gonflés  d'une  immense 
vanité. 

Une  des  conditions  d'admission  à  l'Augustalité  sur  laquelle  le 
magistrat  devait  sans  doute  se  montrer  le  plus  exigeant  était  la 
condition  de  fortune.  Les  charges  de  la  prêtrise  annuelle  étaient  si 
grandes  qu'il  fallait  posséder  un  certain  cens  pour  être  capable  de 
les  supporter.  Quel  pouvait  être  ce  cens?  aucun  document  ne  nous 
permet  de  l'afTimier. 

L'enquête  une  fois  terminée  par  le  duumvir,  celui-ci  devait 
dresser  la  liste  des  candidats  éligibles  et  la  souipettre  à  l'ordre  des 
décurions  dont  les  suffrages  conféraient  alors  le  sévirat.  Les  noms 

1.  C.  /.  L.,  XII,  1005. 

2.  C.  /.  /..,  XII.  4U'4. 

.S.  Bnissieu.  Inurriptinna  de  Lyon,  p.  214. 

4.  C.  /.  L.,  III,  :1836. 

5.  C.  /.  jL.,  XII,320H.  c.  Aurrlitis  Parthenim  ornamentii*  dcr.  honoratu$ 
rnl.  A'i'f.  Xemausi  lllll  rir.  nuq.  col.  Copia  Claud.  Aug.  LuQuâ.  item 
Nnrbnne  Mnrtio  et  Fir.  Jtil.  Sccund .  Arnusionc  et  Foro  Julio  Paeato 
nhiqiif  qratuilis  /lOnoi'ihui* . 

6.  Siififrir,  c.  71.  Schmidt.  p.  S2,  croit  que  Trimalchio  se  compare  à 
César,  à  <|ui  le  peuple  avait  illù^aleinent  accordé  le  consulat  pciidanl  sao 
ab^en.'e.  Mom  nsfMi  {Ifernifn,  XIII.  p.  118)  y  voit  une  allusion  ;\  Mann«. 
qui  fut  tioinmo  consul  pour  la  riuquiéme  fois  loin  de  Rome,  peudani  s*  cam- 
pagne contre  les  Ciinbres. 
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des  élas  étaient  ensuite  proolamfo  en  présence  de  la  plèbe,  réunie 
dus  ses  oomices  ;  le  rôle  de  celle-ci  se  bornait  à  ratifier  par  une 
simple  acclamation,  le  choix  des  déeu  rions*. 

Quand  les  honneurs  du  sérirat  furent  moine  recherchés,  la  liste 
annuelle  fut  toujours  rédigée  par  le  magistrat,  mais  elle  se  composa 
de  candidats  inscrits  malgré  eux.  Les  décurions,  à  ce  moment-là, 
n'eurent  plus  à  choisir  parmi  des  concurrents,  ils  durent  au  oon- 
tiaire  pousser  de  force  aux  charges  de  TAugustalité  {ad  munwt 
ûugvMlalitati9  eompeUere)  *  les  affranchis  récalcitrants  qui  ne 
pouvaient  se  décider  à  faire  le  saut,  pour  traduire  l'expression 
énergique  de  Tinscription  de  Petelia  {proaiUUiri)  *, 

2*  Le  second  modederecrutementde  la  corporation  Âugustaleétait 
Vadleetio,  Elle  consistait  à  faire  passer  directement  au  sein  de 
Tordre  un  certain  nombre  de  candidats  sans  les  soumettre  préala- 
blement aux  formalités  de  la  prêtrise  annuelle.  Nous  constatons 
Texisfience  de  ces  adUeti  à  Fabrateria  vêtus,  à  Trebula  Mutuesca» 
à  Veii*,  peut-être  à  Puteoli*.  Les  centumvirsde  Veii  confèrent  à 
C.  Jolins  Gelos,  bienfaiteur  du  municipe,  les  mêmes  droits  que  s*il 
avait  eu  les  fonctions  annuelles  menant  à  TAugustalité,  ut  augitsta- 
lium  numéro  habeaiur  aeque  ac  si  eo  honore  uewt  hU,  Gelos  est  un 
ndkettt»  inter  oagustale».  Comme  le  nombre  des  membres  de 
Tordre  annuel'ement  créés  par  les  décurions  était  restreint  (les 
eulloreg  sortant  de  charge)  les  personnages  qui  par  une  faveur 
toute  spéciale,  se  voyaient  promus  immédiatement  à  Tordre,  étaient 
des ^a/7fi8to/e«  supplémentaires.  Peut-être  les  créait-on  Augusiates 

1.  De  là  oes  formules  assez  fréquentes  :  .^n/fraf/io  poptiUt  ûon9tnëu 
fioptifi,  con.tprranfr  po/mlo,  à  propos  de  rélci  tion  d'un  .frrir  ou  dos  lionn'*nrs 
exceptionnel';  'iu>^  lonlo  lui  confèip  Voir  C.  I  î.  .X.  lO:?»;- KKU).  A  P-Melia, 
Q.  Kidubius  Alcimus  re«;oit  Ue  l'ordre  de?*  dôcuriouï»  1  honneur  de  i  Augus- 
telité.  le  peuple  se  moalrant  d'avis  favorable  :  «  Ob  honor.  awj.  quem... 
a  ftnaiu  conspirante  populo  aceipere  meruit,  (»te.,  C.  /.  L.,  X,  lit.  ta 
date  de  l'élection  des  seeiri  ou  des  auiju.tidlci*  était  sans  doute  fixi'e  au 
1"  ;iotu.  Ceu«  inscription  «veniblp  raftf  -t<  r  \lcinins  déclare  avoir  le  premier 
de  tous  été  promu  aUffUstatiK  aprc-s  U*>  kaloides  d'août,  «  pnst      fid'j .  « 

i.  Inscription  de  Petelia,  C.  l.  L.,  X.  111.  Cf.  l'inscription  de  Barciuo. 
C.  /.  L.,  II,  4^4,  où  L.  Caecilius  Optaïus  donne  une  certaine  somme  à  la 
colonie,  à  cooditiou  que  ses  affranchis  soient  exempts  des  charges  du  sévirai  : 
•  Siquifl  forum  ad  munera  eocitu$/uerit.  - 

3.  C.  /.       X.  114. 

4.  C.  /.  V,  3354.  L.  Culpui  nto  Calai  ciatori  Iribanic.  aTcnso  a 
patron,  idematteeto  IliUl  oir,  atig,  eotere  Fabrateria,  A  Trebula  Mutuesea. 
t6Mf.,  IX.  4891  et  4896;  à  Veii,  l'ioscription  de  C.  Julius  Gelos,  iUd.,  XI, 3805. 

3*  C.  /.  L,,  X,  1890.  Adtee,  in[ter  attgu]8t,  ptU>Uec, 
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le  même  jour  que  les  seoiri  sortants  :  on  les  appelait  alors  d'une 
façon  précise  adlecti  Bopra  numerum  seoirtm  angwttUium*, 

1.  C.  /.  £..,  IX,  896.  T,  Pttidio.  T,  /.  Fab.  Cewmo...  adlento  supra 
numerum  aeeirum  augWftaUum. , ,  —  tbid,,  4891.  C.  Abelasio  Proeulciana 

adlertn  ftapra  numerum  intcr  seciros  awjustaleê  cJt  dtClttO  UtfiUMqUB 
ordUiM  decurionum  et  seeirum  auy...  Cl,  Scbmidt,  p.  70. 


Digitized  by  Google 


DANS  L'EMPIRB  ROSlÀIN 


91 


CHAPITRE  VUI 

CHARGES  DE  l'aUGUSTALITÉ  * 

Quelle  qa'ait  Mé  Torganisation  intérieure  de  TAugustalité  dans 
les  divers  mumeipes  de  TEmpire,  partout  nous  constatons  Texis- 
tence  de  charges  assez  nombreuses  inhérentes  à  cette  institution. 
Partout  TAugustalité  est  qualifiée  dans  les  textes  épigrapbiques, 
non  seulement  d'honor,  mais  encore  de  munust  parfois  même 
d'oAua. 

Une  double  question  se  pose  : 
1«  A  qui  incombaient  les  charges? 
Quelle  en  fat  la  nature  ? 

1*  Quelles  personnes  y  furent  astreintes  ?  l  lt.iicmt  ce  tous  les 
membres  de  l'orrfo,  ou  seulement  ses  prêtres  annuels?  Ces  charges 
pesaient-elles  continuellement  sur  tous  les  socu,  ou  pendant  une 
année  seulement  sur  les  cultores  en  exercice?  La  seconde  hypo- 
thèse est  celle  qui  s'accorde  le  mieux  avec  la  raison  et  avec  les 
faits.  Avec  la  raison,  car  la  lourdeur  de  ces  charges  empêche  de 
croire  qu'elles  aient  pu  être  imposées  à  vie  aux  seriri  ou  aux  .1  uffiis- 
tales  sortants.  Avec  les  faits  aussi  :  dans  les  régions  où  le  sévi  rat 
donna  naissance  à  Tordes  les  mnnera  furent  certainement  le 
paiement  des  honneurs  décernés  aux  seriri*.  Dans  les  autres 
régions,  les  charges  exigées  ob  honorem  Auqttstalitatis  ne  peuvent 
s'appliquer  qu'aux  Auffustales  en  fonction  et  c'est  en  ce  sens  qu'il 
faut  interpréter,  par  exemple,  les  inscriptions  de  Teanuui  et  de 
Petelia*. 

1  V.  SchmidI,  p.  72-78;  Sohoeider.  p.  15*65. 

2.  Exemple  à  Vraafrum.  C.  /.  L.,  X,  4913. 

Biê  BWcir/aetUB  perejfl. . . 
Bi»  populo  Tnunuadedi  1(6... 

Cf.  r.  /.  t.,  JU  à  Balsa,  13,  à  Italica,  1106.  à  Ossigi,  StOO;  V,  2116.  à 

Tarvisium. 

3.  C.  /,  L.,X,  471>i*.  Pt  X.  m.  —  Je  ne  crois  pas,  avpc  Nessling.  p.  45, 
que  ces  mots  :  «  hi,  qui  ad  manus  AuijiistalitatU  comftellentur  ..  »  dési- 
gnent (OU»  les  membres  de  la  corporation  angnstale.  Ce  soot  plutôt  las 
eoIiorM  annuels. 
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Nous  n'entf^ndons  pas  dire  que  les  membres  de  Vordi,  ôian  iU 
absolument  exempts  de  frais:  mai**  leurs  débours  *'t;iieiu  san^ 
doute  volontaires,  et  ne  leur  incombaient  pas  à  raison  de  leur 
simph'  (|u;ilitê  de  sonii.  C'était  pour  remercier  ou  leurs  confrèr»'>. 
ou  les  iléciirion-^,  d'honneurs  exceptionnels  (jui  leur  avaient  (Hâ 
ai'cordès;  soii  i|u'ou  leur  élevât  une  statue,  soitcju'on  leur  offrît  ua 
rang  parliculiérement  honorable  au  sein  de  Tordre  :  euralfl.-,  quin- 
queiinalit<'\  [),uronat.  etc..  Quant  aux  charges  imposée**  tl  iuii' f:i- 
qon  régulière,  dont  le  renouvellement  était  prévu  cha<jue  ;innétM't 
fatal,  elles  pesaient  »'xclusi vement  sur  les  nouveaux  ëlus.  sur  ceux 
que  le  choix  des  déeurions  destinait  à  recruter  le  corps  des  Augu»- 
taies,  r.orsqu'il  s'.igit  de  ces  mimera^  les  termes  de  «feffW  ou 
à\AugiUiialos  ne  peuvent  ^i-^  iufier  qu'une  chose  :  ruU<jr<'s  de  Tan- 
née. Voilà  pourquoi,  au  lieu  de  suivre  la  méthode  d»'  /ninpt',  qui 
étudie  se()  u  11!  [it  1  -  mi/nera  des  seciri  et  Auywitalei,  uoui 
les  groupoaâdans  uu  même  chapitre. 

29  Quelle  est  ta  nature  de  ces  divers  muneraf  Us  sont  tsset 
semblables  &  ceax  des  autres  corporations  de  TEmpire  romain,  et 
oonsistent  en  saorifiœs,  repas,  jeux,  paiement  d'une  9umma  hono- 
raria,  travaux  publics. 

I.  Sacrifices.  —  Les  Augustales  se  sont  groupés  en  associations 
pour  adorer  TEmpereur  :  la  cérémonie  partaite  dans  l'antiquité, 
c'est  le  sacriBoe.  H  est  naturel  que  les  Augtt9tale9  en  officenti  leur 
divinité;  c'est  la  raison  d*ôtre  de  Vordo,  A  certains  jours  de  Vannée, 
jours  de  féte  en  Thonneur  d'Auguste  ou  des  membres  de  la  damm 
divina^  ou  jours  anniversaires  de  la  fondation  delà  colonie'»  les 
seoin  immolaient  des  victimes  et  faisaient  des  libations,  à  lenn 
frais,  sur  Taulel  du  dieu  impérial.  Outre  l'inscription  de  Narboone 
déjà  citée  d'autres  textes  nous  le  prouvent  :  à  Brixia,  des  tewri 
aug,  ciiraiores  ordims  font  une  donation  en  vue  d'assurer  à  pe^ 
pétuité  un  de  ces  sacriBoes;  ils  le  mentionnent  formellement  :  dati» 
in  tttielaffi  HS  cû  n.  ex  quorum  uauris  die  id.  Mai.  saer,  er/tt 
celebretur**  Un  s«rt>de  Verona,  L.  SaBniusRufus,  fait  gi^ver  sur 
son  monument  le  bisellium  et  le  couteau,  instruments  du  sacrifice*. 
Une  inscription  Bguréede  Brixia,  que  nous  étudierons  plus  loin  es 
détail,  est  encore  plus  concluante  à  ce  sujet*.  Ainsi,  pendant  leur 

1.  Voir  Zuuipt,  p   37  sqq.  el  p.  69  sqq. 

2.  Par  exemple,  à  Puteoli,  ta  56  après  J.-C.,  C.  /       X,  1374. 

3.  C  /.       XII,  4333. 

4.  ('.  f.  L.,  V.  4203. 

5.  C.  /.  L..  V,  3.H86. 

6.  C.  /.  X,..  V,  4m,  Cf.  ch.  ut. 
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année  de  sacerdoce,  les  Augnstalr^i  offraient  de  nombreux  sacri- 
fices :  plus  le  culte  impt^rial  progressa,  plus  les  jours  fériés  se  mul- 
lîpliArpni.  plus  les  dép<Miscs  occasionné»»s  devinrr^m  lourdes. 

11.  Rep'is.  —  T^e  sacnliee  était  sui\i  du  n'p:is  :  les  srrtri 
offraient  à  leur  oiilrt'c  ou  charj^e  «  >)h  /lonorein  .^friralutf  »  fi  dans 
les  c  érémonies  de  l'aunée  uu  fesiiu  aux  mtinici!>''s  et  aux  inco/ae 
do  leur  cité'.  C'était  \u.  cena  sexri/n/is.  Des  familles  t'uli«"'res  pre- 
iiap'iii  placeà  »  *»s banquets  :  femmes  et  cufaiils,  fivres  et  sunirs,  dit 
uuê  juacripiion  de  Ferenlinuiu';  souveul  les  S'^riri  avaient  fourni 
l'huile  aux  habitants  du  niunieipe  pour  s'en  frotter  dans  1p  bain  (jui 
prt'oédait  le  repas'.  Ou  servait  à  ces  banquets,  entre  autres  mets, 
de>  gâteaux,  ou  y  buvait  du  vin  mêlé  de  miel  *.  ou  jt^tait  des  noix 
aux  enfants  dans  la  rueV  I.es  trirlinia  ow  lits  de  festin,  l'éclairage 
des  salles  (juand  le  banquet  asaii,  lien  le  soir,  le  service  enfin 
étaient  â  la  charge  des  seciri*.  A  la  tin  du  riîpa»,  ceux-ci  distri- 
buaitMit  dt^s  sportulae  inter  ejmlantea,  intcr  praesenteff\  IJuaud  uu 
xertr  faisait  bien  les  choses  et  se  distinguait  par  ses  largesses,  il 
éiail  l'objet  de  manifestations  honorifi(|ues,  titres  pompeux,  statues, 
ete  On  gravait  même  parfois  sur  des  clupea,  éeussons  destinés  à 
être  suspeudus  aux  édîBces  puUics»  le  tiomde  généreux  donateurs*. 

La  fameuse  inscription  de  Petelia  nous  fournit  des  renseigne- 
nmits  précieux  sur  les  frais  qu*entralnaient  ces  repas.  M.  Meco- 
nius,  patron  deaAugustaleê  de  Petelia,  lègue  au  municipe  une 
somme  assez  considérable,  une  y^ga^  elle fundus  Pompeianus; 
Jes  revenus  de  cette  somme  aideront  les  AuguataUn  k  l'achat  et  à 

1.  C.  /.  I.,  H,  aUO,  k  Ossigi.  Cf.  tX,  âSâô,  à  Auximum...  tadiM/ecU 
gkuiiatorê»  dédit  cenam  9e»  dralem  primua  dedit^  etc. 

8.  Henzeu.  7127.  Tli'8  «  U^orilnuqueJUiiê/ratribwet  filiabuê  êorori' 
bui^ue  simul  discuinbvntibuii.  » 

3.  C.  /.  L,t  II,  4514.  L.  Caecihus  Oplatus  prévoit  uue  depeuse  aniiuello 
de  SOOdenien  en  fooroiture  d'huile  à  l'usage  des  bains  publics. 

4.  C.  /.  L.,  IX«        4L6i  :  «  Cruêtum  nmUumque  detlU,  » 

5.  Henzoïi,  7127  :  «  Pueris  nucat  apanji.  » 

6.  On  en  trouve  la  prouve  dans  l'ini<Te<.saute  iuscriptioti  <lc  Petflia, 
C.  /.  L.,  X,  114  :  «  Volo  autcin  cj!  u&urU  ietnimibun  scsl.  X  mtlUa  nutnmutn 
ewnparari  {in  uêutn]  Augu»iaUum  toei  nostri  ad  inêtfwnentutn  tricU- 
fiiorunt  «Ittum  quod  «m  m«  eibo  tradidi,  eandelabra  et  Ivrerna»  bilychnes 
at'bitrio  Aufinftnlixiin  quo  JacHi'us  ^tnitionibtts  publirls  obfre  posnn'nt.  » 

7.  Surce<!  sportules.  voir  Momms^n,  De  v<>lh<itf*  et  eodal.fp.  lOS  sqq. 
â.  Voir  in/ra  au  ch.  ix.  Honneurs  Ue  l  Augusialuc. 

9.  Exemple  à  Teletûa.  C  /.  L.,  IX.  SSââS.  L.  Manliuê  Ruflo  eeoir  an. 
LXXVII,  Telêêiae  ludoe  seaenieoe/ecU  eptUmn  eoloni»  Teleeini»  et  liberté 
eoruni  et  incoUâ  et  eruetum  rnuLtum  dédit  eigue  pro  meritie  ejue  cofon» 
et  incolae  in  elupeum  conttdermt  h{onori8\  ciausa}. 
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Tentretien  de  tricUnia  et  de  lampos.  et  les  encouraj^ront  à  sup- 
porter les  frais  des  baii<|iiets  qu'Us  doivent  offrir  en  publicV  Quant 
à  la  réculte  annuelle  de  la  vigne,  elle  permettra  aux  Augivttaltt 
de  ne  plus  fournir  lour  propre  vin  pour  les  repas  publics*.  Ces  legs, 
dans  la  pensée  du  donateur,  ont  pour  objet  do  rendre  plus  légères 
les  dépenses  indispensables  des  repas  annuels  \ 

Wl.Jeur.—  \.e<  niuninipalités  donnaient  régulièrement  des  jeux 
dès  le  début  de  l'Empire,  d'après  le  témoignage  de  Suétone*.  Les 
affranchis  qui,  par  le  sacerdoce  annuel,  sollicitaient  leur  admis- 
sion dans  le  corps  augustal,  durent  imiter  cet  exemple.  Les  jeai, 
ainsi  que  les  repas  et  les  sportnlos.  étaient  tr^^  souvent  demandés 
par  le  peuple*;  peut-être  au  début  étaient-ils  donnés  du  pleiD  gré 
des  seoiri,  mais  bientôt  ils  furent  imposés  par  les  décurioos  et  de- 
vinrent une  obligation  traditionnelle.  Une  longu*  in  <  ription  de 
Barcelone,  contemporaine  de  MaroAurèle,  place  les  jeux  publics 
au  nombre  des  munera  nombreux  des  aeoiri*. 

F -es  représentations  étaient  variées,  selon  los  goûts  particuliers 
du  donateur  ou  de  la  population.  Taot6t  les  inscriptions  niéD- 
tiennent  simplement  les  ludii  le  plus  souvent  elles  en  désigneatla 
nature.  A  Italica  (Bétique),  un  affranchi  donne  des  ludi  woeniti 
ob  honorcm  seviratua'*,  L'Espagne  semble  avoir  aimé  ces  représen- 
tations théâtrales,  cxir  on  les  voit  encore  mentionnées  dans  d'autres 
inscriptions  de  Bétique.  Cp  que  les  populations  de^TEmpire 
aimaient  surtout,  c'étaient  les  jeux  du  cirque  et  les  combats  de 
gladiateurs.  Pour  satisfaire  au  goût  peu  délicat  de  la  multitade, 

1.  C.  /.       X,  114  :  «  Quo/acilius  atrationUfUê puhUeU  obire ptfttiM.* 
3.  Ç.  /.  L.»X,  114  :  «  Quanx  cineam  oobUt  AugustaUa,  ideirco  dari 
colo,  quae  est  Atninea,  ut     coi/itationi  tncae,  qua  prospejei.tsc  me  utiUta- 
ff-fj,(^  tcftfr!^  credo,  consrnseritis,  rt'nitm  usibu»  eeatrie,  dumtaaiat  cutn 
puùiire  cpulas  cxercebiti»,  Itabci  c  jtossUis.  » 

3.  Ibid.  M.  Meconius  le  dit  à  deux  reprises  :  «  SmiêUmaidi  /aeiUm 
êubituris  onces  A  uyttstaUtatîê,  »  —  «  ReUoati  impendio  faeitius  juwiUtun 
ht  qui  ad  munus  AamuftalitatU  COmptUtntut...  » 

4.  Su*'t>>ne.  Oet.,  5.):  Pronninarum  pleraeqw,*.  ludos  quifiquennaleë 
paene  vj'j""'(i^ini  l  on.-^tituerunt.  » 

5.  C.  /.  11,  2100  :  «  Ob  honorent  VI  ctr.  ex  d(ecr€to)  ordinis  soUtia 
pecunia  petentê  populo  donum  de  »ua  peeunia  dato  é^ttlo  cîwèos  «tf  imoU» 
et  cireenêibua  faetîs.  »  11  faut  distinguer  oetlemeat  lu  peeunia  eotuta  ex 
décréta  ordinis.  c'esi-à-dire  obligatoire»  et  les  repas  et  jeux  volootairemeat 
donnes  à  la  demande  du  peuple. 

6.  C.  I.  L,,  II,  4514.  Ces  jeux  aauuels  doonés  à  jour  tixe,  le  4  des  ides 
de  juin,  pouvaient  coûter  jusqu'à  2S0  dealers. 

7.  C.  /.  L.t  II,  1106.  A  Caere,  en  Etrurie,  l'ao  S5  ap.  J.-C,  lurent  tinii 
doaués  des  ludi  UUini  et  groieei,  C.  /.      XI.  $6tS. 


Digitized  by  Google 


DANS  L'EMPIRE  ROMAIN 


95 


les  ^f^riri  lui  offrirent  le  spectacle  de  courses  de  chars  et  de  duels 
humains.  Les  doi  uinents  l'piprrnpliiques  nous  montrent  un  peu 
partoul  de  ces  ludi  circenses^  ou  de  ces  murtera  fainiliac  ffladia- 
tnrlfif^  Ordinairement,  eos  spcctaf^lt  s  ne  duraient  qu'un  jour  :  on 
pvul  le  supposer  p.ir  1<'  silence  des  textes.  (^)uruid  leur  dur(V  6ia'\{ 
plus  longue,  les  inscri})tioïis  le  mentionnaient'.  A  Balsa,  en  Lusi- 
tiiiiie,  un  svr//-  paie  les  frai< 'l'une  joùieuavule  et  d'un  pugilat'. 

Quelle  (]utt  suit  la  divcî-it  ■  cosjeux,  il  n'est  nullementdouteux 
qu'ils  impo"*aient  de  <^m-os  s.icnlices  :i  ceux  (jui  les  faisaicfii  donner. 
A  Rome,  sou l«*  crou\  <M  nenient  républicain,  beaucoup  d'édiles  se 
niin'»rent  h  d»>Hiier  des  jeux  au  p'upl*'  :  mais  ils  nllaient  vite 
r.  faire  leur  foi-iune,  comme  i)ropreteurs  ou  proconsuls,  dans  les 
gouvernements  de  i)ro\  iuce.  De  même,  dan»*  les  municipes,  les  jeux 
furent  une  grosse  source  de  dépenses  et  n'ollrirent  pas  sans  doute 
de  compensation  pécuniaire  analogue.  De  là,  cett**  sollicitude  de 
certains  grands  propriétaires  comme  L.Cœcilius  Optatus,  de  Barce- 
lone, à  l'égard  de  leurs  affranchis  app  désaux  charges  de  l'Augus- 
talité.  et  leurs  dispositions  testamentaires  ayant  pour  but  de  leur 
épargner  ces  charges. 

IV.  Suni/uo  Jiijfioraria.  —  l*ar  ce  terme  on  entendait  la  somme 
d'arg»>nt  (jue  les  srriri  devaient  payer  à  leur  nomination  «  ob 
honorcm  ».  Cette  charge  s'aj  OU  tait-elle  aux  précédentes,  ou  au 
contraire  la  summa  Iionnraria  se  convertissait-ellc  en  frais  de  repas, 
de  théâtre,  de  constructions?  Il  serait  fort  difficile  de  le  dire. 

l'ne  inscription  de  Teannin  '  mentionne  l'achat  d'un  éiablisse- 
meut  de  bains  e,/-  pecunia  Aiir/ustalium.  Ils  sont  six  ;  chacun  d'eux 
a  déboursé  lU.OUO  sesterces,  le  prix  d'achat  s'élevant  à  60,0lHJ  ses- 
terce-^. Mais  en  supposant  (|u'ou  puisse  voir  dans  ces  dépens  un 
emploi  de  la  siwima  honoraria,  il  faut  admellre  qu'elle  n'e'.ujt 
pas  ordinairement  si  forte.  Marqua  rdt  afiirme  (ju'une  loi  a  dû  lixer 
celte  somme  à  2,<X)0  sesterces  par  tête  :  il  s'appuie  sur  deux  ins- 
criptions assez  proltaules,  l'une  de  Laeipi)o,  en  Espagne,  l'autre 
d'Asisium\  Uc  chiffre  de  2,000  sesterces  était  sans  doute  un 

1.  C.  /.  L.,  II,  1085.  à  riicci,  ^tlOO,  à  Ossigi,  etc.,  IX,  170",  à  Benoventnm 
(m  g^tadiatfiars).  416B,  i  Cliteroia,  5855,  à  Auximum.  X,  4913,  A  Vena- 

Iruiii,  e(c 

Z.  A  Puteoli,  les  jeux  ont  dure  ^  jours  (13'  et  l'Z*  a  vaut  les  kaleudes  de 
mars  56  ap.  J.-C.|.  C.  l,  L.,  X,  1574;  à  Naroaa,  en  Dalmatie,  9  Jours 
(111,  \m,  per  triduum):  à  Ca«re,  6  jours  (XI,  S618). 

3.  C.  /.  L.,  II.  13.  Edito  barearum  eertamine  et  pugitum. 

4.  C.  /.  L.,  IX.  1792 

5.  C.  /.  L.,  II,  1934,  Fortunae  aug,  sacrum  C.  Marcius  December  ob 
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minimum  fixé  par  Tordre  des  déciirîons  :  mais  presque  partout  la 
vanité  des  «eptW,  encouragée  par  les  flatteries  populaires,  a  dû  les 
porter  à  dépasser  ce  minimum. 

Le  médecin  d'Asisium  qui  paie  sa  «umina  Ao/iorarta  la  rerse  in 
rem  publicam  :  il  faut  entendre  par  ce  terme  la  caisse  municipale. 
En  effet,  si  l'argent  que  les  teoiri  déboursaient  à  leur  entrée  en 
charge  avait  appartenu  à  la  communauté  des  AugunialUy  on  ne 
verrait  pas  lesdécurionsen  disposer  si  souvent*.  Les  »eeirî  ver- 
saient leur  argent  dans  le  trésor  du  municipe,  et  VonioMeeurionum^ 
qui,  à  l'image  du  Sénat  romain  de  la  République,  avait  la  soprèoie 
direction  des  finances,  remployait  aux  besoins  delà  cité.  Ce  simple 
fait  montre  quelle  a  été  la  dépendance  étroite  du  corps  augustal  k 
régard  des  décurions. 

En  tant  que  collège,  les  Atiguaiales  avaient  toutefois  une  caisse 
particulière»  une  area  alimentée  par  des  revenus  spéciaux»  placée 
sous  l'administration  et  le  contrôle  de  fonctionnai n^s  spéciaux, 
nommés  euralores  arcat*..  Nous  avons  occasion  d'en  parler  plos 
longuement  ailleurs*.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*est  que  les  summae 
honorariae  nV  enUaient  pas  :  celte  dépense  était  obligatoire, 
imposée  par  les  décurions  qui  réglaient  l'emploi  de  la  somme  et  la 
transformaient  en  dépense  d'utilité  publique  pour  le  plus  grand 
prolii  de  tous  les  habitants  du  municipe. 

V.  Trarau.v  publics.  —  Les  travaux  publics  étiiient  une  des 
braucUcsles  plus  importantes  do  l  administration  des  mnnicîpes 
romains  :  ils  étaient  entrepris  sous  la  «lirrciion  et  le  contrôle  du 
sénat  municipal,  et  aux  frais  tantôt  de  la  caisse  publique,  tantôt 
des  particuliers.  Les  m;igistrat.s  de  tous  rangs,  les  membres  lioaon^s 
des  collèges  nous  apparaissent  en  ofît't  souvent  dans  les  inscriptions 
comme  faisant  la  dédicace  de  travaux  dont  l'exécution  a  l'îé  soldée 
f  tr  eux;  un  ce  qui coucerue  les  Augustaie»,  les  document)» de  ce 
goure  ahomicnt. 

Cette  dt'|)ens('  nouvelle  remplaçait-elle  le  paiement  de  la  mtnrna 
honoraria  ou  t  tait  elle  supplémentaire  ?  Dans  la  même  villo.  i 
Pauhormus,  nous  voyons  d'uue  part  un  aUranchi  élever  un  autel 

hnrinn'm  ^cffrninn  niiî  ex  X-  DCCL  rcmissi;*  f^ihi  ah  ordine  X-  ^-t  CtC. 
et  OreUi.  2''~^t,  A"'  pro  scriratn  in  rem  p.  tiédit  Ha.  oc».  Cf.  line  inscripUoii 
de  Futeoli  qui  conArme  celte  hypothèse,  C.  I.  L.^X,  1885.  V.  Mwquardl. 
Stadtscetwaltufiff,  I,  501. 

1.  C.  /.  /  ,  II.  iU)0,  ordiniê  deereto  BvuUa  p^eunia;  —  H.  l^^t 
r>-rn'>-s'^  ah  ordine  ik  D;  —  X,  4798,  SêwUw  eonêulto  balnwm  ClodiA' 

ll^i  'H  t'fn/Jl/ri}  ^  OU'. 

il.  \  ou  chapitre  x. 
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à  yiercnre  propter  summam  honora rinrn  pro  aeoirahi,  cVst-à-dire 
nii  lieu  de  verser  la  ."^urnina  au  trésor  iminicip^l.  f't  d'autre  part, 
un  .^f-rir  nr{fir(s(a/rs  coiisiruire  un  autel  à  la  Victoire  praHer  s-rtm- 
mrt//i //n; //o/<ortf',  c'est-à-dire  en  surpins  de  l:i  somme  qu'il  :i(l(''j;i 
déhi^)m  st'e'.  A  Luceria,  deux  A  ugiistalea  omyioiQat  une  partie  de 
la  sH/nni([  ;ï  dos  travaux  de  pavage*. 

Il  y  a  donc  tout  li«'u  di>  croire  que  ces  travaux  publics  i^taicnt 
trt^s  souvent  pour  les  rulinf-t's  aunuels  une  îles  fa-.ous  de  dispenser 
la  somme  d'argent  qu'ils  devaient  à  leur  entrée  dans  ïofi/(i  \  \«  an- 
nmins.  nombre  de  travaux  publics  ont  pu  être  entrepris  après  le 
di'boin  ^-t'  de  la  t'Uinma  par  des  AufjuaïaUa  désireux  d'éclipser  leurs 
collcgues  en  générosité  ou  de  réconjpenser  largement  le  munieipe 
de  l'honneur  qui  leur  était  accorde.  Ce  n'étaient  plus  alors  des 
frais  imposés,  obligatoires,  des  miinerd  \  mais  une  dépense  libre- 
ment voulue,  une  libéralité  pure  ei  simple  post  honorem. 

Parmi  les  diverses  sortes  de  constructions,  celles  que  nous  trou- 
vons le  plus  fréquemment  sont  des  statues,  des  autels,  ou  des 
temples.  Ces  monuments  d'an  caractère  sacré  ont  presque  tous 
traitau  calte  des  Empereurs:  chose  naturelle,  puisqu'ils  sont  éle- 
vés et  dédiés  par  des  fervents  de  la  divinité  impériale.  Nous  trou- 
▼ons  ainsi  des  consécrations  faites  à  Auguste,  à  Tibère,  à  Claude, 
à  Trajan,  à  Antonin  le  Pieux,  à  Marc-Aurèle  *. 

En  outre,  nombre  de  statues  ou  d'autels  sont  élevés  en  Tbonncur 
soit  des  grandes  divinités  romaines,  comme  lupiter,  Junon,  Mars, 
Apollon,  Diane,  Minerve,  Hercule,  Mercure,  Vulcain,  Neptune, 
Vesta,  Esculape,  etc.*»  soit  de  divinités  locales,  comme  le  Dieu 
Belinusou  Belenus  à  Aquileia,  la  déesse  Andarta  à  Dea  Vooontio- 
mm^.  Le  nom  particuler  de  oes  dieux  est  presque  toujours  accom* 

1.  c.  /.  /.  .  X.  Ti'n?.  reno. 

2.  (\  t.  L..  i\,  tiOi.  C.  Ohiniwt  F<iror  i'.  Di  /ioffnuA  Strato  Aurju-^tales 
prn  muncre  aU  auninxa  quadratjint. . .  da  tid  ci'-uin  i.uris  strucerunt. 

3.  Schneider,  p.  15  et  sqq.,  distingue  avec  raison  les  «  munera  honoHbtut 
eohœrentia  (1.  2,  par.  1,  au  Digcsie.  do  Vae.  et  Hxr.)  elles  «  mttnem  uUro 

praratita.  Cf.  '/.unipt,,  p.  69.  et  Monunscn.  Eph   rf,if/..  Il,  p.  1  ir».  noie  4. 

4.  Ces  «  munera  /mhlirti  «  ri  oui  i'ordit;  des  tli'curions  pouvait  <iisi)enser 
les  A  UQUStales.\  oir  C,  I.  L. ^lïl, &^Jl,  imniunitatc  muncr.  publir.  ronct'saa 
ab  ordînê^  etc. 

5.  Dédicaces  àAuKuslc.  C.  r.  L.,  II.  :MI9;  III.  vm,  1770.  4169,6906;  k 
Tilx  rr.  XI.  3872:  h  Clautlo.  III,  1497;  à  Trajan,  X,  IIS;  à  Antonin,  III, 
31^7;  a  Marc-Aurtie,  IX.  41)57,  eic. 

6.  Les  documents  de  ce  geure  aboodeot.  Voir,  par  exemple:  C".  /.  L.,  II, 
1515, 3336, 4034,  4614,  (»te.  t  —  III.  976,  986,  lOM.  157;$,  1792, 1793,  3636,  4447, 
etc.;      V.  3292,  6347.  6M'J,  (.  5 .1.  etc.  ;  -  XI.  2616;  —  XII,  357,  358. 

7.  C.  /.  L.,  V.  740,  744,        XU.  1556. 
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pagn»'  (le  l'épithèt**  Auffuntiif^,  qui,  nous  Tavon^^  vu,  était  syuonyioe 
de  puhlienff,  o\  signifiait  :  «  protecteur  de  l'Eiupii-e'.  » 

Il  en  était  d»'  mémo  des  abstractions  divinisées  comme  la  Fid'H 
Aitf/ftaffi,  la  Fortnna  AnquHta,  lù,  \'irt(,ria  Auf/uato,  \d  Virtué 
Anyustn,  la  Tutrla  Aaoïfsta,  etc..  qui  furent  souvenl  honoré  par 
les  AuffUBtaies-  T.  -  p/:iies  soit  de  villes,  soit  de  coll^gps.  sont 
encore  l'objet  de  dedi  h  -  s  de  la  part  des  sfciri  :  «ju'il  sullis»^ 
citoi  le  génie  de  la  col  1110  d'Oslia,  celui  de  la  colonie  de  Brixia.  ci'- 
la  colonie  de  Carpentoraie  ;  lej^énic  de  la  plèbe  à  Narona.  celui  il  - 
Vordo  fiecurintuini  à  Sarmizegetusa,  celui  du  ooUègti des  jtmn  oa^. 
d'Ostia  et  de  i  oriiuhus,  etc.  *. 

Parmi  les  autres  genres  de  travaux  publics  exécutés  avec  l'.ir- 
jçentdes  Auf/ustulcx,  signalons  le  pavage  des  chaussées,  a  Atesic. 
Aquilouia,  Saepinum,  Puteoli,  Tarvisium.  Concordia.  Pales'  L'-s 
sectri  peuvent  aussi  exécult-r  des  travaux  d'embeilissenient  dan-: 
les  circjucs  et  les  lli(''âlres  tau  cirque  de  Zafra.  en  Bélique,  c'e.>t  mi 
pofiiuin  qui  est  bâti  sur  une  longueur  de  GÛO  pieds*;  au  ihetir^' 
d'Olisipo,  un  Auffustalis  paie  les  travaux  du  proscaenium  el  de 
l'orcheslre  avec  sa  décoration;  à  celui  d'AI)ella.  un  autrt' fournit 
les  re/a*.  A  Formiae,  le  temple  de  Nepluue  est,  sous  le  priuciptt 
d'Auguste,  déooréd'uue  mosaïque*. 

^.  '"'est  aiiT-i  que  les  Lare»  Publiri  solU  deveiiu<î  Lorm  AtH/n.fti.  danJ 
riu>cn|»tion  d  <  >r  olH,  32iO.  Cf.  Kckel,  D.  ;V..  U,  p  4^>:>;  IV,  p.  Cf.  C.  /.  L. 
X.  10*42.  —  Parmi  les  temples  élevés  aux  dieux  par  les  Auguatal*-»  dom  les 
iDscriptioD»  Dous  oiu  garàA  le  souvenir,  citons  :  tin  temple  d«>  Silviin  à 
Augnsia  VindeHcuiHt  C,  /.  L.,  111,5797;  ane  aedêë  VietoHae  Avçuiiat  ï 
Puteoli,  X.  1887;  un  temple  de  Pomooe  complètemeot  restauré  Â  Salernum. 
X.  ;  un  temple  du  (iénie  de  Stabi»,X,  772,  elc  Lê  temple  et  tes  .sieniM 
de>  trois  Junones  à  Aquileia.  V.  781. 

l'.  C.  /.        II,  1034.  '.iÇm,  324'.».  1062;  IX,  &422,  elc 

3.  C.  /.  L  ,X1V.  8;  V.421S;XU,  1159;  111,  1775;  111,  1425;  XIV,  U; 
V,8820,  elc. 

4.  A  Alcsto.  C.  L  L.,  V,  2535;  à  Aquiloni.i,  tX.  6250.  pîi.îeam  ftmrtt 
peih's  DCCC;  à  Saepinuin,  IX,  2476;  à  Coiicordia.  V.  is'.M.  Auju-'iaus 
tt'stamento  ciam  stemi  jusnii  (nous  voyons  la  un  cas  de  depeuifM:  puremeoi 
Tolontaire);  à  Puteoli,  X.  \Bd&,  C,  Minatiuê  Bithm  aug.  tx  é.  ai 
»tratam  r^/lc.  HS.  oooo  ;  à  T&rvislam.  V,  211$,  eiam,  <*iim  erepiMaibv»  a 

(jnndricio  ml  nmrum  stracerunt  (les  crepidînei*  SOnt  de8  tlOktOirS  ^lî 
bor  lcnt  lachaussèel.  Cf.  h  Concordia,  V,  1880,  1887. 

h.  t  .  /.  L.,  II,  ^i,  podium  in  circo  podes  ÛC  ob  honorem  Hctr.  «m 
ttecreto  dccurionum  d.  ê  p./.  c. 

6.  C.  /.  L.,  II,  183,  jf»H>aeaênium  «1  oreheetram  eum  prtuinmtiê; 
X,  1217,  Pt  rela  in  thoatro  cum  omni  ornatu  sumptu  9U0  dtdêrit. 

7.  ^.  t.         X.  GlOI,  aedem  Nept.  lapid.  car''<       p.  oma".  T  ii'"'  '^e 

sont  des  objets  d'art  ou  des  slatues  dont  les  aeciri  oroeut  riatéheor  des 
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Les  iteviri  achètent,  construisent  ou  réparent  des  thermes,  à 
Cures  Sabini,  à  Lanuvium^  :  dans  cette  dernière  ville  nous  les 
▼oyons  réparer  an  apodt/terium  ou  resliaire  d*on  établissement 
de  bains»  recrépir  ses  murs  lésardés,  refaire  à  neuf  une  piscine  et 
construire  une  grande  vasque  d*airaîn,  ornée  de  trois  rostres  de 
navire*.  Ailleurs,  c'est  un  marcbé  entouré  d'un  portique ^  une 
basilique',  un  horologium  ou  cadran  solaire*,  un  cenatorium  ou 
salle  à  manger  *, 

Telles  étaient  les  principales  charges  de  l'Âugustalité  dans  les 
municipes  de  TEmpire  romain.  C'étaient  les  décurions,  nous 
Tavons  vu  à  diverses  reprises,  qui  par  un  décret  spécial  répartis* 
salent  chaque  année  ces  charges  et  en  fixaient  la  nature.  Souvent 
aussi  le  peuple  invitait  les  seoin  à  se  montrer  généreux  {ex  postu- 
latiane  popali,..,  peienie  plèbe,  etc.).  Le  peuple  agissait  surtout 
ainsi  à  Tégard  des  seoiri  très  riches  et  les  amenait  à  donner  beau- 
coup plus  qu'ils  n'eussent  donné  d'eux-mêmes.  Ainsi  voyons-nous 
à  Beneventum  un  magistrat,  à  propos  d'un  don  fait  à  ses  conci- 
toyens, vanter  sa  générosité,  comme  étant  spontanée  «  dira  ulliua 
poêiulationem''  ». 

temples.  Ex.  à  Anmioum.  XI,  358.  TuIUua  Zoticus  \'l  ci/  auy.  ad  Liberum 
patrtm  cum  redtmiculo  aun  III  «t  Viyno  »t  trantaro  arg.  p.  HS.  Cf.  III, 
630a. 

1.  C.  /    /  ,  IX,  4978. 

i.  c.  i.  L.,  XIV.  Insoription  ainsi  mokilée  : 

tate  luri  Ocrae 

-}QUQlCipi 

f  /ionoratus  et 
prtmj  geoias  ob 
honorem  sezTirakus  «podyterium 

opcTc  (ociorio  quoi!  vetuslate  de 
ffrtrbd[  refcctM  iuit  itcni  [lisrinam  ab  no 
co  refeceruut  iabrum  aeiieuui  cuiu  salieiiubus 
rosUifl  navalibns  tribua  posnemnt. 

A.  A  daepmam,  C  i.  L.,  IX,  2475.  M.  Antuo  Phael/o  munici/jes  Sacpi- 
nates  quo$  iê  ob  honorem  aug  €t  hiêelti,  maceUum  eum  eoUunnié  êolo 
aeramentif  nuirmo. . .  Cf.  à  Aquileia.  V,  Tttl.  Junon:hus  i>arrutn  M.  Ma;iiu9 
M.  l.  Amwantui*  IlIIll  rh-  n  ^fa'|(ll  M.  f.  Veru  Mwjia  M  l.  lllas  acdcin 
sinrni  \\\  itnrtic .  rtini  rïia<-i:fi  s  >■[  i-u'/fiu  et  lorum  in  qw<  ca  ^itnt  entunt 
soLcerunt  loco  prittUo.  Cf.  ù  ."^aloua,  111,  1U47;  à  ."^at lut/.egoiusa,  lil,  IjIO. 

4.  A  lUiberri$,C  /.£..,  II,  8083,  ob  honorent  seciratue/or,  et  boeilica. 

5.  A  Vieona,  C.  /.       XII,  l(t93,  IIIllI  oir  aug.  {ho)rotùgiuM  dt  eua 
\pee). 

6.  A  Bouooia,  I  .  l .  /-.,  Xi,  6U3,  cenatorium  p,  ».  /. 

7.  C.  /.  L.,  IX,  ItilJ. 
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Ces  cuiiUibutioiKs  forcées  on  volontaires  des  Anijn^inh-s;  d<>n- 
n:\ient  aux  travauK  ()uiilic3  un»' iri:inde  iiiipul^idn  et  ;iux  .'irt-<  de 
nombreux  •'ncourageiiiciits ;  elles  enricbl^su.kMl'  caisse  munici- 
l^ale  et  formaient  un  i)iiissaut  auxiliaire  de  ^as>^l^u^nce  ptïbliqne. 
Aussi  pt'ut-on  considérer  IVtrdn^  des  .4 //7/<s/a/e.'î  coninif  un  dt'5 
facteursdecette  prospérit*'^  raat»irielle  que  nous  tronvofi-  l.m-^  l'Em- 
pire romain  au  W  siècle  de  notn;  <to.  Knrielii^  p  h  1  induslri»' ou 
le  commerce,  ces  anciens  esclaves,  dont  i*etroue  nous  a  trac.-  !-• 
portrait,  on  plutôt  la  caricature,  dans  son 'S'<î/yr/rorj,  étaient  heu- 
reux de  s'élever.  miMiic  au  prix  de  lourds  sacrifices  pécuniain^s, 
dans  la  hiérarchie  sociale  Mais  bientôt  ils  s'habiiucrciit  aux  hon- 
neurs, et  à  mesui'c  (|ue  ceux-ci,  si  reoher<'b<'<  au  dt''l)ut.  p'-rdircn? 
de  leur  prix,  le^  seciri  trouvèrent  de  plus  en  plus  oiiéicuse-j  le» 
cliarges  «pi'ils  sul)issaient.  C'est  alors  que  les  nclies  natrou^  firent 
des  dons  aux  niunicipes  en  stipulant  comme  cûudilion  pienncre  de 
de  leurs  bienfaits  riuimuuité  de  leurs  n&tsuichis  quoa  seciraius 
honor  contùjeriO . 

Sur  une  foule  île  points  de  rOcciJent  romain,  les  inscription- 
mentionnent  des  ,s-Tiri  aug.  gratin  facii^  des  Angiistales  f/raïuiii, 
on  ençi)i\'.  (hrrci.  dccur.  gratin  farti,ou  A  ii(/i/.'<tfilt's  im/nuneii,  im- 
mntittnfr  nmner.  publ.  conressn  ah  ordi/w,  etc.'.  Pétrone  (ait  dire 
à  Tritualciiio :  «  Sfrir  fi rat is;  fartas  siun  \  » 

(jue  siirnilie  celte  gratuité?  !<!t  d'abord,  qui  la  conf«'re'.'  C'est 
toujours  Vordo  decurionum;  parfois  aussi  le  peuple,  réuni  dans 
ses  comices,  est  appelé  à  exprimer  son  avis'.  Cette  immunité  est 
pour  les  Augnt>ialr,s  un  surcroît  d'honneur,  sinon  ils  ne  la  mention- 
neraient pas.  Quand  Trimalchio  a  cnuméré  tous  les  avantages 
dont  il  se  tarî^ue,  le  paiement  de  ses  dettes,  sa  richesse'  coii«idé- 
rable,  son  rang  honorable  dans  lemuuieipe,  il  termineen  s'éerianl. 
«  Entin.  j'ai  été  {uii  serir  grafift.  n  C'est  pour  lui  \o  point  culmi- 
nant de  .sa  marche  astcndanie:  c'est  le  litre  qui  résonne  le  plus 
agréablement  à  ses  oreilles  de  parvenu. 

Les  Trinialchions  ne  vantent  que  leurs  largesses;  le  sévirat 
gratuit  n'a  donc  pu  être  rexemj)!ion  compltH»'  des  charges  inc. cu- 
bant ii  r.Angtistaiit»':  il  n'en  est  (ju'nue  ex»Mnpilou  déguisi'e.  N-uis 
voyous,  en  eliet,  des  seciri  gratuui  dédier  des  monumeots  publics 

1.  C.  /.  11,4514. 

2.  Voir  supra ^  p.  88. 

3.  Satyr,,  cb,  37. 

4.  A  Comtim.  C.  /.  L..  V.  56{H).  Cf  Schmidl»  p.  77. 

5.  C.  /.  L, ,  V,  2tiÙ7  ;  IX,  5143,  3^59. 


Digitized  by  Google 


DANS  LEMIMUt  ROMAIN 


101 


d*auifes  nous  apprennent  que  l'Âogiislalité  leur  a  été  décernée  gra- 
tuitement 06  mérita  et  par  mérita  il  faut  entendre  des  services  do 
diverses  natures,  dons  pécuniaires  ou  constructions*.  Il  est  pro- 
bable que  les  largesses  des  riches  affranchis  les  recommandaient 
particulièrement  à  Tattcntiou  de  la  curie,  et  qu'ils  devenaient 
l'objet  de  cette  flatteuse  distinction.  Leur  sévi  rat  n'était  gratuit 
qu'apparemment  et  devait  en  réalité  leur  coûter  beaucoup  pluscher 
qu*unc  promotion  faite  dans  les  conditions  ordinaires.  —  Peut-^tre 
encore,  et  c'est  Thypothèse  de  Schmidt,  les  personnages  ainsi 
honorés  n'étaient*ils  dispensés  que  du  paiement  de  la  summa 
honorarîa*  et  avaient-ils  à  supporter  les  autres  charges.  La 
rareté  et  la  concision  des  documents  touchant  ce  point  nous  im- 
pose une  réserve  absolue. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  la  concession  de  cette  immunité,  feinte  ou 
réollo,  noté  une  tantiqiio  habilement  suivie  par  Vordo  decurionnrn 
pour  forcer  la  main,  siuas  le  paraîtra,  aux  libéralités  des  acnri 
gr.itiiilement  nommés.  Ceux-pi  no  furent  pas  dupes  sans  doute, 
mais  .ierppi/>rent  de  gaieté  de  eteur  des  charges  que  compensaient 
beaucoup  d'honneurs  et  d'avantages. 

1.  C.  I.  L.,  5301;  X,  3907,  etc. 
ii.  Scbmidt,  p.  77. 
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CHAPITRE  IX 

HONNEURS  DE  L*AUGUSTALITÉ  * 

Sous  le  terme  d'honneurs  nous  comprendrons  les  distinctions 
honorifiques  et  les  avantages  pécuniaires  de  l'Augustalité.  11  faut 
en  distinguer  d'abord  deux  catégories  :  1"  ceux  qui  étaient  décernés 
à  tous  les  Augustales  comme  membres  de  Vordo;  2^  les  bonoears 
spéciaux  accordés  à  certains  personnages  qui  s'étaient  parlicoliè- 
rement  distingués  par  leurs  bienfaits. 

Dans  la  première  catégorie,  il  faut  encore  établir  des  subdivisioos 
et  faire  le  départ  entre  les  droits  et  prérogatives  des  sediri  pendant 
leur  année  de  charge  et  les  droits  perpétués  aux  Auy  uêtales  pen- 
dant le  reste  de  leur  vie. 

I  a. 

Honneur»  décernés  pendant  Cannée  d'exercice» 

A  certains  jours  de  l'année,  les  seriri  en  exercice,  revêtus  delà 
loge  prét*>xfo.  escortés  de  deux  licteurs  portant  les  faisceaux  ^'t 
d'un  joueur  de  flûte,  »»ntourés  de  l'appareil  pompeux  qui  convient 
il  des  mairi^ifrats.  officieju  solennellement  eu  l'honneur  de  la  divi- 
nité' im|)  riale,  président  aux  banquets  et  aux  distributions  de 
vi\'r('S  ou  <l'ari;ent. 

I.'i  (<>()<•  iu-i''i>' i  ti\  —  Bien  qu'elle  ne  soit  jamais  iiif^iiîioimée 
dans  le^  textes  i''])igi"a[i!ii(jii''s.  elle  (l<H'ait  être  portée  pai'  lè^  sv^.tl 
Connue  les  rwtjui'niistrt  de  lioni*'',  comme  les  mar/is-fri  i,n'!''r!im 
de  rit;ilie  et  des  provinces,  \v<  .•^f-nri  so  distinguèrent  eeriainuinent 
Uu  re.stede  la  foule  par  des  vêlements  plus  brillants.  Quand  le  !<ecir 
Habiniias  «-st  introduit  dans  la  salle  à  manger  de  Trimalchio,  un 
des  convives.  Eneolpe,  est  tellement  ébloui  par  sa  loge  éclatante, 
qu  il  le  prend  pour  un  préteur^  La  ^o^a  prae/e*c^a  peut  donc  être 

1.  Voir  Schniidr.  76-95. 

2.  V  oir  Dioii  Cassius,  LV,  26  :  Î76r,  àayixïj, 

3.  Satyric,  39.  Un  préteur  municipal. 
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rangée  parmi  les  omamenta  Augusialiiatis*  .Lea  j<mW  toutefois  ne 
la  portaient  probablement  qu'aux  jours  de  fête,  dans  les  sacrifices, 
btoquets,  jeux  ou  distributions  publiques.  Dans  leur  intérieur,  à 
leurs  réceptions,  ils  pouvaient  s'en  revêtir  à  leur  guise,  et  leur  va- 
nité,  comme  celle  d'Habinnas,  n'était  atteinte  que  par  le  ridi- 
cule. 

La  couronne.  —  Était-elle  un  des  insignes  de  l'Augustalité?  Nis- 
sen'  et  après  lui  Marquardt  le  conjecturent  parce  qu'on  a  retrouvé 
sur  le  tombeau  de  plusieurs  A nf/iustalest  notamment^  Pompei,  des 
couronnes  de  cbéoe  sculptées  dans  la  pierre. 

Les  licteur»,  —  Comme  les  magistri  cicorum  de  la  capitale^ 
les  êeeiri  des  municipes  étaient  précédés  de  licteurs,  au  nombre  de 
deux  probablement*.  Les  licteurs  portaient  des  faisceaux;  cette 
pompe  extérieure  était  comme  l'indice  d'une  «  pntPHtn^i  ».  Quand 
Habinnas  entre  chez  Trimalchio,  il  ordonne  à  ses  licteurs  de  Tan- 
Doncer  en  frappant  la  porte  de  leurs  faisceaux  :  il  entre  avec  la 
majesté  d'un  consul.  Si  Ton  considère  l'origine  et  la  condition  so 
ciale  de  ces  affranchis,  on  croit  assister  à  une  imitation  grotesque 
de  l'antique  magistrature  romaine,  on  peut  se  croire  transporté 
daos  un  municipe,  au  mois  des  Saturnales.  £t  cependant  ces 
honneurs  réellement  rendus  aux  seciri  n'expliquent-ils  pas  la 
rapide  propagation  de  l'Augustalité?  Dans  tout  l'Empire,  les  riches 
affranchis  ont  été  séduits  par  cette  éblouissante  vision;  et  les  décu- 
rions, h^nreux  de  trouver  dans  ces  aspirations  vaniteuses  une 
mine  inépuisable  de  ressources,  ont  laissé  les  scriri  jouer  au  ma- 
gistrat. De  lautorité,  en  effet,  ceux-ci  n*avaient  que  Tapparence  : 
leurs  licteurs  portaient  bien  des  faisceaux,  mais  des  faisceaux 
sans  hache  :  les  nombreuses  représentations  que  nous  offrent  les 
monuments  ne  nous  laissent  guère  de  doute  à  cet  égard.  Presque 

toutes,  entre  autres  ornements,  portent  deux  f''^  v,  quelques-unes 

en  portent  »ix;  ces  foisceaux  sont  nus.  Dans  la  Gaule  cisalpine, 
toutefois,  nous  trouvons  plusieurs  exemples  de  faisceaux  ornés  de 

1.  C.  /.  L.,  IX,  58  Hmc  ordo  derurionani  J]untisi  l{ocum\  piublicum] 
ornamentaque  Augu»talUatis  decrecit. 

I.  Ninon,  PompeUtn.  Sitidien^  p.  S90.  à  propos  du  tombeau  de  C.  Cal- 
veniius,  et  Mavqaardt  croient  qo^eo  louTeDîr  de  ta  ooaronne  civique  dé- 
cernée en  l'an  27  av.  J.-C.  à...  comme  sauveur  des  Romains,  les  Auf/ustnla* 
ont  mis  celle  courmino  an  nombre  «le  l  'iirs  insignes.  Voynz  Schmidt.  p.  79. 

3.  Voir  ce  que  Dion  Cassiu-»  dit  de  ces  matjistri  oir.orum,  Ll,  10.  Zumpt 
(p.  78)  prétend  que  les  licteufR  étaient  six  :  il  s'appuie  à  tort  sur  le 
Satyrteon.  Le  nombre  des  fM^ceaux  gravés  sur  le»  monuments  des  Moiri 
est  rarement  de  six,  presque  toujonni  de  deux.  Voir  les  bas-reliefs  de 
Brixia  et  de  deaia.  Ht  Sohnidi,  p.  âo. 
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haches'.  Péiroue  nous  parle  aussi  de  fasces  rum  seruri ;  Wtaii 
dire  à  Kncolp»»,  lorsqu'il  décrit  la  maison  do  i'rimaichio  :  Quod 
prarcipttc  //urnlus  surn,  in  postibus  triclinii  fascea  urani  cum  secu- 
ribus  f/!iornm  unam  partem  quoëi  embolum  naoUaeneum 
Jiniebat  in  quo  erat  scriptum  : 

C.  Pompeio  Trimalchioni  VIriro 
Auguaiali,  Cinnamus  dispenmtor^ . 

Cette  description  de  Pétrone,  si  fantaisiste  qu'on  la  dise,  corres- 
pond pourtant  au  monument  figuré  d*Eporedîa.  Les  faisceaux  Tont 
en  s'amincissant  dans  leur  partie  inférieure  {infra  aeuminaii)  et 
resijemblcnt  aux  éperons  d'airain,  aux  rostres  des  narires. 
M.  AUmer  oppose  cette  inscription  aux  allégations  des  éradits 
allemands  qui  prétendent  le  récit  de  Pétrone  dénué  de  Téritéhislo* 
rique*.  Mais  il  est  probable  que  la  hache  figurant  dans  les  monu- 
ments des  scciri  était  une  usurpation,  un  simple  ornement  déco- 
ratif. 

Le  tibieen,  —  Les  eeoiri  dans  les  cérémonies  étaient  assistés 
d*un  joueur  de  flûte  ou  tibicen,  comme  nous  le  montrera  Tinscrip- 
tion  de  Brixia*. 

La  sella  et  le  tribunal.  —  ils  devaient  avoir  droit  aussi  ao 
tribunal,  sorte  d*estrade  qui  les  élevait  au-dessus  du  niveau  de  la 
foule,  et  à  la  nella^  à  Timitation  des  magistrats  municipaux.  Nous 
trouvons  en  effet  ce  genre  de  siège  gravé  sur  les  monuments  des 
aeciri,  sans  que  le  personnage  mentionné  ait  été  honoré  du  ftise^ 
Uum*, 

Fiers  de  tous  ces  insignes,  les  seoiri  ordonnaient  souvent  qu'on 
les  grav&t  sur  leurs  monuments  funéraires,  afin  de  perpétuer  le 
souvenir  de  leurs  honneurs.  —  Écoutons  raffiranchi  Trimalcbio 
commander  Texécution  de  son  tombeau  :  Quid  dieis,  amiee 
carissimef  aedijicait  monumentum  meum,  quemadmodum  te  jusêit 
Valde  te  rogo  ut  gecundum  pedes  statuae  meae  eateUam  fnngat, 
et  coronaa  et  unguenta  et  Petradia  omnes  pagna»,  ut  miAî  coih 
tingat  tuo  beneficio  pont  mortem  vicere,  —  Praeterea  ut  tint  in 
/ronte  pedes  C,  in  agrum  CC,  omne  genuê  enim  pomorum  eoh 

1.  c.  /.  L.,  \\  5035,  il  Trideutuoi;  V,  6786,  à  Ëporedia.  Les  Ja,<ceê  «onl 
«  if^ra  acuminati  » . 

2.  Satt/ricon^  oh.  30. 

3.  Alliner,  Inserifitions  dê  Vienne,  II,  p.  301. 

4.  Vf  il  fnfra,  p.  106. 

5.  C.  /.  L.,  V,  im,  5060,6766,  6^i^.  7170,  eic.  Cl.  Schmîdt,  pw  dû. 
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siné  eirea  cineres  meos  et  mnearum  largiter. . .  Te  ror/o  ut  naren 
etiam  monumenti  mei/actas  plenis  celis  eunien  et  me  in  iribunaU 
sedenteni  praetextatum  cum  annidis  aureii^  r/itingue  et  nummos  in 
pnblico  de  snrrnin  effundrniojn  :  sris  eniw  qnnd  opidnrn  dedi,  hinos 
denarion.  bai'infnr,  si  (ihi  ruietur^  et  frir/mut;  /ttsccs  et  tnttim 
populum  sihî  sf/dciter  facicnfcm. .  .  /nscriplio  quoque  vide  dili- 
gerUer  ai  fiacc  aatm  tdoncatibi  videtur: 

C,  Pompeitts  Trimalehio  Maecenatias 

hie  rêquiesciL 
Huic  stmratus  abnenti  décret tis  eaV. 

Les  préoccupations  de  tous  les  seriri  ont  du  êire  les  mêmes  que 
celles  de  Trimalehio,  Ils  voulurent  rappeler  par  un  symbole 
l'origine  de  leur  fortune:  les  navires  s'enfuyant  à  pleines  voiles 
allaient  IraHqu'T  nu\  pny<  lfMntriin<^  •'■î  crossissnienl  la  fortune  de 
l'armateur'  Sni  une  p«iinlure  nuiraledeia  maisofi  de  Trimalehio, 
Encolpe  a  vu  Mcn  ure  soulevant  l'alTranchi  par  !*>  lucnion  ei  l'ap 
porlajit  sur  un  tribunal  élevé*.  C'est  le  dieu  de<;  murduukls  qui 
élAve  Trimalehio  jusqu'au  sévirai.  —  Lt  s  smin  voulurent  aussi 
rappeler  leurs  largesses:  «  Reprcseulc  ui<>i,  s'écrie  Trimalehio, 
siéffant  en  lopre  prétexte,  les  doigts  chargés  d'aniuMux  d'or  et 
jetant  t  l;i  foule  de:i  poignées  d'éeus.  N'oublie  pas  les  tables  du 
banquet  et  le  peuple  en  liesse.  » 

Le  superbe  toml>eau  que  Triui;ilchio  voulait  so  faire  construire 
n'a  point  encore  été  retrouvé,  et  ne  le  sera  jamais  probablenicnl, 
parce  que  rimagination  seule  de  Pétrone  l'a  bâti.  Mais  la  société 
romaine  de  TEmpire  renfermait  de  nombreux  Trimalchions,  et 
nous  possédons  plusieurs  spécimens  de  leur  vanité. 

Le  monument  figuré  de  Brixia  en  est  un  de  ce  genre;  c*est  un 
des  plus  précieux  documents  que  nous  possédions  pour  Thistoire 

1.  SaSyrieonf  eh.  71. 

8.  A  Puleoli,  où  les  Ant/usfaU's  éUiUmt  tr^s  nombreux,  il  devait  y  avoir 
parmi  eux  beaucoup  de  lu'got  iani.s  qui  trafiquaient  avec  l'I',gyjne  e»  :ncc 
l  Orienl.  Struboa  uuui>  parle  {y.  l^^i,  ùdit.  Didut)  des  uavires  ^ut  apporieni 
d*Alexandrie  à  Put«oH  les  denrées  et  objots  précieux  de  l'OHont.  —  Quaad 
Tibère  en  30  ap.  J.-C,  secourut  les  quatorze  vUles  d'Asie-Mineure  que  divers 
tremblemonts  de  terre  avaient  d«"truitcs.  les  .■\u<jn.'*(alrs  do  Puleoli  rlev^renl 
à  l'cmperpur  tin  monument  superho,  eni<<nrf*  ih'^  '«îatues  de  cf^  quainr/e 
villes,  avec  leurs  armes  et  leurs  noms.  Mommscu  eu  a  conjecture  avec 
laisOD  (C.  /.  L. ,  X»  1624)  qu'ils  élaienl  recoDuaissaots  à  Tibère  de  sa  libé* 
valiM*  parée  qu'elle  teudait  à  rendre  plus  de  vie  &  leurs  relations  commer- 
ciales avec  l' A-ie. 

3.  Satyricont  cb. 
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de  TAugastalité.  Les  insigoes  et  les  attributions  du  sévirat  nous 
y  apparaissent  pour  ainsi  dire  représentés  d'uoe  façon  tangible. 
On  dirait  qu'Anieros  s'est  chargé  d'ezécQter  presque  à  la  lettre  Us 
volontés  testamentaires  de  Trimalchio 

L'inscription  proprement  dite  est  lort  mutilée,  la  dernière  partie 
reste  seule  intacte.  On  a  pu  nr^inmoins la  restituer  ainsi:  ((  M»  Va- 
lerius  muli$f*i»  L  Anteros  Asiaticus  VIvirsibiet  Valeriae  muiierù 
l.  Trypherae  uxon  ei  Philelo  iiberio.  »  Des  deux  côtés  de  rioscrip- 
tion,  un  arbre  au  tronc  sinueux  monte  le  long  de  la  bordure.  — 
Dans  les  replis  exagérés  de  l'arbre  qui  occupe  le  côté  gauche,  i'ar 
tiste  a  placé  un  matelot  reconnaissable  à  son  bonnet  et  à  la  ranie 
qu'il  porte  sur  J'épaule.  Dans  les  rameaux  de  l'arbre  situé  à  dmiie, 
deux  oiseaux  de  grandeurel  d'aspect  différents,  ainsi  qu'un  homine 
debout,  également  armé  d'une  rame.  Adossé  à  l'arbre  de  gauche, 
un  rocher  taillé  en  forme  d'autel,  sur  lequel  se  dresse  dans  i'atti- 
tude  d'un  dieu  un  personnage  retenant  de  la  main  droite  un  animal 
qui  veut  s'enfuir.  An  pied  de  l'autel,  une  scène  de  pugilat:  deux 
lutteurs  nus.  A  droite  de  cette  représentation,  un  groupe  de  huit 
personnages  dans  des  attitudes  diverses,  entourant  un  autel.  L'un 
d'eux  tient  une  atuphore  de  la  main  droite  et  de  la  main  gauche  en 
porte  une  sur  son  épaule;  un  autre  tient  élevé  un  objet  rond,  soii 
une  couronne,  soit  un  gâioau.  Un  troisième  personnage  est  age- 
nouillé, dans  l'attitude  do  la  prière.  On  reconnaît  encore  deux 
licteurs,  avec  leurs  verges,  puis  vient  le  sacrificateur  en  toge  pré- 
texte, la  tète  voilée  et  levée  vers  le  ciel  ;  derrière  l'autel  se  tient  aa 
joueur  de  flûte. 

Le  centre  du  biis-relief  est  occupé  par  une  sorte  de  sugge^Ht 
élevé  qui  est  le  tribunal  du  seoir.  Sur  cette  estrade  un  homme 
barbu,  rcvt^tu  de  la  prétexte,  est  assis  sur  un  siège  curule;  i  ses 
pieds  est  un  banc.  Derrière  lui  se  trouvent  six  personnages  en 
toge,  debout;  h,  sa  droite  et  à  sa  gauche,  deux  personnages  assis 
également  sur  des  chaises  curules.  Au  pied  du  tribunal,  un  groupe 
de  sept  personnes,  hommes  et  ft mmes,  les  uns  s'éloignant.  d'autres 
tendant  les  mains  vers  le  tribunal.  La  partie  droite  du  bas-relief 
renferme  une  autre  scène:  un  certain  nombre  de  licteurs  écartent 

1 .  L'original  est  au  muséo  de  Brescia  ;  le  «savant  Labus  en  avait  donné 
iiu'?  ropi oiuction  dans  son  Mui^eo  Bresciano  liiust'ato  ip.  xiv|.  Monim*«n 
a  publie  le  texte  de  1  inscription  au  C.  /.  £,  ,  u  V,  n*  avec  expUcauon 
des  flgares.  Mais  c'est  ScbmiUt  qui  nous  a  laitié  la  plot  réoeats  at  Is 
plus  complète  inierpretalioQ  du  nioonnmit»  p.  81  tqq.  Il  s  même  po,  giSos 
à  robligeauce  de  M.  da  Ponte,  de  Breseia,  Joindre  à  son  livre  nae  Jefio> 
ductioa  de  oe  bss-relief. 
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le  public  pour  fatie  place  à  six  personnages  Tètds  de  toges,  qui 
s'avancent  lentement  et  conversent  entre  eux. 

Cette  représentation  figurée  est  un  symbole.  On  peut,  pour  Têtu- 
dier.  la  diviser  en  plusieurs  parties  qui  se  détachent  nettement  l'une 
de  l'autre:  1*  rencadrement,  c'est-à-dire  les  deux  arbres  et  leurs 
ornements;  2<>  le  tribunal  du  milieu,  qui  semble  mis  au  premier 
plan;  3<>  les  groupes  de  gauche  et  de  droite. 

Ce  qu'exprime  dans  nos  diverses  parties  le  bas-relief  de  Brixia, 
ce  sont  les  épisodes  solennels  de  la  vie  d'un  secir  Aur/ustatis.  Les 
matelots  perchés  dans  les  arbres  décèlent  l'origine  de  la  fortune  de 
Valerius  Anteros:  c'est  le  commerce  maritime  qui  Ta  enrichi, 
comme  Trimalchio,  et  qui  l'a  amené  au  sévirat.  Promu  seoir,  il 
adédi'S  oh  h-morem^  une  statue  à  une  divinité,  peut-être  à  Mer- 
cure,  le  dieu  des  marchands  (le  dieu  figuré  dans  le  groupe  de 
gauche  ne  s^Tait  autre  que  Mercure,  à  en  croire  Mommsen  et 
Schmidt');  il  a  donné  des  jeux  et  lient  à  le  rappeler,  encore  à 
l'instar  de  Trimalchio.  Il  s'est  fait  représenter  dans  la  cérémonie 
(In  sacnTiCf^,  entouré  de  ses  divers  mitiistrt  (groupe  de  gauche); 
il  nous  ap|)arait  dans  la  rue,  a\e('  ses  c'mq  collè^iirs,  piôcédé  de 
li<'[(>urs  (jiii  ajoiiienl  jdus  de  sol»Miiiit«''  à  celte  majestueuse  procès- 
sioii  'groupe  de  di'oiic).  Knfin  nous  le  voyons  assis  et  douiinanî  la 
fotde,  à  ijui  il  dislriliue  (\r>  sportuies.  N'est-ce  point  là  une  exécu- 
tion ri^'oureuse  d»*  ee>  ur<lres  du  sorir  de  Pétrone:  «  Faciua  me  in 
irthiitiali  Hedent'-in .  j)i-n,  te,c(nttun. ntimmos  in  puhlico  effumlt'i}- 
ipmY...  ))  Le  monument  de  Brixia  est  comme  Tillustration  du  pas- 
î>  tge  de  Pétrone. 

Un  autre  bas-relief  provient  d  un  monument  funéraire  trouvé  a 
Suasa  en  Ombrie.  L'inscription  est  ainsi  conçue  :  Sex.  Titliux 
Scjc.  lib.  Prirnua  VI  rir  Lucaniae  lifnignae  oonctihinae  Titiae 
Chreste  l.  Chloe  deliciuni*.  Au-dessus  de  rinseripli  jn  l  aiiisle  a 
sculpté  un  homme  entre  deux  femmes,  dont  l'une  porte  un  enfant 
.dans  ses  bras  ;  au-dessous,  deux  hommes  en  toge  portant  la  verge 
des  licteurs  ;  entre  eux,  une  table  sur  laquelle  on  a  placé  une  cou- 
ronne et  deux  vases  ;  à  droite  et  à  gauche,  un  couple  d'athlètes  qui 
luttent.  Ce  sont  encore  là  des  allusions  aux  charges  et  aux  honneurs 
du  sévirat. 

1.  Voir  Schmidtt  p.  81.  D»  Ponte  eroii  voir  dsns  r^ninuil  que  le  dieu 

retient  un  chevreuil  ou  un  daiiu,  ce  ((ui  ne  conviendrai!  guère  à  Mercure  : 

MommseD  ei  Schtiiidi  y  voieni  un  chien. 

2.  Publiée  eo  lé76  daus  les  AnnaU  UeW  Iiuitituto^  cic.,  p.  6i  sqq. 
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16. 

Honneuns  déeernèin  aux  Augttstales  comme  membre*  de  Cordo, 

Tous  les  honneurs  que  nous  venons  d'énumércr  étaient  accordés 
par  les  décurions  dans  le  but  d'exciter  le  zèle  des  csertW  et  d'assurer 
le  recrutement  d'un  sacerdoce  onéreux.  Dans  le  même  but,  les 
décurions  perpétuèrent  la  plupart  de  ces  honneurs  aux  scriri 
sortis  de  charge.  Dans  les  cérémonies  solennelles  tous  les  .«oriï 
du  collège  portaient  probablement  la  prétexte,  car  pendant  toute 
leur  vie  ils  étaient  censés  exercer  un  culte,  «  colère  »;  ils  n'eurent 
plus,  il  est  vrai,  de  licteurs.  A  leur  mort,  on  les  revêtait,  comme 
les  magistrats  et  les  préti'es  municipaux,  des  insignes  de  leurs 
fonctions'. 

Dans  les  repas  publics,  aux  spectacles,  les  ^-la/^MS/a/^'^  avaient 
une  place  réservée,  moins  avantageuse  que  celle  des  décurions, 
mais  préférable  à  celle  des  autres  habitants.  Les  centumvirs  du 
municipe  de  Veii,  voulant  récompenser  C.  Julius  Gelos,  affranchi 
d'Auguste,  des  services  qu'il  a  rendus  à  leur  ville,  l'admettent  au 
ranjj;  des  A ur/ustaies,  l'autorisent  à  prendre  place  parmi  ceux-ci 
dans  tous  les  spectacles,  «  liceatque  ei  in  omnibus  spectaculia  mu- 
ninipio  notttro  hisellio  proprio  inter  Augustales  considère*  ». 

A  ces  honneurs  s'ajoutaient  des  avantages  pécuniaires.  Dans  les 
fréquentes  distributions  d'argent  qui  se  faisaient  dans  le  municipe, 
les  Augustales  avaient  toujours  une  large  part.  En  comparant  les 

1.  C'est  sans  doute  ce  qu'il  f;uu  oiil«Mulrc  par  les  ornamenta  auQuntnVtaîU 
quand  les  dccurioiis  les  décréieut  en  un;mc  temps  que  le  /anus  publieum. 

2.  C.  /.  XI,  3â(fô.  Le  dfoit  au  bUtUiam  o'est  pas  accordé  à  tous  les 
Auguêtalea  (voir  ififra,  p.  112).  On  accorde  encore  à  Gelos  d'autres  taTenn 
spéciales,  le  droit  de  ni^^  aux  repas  publies  parmi  les  oeDtamTirs  et 
l'exemption  de  l'iniiiôt  :  .«  rmlsque  omnibus  pub{î<  i.<  int^  r  rrnium'-i'^f 
interes.tc  itemque  /daeere  ne  (ji/orf  ah  eo  liht^riftfinr  rju^  cectajai  rnuntciptt 
Auyusti  Veicntis  cjciycrctur,  »  Mais  ce  houi  là  des  privilèges  particuliers  i 
Julitts  Gelos,  et  doq  communs  à  tout  l'orclo  Auguatalium  de  Veil  II  ea 
est  de  même  à  Suessa,  où  C.  Titius  Chresimus,  qui  a  offert  &  ses  conci- 
toyens le  spectacle  d'un  combat  de  gladiateurs,  re<;oit  des  décurions  le 
droit  de  «^i^irer  parmi  eux  sur  un  hf!^e!li'irrf,  et  r»isa«xc  de  l'eau  ■ian^  sa 
maisuu.  Cl.  L.,  X,  4760.  iimc  ordo  dccurionum  quod  pro  ^aluic  et  <ndid- 
yrntia  [mp.  Aatonitu  PU  FelîciêAug.  et  e»  ooluntatc  popuU  mtutus/aéhUiae 
gkutiatoriae  eto  peaunia  eua  diem  prioaiutn  eeeundum  dtgniteUem  eofeaidtf 
edldci  it^  /if.noreni  hi.^cllii  qtio  quië  optimo  eanmplo  in  et^nia  Sue»Bk 
h.ihic't  et  ut  aquae  d'  iifn^  in  domo  oJuaJlMret  cùmmodiêqut pubUcis  oe  » 
decurio /rueretur...  decreçit. 
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nombreuses  inscriptions  rcfativcs  à  ces  dons,  voici  ce  qu*on  re- 
marque :  les  AuguBiales,  dans  la  p}ii[)art  des  cas,  reçoivent  deux 
fois  pins  que  les  autres  habitants  et  les  deux  tiers  de  ce  que  reçoi- 
vent les  décurions.  Les  sommes  distribuées  «  eiritim  inter  Auf/iiê- 
UUes  »  peuvent  varier  entre  2  et  40  sesterces  :  elles  sont  le  plus 
souvent  de  6.  8  ou  10  sesterces'.  Peut-être  y  avait-il  dans  les  mu- 
nicipes  un  chiffre  traditionnel,  comme  un  tarif  établi  par  l'usage 
pour  chaque  classe  so<MalG. 

Cet  argent  est  peu  de  chose;  mais  les  occasions  de  distributions 
sont  très  fréquentes.  Chaque  année,  ce  sont  les  scpiri  ob  honorent, 
ce  sont  les  magistrats  municipaux  qui  font  des  largesses  *  ;  quand 
le  municipe  ou  le  collège  des  Augusiales  ont  honoré  d'une  statue 
un  bienfaiteur,  celui-ci  presque  toujours  remet  Targcnt  déboursé, 
et  le  jour  de  la  dédicace,  distribu('  (!•  sportules.  Élève-t«on  la 
sehola  d'une  corporation,  le  temple  d*un  dieu,  un  monumont  pu- 
blic quelconque,  tout  est  prétexte  à  distribution;  celle-ci  est 
même  parfois  double 

LtLHdioisio  »  a  lieu  à  l'issue  d'un  banquet,  où  les  Auguaiales  ont 
amené  leurs  femmes  et  leurs  enfants  :  c'est  le  dessert,  et  quelquefois 
les  enfants  des  Augustalcs  en  ont  leur  part  *. 

Ces  avantagoB  pécuniaires  compensaient  les  charges  de  TAugus- 
talité.  11  serait  intéressant  de  comparer  les  sommes  qu'un  serin  a 
déboursé-es  et  celles  qu'il  a  reçues  comme  membre  du  collège; 
mais  la  pénurie  des  documents  et  l'absence  de  données  chronolo- 
giques rendront  malheureusement  ce  travail  de  statistique  toujours 
impossible. 

En  somme,  d'après  ce  qui  précède  on  voit  que  U  corporation 

1.  Les  exemples  sont  très  nombreux.  A  loteramna  (C.  /.  L,»  IX,  5085), 
les  décorious  reçoivent  20  sesterces,  les  Augustahs  10,  la  plôbe  4.  A  Volcei 

et  à  >^alnrrmm  fX.  AI'k  -  t  544)  8  se-^t^Tces  sont  accordés  aux  AugustateSt 
\i  d'une  pnr  i,  16  »i<;  l  auire  aux  (i<  curinii^.  A  Vibo,  Croto,  Antinum  (IX,  3839. 
X,  53,  lO'.'i  G  sscstcrccs  fonueiil  ia  paii  des  Aiu/utttaU'S  :  les  d6cunoiis 
reçotveai  soit  S.  soit  9  sesterces.  ~  Cf.  IX,  2440,  8S53,  3442,  4971,  5823; 
X,  451, 1881,  3759,  4583, 4643, 5798,  5849, 5853;  XI,  3013;  XIV,  2408,  2793,  elo. 

2.  Exemples  U  Corfinium  et  h  Antinum. 

3.  C.  /.  f...  r>ll.  l'n  ppr<o)um!J:»'  honore  d'uno  statue  h  SaliM'nnm  ronif^t 
au  ujunicipe  1  argent  qu'a  coûte  la  statue.  11  fait  une  prenuere  divisio  «  ob 
/lonoreni  delatum  ».  Les  AuguatcUea  reçoivent  chacun  12  sesterces;  le 
jour  de  la  dédicace,  nouvelle  dtaifiOf  où  la  part  des  Augusialês  est  de 

8  sesterce  s 

1.  C.  [.  L.,  X,  lOi),  i'i  Croîn.  «(  Ob  dndirationenx  hujii»  statuae,  dédit  dccu- 
rionibus  UberL<<que  eorum  sinijulis  HS.  Vlit.  n.[Auguêtayib.  Uberiaque 
eorum\iiin\^uL  HS.  VI  n.,  etc... 
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des  AugiiHtalcs  jouissait  d^honneurset  de  privilègeh  paruculiers; 
^lle  éuiil  plus  (ju'un  coUegium,  plus  qu'un  corpr/f  :  elle  formait  un 
ordre  numicipal  avec  le  sens  propre  qui  daus  Ut  laiiguc  roauinf 
s'aiLachait  au  mot  ordo  \  C'était  une  classe  sociale  nouvelle,  une 
caste  intermédiaire  entre  les  dt'^rurions  el  la  plèbe  :  caste  toujours 
ouverte  aux  riches  affranchis,  mais  au-dessus  de  laquelle  cm  s  ek- 
vait  rarement.  Quantité  d'inscriptions  ,'ittcstent  cette  hiiMaichie: 
ou  y  lit  ((  (h'/'u/uon^s,  Aufjuaiales,  yLtbs  uniccr.-iu  )\  ou  bieno/'rfo, 
seciriy  populns,  ou  t'Ucore  centumciri,  Atif/ufifalrH^  munici{)ei'. 
Une  inscription  fameuse  de  Lugdanuni  montionac  successivement  : 
P  les  dôcurions;  2»  les  cbevaui  is  lumains,  les  .  h/ryus^/d/e*  et  les 
iitiguciants  en  vins,  qui  jouissaient  dans  celte  ville  d'une  très 
grande  considération  ;  3°  les  corporations  autorisées*. 

Celte  situation  partit^ulière  a  fait  assimiler  l'orcfo /li<*/w/a//«m 
dans  les  nuinicipes  à  Vordo  equesier  à  Rome*.  L'analoLneàl.i  vé- 
rité est  grande  entre  ces  deux  classes;  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  des  chevaliers  roaiains  résidèrent  dans  les  municipes.  Déplus, 
si  l'ordre  équestre  avait  ciê  imité  par  les  cités,  nous  eussions  vu 
s'établir  immédiatement  partout  un  ordo  Aagiist<dnua:  Uiinhs  que 
nous  avons  assisté  à  un  processus  assez  c-araclérisê,  à  une  uans^ 
formation  graduelle  de  l'institution  riugustale  selon  les  milieux  :  il 
va  même  des  régions  où  les  /l^r/u^/a/fis  semblent  n'avoir  jamais 
formé  d  o/ c/o'.  H  est  donc  impossible  de  voir  en  eux  des  cheva- 
liers de  municipes. 

II 

Hormeurs partieuliera  décernés  à  quelques  Augustalet* 

Ceux  qui  les  recevaient  étaient  élevés  au-dessus  de  leurs  col- 
lègues :  ces  honneurs  consistaient  dans  la  concession  des  insignes 
du  décurionat  ou  de  la  magistrature  municipale  (édilité,  dttUinvi' 

1 .  Sur  les  divers  seos  du  mot  ordo.  V.  Schneider»  Appendice,  p.  61 

Inscriptions /NMatm. 

'.i.  \S,cjrtus  Lujurius  Se j".  fil.  Galeria  ^farinllf^  «ftfnmu^  mrator  c  r. 
procinc.  Lug.  q.  Il  ciralih.  ornanicniis.  i^ti  ffratj.  .tanet.  ordmt.-'  honor<ltui^i 
nr  dcsignatus  cjo  fiO»tuL  popuU  ob  honorent  perpciui  pond/,  dut.  ctif** 
tioiti.  dedhatione  decurionib.  ^  V.  firdini  equtttri  IIIIII  eiris  aug, 
tiatorib,  einartë  ^  III,  et  omnibus  corporib.  Lug»  Hotte  eoewttii^  ^  1^" 

4.  C'éiait  l'opinion  d^Egger,  Mommsen  la  défend;  Nessling  el  SdUBfl^ 
la  combattent. 

5.  Sur  la  situation  papliculicre  des  Auyustaies  dans  les  villes,  soit  co»»^ 
ordo,  soii  comme  corpus,  voir  noire  chap.  x. 
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rat),  le  droit  au  bi^Mttm,  aux  sportules  doubles»  enfio  aux  funé- 
railles publiques. 

Quelques  AugmtaU*  ajouteul  à  leurs  titres  Tépithète  deprimus. 
11  est  difficile  d'en  préciser  le  sens.  Je  ne  sais  s'il  faut  avec 
Schroidt',  y  voir  des  honorati  auraient  tenu  le  premier  rang 
ifiter  paresy  et  comme  tels,  auraient  eu  le  droit  de  se  faire  inscrire 
eo  téte  sur  Taibum  des  Auguatalea,  ou  s'il  faut  interpréter  ce  mot 
en  le  rattachant  aux  mots  qui  suivent,  en  lut  donnant  une  valeur 
purement  chronologique*. 

On  voit  aussi  souvent  accorder  à  certains  Augusiales  les  orna- 
n^nta  decurionaiiOy  aedilicia,  duumviralia.  —  Celle  distinction 
peut  être  conférée  indistinctement  à  tous  les  Augnaioleu;  mais,  en 
règle  générale,  elle  n'a  dû  l'être  qu'aux  affranchis  mis  par  leur 
condition  dans  l'impossibilité  d'arriver  au  décurionat  effectif*. 

—  C'est  Vordo  e/ec«r/or?f(m  qui  la  confère*  ;  parfois  avec  l'assen- 
timent de  la  plèbe*.  —  La  gratuité  de  cette  concession,  révélée  par 
les  inscriptions  prouve  qu'en  temps  ordinaire  les  ornamenta  étaient 
vénaux.  Même  dans  le  cas  de  gratuité,  les  personnages  honorés 
dédient  des  statues  ou  des  constructions,  donnent  des  repas  et  des 
jeux,  distribuent  des  sommes  d'argent.  Les  déeu rions,  édiles, 
duumciri  ornameniarii  ont  en  retour  le  droit  de  porter  un  costume 
plus  éclatant  que  celui  des  simples  .4  M,<7a.v^a/es,  de  recevoir  des 
sportules  plus  considérables,  de  prendre  place  dans  les  cérémonies, 
jeux,  lepas  parmi  les  dôcurions,  les  édiles,  les  dmmoiri^^Ce^ 

1.  Schmidt,  p.  87. 

2.  Voici  les  princi|iaux  exemples  :  à  Suel,  C.  /.  II,  VHA.  L.  Junius 
Puteoianu»  VI  eir  etuffuêtalis  in  munùUpio  StÊelétano  d,  d,  primm  et 
perpêtuuë  omnibuê  honoribtu  quoê  Ubertini  (fêrere  potuierunt  honortUu».,, 

—  à  Dertosa,  II,  4CXÎ1.  Theopompo  scrii  o  auq.  primo  aedili  juris  in  perpet.; 

—  à  Seatinum.  Orelli,  3931.  f.  Val^ritis  C.  l.  Faustus  itPT  rir  augustalis 
primus  eicoa  eibi;  —  à  Aquitiuin,  C.  /.  L.,  X.  5423.  L.  Vettius  L.  l.  Eroè 
major  «e0(r  fltr.  auyuBial.  prim,  ;  —  4  Nora.C.  !.  L..  X.  7541.  M.  Fcmoniué 
CalUêtuê  Attsuêtaliê  primuê  Aug.  pvpetuuê  d.  d.  ;  —  à  8«ais,  lU. 
31(Wb  L.  AurHi^.  L,  L  Vietori  domo  Aequo  Aur).  et  Sem'ae  sac.  prinu  corp. 
Auf}'txtalfum  ornât,  ornarn.  decurionatib.  pfi  hft  Scnirm^htm  afrp  ron^aîn 
curante  Aur.  Secund...',  ibid.,  3017.  L.  Valerto  Afiathopo  Au</.  Ihiir  ord . 
Senicnsium  orna  ment,  decur.  primo  dacrecit;  —  à  Capeua,  XI, 

A.  Fabiu»  Fortunatuê  eiedofiioê)  et  pHaet).  Aaguataiia  prim[u8), 

3.  Voir  Mommsen,  C.  I.  L  f  III,  1892.  —  Quantité  d'insoriptions  meo- 
lionnont  ces  attributions  d'ornnmf'.nta :  C.  I.  II.  IWiG.  21.îC:  —  III.  1079, 
1426.  :U!i7,  63U6;  —  V.  4477.  5314,  5844,  etc. .  -  IX,  236:.;  -  X,  1217,  1542, 
1881,  4460;  —  XII.  3191,  32U3,  3219,  3221.  .i245.  3249,  4006,  40ôl,  ovc. 

4  C,  /.  Zr..  II.  1066.  2156.  4060,  4268,  etc. 

5.  C.  /.  L.,  X.  Vm,  5848. 

6.  C.  /.  L.,  IX,  3436.   ffuiù  êptetuUdîaiimuê  ardo  biBêlUum.  dÊcreoU 
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ornamentarii  forment  une  transiiion  entre  l'ordre  des  décurioiw 
et  celui  des  Augufttalcs ;  ils  possèdent  tous  les  droits  de  rcprésen- 
tiiioii  l'xif^n'onre  des  pieiiii'Ts;  mais  comme  ies  seconds,  ib  n'oDl 
aueiiiie  p.irlieipatioii  aux  affaires-  publiques'. 

Lt's  (Ircurioiis  p<Mivent  aussi  (\ri'^rmîr ù.\ix  A uf/iistalff<  h^hiseUim^ 
sorte  de  faiiU'iiil  plus  large  et  plus  imposant  que  la  simple  xefla\ 

Dans  quelques  luuiiicipcs  d'Italie,  î\  Tibur.  Puteoli,  Salcrnum, 
etc..  MOUS  voyons  des  Angu^tales  dupUnîarii*.  Le  sens  du  in>l 
diipl i'-i(iriiis  a  lonp:ieuips  intrigué  les  archéologues.  Ke!lerra:uiii, 
fort  de  l'appui  de  V<''u:ct  e,  prit  les  Augusialcs  dnpiiciarii  pourdrt 
soldats*.  Ilenzen  pr<''i»'ndit,  pour  le  réfuter,  ipie  la  elasse  dps-4H7M*- 
tah'^  n'avait  jamais  renfermé  de  .soldats  •.  C'est  \V'ilniaiin<  qu;  a 
fourni  l'hypothèse  la  j^lus  satisfaisante  jusqu'à  présent:  à  rcxoiupie 
des  légioiniaires  qui  par  leur  valeur  avaient  mérité  double  solde, 
on  dut  ap|)eler  (lupUciarii  les  membres  de  la  corporation  augustale 
qui  par  leurs  .s(M*viees  s'ét^iient  rendus  dignes  des  doubles  sporlules'- 

Un  dernier  honneur  aeeordé  rarem*'nt  aux  j4w</M.v^rt/^s  était  celui 
des  funérailles  pul)li(|ues,  fumus  rensorinm. —  Le  municipe  faisait 
les  frais  des  obsèques  et  fournissait  le  lieu  de  la  sépulture:  mais  il 
pouvait  arri\ cr  que  le  fils  du  défunt,  touehé  d*une  si  grande  marque 
d'hûuneur,  remboursât  cette  dépense  à  la  caisse  municipale*. 

cubaumquc  coticcHsit,  ~~  Cf.  Xi,  3S05,  cenisque  jtubiiris  inter  centumoint 
inter^Me,  Une  inscription  de  Suessa.  C.  /.  L.»  4760,  résume  m  dltaci 
privilèges  d'un  ornamentarius^  m  ut  cotnmotlUpublieis  aeêi  dêcuriofna- 

retur  ». 

1.  Voir  cliap.  x 

2.  C.  /.  L.,  X,  iO'^B,  1030;  IX,  2475;  XI,  3805,  etc..  Ou  ne  peut  dir«  sile 
biaellium^  que  ies  décorions  accordenl  aux  autres,  faisait  partie  ini<'graiM 
de  leurs  insignes.  Mommsen  dit  oui,  Sobmidt  dit  non.  Je  ne  les  saU  pK 
dans  leur  discussion  sur  cette  question  d'étiquette. 

:i.  Très  peu  d'oxemples  :  à  Tibur.,  C.  /.  Z..,  XIV.  3656.  Ti.  Claudio 
Haloiano  llcmilano  Aiig.  (jratis  rreato  duptù'ario  ;  —  à  Puteoli,  X, 
A.  Anius  Chrysanthivi  marmorariu»  Augustal.  PutcolU  duphrar. 
Petron,  eicM  aibL  —  Ihid.  1875.  D.  M.  Cn.  Cornelio  Vemoê  Mietao 
AuguttaU  duplirario.  Ibid.  tSSC).  D.  M.  S.  Sea>.  PtUuhi  Apoiautti  Aug, 
dupL  Put.:  à  Salernum,  ihitl.,  540.  Cn.  Halo  Doryphoro  furfurorio 
Aufju.'^t.  tluplicario.  On  attrihii*^      lifre  <^  Putooli. 

4.  OI.  Kcllermaun,  VtQilutn  Uiien  ula  duo,  etc.,  p.  65. 

5.  Hoo2eu,  ZeîtMhr.  fUr  AU.,  p.  316.  Cr.  bullettino,  laiS,  p.  57.  -Ci 
C.  /.  L,,  V,  5713  ei  6896. 

«i.  Wilnianns,  n"  2534,  commentaire. 

7.  C.  /.  L  ,  IX,  36.  Dis.  Man.  P.  Sextiun  Sarrr^stut  AttrjfmtaUs]  r\ij[i(\ 
a{nnh  I.XXX  h(ic)  s{iti<s).  Ft'inu.«]  Ifnrum]  sicf>u!ttir<ir)  //|U^//>«)  (l\e(>i' 
rioiiunij  U{ccrcto).  Cf.  à  Usiiii,  \IV,  415.  C  HiUo  ii/KijtJirae  L.  F<rfw 
Majori  Augustali.  Hune  d{eeuriones)  /{unere)  p{ublico)  t^erutévm  tm- 
(tterttfit);  NereaJiUua  honore  uma  impensam  remieiL 
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CilAriTRE  X 

LES  COLl.l,'-i;s  n'AUtiL-STALLS  ;  CONDITION  CIVILE,  PROFESSIONS  ET 
MÉTIERS  DE  LbUK.s  MEMBRES. —  RANG  ET  INFLUENCE  DES  AUGUS- 
TALES  DANS  LES  MUiNICiPES. 

Les  AuflustaleHf  nous  TavOQS  va,  furent  dans  certaines  régions, 
groupés  en  associations  dès  l'origine;  dans  les  autres,  Taccrois- 
sèment  perpétuel  des  seoiri  sortants  donna  également  naissance  à 
des  agrégations  au  sein  des  municipes.  Ces  divers  groupements 
ne  s'appelèrent  ni  'partout  ni  toujours  ordo  Auguataliam,  mais 
souvent  ils  prirent  le  titre  soit  de  collegium  soit  de  corpus.  Il  nous 
faut  rechercher  quel  fut  le  caractère  et  le  rôle  précis  de  ces  corpo- 
rations, et  en  quoi  elles  se  distinguèrent  des  autres  associations 
plébéiennes  du  municipe. 

A  Tépoque  impériale,  nous  croyons  distinguer  dans  les  villes 
de  ritalîeet  des  provinces  romaines  deux  sortes  de  collèges:  !<>  les 
ooUèges  privés,  dont  la  formation  est  laissée  à  Tinitiative  indivi- 
duelle, mais  avec  l'autorisation  spéciale  du  Sénat  ou  du  prince; 
29  le-s  collèges  publics,  institués  officiellement  pour  célébrer  le 
culte  d'une  divinité  du  Panthéon  romain ^ 

Les  premiers  devaient  soumettre  au  Sénat  un  exemplaire  de 
leurs  statuts  qu'on  appelait  la  lex  eoL'e(jii^ ;  le  Sénat  l'approu- 

1.  Voir  au  Digeste,  47, 22, 1  :  «  Mamlnth  /iriiin'palihufi  praeci pltiir praest- 
dihus  prorinriai  nift  ne  /lali'anlur  <•.■<«•  rnllrriia  :*oilnlii-ia. ..  sel  /icrniitutiir 
tenuioriùuif  slip -tu  memstrcunn  ron/errCf  da/n  Lamca  aeiacLin  iimtu^a  coeant; 
—  sed  religionis  causa  coirs  non  prohibetUiir^  dutn  tamen  pcr  hoc  non  Jlat 
contra  seneUoêeonsultumt  Quo  illieita  eoltegia  eoercentur.  »  Ce  passage, 
mal  iuierpréio,  avait  faU  croire  ri  lort  à  Pcrnice.  .W.  Antiatius  iMbeo^  1, 
p.  HO,;i,  et  à  Cohn,  Zuin  ro-m.  V^•/•^'i.n■'^l^u•ht,  p  IJ.'»,  que  tout  collège  se  rôu- 
Ui^i^aiit  dans  uti  but  d«'  religion  a'avail  pas  besoin  d'éire  auiuri$é  par  le 
gouvcrucmeui  impérial. 

2,  Plusieurs  de  ces  legea  collegii  nous  ont  été  conservées.  —  Telles  : 
1*  lu  lejn  collegii  .^aluiarié  Oîanae  et  Anlinoi,  à  I^nuvium  (C.  /.  L..  XtV, 
211;;;),  ■^*  la  leKrolU'</ii  .\,'.^c.ulapli  et  Hyjuie  \C.  I  L.,  VI,  ia:;34),  3'  la  h-x 
d'M!)  rol/e'/irtfn  nirf'f/ni  h  Ijunbfse  (C.  /.  L.,  VIII.  X'1.'»Tk  4'  te  règleineta 
1res  munie  d  un  coiicge  de  neyoliuiorca  corarii  et  cUraru  à  Kome  (BuUeùa 
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vaii  et  reconnaissait  l'existence  K'galo  du  collège.  C\^st  o;  que 
nous  prouvent  les  formules  épigrai)lii'|iios  :  u  Onihit.<i  er  .svncius- 
co/isuilo  (  (lire  licct,  »  ou  «  Quorurti  corpu.'s  ciii/in/niiuin  t<:.  t 
Ces  asvO(  iaiions  ainsi  reconnues  jouissaient  de  certains  div»is 
privée,  qui  a  l'époque  de  Gaius  sont  lu  lleuient  dt^finis.  Voici  et! 
quels  tenues  ce  jurisconsulte  nous  parle  de  leurs  droits:  u  (^wW 
<iuiciiL  /jcrt/iissuni  est  corpus  haheri'  r<)He[]iiy  aocieinds  sicp  rnjm- 
i/unin  altcria^  eorum  noutine^  proprmrn  et^i  ad  exempium  m  \fa- 
blicac  habere  rex  comniuaeii,  arcam  coiain'ineni  et  actorem  »ice 
synd{*^ttm,  pt*r  rfii'>m  taiiquata  in  re  publica  quod  commHniier  agi 
Jierique  tiporlfU ,  <igaiur,Jiat  \  ))  Les  collèges  autorisés  éuieut  pour 
ainsi  dire  assiuiilês  k  des  personnes  civiles;  ils  en  possédaienl 
presque  luus  les  droits  *.  Leur  caisse  commune,  alimentée  parles 
cotisations  mensuelles  de  leurs  membres  était  confiée  à  l;i  sur- 
veillance d'un  foiiciiouaaire  noiumô  par  les  aocii  à\3  (-ollège.  Tou- 
tefois, dans  la  crainte  de  voir  ces  as>oeiatiuus  pn  ndre  une  trop 
grande  importance  et  devenir  dangereusi's  pour  la  séeuritédel'Éuit. 
le  Sénat  ne  s'était  pas  contenté  de  leur  refuser  eertains  droits  privés 
comme  W  diuil  d'héritage;  il  avait  réduit  le  nombre  de  leurs  réu- 
nions à  une  seule  par  mois,  enfin  il  ne  se  montrait  ]>  is  prodiifU'*  do 
ces  sortes  d'autorisations  Les  collèges  funéraires  sont  daas  i^i^' 
ii([uit<>  lomaine  rt-ximple  le  plus  frappant  de  ce  geiire  d'asM)- 
cialions:  il>  étaient  composés  de  imunorfs^  de  petites  gens,  4UI 
cherchaient  h  se  procurer  dos  distraetmus  pondant  leur  vie  et  à 
s'assurer  une  sépulture  après  leur  mort. 

Quant  aux  collèges  publics,  fondés  olfieiellement  tiaiiN  l-s  m^i"' 
cipespour  y  célébidr  un  culte  divin,  pouvait-on  agir  de  la  s^rif 
avec  eux?  i  ;\  iilemment  non,  pour  plusieurs  raisons.  L.i  loi  n'âv;ut 
pas  eu  besoin  df  prendre  contre  eux  les  mêmes  préeauli»'^  'l'^'-' 
contre  les  associations  privées.  Les  membres  de  ces  collèfe'^ 

mtinioip.  lie  K'>mc.  issT,  p.  3,  sqq.,  cf.  WdXuvà^^  Reeue  de  L'iAttruel.  piAi, 
en  Belgique,  l.V.>U.  1'  livraison),  etc.,  eic. 

1.  Gaius  au  Digeste,  111,  4.  1. 

2.  Us  ne  les  avaient  pa«  tous  cependant  :  car  le  droit  d'affraocbissaoïNi 
et  eelai  d'héijiage  des  legs  ue  furent  acc«)rdés  aux  collèges  que  par  llaiv* 
Aurêle.Voir  Ulpien  au  Digesle,  40.  3.  frg.  1  ;  Diras  Marrus  omnibus  colU'jH» 
quibus  rorundi  JUS  est  nianuinittendi  fioteslaUm  dtxiU.  —  heiu,  Paul  au 
Digeste,  34,  5,  ;iU;  Cum  seiuitus  temporihus  Dut  Marci  permùfcrit  C'AL-j^iU 
leyari,  nnlla  dubitatio  eat,  quod  et  cor/}ori  eut  licel  eoire  kgatum  tU 
debeatat. 

3.  Gaius  au  Digeste,  111,  4.  1  :  Neqw  êOeUta>*,  naquo  eoUegium  nequehu- 
juêtnodi  cor/ni!*  /-fis-fVrj  omnf'huff  fmhrnt  eoncêditur;  fiaueU  admodm  m 
cauêis  concerna  sunt  hujusmofti  rorpora.,. 
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n'élai'Mit  îvif?  les  |)remiers  vonus.  mais  des  hommes  choisis  ]>.ir 
l'auloriie  municip.Mlo,  apeè^  une  minutieuse  enquête'  ;  leur  nonil  re 
êiail  feslreint,  leurs  réunions  ëfaifnf  pnh]iV]ne<;.  puistju  t'ilos 
avairiii  pour  but  la  eôlèhiTii  11)11  d'un  <  ulie  public  ;  \\<  n'avnifiit  ni 
«;ai.s>c  propre,  ni  !)i'Mis  foiuuiuns.  fniiv,|ne  les  frais  du  cnlir  i'-i;iieut 
payt's  iiidividuelleuioiii  par  eux;  eiitin,  au  dt'ljut,  rcs  cuitorefi 
♦*tiienl  annuels  et  cédaiem  la  plaça  à  do  nouveaux  élus,  à  l'expi- 
raiiou  de  leur  charge. 

L'in^uiuliuu  iïiiii  .ieri ri  Auijii-<tti/''.-i,  paitoiil  où  elle  (ut  oMicielle, 
n'eut  donc  rien  à  voir  avec  les  formalités  iniiM)s<'M<s  à  ja  tond  itiou 
dos  coIIcl:!  s  privés.  Les  .s/t//-/,  pour  (ll'^^t'l  \  ir  le  culte  d'Auj^uste 
u't  uicul  p.us  besoin  d'un  sénaluscousulie  spccial;  mais,  en  retour, 
ils  ne  formèrent  pas  un  rollcf/inrn  tcf/itimuni,  au  sens  juridique  du 
mot,  et  ne  juuueiiL  d  aucun  des  droits  attachés  à  ces  collu^c>.  Ils 
n'eurent  ni  caisse  commune,  ni  bi«'ns  communs;  la  sumrnu  hono- 
raria  qu'ils  devaient  verser  à  leur  entrée  en  fonctions  alimenta  lo 
trésor  municipal;  quant  aux  donations  qu'on  leur  Kt,  ce  fut  à  litre  in- 
dividuel {oiriUni,i^in<jnliii)W\\^s  tard,  lorsque  le  nombre  des  anciens 
Heeiri  se  fut  multiplié,  quand  ils  voulurent  donner  plus  de  cohé- 
sion Cl  d'unitë  au  groupement  qu*ils  formaient,  quand  ils  voulurent 
devenir  de  véritables  corporations,  force  leur  (ut  de  recourir  à 
l'autorisation  du  pouvoir  central.  C^cst  ainsi  que  s'explique  Tins- 
cription  fameuse  de  Brixia,  ainsi  conçue  :  VI  cîri  aug,  socii 
guib{u8)  ex  permis{8u)  dioi  PU  arcam  habere  permis{sum)*.  Cette 
autorisation»  les  neoin  d'Ostia,  de  Tibur,  de  Praeneste,  d'Ântium, 
ceux  de  Comum,  dans  la  Cisalpine,  ceux  de  la  Narbonnaise,  ceux 
de  Lu^dunum  ont  dû  la  solliciter  et  l'obtenir;  car  nous  les  voyons 
s'intituler  «  eorporati  »  et  conBer  à  des  euraiores  l'administration 
de  leur  caisse  et  de  leurs  biens*.  Peut-être  en  fut-il  de  même  par- 
tout ailleurs  oCi  l'Âugustalité  sortit  du  sévirat  ;  l'absence  de  textes 
ne  nous  permet  pas  de  l'affirmer. 

Dans  l'Italie  méridionale,  où  les  Augmiales  nous  apparaissent 
comme  formant  des  corporations  privées  transformées  en  collèges 
publics,  nous  devons  admettre  la  nécessité  du  sénatusconsulte  qui 

1.  Par  ex«mple  pour  les  AugmiaU*,  voir  suprot  ebap.  vit,  p.  87. 

2.  Voir  au  C.  /.  L.,  inscripiions ~  Cf.  pour  les  K*ns  faits  aprôs 
Marc-Aurele  aux  associaiioiis  non  reoonimes.  Paul  au  Digc-te,  40,  3, 
Iragm.  1  :  eut  aulem  [corjjori  voirc^  tion  liceC,  »i  li-i/etur  non  oalebit,  nL<i 
êingulis  tegetur.  Ni  enim  non  qttaei  cotlegium  »ed  quasi  eerti  homine» 
admittentur  ad  leffotum.s. 

3.  C.  /.  /...  V,  4  J28.  cf.  Schneider,  p.  M  sqq. 

4.  yoiri/\fra,ch.      p.  117. 
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leur  rooon mit  l'existence  légale.  A  Putooli,  pour  ne  citor  qu'una 
ville,  ils  sont  organisés  en  56  après  Jésus-Christ'  et  fort  proba* 
biement  des  le  (lêbiii,  en  eoll^ges  $ubdivis(^s  en  centuries,  comme 
les  collèges  d^/abri  et  de  deudrophores;  ils  ont  leurs  quinquennakt 
et  leurs  curateurs. 

Il fautloutefoisattendrejusqu*àl  époque  de  Marc-AurèlepoarToir 
accorder  aux  collèges  de  seciri  ou  d'Auf/uslatett,  comme  aux  autres 
corporations,  le  droit  d'aifranchir  et  surtout  celui  de  recevoir  des 
legs*.  Avant  cette  époqiif>.  les  dispositions  testamentaires  qui 
pouvaient  avoir  lieu  en  leur  faveur  eussent  été  consid«*rée>i  coramo 
nulles,  inAnieau  cas  où  le  collège  eût  été  reconnu  et  eiil  possédé 
son  arrd.  Voilà  pourquoi  M.  xMeconius  lègue  à  la  rt^^nfiblim  l'ettU- 
norum  la  somme  d'argent  et  les  biens  fonds  dont  les  Auf/uaialc.^  ne 
peuvent  avoir  que  Tusufruit  ;  de  tiiême  à  Bareino,  L.  Caecilius 
Optatus,  pou  rassurer  à  ses  affranchis  l'exemption  des  charges  du 
sévirat,  lègue  une  certaine  somme  k  la  respubiica  Barcimnenr 

Les  Augtistfi/es,  considérés  comme  formant  un  collège  1^1, 
possèdent  un  loeal,  appelé /)/«/ri«in*,  schola'\  ou  encore  flf't'*'- 
Dans  le  local  est  située  la  caisse,  arca  Aufjustaliiun,  qu'ai imeniem 
les  donations,  et  après  Marc-Aurèle»  les  legs^;  le  collège  enfin  peut 
posséder  des  biens  fonds*. 

1.  C.  /.  L..  X,  i:>ri.  Af.  15G7,  1805,  1810,  1880,  mi. 

2.  Voir  Ku/ira,  p.  11. 'i,  note  .'5. 

3.  C.  /.  L.,  X,  lit;  11,  4511. 

4.  C.  /.  L.*  XI,  3614  à  Aaere  :  «  Vesbinua  Awj.  l.  phetrium  Austutati^ 
municfpî  Caeritum  lofO  aceefito  a  re  p.  ma  impenfa  omni  exornatam 

(lonum  il''(lit...  Veêbinti."...  /l'.  titt  ttt  s/ôt  tocas  fiubUre  darcttir  !>ul>  ni^rttru 
hu.'^ilc-ar  Su 'i,irinna<'  uf'  Au</ti-^f>!''f>.  in  eum  lo'-um  f-h'-rrintn  'tirent.. 
(^('Uo  iii^'iTiptioii  fort  loiiiiuc  i'A  ton  sui  ■lessauN'  tiuns  ni 'iiiie  riiittîrvfuUou 
du  pouvoir  muiiicipal  cl  du  j^ouveriiciueut  iuipcrkil  dans  les  atf;iircs  ioté» 
rieurcs  des  Att^*u*tale9. 

5.  A  Toleutitium,  C.  L  L.,  IX,  556S  :  e«  S.  C.  schoU»  Aug.„  ah  inrkoato 

(\r.-l /Hi'td ... 

(j.  A  -Sai  ini/.<^,ir<Musa,  f.  L.,  lll,Gj70:  acdcm  Auifn.ttalihn.f  /><rut\<n  ^ua 
fuciend.  inatiiuit.  cunidein  .M.  /'/  oc/u^  Reyulus...  jUius  et  licrt»  cjuif  iKrtf 
cit  dedieaeitgue. 

7.  Cette  arra  est  menliounée  &  Brîxia,  C.  /.  L..  V,  4488;  à  Reatc.  IX» 
4601t  hif  arrav  Awiuxtalitun  se  riro  //.S"  V.V  •^edit...,  h  Auliiim,  un  rurator 
ai>^\<ir)  A  ii'i\n.-*t<iUinn'.  X.  0*i77*.  à  Nari»o.  XU,  4351.  //t/«tf>  arr<n-  fi'a- 
roriiiit  iilt  ioruiii  fi  luiiiuncm  t^iatiuu-  ILS  .\  ////;  cf.  4.{yT  ;  .ï  Osua.  Xt^. 
i'tl,  quud  t>  arcae  corum  {secirorum  au<jai*taliuin)  US  L.  M.  \ ded€rit.\^» 
431,  etc. 

8.  A  Puteoii,  C.  /.  L..  X,  1880,  in  pracdiia  Augustatium  corporatontm.... 
cf.  V,  985.     Lorsque  les  Augu9talea  élèvent  une  statue  à  un  de  leurs  bits* 
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Comme  les  autres  corporations,  les  Angdsfnhs  eurent  leurs 
magistnils:  f/ninqunnna/es,  "uratores.  exeeptionnelletnenl  ^^f'z^'s- 
/oms,  etc.  Ces  magistrats  du  rolU'\î2:o  dillV'i  aiont  dfs  f^vfiore^  ;iiiiuiols 
et  par  leur  mode  de  nomination  <'i  \\u-  l:i  iiainn'  do  leurs  fonctions. 
Tandis  que  les  dëcurions  nommaient  les  seriri  ou  -1  vffti.sfnles,  les 
magistrats  collégiaux  étiiient  \yàT  Vordo  AafjusiaUiii,i\  Do 
plus  les  ridtorfx  rmnuels  étaient  demeurés  les  desservants  du  culte 
augusuil  et  se  bornaient  à  ollicier,  à  offrir  sacri lices  exii^és  ;  les 
magistrats,  au  contraire,  avaient  la  surveillaîice  dos  affaires  inté- 
rieures du  collège  :  ils  en  avaient  l'administration  temporelle,  con- 
'niaient  l'emploi  des  deniers  de  la  p  lisse  collégiale,  s'occupaient 
de  la  rentrée  des  fonds,  eniin  coiiv  o  piait'nt  les  Au(/uiitalp<  en 
assemblées  générales  r-t  les  présidaient.  11^  éi;iu'nt  sans  doute  eo 
que  sont  aujourd'hui  dans  nos  associations  recoauues  le  présideat, 
le  viee-pré«^ident,  le  trésorier,  etc. 

Nous  trouvons  des  qaaextores  on  tré<;orier<  à.Mlifae  et  à  Tiliur', 
un  secrétaire  du  eollt'^g*^  ou  «nriba  à  rruentum\  mais  ces  exemples 
sont  uniques.  Saut  un  praefertiiM  Av'ffistnlinm  mentionné  à  Aquin- 
cum les  collèges  eurent  toujours  à  leur  tète  des  quinquennalea  et 
des  curatoreH. 

C'étaient  là  eeriainomont  deux  fonctions  distinctes,  puisqu'on  les 
rencontre  simultanément  dans  le  même  collège*.  Laquelle  des  deux 
l'emportait  sur  l'autre  ?  il  est  diflicilc  d(^  le  dire.  Quantité  d'ins- 
cription^ d'f  )stia  feraient  croire  que  la  curatelle  est  supérieure  à  la 
quinquennaliié,  puisqu'elle  e*;t  postérieurement  nientionnép.  Mais 
une  autre  inscription,  également  d'Ostia,  nous  montre  sevir 
Aiifjmtali»  à  qui  Ton  décerne  la  quinquennalité  parce  qu'il  a  été 
bon  curaior'^.  Il  faut  probablement  distinguer  les  époques.  La 

faiteurs  ol  que  rinscri]>»ion  no  porte  pas  la  nicutioii  l[ocus)  (i\atuH)  d{ecuriù- 
Rtt/n)  d(ecreto),  il  est  ii  présumer  que  lo  terrain  sur  lequel  est  construit  le 
monument  était  la  propriété  du  collège.  —  Cf.  Sohniidl*  p.  103. 

1.  V.  Srbmi«lt,  p.  98. 

2    C.  I.  L.,  IX,  2:{07,    \"'li'i*t.  MUns  et  .\ar/n*(,lh'l/m  O'I'tr.:!    r  rT^C^S,  AUff. 

et  ijun-<rnr  Auif.  Allijîs.  Cl.  IX, ii36.{, a3W,a3t>5, Ole;  à  Tibur, XIV, 3001, 36r3. 
'S,  Wihuauus,  319. 

4.  C.  /.  L.,  IlL  3487. 

5.  C.  /.  L.,  XIV,  396,  C.  Xor{a.<  seoir  augaatalis  ittetn  quinquenn,  et 
ciinxtor;—  iliid.  C.  Statilius  ('ri'.<'^cnt .  Crc.^rrnrianus  Vf  rir  aufj.  q, 
q.  et  curai,  oriiin.  Auffu.^fal.  (inscription  (pii  parail  assez  tanlivr  ':—  ihid.  431, 
cttrantt!  Q.  Vcturiu  Felicisëitno  Ub.  éco.  aug.  q,  g.  ei  ciiraiore  ordinis 
tjHML'm  (ccUe  inscription  date  du  milieu  du  111*  siècle.  Cf.  ibidem 

6.  C.  /.  L.,  X1V«  316.  D.  A/.  L,  CarulUus  Epaphroditus  V!  eir  aug. 
idem  q.  q...  Haie  VI  oiri  auQ.  post  r  uam  qainquennalitatem  optule- 
T[uM]  qui  egit  anniê  eontinuia  lUl,  Il  y  a  désaccord  entre  Schmidt* 
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quinqiiennalité,  au  début,  aura  été  l'honneur  suprême  rés^^rvé 
peut-être  aux  magistrats  tMus  chaque  cinquième  année,  l'anné^^  où 
les  duumriri  eux  aussi  (étaient  quinr/uonnalex'.  C'était  iaprésidence 
décernée  »  ob  mérita  »  à  ceux  qui  avaient  géré  certaines  charges, 
da  collt'ge, celle  de  trésorier  par  exemple,  «  curator  arcae*  ».  Puis 
des  différences  semblent  s'éti*e  introduites  entre  les  quinquennales 
eux-mêmes  '  :  une  grande  partie  des  .4  u  f/utitale'<  d'Ost  ia  re»;ui  oettodi  v 
tinction, enfin  \cs quinquennales  purent  être  nommés  à  vie*.  Dessau 
pense  qu*alors  la  qnin(iueunalité  fut  un  pur  titre  d'honneur  et  qu'à 
Ostia  les  vrais  magistrats  du  collège  furent  les  cnratores*. 

Ceux-ci.  lorsqu'ils  coexistent  dans  la  corporation  avec  les  7?«/i- 
quennaleSy  semblent  spécialement  chargés  des  atfaires  financières. 
Aux  seciri  annuels  appartient  la  célébration  du  culte  impérial*. 

p.  09,  el  Dt'ss;iu,  C  /.  L.,  XIV,  préfic*^  iiisi^riptions  d'Ostit».  suri*'  >ens 
;\  (loiiMcr  à  cfiut  inscription.  —  SiMimnil  traituil  :  qui  ef/if  iqn 'fifiurntiuli'.a- 
tetn\.  D6^sau  :  gai  cjit  (<-nrati>\.  Le  preiniei  eu  conclut  <jne  l;i  (luiii'iuemw- 
lité,  donnée  au  débui  pour  cinq  ans.  pouvait  être  moias  lon^temp-^  gérée:  le 
seeond,  qaolcs  curateurs  des  collèges  étaieot  annuellemeiit  élui««  mii»  rè^i* 
gibier.  <  e  qu'ils  iudUiuaient  par  rexpression  annis  rontt'nur's.  JVInpie 
l'opiiii  >ii  l  '  D  '^-rtM  paive  qu'elle  est  conforme  à  mes  idées  sur  la  curatelle 
el  sur  la  quin(|ueinialilé. 

1.  D'où  vient,  ce  lermo  quni'juennalisf  C'est  eertaiaeinent  une  iiuiialion 
de  la  magistrature  municipale.  Je  crois  qu'à  l'exemple  des  dùunwiri  quin- 
quennate8,l^quinq4tennal>'<  \  ti;/iittrafium  furent  nommés  chaque  cinqni^e 
aniu'o  par  la  corporatiou.  l^i  <late  <le  leur  élection  correspondit  sans  douloi 
cc\\(^  de  r<'l«^<"ti<.r^  des  magistrat?  municipaux  quinquennaux.  Resicraii  i 
savoir  si  la  quiiiquenualité  était,  annuelle  ou  si  elle  était  coufcrée  pour  duq 
ans.  Les  duumriri^  le  fait  est  évident,  étaient  renouvelables  chaque  aoii^; 
c'était  un  surcroit  d'honneur  d'être  élu  l'année  du  recensement.  ~  En  (Qv- 
il  de  même  pour  les  magistrats  dos  collèges  à  .\ti>iu.-'tahr<t  ne  ltM-Mi> 
pas,  ne  trouvant  dans  les  inscriptions  nulle  trace  des  nia!Lrist,nits  des  quair»" 
autr'  s  auiiees  :  ce  ne  sont  i»as  les  rtiltorrs,  en  exercice,  qui  otu  pu  rlTu^r 
l'association.  11  faut  supposer  que  les  quinfjuennales^  présidents  du  coU  ge, 
I estaient  en  fonctions  pendant  cinq  ans.  —  Les  inscriptions  mentienaeni 
iréquerameul  ces  magistrats,  ex.  :  àPuteoli,  C.  I  L.,  X.  ISSt;  ît  CanuMum. 
IX.  M  \;  à  V^nusia.  I.\.  16.';  à  .\hellinum.  IX,  1085;  a  .\eelanum.  IX.  ll''S;a 
nen.'ventum,  IX.  WU;  à  Reate,  IX.  1691;  à  Ostia,  >il\\  fMUfsm;  & 
XIV,  -^md;  a  I>racucsie,  XIV,  ;:.>81,  etc. 

2.  C,  /.  H.,  XIV,  316. 

3.  C.  /.  L.t  XIV,  Wi^atiltctua  inter  primo»  quinquennales. 

4.  C.  L  r...  IX.  IfiOI. 

5.  llappf^lons  l's  iiiscrii)ti<>ns  citT-es  ."«/^r^i.  d'époqup  a se z  tardive  oà  1« 
litre  d<-  <-tir,tf(in\<  t,iilnu.<  s'  int)le  au  ;ioiuuiel  de  la  liierarehie. 

6.  Imi  pn  ocoupaiton  religieuse,  qui  lut  un  des  facteurs  essentiels  deTAa- 
gusialité,  semhle  toutefois  avec  le  temps  être  reléguée  au  second  plan.  — 
Les  ceit  tnonies  subsistent  toujours,  mais  deviennent  de  plus  eo  plus  de 
simples  fonnaliié.s. 
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aux  quinquennales,  la  présidence  des  banquets,  le  soin  de  coa- 
▼oquer  et  de  présider  les  asscml)lées  délibérât!  ves  ou  électorale»: 
les  naratorca  ont  l'administration  du  temporel.  On  leur  a  confié  la 
garde  et  le  contrôle  de  la  caisse  (cnralores  ar^eae),  ils  perçoivent  les 
revenus  des  biens  fonds,  sont  chargés  des  dépenses  faites  au  nom 
du  collège,  ctc, Plusieurs  semblent  exercer  àia  (ois  la  curatelle*. 
La  durée  de  leurs  [onctions  fut  probablement  annuelle  au  début, 
mai<  on  put  les  leur  proroger,  parfois  même  les  perpétuer*. 

Dans  les  municipes  oh  nous  ne  trouvons  pas  mention  do  magis- 
trats, et  où  cependant  les  $ecin  augustales  furent  constitués  en 
collèges,  il  faut  croire  que  certains  membres  de  l'association  ont 
été  chargés  de  Tadministration  des  biens,  san^  porter  le  titre  de 
curateurs*.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  les  divers  magistrats  de 
ïordo  payaient  par  leurs  largesses  les  distinctions  honorifiques 
dont  ils  étaient  Tobjet*. 

Comme  les  autres  corporations  encore,  celles  des  Augusiale» 
aimèrent  à  rechercher  la  protection  des  personnages  influents  du 
maoicîpe  ou  de  la  province.  Ces  riches  et  généreux  protecteurs 
étaient  sans  doute,  selon  l'usage,  inscrits  comme  paironi^  en  tète 
de  l'album  du  collège.  C'étaient  des  décurions,  des  ilamines,  des 
gens  ayant  épuisé  la  liste  des  honneurs  municipaux^  ou  bien  de 
gros  négociants,  entrepositaires  d'huile  de  Bétique,  négociants  en 
vins  de  Lugdunura,  déjà  patrons  d'autres  corporations  puissantes, 
comme  celle  des  fabricants  d'outrés,  des  baidiers  de  la  Saône  et 
du  Rhône,  etc.  \  Ces  personnages,  dont  la  fortune  s*était  parfois 

1.  Voir  C  /,  L.,  X,  1881  à  Pulcoli,  une  inscription  qui  nous  signale  celte 

arlivité  des  rurntnrrs  :  «        Licinio  Pritnit''  o . .  .  rrimtnri  .\riuN<r<t! .  fwr- 
peliuo)  Auf/uif(ai'.'s  ror[>or{ati)  oh  ftcrpctuam  et  fdttrtfàrînin  munijlccntiam 
cjua  et  quoii  res  negotiaque  corum  intègre  administrât, 
t,  C.  /.  L..  V.  4203. 

3.  Voîruaettrator6i«  eorporië  AugwitaUumt  k Glanum,  C./.  L..Xll,1005; 

un  rurator  perfM'ttiun  à  Oslia.  XIV^  360;  àPuteoli,  X,  1880,  1881. 

4  Exemple  h  Cnmiim  où  nous  vnyoM'<  un  monument  «*1*»V('  ;\  <les  ."rniri 
et  Augustalea,  c'est-à-dire  .'i  des  membres  de  l'ordre  ob  curant  intégra  ac 
UberaUter  geHam,  CI.  L.,  V,  3305. 

5.  C.  /.  L.,  V,  3305.  4S03;  X,  1880,  1881;  XIV.  3014,  3679.  etc. 

B.C.  /.  L.,  IV,  753;  XII,  700,  3^;  X,  114;  OrelH,  mi;  Wilmanns, 

7,  l>?suiscriptions  de  la  Gaule  et  notamment  de  L»ig«lunura  nous  offrent  ces 
divers  exemples  de /i<i</o/it.  —  M.  Inthatins  M.  fil.  nt'fjotiator  cinarius 
Lugud.  in  kanabiseonaist..  euratura  ejusdem  vorpi>r.  bi.-*  Jantti,  item  qq . 
nautae  A  rare  ntwig.  patrono  0jtt»d,  norport»  patron,  eq.  r.  III III  oir, 
àtrirfar.  /nhrorun  iMQud.  com^i'^f.;  Boissieu,  VI.xxxiv,  p.  210.— C.  UlotU, 
Meleagri  lillll  oir.  attg.  c.  C.  C.  .\ug.  Lug.  patrono  ejuadem  eorpoi*. 
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tellement  uccrue  qu'ils  rivaient  atteint  le  cns  équestre',  otiieni 
les  bienfniteurs  du  collège.  M.  Nîpcnnius,  qui  disposa  d'iuK'  parti, 
de  sa  formne  en  faveur  des  1  i/t/n^iaJt'.'i  dePeielia.  êuiiuin  do  leurs 
patrons.  (  )n  vit  la  corporation  élire  des  fenmn's  ooinnie  }»iironac, 
*  pour  ré 'MiiqxMiser  soit  l'^ur  lîénérosilé,  soir  oo]\e  de  leur  père  ou  de 
leur  époux:  teUes  à  Coriiuium  iiuiilia  Pauliaa  elTiiia  Valeria*. 

Qaelle  fut  la  vie  de  ces  associations  à^-iuqasfalettV  Qm\ 
précis  occupèrent-ils  et  quelle  influence  exercèrent-ils?  Eld'abon], 
parmi  quelles  classes  de  la  populiition  furent  recrutés  l&an 
membres,  et  quelle  fut  leur  condition  sociale? 

L*Augustalité  ne  fut  pa<  exclusivement  Tapanage  des  affranchis; 
dans  certaines  régions,  l'Italie  du  Nord,  par  exemple,  nous  troa* 
vons  des  ingenui  et  des  lihertini  en  quantité  presque  égale  parmi 
les  seviri  A ug natales;  dans  certaines  villes  du  Latium,  oomoieà 
Praeneste,  on  voit  des  sert  ri  être  en  même  temps  édiles,  doumvirs, 
flamines;  l'Augustalité  y  semblerait  presque  le  couronDemcnt  des 
honneurs  municipaux*.  Mais,  ces  exceptions  admises,  on  pent 
dire  que  TAugustalîté  fut  surtout  Tordre  des  affranchis*. 

Elle  se  recruta  parmi  les  artisans  et  les  marchands  des  muai- 
cipes,  parmi  tous  les  plébéiens  à  qui  rexerctce  d'une  profession  ou 
d*un  métier  dédaignés  par  la  noblesse  municipale  procurait 
toujours  Taisance  et  souvent  la  richesse.  Énumérer  ces  professions 
et  métiers,  c*est  ouvrir  une  fenêtre  sur  la  vie  des  classes  moyennes 
de  TEmpire  romain,  notamment  sur  la  vie  industrielle  et  com- 
merciale. 

Lwj.  U'-itc  roeujitncrn.  lJ.>issieu.  VI.  xxxiii.  p.  20').  —  C.  S[>'r\cn\ih  RffjU' 
liano  cq.  r.  (h'jfits.  olrnr-''->  ".c  lUictlra,  ctiratori  cjustlem  rt>r/)ori.<.  ni'jot. 
cinario  Luffudun.  in  Auua/ys  consititcn. . ,  curatori  et  f^trono  ejufd.  v>f- 
poris^  natitae  A  rarîeo^  patrono  rjuad»  corporUt  patrono  IlilH  tir,  taj"* 
duni  eonfistentium*  Boissieu,  VI,  xxxin. 

1.  Exemple  à  Lugdunum,  C,  Silenius  Regulianua  ;  ci»  k  Pisannia 
Wilm.  211-:. 

2.  C.  /.  /-..  IX.  :is.v:>  iiHfil''u\  Cf.  PauUnae  secir.  Augasi.  pai'*^'^'^ 
oh  iHcrita  /mtn\-<  et  //>.'«tu.'',  cf.  IX,  5375. 

3.  C,  l.  L.»  XIV,  im  à  30âO,  noummeiit  SOU.  11  y  eut  au  reste  dias 
celte  ville  uti  coUt^ge  spécial  do  Uheriû  XIV,  3015.  De  même  Fîcnlea, 
lesneciri  ati;] .  s.»  <ii>iiiimien!  dfs  fibcrti. 

i.  En  r'tïlf  Lr<'i)t''ral(\  .levi-Mmoiii  «*!  demeurent  u  fjusta!e.<,  ceux  't"' 
peuvotu  par  leur  cuiniitioii  même  eiiuor  à  lacurio.  —  Voir  le  piUui',  boi'ot'^ 
dallruaclu  gravé  sur  uae  inscripiiou  île  secir  h  Nemausus,  C.  l.  L  ^  Xïl.^- 
>~  Les  A  uyuftalcit  affranchis  semblont  avoir  été  inscrits  toujours  Am  ^ 
iribu  Palatina^  quelle  que  fût  la  ii  ibu  de  leur  patron  Exemples,  ï  Mc<li  ' 
lanium  où  les  (ri'/rnrd  sont  do  la  tribu  Oufcnti^  a.  t".  I.  V,  jC^i  ^ 
£poredia,  où  ils  sont  de  la  PoUia,  V,  67^^;  ci.  V,  74^,  elc. 
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En  comraeni^int  par  les  professions  réputées  aujourd'hui  libé- 
rales, nous  trouvons  un  avocat',  des  médeoins%  un  homme  de 
lettres —  Les  histrions  n^  font  pas  défaut,  ils  s'intitulefH  mirai, 
pfrnfominii\  l'un  d'eux,  allraiichi  dr  l'emp^^renr.  est  le  premier 
pantomime  de  son  éporjne:  il  rsî  l  iur.Mt  ({>'<  tri  lads  concours  ; 
il  fait  de<  liiuiih'cs  en  pri>\  nirc  et  se  \oit  acclamer  par  les  villes 
qui  le  ji'.iinmeiii  citoM'ii  «l'IioiiniMir  et  lui  drr»sst'nt  d«*s  stnlues  \ 
Les  Auf/ushil  's  peuvent  élre  grelliers  du  mumcipe  (.sv/v/^^  nuini' 
cipif)  «<u  gardes  des  archives  municipales  {tahnlarius  rfilpaljiicae)*' 
Tuu  d  eux,  à  PisH),  tient  les  re<;istres  qui  meutiomient  les  prêts 
d'argent  faits  par  la  ville  aux  particuliers,  et  perçoit  les  iui'  irîs 
des  capit;iux  ainsi  enga;^  --  [ktiraior  kalt'ndarii)' .  Les  inscriptions 
nous  fournissent  la  m»'nlio!i  de  crieurs  publics  {prarroncs),  U'olii- 
ciers  subalternes  attachés  à  la  personne  des  miigistrats,  lictorea^ 
rintorcs ,  nrrensi  " . 

C'est  surtout  daiis  l'industrie  et  le  haut  commerce  que  les  affran- 
chis ont  acquis  la  fortune  qui  les  a  élevés  au  sévirat.  Nous  pou- 
vons citer  des  meimiers  [m'ijotiatoroH  ardfi  aUcariitc]^  d«'S  boulan- 
gers {piatore»),  des  marchands  de  porcs  {ncf/otiatorea  suarii),  des 
cuisiniers  [coci],  pour  ralimentalion'  ;  dans  l'industrie  du  vôtement, 

1.  Cau>*idicus^  C,  t.  L.»  V,  5894. 

2.  Mr^liri,  C.  /./...  IX.  :  II);  X.  cm.  \MH  orularli.  V.  3940.  Le  médecin 

d'Asi»i(in)  s'iiulUllo  nirdicufs  r/iniriis  r/u'rrirriirri.t  ocala rin , 

3.  (jfuiiainaïu'u*,  Otelli,  110<.  -  li  s  ap^jellc  U-  Veirius  Q.  I.  Tlaccus. 
SoFait-ce  le  c6lôbre  grammairien  Vemas  Flaccus,  td  précepteur  des  petits* 
Ois  d*Auj4uste? 

4.  C.  /.  T.  .  IX.  3tl,  [pii\n(oininio, .  .  {fiicr)nni<'r  tempnrin  fui  primo. 

5.  C.  l.  L.  ,\\\ ,  t'Jll ,  i\  V\Acnes\c\ M.  Aurelio  Auijq .  Af/ilio  Srptcn- 
trioni  jK\ntotnimo  sui  temporis  primo  hicronivae  sulo  in  Urbe  roronaio  dia 
pantén  ab  im/jp.  dominis  nostris  Seeero  et  Antoaîno  A^'j'j.  par-afito 
A  poUinis  archieri  nynodi  II/lll  etr,  aug.  Haie  re»  pubtiea  Pra^nesiin.  ob 
in.<lrjnrtn  arnoreni  r^n^  "r<jii  cf'fvv-'  /lot/iannfur  /iO.<rul(i(it  populi  ftauiani 
fjo.fvitd.  d.\  cf.  ;i  Capua,  L.  Aurelius  Apolausius,  X,  3716.  Ao(.  d,  Hcaeif 
laiiH,  p.  io7,  etc. 

6.  On  seriba  munieipii  & Sciscla,  C.  /.  »  III,  ^lA ;  à  Cubulteria,  X*  4630; 
un  eeriba  librariun  aedilium  euruUam  à  Saleraum,  X,  122;  un  srriba  Itll 

eirit/n.  :\  Aqii-^e  Scxfia".  XII.  .VJl;  —  tm  tabufarius  reip,  à  Volsiaii. 
Feremhium,  lùnoiia,  etc.,  XI.  iJTlO;  III,  is.M. 

T.  C.  I.  L  ,  XI,  1144.  Nous  iruuvouis  aussi  uu  adiuiui^uateur  des  baius 
publics  (c«rator  Mcrmamm)  â  Carnuntum,  C.  /.  L.,  lU,  4447.  A  Verona 
est  tntMitionriô  un  caleulatory  sans  doute  un  teneur  de  livres  de  comptabi' 

m.       V,  m\, 

s.  t.  /.  L.,  II.  4:.;iG;  m,  :'S'A  :  IX.  :.S:l:î  ;  X,        ù:0;  XIV,  e%,  rte. 

9.  Uoissieu,  limer,  de  Lyon.— C .  l.  L.,  X,  0340;  IX.  ZV:;^;  IX,  SU.iô.  Ajou- 
tOQSdes  marchands  de  blé  en  gros  (ne^otiatores  frumentarU]  et  des  mar- 
chanda de  saumure  {ntgotiatores  muriaru)^  à  Lugdunum. 
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des  marcliaiuLs  de  savons  on  drap  grossier  isn>/nr!i],  do  vrt-Mri-'nf'^ 
d'ôti^  en  ôtofîe  légOit^  [rostinrii  fr  mur  fit},  de  nianteaux  a  capuchons 
{[jucrtuiarii}*  ;  dos  teinturier?»  {in/i''-tofe.s  purpufafir]  \  —  Dan' 
commerce  et  la  banque,  les  Augustales  tiennent  au»ssi  icui  raag  . 

"soni  arfjentarii^ ,  ncffoftaforeft  xtipis  ar(fentarii\  neqdtiatorc^y 
arf/etiirrrii  va.srnlarii  \  (•<i(i<'(orcii  orcjentarii*,  etc.  —  Ils  peuvent 
faire  partie  des  corporaiioiis  de  bafoliers.  comme  celle  des  nautaf 
Ararici  ov\  liliodnnici,  ils  peuvent  même  *"  l(e  armad-urs  sur  rae^^ 
On  trouve  chez  eux  des  fabricauts  de  décors  de  théâtre",  desiapi- 
cides',  des  orfèvres'",  des  brodeurs*  sur  étoffe  ou  sur  métal".  La 
liste  de  ces  professions  est  à  peu  près  tout  ce  que  nous  connaissons 
sur  l'histoire  de  l'industrie  et  du  commerce  de  l'Empire.  Elle  nous 
montre  les  Auguntale»  en  possession  de  situations  lucratives,  qai 
les  élèvent  en  considération  au-dessus  de  la  plèbe.  ^  Ce  sont  sou- 
vent de  petites  gens,  aux  débuts  modestes  qui,  âpres  au  gaiaet 
économes,  ont  pu  amasser  une  fortune  et  arriver  dans  leur  âge  mùr 
au  luxe  du  parvenu**. 

f(  Jouissez  de  ma  fortune,  vivez  heureux,  dit  en  mourant  ea 
«eofrà  ses  héritiers;  quant  à  moi,  je  vais  me  reposer  dans  le  tom- 

I.  C.  /.   L.,  X,  1870;  IX,  5738;  XII,        V,  6717;  Ettore  Pais,  Supfd, 

Itnlira,  n"  159.  etc. 
Z.  C.  I.  L.,  V.  9L)7;  Ili,         X.  540.  etc. 

3,  C.  /.  L„  IX,  348. 

4.  C.  /.  i.,  V,  5892. 

r>.  Hois^ieu.  (Ir  £.jyon,  p.  199. 

fi.  c.  t.  !  ..  V.  8:ili. 

7.  Exemples  a  Lugdunum,  ua  aauta  Araricus,  Boissieu.  p.  19à,  et  un 
naetetariu9  mnrinus,  p.  214.  ^  Un  xeoèr  de  tisiale,  «Si  en  même  temps 
vonffuetor  ferraHarum  ripae  dejetrae^  c'est-à-dire  qu'il  a  affermé  l'exploi- 

liition  des  iiiin«*s  de  fer  de  la  rive  droite  du  RhAno  (sans  doute  chet  1«* 
Helvii,  aujourd'hui  di-partemenl  de  i'Ardécbe).  C.  /.  L.,  XII,  43i^. 

8.  C/wru<jiiirii,  C  I.  L.,  V,  0705. 

9.  E^tt»»ore8,  C.  /.  L.,  X,  1873.  Toi  Habtnnas  dans  Pétrone  (voir  Bois- 
$ier«  Journal       Scteanta^  août  189â). 

10.  Her/os;.  appendice,  tr  50. 

II.  Honm  iirtis  hurhari/'arf  t'\  h  î.vnn. —  î.'nf/-.«  harhnr'f'iria  ûe%iiini*  dtUl 
industries  dilTcrcnics,  mais  ayaiu  entre  elles  des  poiuts  de  ressemblance.  Ce 
peut  âtre  d'abord  la  broderie  d'or  sur  étoffes,  telle  que  la  definisseu  TÉdit 
de  Dioelélien  etDoaai  (comm.  de  Virgile*  Énèidf^  II.  777}.  »  Ee  peut  oire 
aussi  1»>  travail  de  d:una>quitiure  atlestè  par  la  Xotitia  Di'jnitdtum,  le  C<Hle 
'l'iK^ai IonIim),  travail  lioiii  parle  le  poMe  Coripiui<.  et  qui,  en  fait,  n'csi  pas  aniPf 
tbosc  que  la  Urodeiiu  sur  «n-  tal.  Ces  doux  industries  ont,  d'après  leur  com- 
mune dënomtiiaiion,  une  origine  barbare  et  orientale.  R.  Mowat,  Bull. 
l'/j.  de  ta  Oaute,  V,p.  1U7.  Ce  «eetr  de  Lyon,  qui  exerce  le  métier  de6ar&t' 
.  //•■'  <.  pm,  pn  oivAtnfMit  originaire  d'Orieui,  de  Gcrmanicia  en  C^mmag^oe. 

IZ.  C.  i.  L.t  V,  701^.  Q.  Miniciua  Faber  ab  a»&e  quaesitum  Vlcir.a^' 
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bean  des  fatigues  et  des  soucis  qui  m'accablent  depuis  mon 
enfance*.  »  a  Passant*  dit  un  autre,  arrête- toi  et  regarde  mon 
tombeau.  Dès  ma  jeunesse,  j*ai  toujours  travaillé  à  acquérir;  je 
n'ai  fait  de  tort  à  personne;  j*ai  rendu  service  k  quelques-uns*.  » 

Les  seeiri  Augustales  ont  été  les  bourgeois  de  TEmpire  romain, 
mais  des  bourgeois  qui  aspiraient  à  devenir  gentilshommes.  Comme 
le  dit  M.  Boissier',  ils  tenaient  à  faire  d'autant  plus  grande  figure 
qu'ils  avaient  une  plus  grosse  fortune.  Leur  éducation  passée  ne 
les  préparait  nullement  à  se  prêter  aux  convenances  de  la  vie 
mondaine;  aussi  en  général  n'y  briUaient*ils  pas  par  leur  tact 
ff  Ils  chercbaient  à  prendre  les  habitudes  et  les  manières  des  gens 
distingués;  mais  ils  n*y  réussissaient  pas  toujours,  et  les  gens 
distingués,  qu'ils  humiliaient  par  l'étalage  de  leurs  richesses,  pre- 
naient leur  revanche  en  se  moquant  de  leur  faste  maladroit.  »  Le 
Saijjfrieon  de  Pétrone,  qui  est  un  roman  réaliste,  n'est  pas  tendre 
à  leur  égard  ;  le  repas  que  le  êeoir  Trimalchio  donne  à  ses  convives 
est  un  repas  ridicule. 

Avant  tout,  les  Auffutstalea  tiennent  à  passer  pour  des  gens  de 
bonne  compagnie  :  comme  il  est  de  bon  ton  d'avoir  fait  ses  études, 
ils  se  donnent  pour  des  lettrés.  Il  a  lu  ses  auteurs,  ce  seoir  d'Ostia 
qui  tait  graver  un  vers  de  Virgile  sur  son  tombeau  *.  «  Ne  me 

1.  C.  /.  L.t  V,  3415.  Inscription  en  vers  ainsi  restituée 

Quaererê  eonsucei  itemper  nef.  perdero  d{ona) 

Nunc  ab  utroque  earo  :  de  casa  p'tuisrt  re)roliî(f 

Ht''  '""nr  mm  firi'ii  tn  mqiilrsrn  ni  '•'.«-n  scpillchru) 

[Et)  lahor  a  ptiiTo  qm  tmhi  fivinpcr  erat. 
NutUi  lahor  omni»  [aba^t  duruf*)  curaeque  moletitafy 

{Nea)  twio  gw't  nuncsim  npc9**io  qu{it  fuerim).^ 
Parcct  tann'n  nostt  o  reftinn<  nt  .tolncla  fa{to) 
Virent  qui  l{aiiil<'rit\,  rici  quia  n'nna  f'ruuntuC, 
Virit,:  fi'lirr.f,  quibus  e»t  Jortuna  relicta. 

2.  C.  /.  L.,1X,  212â: 

Homo  m;  rcxi^itr  et  tiimtilwn  contfmpfa  mêum» 
(siC!  iff'n'<  tvfcndi  t'f  !  nhet  om  quod  titrrrr; 

infuriani  /*»•<•'  niilli  :  r>[!h-ia  0'<^i  filurfitm* . 
Bcne  rider  Oftora  :  hor       rrniunfium  tihi . 

3.  Voir  lariicle  tn^s  inuiicNsaiii  piihli«5  pir  M.  Ga'^ion  Hoissier  «laiis  Ir» 
Journal  dc.t  Sacants  d  aoùl  IS'J'Z,  à  propos  de  l'cdiiiou  do  Pctrone  par 
FrifldlSttder  (S*  article,  p.  478-4d9.; 

4.  C.  /.  L.,  XtV,  316.  Et.  qitem  midmhrat  carsam /ortuna  /lenM/î. 

On  cause  poésie  à  la  table  de  Trimalchio  :  l'un  des  convives  d<^bitc  des 
tirades  en  vers  composées  à  la  façon  de  Luoain. 

(C(.  Aeneid.,  IV,  653.) 
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crovoz  pas  ennemi  des  di'îtrrictions  littémiros,  s'éerio  Trimal*"hio: 
je  possède  deux  biblioiin'qurîs  :  l'une  d'ouvrajL'es  gn-os  el  1  autre 
d'ouvrri;i«'v  Intitîs  11  n  a  pas  dù  toutefois  p:"ilir  <ur  ses  livres,  car 
il  n'est  pas  lieureux  en  nous  donnant  nii  t'i  luin iI!on  de  son  l'rii 
(lition.  Il  i.ir.jn^'  en  eliel  qu'à  la  pri>«*  de  1  roie  II.Dinibal  fii foiulre 
toutes  les  siaïues  qu'il  trouva  dans  la  ville,  et  que  c'est  ce  (jui 
donna  naissanec  à  Tairain  de  Cot  iiiilie. 

C<'^  lioiiiiquiers  parvenus  qui  vouleiil  jouera  l'homme  ilis(inj;uH 
parleal  un  langap;  qui  tr.-ihit  viie  leur  origin*'.  I.our  faron  de 
s'exprimer  est  populaire,  souvent  incorreete,  ils  êmaillcnl  leur 
conversation  de  pataqm'îs  et  doiment  à  la  svntaxe  de  nombreux 
eroes  en  jambe.  Pétrone  s'est  aitaehé  avee  un  malin  plaisir  à  relever 
les  nombreuses  fautes  qui  fourmillent  dans  leurs  entretiens.  Tantôt 
ils  eonfondront  les  genres,  et  diront  ynalus  fitna  en  parlant  (lu 
mauvais  destin;  ils  aecoleront  une  préposition  à  un  cas  (piVlle  û*a 
jamais  régi  [prae  mala  sua];  ils  créeront  des  uéologisuies 
toHust  stiMptiioms,  etc.)*  Ce  n'est  point  la  langue  littéraire  qu'ils 
emploient,  mais  un  latin  vulgaire,  la  lingun  rmiica^  dont  l'usage 
de  plus  en  plus  fréquent  donnera  naissance  aux  langues  romanes. 

Dans  leur  municipe,  les  Angustales  tiennent,  après  les  déeu- 
rions,  le  haut  du  pavé.  —  A  Ostia,  nous  les  voyons  repr^ntfif 
le  haut  commcrco  :  les  corps  de  métiers  sont  en  dessous  d'eus. 
Dans  les  grandes  villes  de  l'Empire,  où  les  corporations  sont  nom- 
breuses, à  Ostia,  à  Lugdûnumy  à  Ârclate,  etc.,  on  les  cboi<it 
souvent  comme  magistrats  ou  comme  patrons*.  Ainsi  des  <w<ri 
Aagtmtaleit  sont  à  Ostia  quinquennales  perpetui  de  Vordo  liMfiir 
cfdariorum  iahulaniorum^  du  collège  des  fabri  iignuarii^  de  h 
corporation  des  mensores  frumenlarii ,  do  celle  des  «iwrtï 
Urbfmi  et  (htienses^  patrons  du  corpus  trq/eciua  marmorano- 
r«m';  à  Arelatc,  nous  les  trouvons  patrons  des  /abri  mcaUft  des 
utrieularii,  deacenionariit  des  nauiae  Druentiae,  ducorpui^  Ema- 
f/in(-nffiufn*;k  Lugdûnum,  curateurs  des  nauiae  Ararici  Wi'^^'^'^'^^^^t 
delà  eor|)o ration  des  dendropbores,  de  celle  des  t:enionnru;\^\^ 
d'eux  s'intitule  même  patron  de  tous  les  rorpora  licit'^  cocnnlia  de  la 
villes  Tous  ces  collèges,  par  le  fait  de  leur  nombre,  jouissaient 

1.  C'r^l  f'f  <|iii  a  fait  ilii'<"  à  K.  Dcsjanliris  darjs  son  lli.-'tofrp  (k  Ui  l'iv.i-'' 
rtinuimt'  (juc  les  sn  i,-,  n//'/ r/.v/,, /,•>•  ciaiiMii  des  (■onseill'Ts  prudhomtûûs, miiU 
fortitaieni  un  lul' mal  d'à:  hiiriigo  ciiaij^c  de  juger  en  dernier  ic>st>rtlescoft- 
testaiions  pouvant  naître  en  matière  d'iotérôis  HuaBciers  et  eommeicûns 

■2.  C.  I.  /.  .  XIV.  J  .0  33U,  30^,  318,  330.  4:^5.  eic. 

3.  r.  1.  L  ,  XII.  TOit,  ;0J.  '^S2,  rfr. 

4,  c,  l.  L..         IdJ^,  ei  Bois»icu,  1/i.scr.  de  Lyon. 
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d'une  nsscz  gr;iii<Io  considération  dans  l<'s  luiinicipos  ;  souvent  leurs 
inein'irrs  rc.  i'\ ai<'ni  plus  (jue  !'"•  I'  SLc  de  l  i  i-I'-Im'  ilans  les  distribu- 
tions de  >p<)itwl"s'  :  ils  rnriirn!  <ir<>it  à  d<*s  places  p,'irli<'n!i«'ros  rnix 
joux  pu!lll(■■^■.  l'oul-'ioi>,  It's  A((t/ti.siait'.-<,  qu'ils  lonnuNSi  iit  un'* 
corpor.iiioii  légale  ou  un  onlo,  jouirent  d'une  i  onsidéralion  plus 
grande  que  les  autres  collèges.  \j'  fuit  de  les  choisir  part<.)ui 
conmio  quinquennaux  et  patrons  de  ces  collèges  aUei»te  celle 
supénunté. 

La  cause  d'une  telle  supéi  ionié  réside  dans  le  caractère  par- 
ticulier de  l'institulion  auguslale.  Les  .  L/7Mv////c.v  ont  i>u 
être  organisés  coniuic  de  vrais  eollèges  :  mais  s'ils  avaient 
été  totalement  identiques  à  ceux-ci,  ils  ne  se  fussen;  jamais  élevés 
au-dessus  d'eux.  —  Les  corporations  autorisées  se  recrulai(;nt 
olles-niémes,  se  consacraient  tout  entières  à  l'administration  de 
leurs  intérètij  privés;  les  Augmialcn  furent  quelque  chose  de  plus. 
Us  formèrent  un  corps  public-,  recruté  par  l'autorité  municipale, 
grevé  par  elle  de  charges  assez  lourdes,  mais  pourvu  de  privilèges 
spéciaux.  Partout,  mémo  lorsqu'ils  ne  portèrent  pas  le  titre  d'ordre, 
ils  occupèrent  dans  la  hiérarchie  sociale  un  rang  supérieur  aux 
autres  corporatif  confondus  dans  la  plèbe  :  partout  ils  constituèrent 
le  deuxième  corps  de  la  cité,  en  dessous  de  Vordo  derurionum*,  — 
Par  leur  apparence  extérieure,  ils  étaient  comparables  aux  décu- 
rions ;  en  réalité  leur  inHucnce  dans  les  affaires  municipales  était 
au8si  nulle  que  celle  des  autres  collèges*.  C'est  ce  qui  donna  à 
l'Augusialité  un  caractère  hybride,  et  ce  qui  rend  son  étude  si  com- 
plexe. L'opinion  publique  la  rapprochait  du  décurionat;  les  prin- 

1.  C.  /.  L.,  V.  7iK)5,  7JgO^  etc. 

2.  Voir  l'inscription  <ie  l'ampbUhèMre  d'Arelate,C.  /.  L.,Xtl.Ct.  Nessling, 

p.  17,  t'i  Scbmidt.  [).  Il  I. 

3.  C.  /.  L.,  IX,  aiiO    Ui  ljiculus  !*ccu/iUu.-^  .'«'ciru/a  nwju.-^tuliitm . 

4.  Nous  possédons  des  décrets  île  .leeiri  aufj.,  ootammtMit  à  Opiu?rgiuni, 
C.  /.  L.,  III.  ItHkk  V)7à,  et  à  Narbo,  .\ll.  4406,  etc.  Mais  Us  ont  trait  & 

des  alïaires  il  a'lniini>'r.uiMn  iii(t;ri>'uri\  <•{  sdhI  ;inal<>::u«:s  aux  do  irions  que 
les  aiUres  corpor.liitjns  pi)uv;iien(  preiiiiri?;  ils  !t'ifnii<in<M)i  aucun  l'nqnr- 
temenl  sur  le  domaine  do  la  vie  publmue.  —  En  droit  public,  le-»  A  ui fus  ta  le  s. 
qui  étaient  des  aSraucbis,  furent  exclus  du  décurionat,  des  magistratures  ci 
des  sacerdoces  muuiripaux.  Leurs  entants,  qui  ètaioni  ingenui,  montaient 
dans  la  Uicrarclii'i  social»';  ils  parvenaieni  au  décurionat.  à  l'édiliti'-.  au 
.Itimiivîrat  ou  ati  i[t::!»uûrvir.il,  au  ponlilica' ;  !  un  d  eux  fut  pr--(ot  d«r  coliortc. 
un  autre  tut  cijarge  par  su  ci;è  [Mediulaniuui.  dti  ]>lUMCur.s  ambu^^de^  à 
Rome  et  à  l'étranger  {voir  CI.  Ut.  16;»r>,  :m50;  V,  5058,  5004;  IX,  1018, 
247;^,  309;^;  X,  li^,  IdUr.  59;ît).  etc.).  Boissieu,  forçant  la  note,  comparait  les 
A'ifinstalêë  anjc  épiciers  de  sou  époque  dont  les  fils  devenaient  pairs  4e 
Frauce. 
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cipes  du  droit  public  la  ramenaient  au  niveau  des  corporations 
urbaines.  —  Voilà  pourquoi  les  ouvrages  de  droit  romain  de  ceue 
époque  qui  nous  ont  été  conservés  ne  mentionaent  pas  une  seule 
fois  le  Domdes  aeoiri  Augmtales,  alors  qu'ils  uous  parlent  des 
décurions»  d'une  part,  et,  d'autre  p  u  i,  des  collèges. 
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CONCLUSION 

QL'AND  ET  POURQUOI  DISPAHUT  l'aUGUSTAUTÉ 

« 

Il  est  très  difficile  de  dire  (juand  disparut  l'Augustalité  et  do 
quelle  fa^on  le  fait  se  produisit.  Les  textes  éj)igr:i))hi({ues  sont 
très  rarement  datés  et  Ton  ne  peut  qu'arbitrairement  fixer  Tt'poque 
de  leur  rédaction. —  De  plus,  il  ne  reste  aucune  trace  expresse  de 
Tabolition  du  culte  augustal  :  nulle-  loi  impériale,  nul  décret 
municipal,  à  notre  connaissance,  n*en  marque  le  terme. 

Le  Code  Théodosien  renferme  une  constitution  de  392,  par 
laquelle  Tbéodose  interdit  les  sacrifices  aux  divinités  païennes, 
notamment  aux  dieux  Lares*;  mais  il  n*08t  pa5i  question  dans  ce 
texte  du  culte  des  empereurs.  Comme  Théodose  y  proscrit  jus* 
qu'aux  cérémonies  domestiques,  il  est  probable  que  la  religion 
impériale  officielle  avait  déjà  disparu.  C'est  dans  le  cours  du 
IV*  siècle  qu'il  convient  de  placer  la  fin  de  TAuguitalité*. 

Deux  causes  la  bâtèrent: 

1«  Une  catue  économique. 

Les  Aufitisfnfffi  ont  dû  r  ^sentir  le  contre-coup  des  malheurs  qui 
frappèrent  l'Empire  dans  ia  seconde  moiiié  du  \\h  siècle.  Une 
crise  économique  a  dû  se  produire;  l'industrie  et  le  commerce 
péricliter,  l'aisance  générale  dispaniUre.  Déjà  vi'rs  ki  fin  de 
Tépoque  dos  Antonins',  It  s  sociri  cberclu'nt  à  >';ifrrancliir  des 
charges  de  l'Augustaiité.  Ce  fait  a  été  sans  dente  p-nèral  au 
Ilh'  siècle.  Les  décurions  auront  usé  du  système  de  l'investi, 
lure  forcée;  ils  auront  voulu  imposer  l'AugusUalit*^  aux  autres 
comme  on  cherchait  a  leur  imposer  la  curie  à  eux-mêmes. 
Mais  li'urs  efforts  furent  vains  :  la  classe  moyeime  de  l'IOmpire  alla 
eu  décroissant  de  plus  eu  plus,  et  les  marcbands  et  artisans,  tout  en 

1.  (Uxlfi  Tln^oiloft  .  XVI,  10,  l:.*,  cf.  lt(>u^iioi.  Histoire  lie  la  dùsiruction  du 
/K%4jani,snic,  I.  p,  374  sqq.  ;  G.  Boissicr,  Lajln  dupaganUme. 

2.  La  dernière  inscription  datée  qui  mentionne  rAugustalilé  est  conlem- 
poraine  de  Gonileii  iiniiieu  du  llS'  ^^ucle),  maison  nu  peui  rien  conclure 
(lu  <  er«:itti.  vu  l'exircme  pénurie  des  données  chronologiques  fournies  par 
iioâ  sources. 

3.  Cf.  l'inhcripliou  de  liarciuo,  C  /.  L.,  11,  4511. 
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siilt^istnnt  duris  les  miinicip-'s,  uno  organisation  dilî''iv;ue\ 

pcnlirmi  l<Mir  siMi;iii.>a  priN  ilt\mce  parce  qu'ils  relusèreut  de  sup- 
porter le  fardeau  de  r  Aut^ustaillé. 
2"^'  i'ne  caiiar  relit/ leubC. 

Le  cliristiaiiisnio,  qui  avait  vécu  d'une  vie  militante  et  pers<^ntée 
pendant  ic<  proiniers  siècles  THnipire,  devint  iriouipLiaiu  au 
coninîciicrineiit  du  1 V'' sif'flt'.  {/(mIii,  do  t')li''i;uii'(»  d»'  Nfilaii  i'Al'-^} 
lui  donna  une  phire  aiipifs  d(!s  autres  eulte^;  l..->  (''dit--  dt's  >Ui  ces- 
sours  de  Constantin  le  fa vori-^èn-nt  an  d»''i rinieni  di'>  rulies  pinnis. 
—  En  Gratiea  donna  l'ordiv  d'-Milever  du  lieu  d<'S  >cance?i  du 
S'hiff!  l'autel  et  la  suttiie  d<'  la  \'ic;oiie  con-idci <•>  «'Oinnie  le  Palla- 
dium lie  ri  aîipire,  il  saisit  Loii>  les  don)aine->  app  u  i-'Hanî 
temples  païens,  dont  le  revenu  servait  a  Teutretien  des  poiUiie>  et 
aux  frais»  de>  sae::li(i  s;  il  aîtrilaia  ces  l-n^ns  nu  fise:  il  révo- 
qua le<  pri\  ilfi:i '.S  en  iiseï  poliiiqui-s  attachés  aux  saeei  di )r<>>  païens; 
il  re^u^a  entiu  de  porter  la  robe  ponliticaic,  vèlemeut  du  pontijeje 
maj.'itntfs  ». 

Le  jour  où  l'enipereur  rompit  avec  le  |jid\ i Uéisme,  nia  >a  pn»pre 
divinit»',  brisa  srv  autolv,  la  i'eli;j;ion  i nijx'i'iale  avait  cessédc  \  i'.  re; 
elle  se  ri-fu^'ia  dans  les  eani[)  ii;nes  (/;'///■; r^/vme)  où  nous  voyons 
Theodos  i  la  proscrire.  Dans  les  villes,  elle  céda  la  place  au  cUris- 
lianisme. 

Ainsi,  atteinte  dans  le  prineipe  religieux  qui  lui  avait  donné 
naissance,  atteinte  daiis  si>^  r  'SNOuiyi"^  [)er>onn>dIi's  (|ui  lui  avai-  '.it 
assigné  1"'  S''cond  ran.i;  d  iu^  les  inuni''i|)v's,  la  çta>-e  dt^-^  A 
tah'i  s'éteignit  partout  '«ans  hi  uil.  Aucun  u3moin  de  sa  dispanuon 
lie  nous  en  a  laissé  le  souvenir. 

1.  Après  U\  W'  sièi  le  Vnrflo  jtlcbdas  comprend  dans  les  villes  les  ff:>sii^^ 
sorei*.  propriétaires  qui  ue  sont  pas  dôcurion»*  les  negotiatoreê  oa  commer- 
çants et  les  artisans  ou  hommes  de  métier  {arti/Uses,  corporatif  coi{egiati\ 
qui  sont  fçrevés  de  loordes  charges  et  iodissolablement  encbainés  à  leur 

corporaiion,  eux  et  leur  postérité. 
a,  Symmaque,  1.  X,  ep.  54;  t'ude  Theod.^  IQ,  M,  20;  Zosime,  IV,  3,  6. 
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Les  principaux  manuscrits  pour  la  première  décade  de 
T.-Live  étant  presque  de  la  même  épo(iue,  laquelle  est  rela- 
tivement pou  reculée,  aucun  ne  peut  avoir  une  valeur  absolue 
par  lui-même,  et  de  fait,  plusieurs  ibis,  on  doit  i*ecourir  aux 
mss.  récents  pour  rétablir  la  bonne  leçon.  Si,  en  général,  il 
est  nécessaire  de  tenir  compte  du  plus  grand  nombre  des 
ms8.  pour  établir  un  texte,  à  plus  forte  raison  cette  nécessité 
sHmpose  lorsqu'il  s'agit  de  cette  partie  de  l'œuvre  de  T.-Live. 
Et,  en  elTetr  plusieurs  philologues  ont  commencé  de  notre 
temps  à  refaire  la  collation  de  quelques  mss.  importants,  et 
même  de  plusieurs  mss.  récents.  Ainsi  M.  Frigell  en  avait 
coUationné  un  très  grand  nombre,  dont  il  a  publié  le  résultat 
pour  les  livres  I-III  ;  M.  Riemanu  avait  recommencé  la  col- 
lation du  Medîceus  ei  d'autres;  enfin  M.  Amlouin  a  continué 
le  travail  pour  le  Medîceus.  Mais  si  quelques  mss.  ont  de  cette 
manière  une  collation  bien  soignée,  il  y  en  a  d'autres  qui  ont 
été  un  peu  négligés,  comme  par  e^L.  le  Leidetms  I  et  ÏHar^ 
leianus  I,  qui  n'est  pas  perdu  comme  le  croyait  M.  Frigell 
(page  6  :  Livianorum  lièrorum  primae  dec.  em.  ratio), 

M.  É.  Châtelain,  directeur  adjoint  à  TÉcole  des  Hautes 
Études,  prenant,  en  1892,  comme  sujet  de  ses  conférences, 
la  critique  du  texte  de  T.-Live,  nous  a  montré  d'une  ma- 
nière précise  ce  qui  était  déjà  acquis  et  ce  qui  restait  en- 
core à  faire  dans  cet  ordre  d'idées.  C'est  sur  les  conseils  de 
M.  K.  Châtelain  que  nous  avons  entrepris  la  collation  du 
Thuaneus;  grâce  à  son  amabilité,  nous  avons  pu  voir  beau- 
coup dô  fac-similés  de  la  plupart  des  mss.,  et  entre  autics 
DiAMU.  TiU'Lm»  1 
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de  VHarleiamts  \  qui  se  trouve  à  Londres.  Pour  la  colUtion 
du  Pansinus*  et  du  Medieeus,  nous  avons  mis  à  profit  l'édi- 
tion d*Alschefski  ;  pour  les  autres  que  nous  mentionnons  dans 
notre  étude,  nous  avons  utilisé  les  éditions  de  Herz  et  de  Weis- 
senborn  et  surtout  celle  de  Drakenborch,  qui  résume  à  la  fois 
toutes  les  éditions  aulérieiires  ;  on  même  temps,  nous  avuiis 
consulté  avec  profit  l'édition  (majon  de  M.  Zingerle.  Ayanl 
a<lopté  la  même  désignation  des  mss.  que  Drakenborch.  à 
Texception  du  Mediceusy  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de 
répéter  ici  ce  qu'on  a  déjà  dit  plusieurs  fois. 

La  collation  est  faite  d'après  la  deuxième  édition  de 
Madvig»  et,  là  où  ç'a  été  nécessaire  pour  ne  pas  donner  prise 
à  la  confusion,  nous  avons  reproduit  aussi  le  texte  de  Madvig. 
En  ce  qui  concerne  Torthographe,  nous  avons  relevé  toates 
les  différences  orthographiques  qui  existent  entre  Tédition  et 
le  ms.,  sauf  pour  le  mot  quum,  qui  est  toujours  écrit,  comme 
dsLiis  tous  les  bons  mss.  :  cum. 


1.  On  verra  dans  la  9»  livraison  de  la  Paléographie  des  clauiqvu 
latins,  par  M.  É.  Châtelain,  un  fac-similé  dece  ms.,  le  sujet  de  cette 
livraison  étant  T.-Live. 

2.  Pour  les  passages  douteux  noua  l'avons  consulté  nous-méoie  il* 
Bibi.  Nat. 
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NOTICE 

LE  MANUSCRIT  N"  S726 


ET  SON  RAPPOIIT 
AVBC  LB8  AUTSBS  MANUSCRITS  DE  LA  PHBHtftRB  DiCADB 


Pour  la  première  décade  de  Tite  Lire,  la  Biblioibeque  Na- 
tionale de  Paris  possède  en  tout  14  manuscrits,  à  savoir: 
les  n"'  5690,  de  5724  à  5729  inclusivement,  5736,  5737, 
5740,  5741,  9679,  14360  et  16023.  Outre  la  première  décade, 
qaelqties-iins  de  ces  mairascrits  contiennent  aussi  la  troi- 
sième (n^  5736  et  5737],  et  même  une  partie  de  la  quatrième 
(n**  6^90, 5740  et  5741).  Les  plus  importants  sont,  quant  à 
la  date,  les  n**  57^,  5725,  5726,  tous  les  autres  étant  du 
xm*,  du  xrv*  on  même  du  tlV  siècle.  Le  n*  5724,  connu  sous 
le  nom  de  Flon'acv/isis  d'après  son  ori^nne,  a  beaucoup  perdu 
de  son  importance  par  suite  des  nuiiibreuses  corrections  et 
grattages  ({u'il  a  subis  d'un  correcteur  au  xin'  siècle.  La  plu- 
part du  temps  on  ne  peut  plus  voir  ce  qu'il  y  avait  de  pre- 
mière main,  de  sorte  que  ce  manuscrit,  tout  en  étant  du 
X*  siècle,  peut  être  considéré  comme  du  même  âge  que  la  se- 
conde main,  c'est-à-dire  comme  datant  du  xiii**  siècle.  Tou- 
tefois, il  a  été  consulté  par  plusieurs  éditeurs  de  Tite*Live, 
et  en  dernier  lieu  il  a  été  de  nouveau  coUationné  par 
H.  Frigell,  et  une  partie  de  cette  collation,  pour  les  trois 
premiers  livres,  a  déjà  été  publiée  V  Le  n°  suivant,  5725,  ou 
ParisinuSj  est  de  tous  le  plus  connu,  étant  un  des  principaux 
mss.  pour  cette  partie;  en  conséquence,  il  a  été  étudié  par 
plusieurs  philologues.  Après  la  collation  complète  d'Al- 
schefski,  une  nouvelle  collation  avait  été  faite  et  en  partie 
publiée  par  M.  Frigell  \  et  dans  les  derniers  temps  par  le 


i,  (^jMato  VniwnilttÊ  Amkrift^  1878,  p.  i  et  sulv. 
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renommé  et  regretté  professeur  à  TÊcole  des  Hautes  Études, 
M.  Riemann,  en  vue  de  la  grande  édition  qu'il  pensait  publier. 
Une  partie  de  ses  recherches  a  été  publiée  dans  la  Bme  de 

philologie  \  Un  ms.  un  peu  négligé  est  le  n'  5726,  dont  on 
n'a  pas  encore  eu  une  collation  complète,  maigre  sun  impor- 
tance. Le  premier  ait  parlé  de  lui  est  J.-Fr.  Gronovius, 
mais  les  citations  qu'il  en  fait  sont  souvent  inexactes,  ce  qui 
nous  fait  supposer  qu(^  ce  n'est  pas  lui-même  qui  l'a  vu,  mais 
une  autre  personne  chargée  de  lui  faire  sommairement  un 
compte  rendu  sur  les  mss.  qui  se  trouvaient  à  Paris.  Draken- 
borch  et  Alschefski,  citant  Gronovius,  ont  naturellement  ré- 
pété les  mêmes  erreurs  en  ce  qui  concerne  ce  ms.  M.  Frigell, 
chargé  par  l'Âcadémie  d'Upsala  d*une  mission  scientifique  à 
Paris,  c'est-à-dire  de  la  collation  des  mss.  de  César  et  de 
T.-Live,  Ta  tu  aussi  et  a  attiré  Tattention  sur  lui'  ;  mais  en 
parlant  de  lui,  il  dit:  «  non  aille  cugnilus  m^,  ce  qu'on  ne 
peut  pas  comprendre  aibument,  car  Gronovius,  daus  sa  pi'é- 
face.  induiuaiit  un  ms.  qu'il  appelle  Thunneits,  dit  expres- 
sément qu  il  ne  contient  que  les  cinq  derniers  livres,  donc 
c'est  précisément  le  ms.  dont  nous  parlons.  Les  paroles  de 
M.  Frigell  peuvent  être  prises  dans  le  sens  que  ce  ms.  n'a 
pas  été  bien  connu  ;  car,  en  fait,  comme  nous  l'aTons  déjà 
dit,  les  rares  citations  de  Gronovius  ne  correspondent  pas 
toujours  à  la  réalité,  mais  en  tout  cas  il  a  été  connu.  Pour 
le  nommer,  M.  Frigel  l'appelle  Colberiinus,  mais,  comme 
nous  ne  voyons  aucun  avantage  à  changer  son  nom,  nous 
rappellerons,  d'après  le  premier  possesseur,  Thuanrus^cnWM 
l'a  déjà  désigné  (Irunovius  et  ceux  qui,  d'après  lui.  l  uidcité. 
lin  tout  cas,  on  n'a  pas  encore  publié  de  colialion  de  ce  ms., 
lequel  est  très  imixirtant  d'après  ce  que  nous  allons  voir, 
surtout  pour  la  classification  des  mss.  de  la  première  décade. 
Mais  avant  de  donner  sa  coUaiion,  nous  allons  essayer  d'en 
faire  une  description  plus  précise  et  de  montrer  le  rang  qu'il 
doit  occuper  parmi  les  autres  mss. 
Le  premier  possesseur  qui  nous  soit  connu,  c*est  Jacques- 

1.  Bévue  de  philologie^     1880,  p.  100  et  suiv.  ;  159  et  suiv. 

2.  Livianofum  librorum  primat  deeadit  emméandae  raiio.  l'pMWi 
1875. 

3.  Ujuala  Univ.  Anthrift^  page  7. 
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Angusic  (le  Thou  (1553-1  ni7\  qui  partout  faisait  des  acqui- 
sitiûQS  pour  sa  bibliotlu'Mjdc.  et  (jui  a  ainsi  r<»uni  beaucoup  do 
mss.  des  divers  couventï^  France.  Le  ms.  est  passé  eiisuiiu 
dans  la  bibliothèque  de  Pithou,  puis  dans  celle  de  Colbert. 
On  voit  d'ailleurs  les  deux  signatures,  celle  de  J.-A.  de 
Thou  et  celle  de  Pithou,  en  tôte  du  ms.  L'écriture  est  une 
minuscule  très  belle  et  par  conséquent  très  facile  à  lire.  De 
temps  en  temps  il  y  a  des  lettres  capitales»  par  ex.  ta  liga- 
tore  nt  à  la  fin  des  mots  qui  terminent  la  ligne,  et  aussi  des 
lettres  en  onciale.  Les  titres  des  livres  sont  en  écriture  capi- 
tale et  à  l'encre  noire,  sauf  au  livre  VIII  où  lencre  est 
rouge'.  Les  lettres  qui  commencent  chaque  livre  sont  un 
peu  grandes,  mais  sans  ornements.  Il  appartient  à  la  pre- 
mière moitié  du  x°  siècle;  c'est  l'avis  de  M.  K.  Châtelain*, 
dont  l'autorité  est  reconnue  en  cette  matière.  Ce  ms.  coiitiont 
les  livres  VI  à  X;  à  la  fin,  il  lui  manque  un  feuillet  ',  de 
sorte  qu'il  finit  au  G,  chap.  4(1  ilu  livre  X,  après  les  mois; 
auctaque  ea  invidia  est  ad  plcbem  ;  en  fait,  ce  qui  manque  no 
pouvait  occuper  plus  d'un  feiiillet*. 

Comme  tous  les  mss.  de  celte  époque,  il  n'a  presque  pas 
d'abréviations.  On  ne  trouve  que  b;  pour  la  terminaison  bus, 
q;  pour  que;  p  ou  ;p,  et  parfois  un  trait  horizontal  au- 
dessus  des  voyelles  pour  remplacer  m,  mais  c*est  surtout  à 
la  fin  des  lignes,  quand  le  copiste  n'avait  pas  la  place  néces- 
saire pour  pouvoir  écrire  le  mot  en  entier.  Il  se  compose  de 
21  cahiers  contenant  chacun  8  feuillets,  sauf  le  premier,  qui 
n'a  conservé  que  quatre  de  ses  feuillets  primitifs  et  a  été 
augmenté  de  deux  feuillets  plus  récents'  ;  en  tout  il  y  a  donc 

1.  Voici  le  texte  àe&  expHcit  et  inripxt:  Livre  VI  :  Titi  Liaîi  ab  urbe 
condita  liber  VI  inripit  ((•.•ritiiro  plus  rtVrntf')  :  I,.  Titi  I.itiii  ah 
urbe  condita  liber  VI  cxplicit  fpuis  une  ligne  en  blanc)  ;  L.  MU  :  Ex- 

Slicit  (à  Tencro  noire,  puis  quelques  mots  grattés)  Titi  Liuii  aburbecon- 
ita  liber  octauus  incipit(à  l'encre  rouge)  ;  L.  I.X  :  Titi  Liui  ab  urbe  con- 
dita liber  VIII  explicit  ;  L.  X  :  Titi  Litti  ab  urbe  condita  liber  Vllll  ex-  ' 
plicit.  Incipil  liber  decimus. 
S.  <:r.  Reme  de  philologie.  1880,  p.  100,  note  2. 
:î.  Pour  1.1  nomenclature  nous  avons  mi*?  à  profit  l'intéressant  trnvnil 
de  M.  A.  idcob  :  Sylloge  vocabulorum  ad  conferen^f os  detnomtrandosqtte 
eodices  graecot,  etc.  (Extrait  delà  Bévue arehiolo>iv{>  <\  Mara-Avril,  Mai, 
Juin  et  .luillft  1883  ) 

^t.  un  lit  au  bas  de  la  dernière  page  (166  verso)  du  mB  iiktunt  pagi- 
nac  duae.  P.  Pithou. 

Les  feoillets  (verso)  au  bas  desquels  se  trouve  le  numéro  de  cha- 
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166'  feuillets  écrits.  Les  feuillets  ont  33  cent,  de  loag  et 
24  de  large;  chaque  page  contient  27  lignes,  sauf  aux  feuillets 
2  verso  et  91  recto  ;  les  lignes  oui  été  tracées  à  U  poiote 
sèche.  Mais  avant  d'aller  plus  loin,  il  faut  essayer  de  ré- 
soudre une  question  en  ce  qui  concerne  Tétendue  de  ce  n».» 
à  savoir  :  contenait-il  en  réalité  la  première  décade  tout  en- 
tière ou  seulement  la  deuxième  partie  ?  Ce  n^est  pas  qu'on 
ne  pût  s'attendre  à  voir  un  ms.  contenant  seulement  la 
moitié  d'une  décade,  car  on  sait  d'ailleurs  que  TcBuvre  de 
T.-Live  a  été  partagée  aussi  par  demi-décades*,  ce  qui  a  fait 
que  de  la  cinquième  nous  n'avons  que  la  pi  emiei  e  moitié;  et 
en  particulier  le  VI*  livre,  commençant  par  une  sorte  de  pré- 
face (le  T.-Live,  pouvait  très  bien  être  considéré  comme  une 
nouvelle  partie  de  son  œuvre.  Aussi  vojons-nous,  par  ex., 
le  ms.  n°  5737  de  la  Bibl.  Nat.  laisser  en  blanc  plus  de  la 
moitié  d  une  page  à  la  fin  du  V*  livre,  pour  pouvoir  com- 
mencer le  VI*  avec  le  commencement  de  la  page  suivants  ; 
ce  n'est  pas  un  hasard,  mais  c'est  dû  à  la  volonté  du  copiste. 
Mais,  dans  notre  cas,  il  j  a  certains  faits  qui  peuvent  nous 
faire  douter  si  le  ms.  dans  son  état  actuel  est  complet.  Ainsi 
le  commencement,  jusqu'au  §  10  du  cbap.  I",  est  écrit  deux 
fois,  à  savoir  sur  le  recto,  puis  une  seconde  fois  sur  le 
verso  du  premier  feuillet.  L'écriture  est  la  même,  mais  ou 
observo  que  vers  la  fin  de  la  page  recto  on  avait  enmmencéà 
élargir  un  peu  l'écriture,  tandis  qu'au  conUaire,  en  arrivant 
vers  la  fin  de  la  deuxième  page  (verso),  ch.  3,  §  1*4,  on  a 
serré  l'écriture  et  on  a  occupé  une  ligne  et  demie  en  plus,  de 
sorte  que  cette  page  se  trouve  avoir  vingt-huit  lignes  et  demie. 
Il  faut  remarquer,  en  même  temps,  que  l'écriture  de  ces 
deux  feuillets  ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  deuxième  main, 

que  cahier  8ont:  6(l*'c.);  I'.  (Il-  c);  22  (111»  c);  30  (IV«  c.);38  (V* 
c);  '»6  (VI«  c.);54  (Vil"  c.)  ;  62  (Vllh  c);  70  c);  78  ^X*  C.)j86 
(X^  c);  9'»  (Xll'c);  102(Xinec.);  110  (X1V«  c):  118  (XV*  «.):1Î6 
(XV1«C.);  134  (XVn«  c);  142  (XVUh  c);  150  (XIX*  c);  158  (XX* 
c.);  166  (XX1«  c).  Donc  si  le  dernier  fenillot  ost  perdu  et  nVxi^tiit 
déjà  plus  au  temps  de  Pithou,  c'est  que  c  était  un  feuillet  surnuméraire, 
qiu  ne  taniit  sans  doute  su  dernier  qnatemion  que  par  un  onglet 

1.  \  la  page  9  de  l'ouvrnp'  n'té  de  M.  Fripell  il  doit  y  STOlr  ono fiatc 
d'impression  lorsnu'il  est  dit  que  le  ms.  a  17<  feuillets. 

2.  Un  comprend  l'exclamation  de  Hearue  dans  la  préface  de  édi- 
tion :  «  nam  ita  Livium  fsstidientium  tectorum  iddit  ignavia  », 
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c'est-à-dire  du  correcteur  de  ce  nis.  Comment  pouvons-nous 
oxpliqnrT  ce  fait?  Il  est  probable  que  le  im.  contenait  aussi  la 
première  partie  de  cette  d<''fi(]e,  mais  qu'un  jour,  pour  une 
raison  que  maintenant  nous  ignoron??,  il  a  été  séparé  en  deux 
volumes,  et  qu'alors,  la  fin  du  livre  se  trouvant  dans  le 
même  cahier  que  le  commeocement  du  VI*,  on  a  été  forcé 
de  mutiler  ce  livre  au  commencement.  Le  YI*  livre  a  été 
ensuite  complété  par  le  corr*  (  four  qui  a  entrepris  l'amélio- 
ration de  ce  ms.  et  qui,  à  cet  effet,  avait  ajouté  deux  feuillets. 
Les  numéros  des  quatemions,  qui  vont  régulièrement  de  1 
à  21,  ne  contredisent  pas  cette  hypothèse,  si  nous  pouvons  en 
juger  d*après  d^autres  mss.  U  y  a  par  ex.  le  ms.  n*  5738  de 
la  Bibl.  Nat.,  écrit  en  entier  de  la  même  main  et  qui  contient 
la  P*  et  la  IIP  décade.  Dans  ce  ms.  les  quatemions  sont  nu* 
mérotés,  mais,  en  arrivant  au  commencement  delà  1  II" décade, 
au  lieu  Je  continuer  avec  le  numéro  suivant  (23),  on  recom- 
mence de  nouveau  n"'  1 ,2*.  etc.  Done  le  numérotage  des  cahiers 
ne  peut  nous  prouver  autre  chose  (|ue  ceci:  le<5  cinq  pre- 
miers livres  étaient  cousiden's  comme  une  parue  distincte  des 
autres  cinq  livres  de  la  première  décade.  Notre  copiste  avait 
fait  entre  les  deux  parties  de  la  F"  décade  la  même  distinc- 
tion que  le  copiste  du  ms.  0®  5736  a  faite  entre  la  et 
la  Iir  décade.  De  cette  manière,  on  comprend  pourquoi  au 
chap.  3  récriture  est  serrée  et  pourquoi  la  page  2  (verso) 
contient  plus  de  lignes  qae  les  antres.  Le  correcteur  devait 
faire  entrer  dans  un  espace  limité,  c'est-à-dire  dans  les  deux 
feuillets  qu'il  a  cru  nécessaire  d'ajouter,  ce  qui  manquait  du 
livre.  Or,  il  s'est  trouvé  qu'il  avait  à  sa  disposition  plus  d'es* 
pace  qu'il  n'en  fallait  ;  aussi,  ayant  commencé  à  la  première 
page  (recto),  il  s'est  tout  de  suite  aperçu  qu'il  y  avait  trop  de 
place,  et  voyant  que,  tout  en  élargissant  son  écriture,  il  n'ar- 
riverait pas  à  cuuibler  l'espace  libre;  il  a  etTacé  ce  qu'il  avait 
écrit  au  recto  et  a  de  nouveau  cuiumencé  au  verso  de  ce 
feuillet.  C'était  à  peu  près  ce  qu  il  fallait  pour  combler  la 

1.  Le  fait  quc  le  ycrm  du  fi  iiilK-t  qui  finit  le  dernier  quaternion  de 
la  première  d(^railc  ot  le  n  cto  «lu  feuillet  qui  œmmence  la  troisième 
décade  n'est  pas  tout  à  fait  propre,  ne  «igniOo  rien,  surtout  daiui  notre 
caft«  puisque  la  même  diflérence  8*obeerve  à  la  limite  du  premier  et  du 
deuxième  quaternion  (page  S  verso  et  9  recto)  de  la  première  décade. 
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lacune;  seulement,  vers  la  fin,  il  .i  dû  serrer  son  écriture  et 
occuper  des  lignes  supplémentaires.  Tout  s'explique  par  c<m- 
SL'(|uenf.  si  nous  admettons  que  notre  ms.  ne  nous  est  pa? 
parvenu  sous  la  forme  originale  ;  sa  séparation  en  deux 
parties  a  dû  suivre  de  près  —  peut-être  tout  au  plus  à  une 
distance  de  100  ans  —  sa  confection,  car  il  n'y  a  pas  ane 
grande  différence  entre  la  main  du  copiste  et  celle  da  cor- 
recteor.  Une  autre  différence  qu'il  j  a^  entre  ces  premiers 
feuillets  écrits  par  le  correcteur  et  le  reste  du  ms.»  c'est  eu 
ce  qui  concerne  les  abréviations.  Ainsi,  pour  les  chapitres 
ajoutés  après,  les  abréviations  abondent  ;  on  remarque  aisé- 
ment (|u'elles  sont  plus  fréquentes  que  dans  le  reste  dums.; 
en  outre  il  y  a  des  abréviations  qui  ne  s(>  r^^trouvent  plus  dans 
la  suite,  par  ex.  l'abréviation  s"j)oursed,  nofw  poiir  nomea,  eU.".; 
somme  tonte,  on  reinarfiue  tout  de  suite  qu'il  y  aune  certaine 
dififérence  d'époques  entre  ces  abréviations.  Même  pour  l'or- 
thographe, on  peut  voir  la  même  différence.  Ainsi,  on  écrit 
toujours,  en  faisant  Tassimilation  :  assiduo  (1,  6),  afferebaat 
(2,  2)t  aggressns  (2,  14),  etc.,  tandis  que  dans  l'autre  partie 
du  ms.  on  ne  fait  pas  l'assimilation.  Ce  sont  là  des  questions 
de  détail,  si  Ton  veut,  mais  dans  notre  cas  il  faut  en  tenir 
compte,  parce  qu'elles  nous  permettent  de  mieux  préciser 
notre  conclusion. 

Mais  comme  nous  n'avons  pas  d'autres  preuves  plus  directes 
sur  la  |)roniière  partie  de  ce  ms.,  nous  ne  donnons  pas  notre 
opinion  comme  une  vérité  absolue.  On  peut  admettre  aussi  — 
d'après  une  hypothèse  de  M.  L.  Havet  —  que  la  mutilation  du 
cahier  initial  a  été  rendue  nécessaire  par  des  accidents  maté- 
riels, et  que  le  demi-quaternion  détruit  contenait  peut-étro 
(outre  un  feuillet  de  garde  et  un  feuillet  ou  une  page  de  titre?) 
les  sommaires  ou  perioehae  des  cinq  livres  contenus  dans  le 
ms..  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  voyons  que, 
dans  tous  les  cas,  il  faut  admettre  que  le  ms.  ne  nous  est  pa$ 
parvenu  sous  sa  forme  primitive,  et  que  le  feuillet  final  s'est 
perdu  après  le  remaniement  du  commencement,  car,  s'il  en 
était  autrement,  on  aurait  tâché  de  compléter  aussi  la  tiu  du 
JUS.. 

Nulle  part  on  ne  trouve  de  souscription,  ce  qui  d'ailleurs 
n'a  pas  beaucoup  d'importance,  et  on  ne  pourrait  rien  en  con- 
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dure,  car  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  qu'il  appartient  à  la  re- 
cension  de  Yictohanus  et  des  deux  Nicomaques.  S'il  y  a  des 
ID88.  jusqu'au  xv*  siècle  qui  portent  cette  souscriptions 
il  7  en  a  d'autres,  —  et  le  nôtre  est  du  nombre  —  qui, 
tout  en  étant  de  beaucoup  plus  anciens,  né  la  donnent  pas, 
peut-être  parce  que  le  copiste  se  rendait  compte  que  cette  sous- 
cription n'avait  plus  de  raison  d'être.  Mais  pour  notre  ms.  nous 
ne  pouvons  affirmer  arec  certitude  qu'il  manquait  de  sous^ 
cription,  parce  que  le  demier  feuillet  qui  suivait  le  quater- 
iiiuii  XXI  a  été  enlevé,  et  —  ce  qui  nous  fait  appuyer  sur  le 
doute  —  parce  que.  à  la  lin  du  VI''  livre,  on  voit  qu'il  y  a  eu 
plusieurs  mots  grattés  après  lo  mot  "  oxplicit  »,  place  habi- 
tuelle où  l'on  commençait  à  intercaler  la  souscription  dont 
nous  parlons'.  11  ne  serait  pas  impossible  d'admettre  que 
notre  ms.  portait  à  cet  endroit  la  souscription  habituelle, 
surtout  si  l'on  pense  aux  manières  les  plus  diverses  et  extra- 
vagantes dont  on  a  entremêlé  aux  titres  de  chaque  livre  et 
estropié  cette  souscription*.  Le  ms.  a  été  revu  et,  si  nous 
pouvons  dire  ainsi,  corrigé,  et  à  côté  de  la  deuxième  main 
on  peut  en  observer  aussi  une  troisième  plus  récente  —  pro- 
bal)ieuient  du  xiv"  siècle  —  mais  ce  ne  sont  plus  des  correc- 
tions au  texte  du  ms.,  mais  seulement  des  observations  mar- 
crinales,  des  mots  qui  paraissaient  importants,  répétés  on 
marge,  de  courts  résumés  ou  titres,  et  d'autres  remarques 
qui  n*étaient  pas  de  nature  à  changer  le  texte  du  ms.  —  De 
gloses  proprement  dites,  il  n'y  en  a  pas.  La  deuxième  main 
n*a  pas  anéanti  ce  qu'il  y  avait  auparavant,  de  sorte  que,  en 
général  —  à  Texceptlon  de  trois  passages  «—  on  peut  voir 
aussi  la  leçon  originale.  Ces  trois  passages,  d*une  certaine 
étendue,  sont  les  suivants:  Au  livre  VI,  4,  1,  où  Ton  peut 
reconstituer  avec  probabilité  la  leçon  antérieure  d'après  d'au- 
tres mss/.  Au  livre  Vin,  on  a  gratté  le  ch.  30  depuis  le  2 
(facientes)  jusqu'au  §  9  (qua  duxit),  c'est-à-dire  cinq  lignes  de 
la  page  90  (verso)  et  la  page  91  (recto)  entière.  Toutefois  on 

1.  The  workji  of  James  J/orris  by  his  son  the  Earl  of  Malmesbury. 
London,  1803,  vol.  V,  p.  559-562. 

2.  Seul  reiplieit  du  1.  VU  est  en  rouge  ;  celui  du  1.  VI,  VIII,  IX  est  en 

noir. 

3.  (jf.  Annali  deW  IiisiiiiUo^  tome  21,  1849,  p.  321  et  suiv. 
Cf.  la  collation. 
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yoit  les  traces  des  lettres  grattées,  et  surtout  aux  endroiti 

suivants  :  à  la  fin  de  la  ligne  6  d'en  bas  (page  90  verso),  on 
voit  la  syllabe  en  du  mot  facientes  ;  à  la  fin  de  la  lïsne  sui- 
vante,  on  voit  la  barre  du  t  <lans  la  ligature  ni:  à  la  preiniore 
ligne  de  la  pagn  91  recin,  on  voit  un  h  et  un  d  sous  le  mot 
acienif  <lo  nir-me  sous  les  ujuIs  it<i  ('t  arte,  à  la  fin  dt's  lignes 
6  et  7  d'en  bas;  enfin  à  la  d(Tnière  li^nio  do  cette  page 
(91  r.)  —  grattée  mais  laissée  en  bianc  —  i  encre  est  restée 
sous  forme  de  points  dans  le  creux  fait  par  la  pointe  sècbe. 
Nous  donnons  ces  détaiU  parce  que  le  grattage  est  si  bien 
fait  qu'à  première  Tue  on  pourrait  croire  que  cet  espace 
avait  été  laissé  en  blanc  et  que  le  ms.  dont  se  serrait  le  co- 
piste était  mutilé  a  cet  endroit.  Mais,  en  regardant  de  près  le 
ms.,  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  s'agit  d*un  grattageiàit  par 
le  copiste  même.  Le  texte  primitif  était  plus  long,  car,  pour 
combler  le  même  espace,  on  a  été  forcé  d'élargir  récriture 
(surtout  les  lettres  n  et  r).  Probablement  que  le  copiste  avait 
répété  plusieurs  fois  la  même  chose,  et,  comme  il  ne  voulait  pas 
laisser  voir  des  phrases  (Milières  barrées  tout  simplement  (si 
l'un  en  juge  par  ex.  d'après  lo  commcucemeut  du  ch.  4,  I.  VI , 
il  a  effacé  tout  pour  sauvor  Tapparenco,  de  manière  que  sa 
fauté  ne  fût  pns  trop  visible.  Kufiri  le  troisième  grattage  est 
au  CMmiiienremont  du  premier  chapitre  du  livre  IX,  où  le  co- 
piste n'a  pas  rétabli  le  texte  —  Des  lettres  isolées  ont  été 
grattées  aussi,  mais  on  peut  les  deviner  très  facilement.  Le 
procédé  du  correcteur  est,  d'habitude,  de  barrer  les  lettres  qui 
sont  de  trop;  l'exponctuation  n'est  pas  si  fréquente.  U  faut  re- 
marquer que  les  corrections  ne  sont  pas  toujours  justes:  c'est 
surtout  la  mauvaise  leçon  qui  a  été  substituée  à  la  bonne  leçon 
originale.  Pour  d*autre8  mss.,  il  arrive  aussi  qu'ils  soient 
corrigés  à  tort,  si  nous  pouvons  dire  ainsi  ;  mais,  dans  notre 
cas,  ce  qui  est  plus  frappant,  c*est  que  les  bonnes  et  les  man- 
vaises  corrections  se  valent  pour  le  nombre.  On  voit  bien  qae 
le  correcteur  a  eu  sons  les  yeux  un  autre  ras.  qu'il  croyait 
meilleur,  et  qu'il  a  adopté  les  leçons  de  ce  ms.  sans  discerne- 
ment et  sans  réserve.  Nous  allons  tacher  de  voir  quel  est  ce  ms. 
suivi  par  le  correcteur.  Voici  les  exemples  les  plus  impor- 

I.  Cf.  la  collation. 
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tants':  VI,  3,  10m':  redditum,  m':  redditur,  comme  Voss.  1, 
Leid.  II,  Lovel.  I,  V,  Harl.  II,  Portug.  et  Haverk.;  —VI,  12, 
7  m':  adorasset,  m*:  orasset,  comme  Voss.  I,  Leid.  Il,  Lovol. 
I,  IV,  V,  Harl.  U  et  Hearn.  Oxod.  B.  N.;  —  VI,  U,  13  m': 
quaerendo,  m':  credendo,  comme  tous  les  autres  mss.,  k 
l'exception  du  Mediceus; — VI»  17,  3  m':  si  ad  nutum,  m*:  ut 
si  ad  nntam',  comme  Voss.  I,  Lovel.  I,  V,  Harl.  II,  Portug. 
Haverk.;  — VI,  21, 7,  m':  ni  privato,  m*:  nisi  privato,  comme 
tous  les  autres  mss.,  sauf  M.,  Leid.  I  et  Harl.  I;  —  VI,  24,  5 
m':  subiectus  ab,  m*:  subvectus  a,  comme  Voss.  1,  Leid.  II, 
Lovel.  1,  II,  III,  V,  Haverk.  ot  Hearn.  Oxon.  L.  1.  2;  —  VI, 
28,  9  m':  ipsi  sibi,  m*:  ipsi,  coimuo  P.  Ivcid.  11  et  Voss  1;  — 

VI,  33,5m':  arniisse,m*:arguisse,coiam('  P.  Voss.  1,11,  Leid. 
I,  n,  Harl.  II,  Lovel.  1,  II,  III,  IV,  V.  Klocli,  Gaertn.,  Ha- 
verk. et  Frgm.  Hav.  ;  —  VI,  36,  9  m':  abesse,  m*:  esse, 
comme  Voss.  I,  II,  Leid.  11,  Lovel.  I,  III;  —  VI,  37,  2  m': 
alium,  m*  :  auxiiium,  comme  P.,  Voss.  1,  Leid.  Il,  Lovel.  1, 
IV,  V,  Kloch.  ;  —  VII,  1,  2  m*  :  1.  sextio,  m*:  1.  sergio sextîo, 
comme  Voss.  I,  Harl.  Il*;  —  VII,  6,  6  m*:  insignitius,  m*: 
insignitus,  comme  Voss.  I,  Leid.  II,  Lovel.  I,  V,  Gaertn., 
Portug.  Haverk.  et  Fragm.  Hav.;  —  VII,  16,  8  m':  ferri, 
la^:  tiori,  comme  P.,  Voss.  I,  Lovel.  1,  III,  V;  —  VII,  16,  9 
m':  popilio,  m*:  papilio,  comme  P..  Voss.  I  et  Lovel.  I;  — 

VII,  26,  1  m':  quieii,  mV  quietis,  comme  Voss.  I,  Leid.  2, 
LoveL  I,  V,  Harl.  II,  Portug.,  Gaertn.  ot  Haverk.;  —  VII, 
32,  14  m':  plebei,  m';  plebeis,  comme  Voss.  1,  II,  Leid.  II  et 
tous  les  cinq  LoveL  ;  —  VII,  37,  15  m':  coirc,  m':  eoirent, 
comme  Voss.  1,  Leid.  11,  Harl.  11,  Lovel.  I,  V;  —  Vlll,  5,  3 
m':  iam  vos,  m*:  iam,  comme  Lovel.  V;  —  VIII,  8,  6  hos 
sequebantur,  m*:  obsequebantur,  comme  Lovel.  Vet  Portug.  ; 
—  VIU,  13,  6  m':  maxime,  m':  maximeq  :,  comme  Voss.  I, 
Lovel.  V,  Portug.  et  Haverk.; — VHI,  14,  l  m*:  si  de singulis, 
m':  do  singulis,  comme  Voss.  L  Leid.  II,  Lovel.  1  et  P.;  — 
Vlii,  20,  6  m':  permisisse,  m*:  pmisisse,  comme  Voss.  1, 

1 .  La  leçon  originale  sera  précédée  de  m*  et  celle  du  correcteur  sera 
désignée  par  ra*. 

2.  Le  Parisinus  donne  :  est  si  ad  nutum. 

8.  Il  y  en  a  aussi  d*autres  mss.,  mais  ils  portent  plebs  au  lieu  de 
lilebes. 
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Lovel.  I,  Portiig.,  GaeHn.,  Ilaverk.  pt  Frgra.  Hav.; — VIH, 
23,  10  m':  publilius,  ni^:  publius,  comme  Voss.  1,  II.  Leid.  II, 
les  cinq  Lovel.,  Gaertn.  et  Haverk.,  de  même  au  cbap.  25, 
^  10  ;  — VIII,  28.  6  m'  :  indignitate,  m'en  marge  :  indignatione, 
comme  Voss.  I,  Lovel.  1,  L<h(1.  II,  Kloch.  ;  —  VIII,  :](),  3  m': 
apud  hostes  êë,  m':  fipud  bosies.  comme  P..  Voss.  I.  Loid.  II. 
Lovel.  I,  V;  —  IX,  3,  2  m':  uiuciinus,  m^;  uicimtis.  comme 
tous  les  autres  niss.,  h  Texception  du  M.  :  —  IX,  3,  9  m': 
dicitur,  m':  duciiur,  comme  P.  Lovel.  1,  Pall.  I.  III,  ce  quia 
passé  aussi  dans  les  éditions  antérieures  à  Aldus,  d'après  Taf- 
firmation  de  Drakenborch ;  —  IX,  13,  I  m*:  publilius,  m': 
publias,  comme  au  livre  VIII,  2r?,  10  .  —  IX.  15,  11  m': 
auHo,  m*:  aulo,  comme  Voss.  I,  Lcid.  II,  Lovel.  I,  Kloch.,  de 
même  au  chap.  suivant,  §  1,  où  l'on  a  de  nouveau  rétabli  aa* 
lius,  en  effaçant  la  barre  qui  traversait  l'i;  —  IX,  16, 18 
ultimi  supplicîi,  m*:  uultum  supplicii,  comme  P., Kloch., Leid. 
n,  Lovel.  I  et  peut-être  aussi  Vosa  I;  —  IX,  19,  5  m*:  mu 
m*:  V,  comme  P.,  Voss.  I,  Leid.  Il,  Lovel.  I,  Portug.  et  Ha- 
verk. ;  —  IX,  19,  10,  m*  :  ne  ille,  m*  :  nec  ille,  comme  Voss. 

I,  II,  Lovel.  I,  III,  et  Portug.  de  la  première  main;  —  IX, 
25,  5  m*:  samnitem,  m':  samnites,  comme  tous  les  autres 
mas.,  sauf  M.,  de  même  plus  loin  au  chapitre  32,  7,  où  noire 
ms.  a  de  première  main  :  a  romanis,  et  de  seconde  main  :  ab 
romanis;  —  IX,  37,  5  m*:  iubet,  m*:  iubet  et.  Alschefski  dit: 
«  inulti  locentiores  »;  —  IX,  43,  3  lu'  ;  i(a  onniia,  iir  :  itnqne 
omnia,  comme  Leid.  11.  llail.  11,  Gaertii.,  Frg.  ilav.,  IL  ;un. 
Oxon.  N.  C.  ;  —  X,  2,  G  m*:  uidisse,  m*:  uidisset,  comiue  P., 
Lovel.  1  et  Leid,  II  ;  —  X,  2,  8  m*  :  longius  usque,  m*  a  ajouté 
en  marge  les  innls  :  «  ut  fit  »  pour  remplacer  usque.  Nous 
n'avons  trouva  aucune  indication  snr  ce  point.  Drakenborch 
dit  :  «  Hcarne  notât  Sic;'>niiini  edidissc:  hnf/Vfs:  ttt  fU  n  navi- 
htfs  proicdunt;  verum  mihi  anteoculus  sunl  ti"esejusediti'»nes, 
quarum  duae  eo  vivent  n,  tnrtia  post  mortem  ejus  prodierunt; 
in  Dulla  tamen  earum  banc  leciionem  invenio  ».  Mais  en  ja- 
goant  d'après  les  exemples  donnés,  nous  pouvons  supposer  que 
cette  leçon  existe  dans  un  de  ces  troiç  mss.  :  Voss.  I,  Leid. 

II,  ou  Lovel.  1;  — X,  3,  4  m':  quam.  q.  fabium,  m':  quam. 
m.  q.  fabium,  comme  Voss.  I,  Lovel.  I,  Leid.  II  et  Haverk.; 
—  X,  ô,  14  m*:  ex  dictatura,  m':  ex  dictatore,  comme  Voss. 
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II,  Leid.  I,  II,Hari.  II,  Poriug.,  Gaertii.  otHaverk.;  —  X,7, 
4  m*:  aeq:  ac  si,  ra*:  aeq:  ac,  comme  P.,  Leid.  II,  Lovel.  I, 
Gaertn.  et  Haverk.  ;  —  X,  15,  1  m':  fudisset,  m*:  fuisset, 
comme  P.,  Voss.  I  et  Lovel.  I  ;  — X,  15, 6  m'  :  Cimetram,  m': 
Gimetram,  comme  Voss.  I,  Leid.  11,  Lovel.  1.  Harl.  II,  Kloch.  ; 

—  X,  I9f  21  m*:  et  cum,  m':  cum,  comme  Portug.,  Gaertn., 
Haverk.  ;  —  X,  25,  1 1  m'  :  camar  solim  (pour  camars  oiim), 
m*:  camaris  olim,  comme  P.,  Kloch.,  Voss.  L  de  première 
main;  —  X,  28,  16  m^  inferorum,  m*:  infernorum,  comme 
P.,  Voss.  I,  Leid.  Il,  Lovel.  I»  Harl.  II,  Gaertn.,  Haverk.  ; 

—  X,  31,  0 m':  ab  ultima  dimicantibus  spe,  m*:  ad  ultimam 
dimicantibus  spem,  comme  P.,  Voss.  I,  Leid.  Il,  Lovel.  I, 
Hearn.  Oxon.  B.;  — X,  33, 1  m*  :  inducit,  m'  :  induci,  comme 
P.,  Voss.  I,  Leid.  Il,  Lovel.  I;  —  X,  33,  7  m':  romanum, 
m':romanonim,  comme  P.,  Voss.  1,  Leid.  II,  Lovel.  1,  Ha- 
verk.; —  X,  33,  9  m*:  îussi,  m*:  iussït,  comme  P.,  Voss.  I, 
Leid.  II,  Lovel.  I,  et  un  peu  plus  loin  dans  le  même  paragr.  : 
m'.  dedicauiL,  m';  dicauiL,  cuiimie  P.,  X'oss.  I,  Leid.  II, 
Lovel.  I,  Gaertn.  et  Haverk.  ;  —  X,  34,  8  m'  :  et  cus5  (notre 
ms.  écrit  «souvent  coss  pour  côn\  m*:  ad  coss,  comme  V^oss. 
I,  Leid.  Il,  Lovel.  1  et  ILiverk..  (jui  d<mnojit:ad  consulem  ou 
comme:  Poriug.,  Ga(;rtn.  et  llearu.  Oxon.  B.,  qui  donnent: 
ad  consules;  mais,  dans  notre  cas,  l'iinportant  est  la  prépo- 
sition au  lieu  de  la  coiij')iicti()M  ;  —  X,  iUi.  10  m'  :  centuriones, 
m*:  centurionosq;.  connue  1\.  Leid.  Il,  Vos».  I,  Portug., 
Gaertn.  Haverk.  et  Hearn.  Oxon.  N.  L.  2.  et  B.  ;  —  X,  37,  2, 
m'  a  écrit  en  marge  les  mots  :  numerus  caesorû  apud  uoi- 
scinos,  pour  être  intercalés  dans  le  texte  après  le  mot  depu- 
gnant,  comme  dans  Leid.  II,  Lovel.  I,  Portug.,  Haverk.  et 
Gaertn..  On  truiivo  res  mots  aussi  dans  lesmss.  de  Heame 
(B.  C),  avec  la  seule  différence  que  ces  mss.  donnent:  uosci- 
nos.  —  X,  37,  5  m*:  singulas  ciuitates,  m*:  singulis  civi- 
tatib;,  comme  Pm*,  les  trois  PalL,  Voss.  I,  II,  Leid.  II,  Lo- 
vel. I,  III,  Portug.,  Gaertn,,  Haverk.,  Helmstad.,  Hearn. 
Oxon.  B.  N.  C;  ^  X,  41,  7  m*;  accideret,  m*:  accederet, 
comme  Leid.  II,  LoveL  I,  II,  IV,  Portug.,  Gaertn.  et  Haverk.  ; 

—  X,  41, 14  m*:  mûri,  m*  en  marge  :  mnros,  comme  presque 
tous  les  mss.,  sauf  PmS  Mm*,  Leid.  I  ;  —  X, 43, 12  m*  :  te* 
mere,  m^  :  timoré,  comme  Lovel.  I,  Voss.  II  et  Hearn.  Oxon. 


I 


N.;  —  X.  41),  13  m'  :  intenderent,  m'  :  tenderent,  comme  P., 
Li  il]  II,  Lovt'l.  I,  Portug.,  Gaertn.,  Haverk.,  Hearni  Oxoo. 
N.  L.  2.  B..  Enfin,  au  livre  X,37,  6,  on  voit  bien  quelalacune 
a  été  comblée  d'après  un  m  s.  semblable  k  Voss.  I  ou  Lorel.  I 
qui  ont  dans  le  texte:  ex  urbe.  Nous  avons  tenu  A  donner  te 
plus  d'exemples  possible^pour  écarter  toute  idée  de  hasard  qui 
pourrait  se  présenter  pour  ces  sortes  de  recberdies.  Si  Ton  re- 
garde en  général  cette  liste,  on  s*aperçoit  tout  de  suite  de  li 
concordance  qui  existe  entre  Voss.  I,  Leid.  Il  et  Lorel.  I.  Sa 
effet,  nous  voyons  que  dans  très  peu  de  cas  Tun  oa  Tautre 
manque  sur  la  liste,  et  pour  ces  exemples  même  il  faut  peaser 
qu'on'n'a  pas  relevé  toutes  les  variantes  de  ces  mss.,  autre- 
ment la  coïncidence  serait  encore  plus  complète.  Et  puisque 
dans  la  grande  majorité  des  cas  la  mauvaise  leçon  qui  a  été 
adoptée  par  notre  correcteur  se  trouve  dans  ces  mss.,  il  faut 
admettre  qu'il  a  eu  sous  les  yeux  uu  uis.  de  la  même  famille 
et  tout  à  fait  analogue  surtout  à  Voss.  I.  Cette  conclusion 
peut  <^tre  contrôlée  et  précisée  bien  davantage,  car  il  v  a  effpc- 
tiveirient  des  exemples  de  mauvaises  leçons  introduiips  thn< 
le  Thuaiieus,  et  qui  m  se  trouvent  pas  ailleurs  que  dans  cps 
trois  mss..  Ainsi  :  VI,  13,  4  m' : romanus,  m':  romanns,  comme 
Voss.  T.  Leid.  Il,  Lovel.  I  ;  —  VI,  21,  7  m':  piacula.  m*:  pia- 
culi,  comme  Voss.  I,  Leid.  II,  Lovel.  I;  —  VI,  ,'36,  7in': 
refectos,  m'  :  refectus,  comme  Voss.  I  et  Lovel.  1,  mais  ce 
dernier  omet  le  mot  tribunes  ;  —  VIII,  22,  5  m'  :  habitat, 
m*  :  habitat  at,  comme  Voss.  I,  Lovel.  1;  —  VIII,  32,  13  m': 
globus,  m'  :  glomus,  comme  le  seul  Voss.  I  ;  —  Vlll,  35.  4 
m'  :  an  uUa,  m'  :  ac  nulla,  comme  Voss.  I  et  Lovel.  1;  —  IX, 
7,  2  m*:  calauius,  m*:  aalauius.  Voss.  I  donne  aalaniuset 
probablement  notre  correcteur,  lui  aussi,  a  voulu  faire  aata- 
nius,  mais  les  deux  corrections  étant  trop  rapprochées,  il  n*en 
a  fait  qu*une,  oubliant  l'autre;  —  IX,  18, 6  m^  :  non  potuerit, 
m*  :  potuerit,  comme  Voss.  I,  Leid.  U  ;  —  X,  4,  6  m*  :  quan* 
quam,  m'  :  et  quamquam,  comme  Voss.  I,  Leid.  II,  et  Lovel. 
I; — X,  16,  4  m'  :  suismet,  m*:  suimet,  comme  Voss.  I,  Leid. 
n  et  Lovel.  I;  —  X,  21,  12  m*:  possit,  m*:  posset  coiome 
Voss.  I.  Alschefski  dit  :  «  et  muiti  reeentiores  »  ;  mais  Dra- 
kenborch  ne  cite  aucun  autre  mss.  ;  —  X,  21 ,  14  m'  :  dici.  m*: 
dioit,  comiue  Voss.  I;  —  X,  25,  G  m';  aiii  laudem,  m'i  an 
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tandem,  comme  Voss.  I,  Lovel.  1  et  Leid.  II;  —  X,  28,  8  m'  : 
bis  auertere»  m*:  his  aueriere,  comme  Voss.  I,  Leid.  Il, 
Loyel.  I;  —  X,  35, 14  m':  circumscdebimur,  m':  circurosi- 
debimm*,  comme  Voss.  I,  Lovel.  I.  D  après  ces  exemples, 
OD  ne  peut  doater  que  le  ms.  qui  a  servi  à  notre  correcteur 
coïncidait  de  très  près  avec  le  ms.  sur  lequel  ont  été  copiés 
ces  trois  mss.  ;  peut-être  était-îl  ce  ms.  même.  Une  autre  con* 
clusion  qui  s'impose,  c*est  que,  si  d*une  part  le  Voss.  1,  le 
Leid.  Uet  le  Lovel.  I  dérivent  d'an  même  ms.,  d'autre  part 
le  Haverk.,  Gaertn.  et  Portug.  appartiennent  à  la  même  fa- 
mille et  nous  représentent  un  type  tout  À  fait  rapproché.  On 
peut  remarquer  en  même  temps  que  P.  et  Kloch.  sont  la 
plupart  du  temps  en  accord  avec  les  mss.  que  nous  venons 
d'indifjucr;  par  conséquent,  en  dernier  lieu,  ces  mss.  rentrent 
dans  la  famille  de  P..  lilaisnouâ  allons  revenir  sur  ce  résultat 
lorsque  nous  parlerons  de  la  famille  à  laquelle  appaitient 
noti*e  ms. 

Dans  le  ms.  que  notre  copiste  a\ait  devant  lui.  les  mots 
n'étant  pas  séparés,,  il  a  essayé  d'eu  faire  la  sépuratiun.  mais 
il  plusieurs  fuis  trompé.  Aussi  le  correcteur,  à  sou  luur, 
a  cherché  à  rétablir  riiniiviJuaiiié  de  chaque  mot  en  séparant 
par  des  vii-milt*:>  les  lettres  qui  appartenaient  à  deux  mots  dif- 
férents, ou  en  réunissant  par  des  hyphènes  les  lettres  qui  de- 
vaient faire  partie  du  même  motet  que  le  copiste  avait  séparées. 
Mais  il  n"a  pas  toujours  réussi,  et  s'est  laissé  lui-même  trom- 
per par  l'apparence,  surtout  quand  la  faute  était  plus  com- 
pliquée. Ainsi  on  lit  agmen  turbatum  au  lieu  de  ac  mente 
turbatum  (VII,  20,  5),  agminis  au  lieu  de  ac  minis  (IX,  14, 
12),  etc.  Parfois  le  correcteur  efface  les  lettres  qui  sont  trop 
loin  du  mot  auquel  elles  doivent  être  rattachées  et  les  écrit  au- 
près du  mot  respectif. 

Bd  ce  qui  concerne  l'orthographe  du  Thuaneus,  elle  est  la 
même  que  celle  du  P.  et  en  particulier  que  celle  du  M.,  et  en 
général  celle  qui  est  habituelle  à  cette  époque  dans  les  mss. 
I^ous  ne  pouvons  pas  nous  arrêter  beaucoup  sur  cette  ques- 
tion, mais  il  est  important  d'en  dire  un  mot,  car  on  peut  s'en 
servir  pour  la  classification  des  mss..  Tout  d'abord  on  peut  re* 
marquer  les  composés  de  iacere  écrits  avec  un  seul  i  et  temptare 
—  avec  toutes  ses  formes  —  au  lieu  de  tentare,  ce  qui  a  été 


Digitized  by  Google 


—  16  — 


adopté  aussi  par  Alscliei'ski  dans  son  «édition'.  On  écrit:  ne- 
glpgere,  intellf'gore,  relpîrio,  aduiescens,  postlhdie''.  On  subs- 
titue très  souvent  ae  à  un  c  simple  en  écrivant  :  conpraessiis, 
aeques,  aegrae,  praecor,  on  écrit  même  forae  au  lieu  de  foro 
(YI,  5,  4),  proconsulao  au  lieu  de  proconsule  (X,  30,  6),ett 
peu  d'exceptions  on  écrit  presque  toujours  quae  pour  que. 
Cette  confusion,  combinée  avec  la  faute  graphique,  fait  que 
le  copiste  écrit:  in  graeci  pour  ingredi  (VIII,  27,  7),  mais 
c'est  surtout  graegis  pour  graecis  (VIII,  Z2,  8)  qu'il  écrit.  Ls 
sptration  b  est  tout  ce  qu'il  j  a  de  plus  indécis  et  mobik 
Ainsi  on  écrit,  bien  entendu  de  la  première  main  :  IX,  31,  S: 
exhortns ;  — IX,  31, 9:  cohibant;  —VI,  20, 15:  horto;-VII, 
2ô,4:  bostia;— VI,21,2:  exborti;--VI,  21,  8:  eibiient^de 
même  plus  loin  31 ,7  ;  VII,  24, 7:  coborti  et  de  même  33, 1  etH, 
37, 11  ;  — X,  2, 10:  trabicere  ;  — ^X,  4, 4:  abboleretur,  on  trouw 
aussi  VI,  20,6:  inbermesetX,  40, 5:debis  pourdeis' et  on  con- 
fond is  arecbis,  etc.,  puis  il  écrit  :  adortatio,  etc.  CetteoMlUi- 
tion  du  h  fait  confondre  abire  et  habere,  par  ex.  IX,  11,13  m': 
liabeanl.  m',  abeant.  et  très  souvoiit  <>ii  a  hauJ  puur  aut.  et 
vice-versa.  A  rexceptioii  (h;  imperare  et  imperator.  on  ne 
fait  pas  l'assimilation,  avec  la  réserve  faite  pour  lea  ileux 
premiers  fpuillets,  on  écrit  donc:  subpeditare,  inraemor.  ad- 
propinquare;  le  p  devient  souvent  b,  surtout  avant  un  i  ciuiiiie 
dans:  obtimafos,  obtare.  etc.  L'abréviation  haltituelle  pour 
consul  c'est  côs.  ([lie  la  deuxiAtue  main  a  quelquefois  corrigé 
en  cous.  Les  formes  du  superlatif  en  uraus  abondent,  et  au 
livre  Vill,  6,  11,  on  a  écrit  aussi  uicturaas.  On  remarque  aussi 
une  confusion  continuelle  entre  le  t  et  le  c,  lorsqu'ils  sont 
ayant  uni.  Ainsi  on  trouve:  provintîa,  unliario,  patritius,  L'»- 
tins,  atie,  à  côté  de  :  induciae,  inficiae,  etc.  Cette  instabilité 
se  trouve  aussi  pour  1  et  r;  par  ex.  on  a,  au  livre  VI,  22,  1  - 
Papilius,  et  immédiatement  après  :  Aemirio.  Une  obsemtioa 
particulière  doit  être  faite  pour  les  mots  qui  commencent  ptf 
le  groupe  sp.  On  sait  d'ailleurs  que  ces  mots  étaient  pronoooés 


1.  Mais  cf.  Madvig,  introduction  à  ses  Emendutiones. 

2.  Cf.  la  préface  d'Alschefski  pour  l'orth.  de  M.  et  P.  et  PhilotogfUi 
1848,  in,  p.  555,  note  2. 

3.  Au  lieu  de  diis,  comme  il  est  écrit  d'habitude  dans  le  ids>(<^>- 
collation). 
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avec  une  résoimance  spéciale  comme  s'il  y  avait  un  e  avant 
ce  groupe  de  consonnes.  Dans  notre  ms.  les  exemples  sont 
trôs  nombreux:  VI,  40,  14:  expectabltU ;  IX,  18,  2  eispe- 
ctetur  et  VI,  20,  8  expectans  (pour  exspectans);  VII,  32,  14; 
VU,  8,  9;  VI,  24,  6;  VI,  33,  1  ;  VIII,  19,  7  ;  au  livre  VU,  10. 
6  on  trouve  exspectacuU  aa  lieu  de  spectaculi.  Dans  le  même 
ordre  d'idées  une  remarque  semblable  peut  ôtre  faite  pour  le 
groupe  ns  qui  se  substitue  à  deux  s.  Ainsi  IX,  44,  11  m*: 
defensam,  m*:  defessam;  VII,  17,  3  incensu  au  lieu  de  in- 
eessu,  ce  qui  a  fait  qa*au  livre  VIII,  38,  9,  on  a  confondu 
censum  avec  cessum  ;  IX,  3^,  4  m* :  tenseram,  m*:  tesseram; 
on  écrit  de  même  :  VIII,  38, 7,  circumfunso;  VI,  9,  3  occan- 
sionem;  VI,  14,  11  tensaurus;  VI,  15,  5  m*:  extensaris,  m*: 
extesauris.  Nous  ne  parlons  pas  delà  confusion  de  b  et  u,  de  t 
et  d  (aUat,  velud,  aliquot  pour  aliquod,  etc.),  de  Tortho- 
graphe  quamquam,  tamquam,  ubicumq:  etc.;  ce  sont  là  des 
faits  très  connus  en  ce  qui  concerne  les  mss.  anciens.  Nous 
avons  Yûula  indiquer  seulement  que  le  Thiianeus  se  conforme 
aussi  à  ce  point  de  vue  au  Mediceus  et  au  Parisinus  et  que,  par 
conséquent,  nous  pouvons  avoir  une  idée  plus  précise  sur  le 
ms.  qui  leur  a  servi  comme  point  de  départ  et  queMadvi*^  a 
cherché  à  définir  on  se  servant  des  («^moignages  des  aiitrc^s 
mss.  anciens.  En  effet,  si  on  avait  affaire  à  un  système 
précis  d'orthog-raplie.  tii'ticinejit  établi  alors,  on  ne  pourrait 
rien  conclure  en  ce  qui  concerne  la  parenté  des  mss.  Mais  ce 
n'est  pas  ainsi  que  les  choses  se  passent.  Si  on  écrit  :  volgatani 
(VI,  21,  1)  consolari  (même  endroit),  relcgione  (VI,  28,  H), 
faenus  {VI,  32,  I),  adulescente  (VI,  34,  11),  etc.,  on  trouve 
de  même:  uulgus,  consul,  religio,  fenus,  adolescens,  etc. 
Par  conséquent,  si  plusieurs  mss.  concordent  en  écrivant  à 
un  certain  endroit  les  mêmes  mots  de  la  même  manière,  on 
peut  voir  par  là  que  le  copiste  n*a  fait  que  suivre  un  certain 
ms.,  qni,  dans  notre  supposition,  a  dû  être  le  même  pour  tous. 
Et  pour  faire  une  application  immédiate  de  ces  considérations 
générales,  nous  allons  donner  quelques  eitemples.  Ainsi,  au 
livre  VI,  1, 7,  M.  P.  et  le  nôtre  écrivent  ofwrtuna,  mais  un 
peu  plus  loin,  au  chap,  18,  2,  on  trouve  le  même  mot  écrit 
très  bien  avec  deux  p,  dans  M.  et  le  nôtre  (M.  :  peroppor- 
tune;  le  nôtre:  peropportunae;  P  :  peroportune,  d*où  Ton  voit 
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que  le  type  était:  peropportunae).  Au  livre  VI,  4,  2,  Ips  trois 
mss.  écrivent  praelio  ;  X,  18,  8  ils  donnent:  cy>///maliuui 
(dans  le  nôtre  le  p  est  corrigé  on  b),  mais  au  livre  VI,  39.  6 
ils  écrivent:  op^miates  (le  nôtre:  oàiim^ies).  VII,  1,  8  ils  don- 
nent m  turi,  et  VI,  27,  4  postumi  (M.  et  le  nôtre);  le  Mediceus 
et  le  nôtre  portent  au  livre  VI,  31,  5:  m.  Gaegaaius,  puis  X, 
4,  9:  interpraetarentur.  Tous  les  trois  écrivent  au  livre  Vil, 
29,  2  et  suiv.  :  pymw,  pyrrum  ;  de  même  VIII,  3, 5,  mallium, 

VIII,  5,  1  mallius,  quoiqu'ils  écrivent  aussi  manlias;  VI,  6 
1 1  ils  donnent  :  uictumas,  X,  2,  9  miUia,  etc.  On  peut  mul- 
tiplier très  facilement  ces  exemples,  mais  nous  croyons  qoe 
ceux-ci  suffisent  pour  nous  montrer  que  ces  variations  ne 
peuvent  pas  être  mises  sur  le  compte  du  copiste  de  M.,  de  P. 
ou  de  Th.*  ou  de  tous  à  la  fois  ;  ce  n'est  pas  un  hasard  ;  mais 
ils  avalent  sons  les  yeux  un  ms.  qui  contenait  déjà  ces  iiré- 
gnlarités.  D  arrive  mémo  aujourd'hui,  à  n'importe  qui  aorsii 
à  copier  un  texte  fautif,  de  ne  pas  pouvoir  se  soustraire  à 
cette  influence,  et  tout  en  voulant  le  corriger,  on  s'aperçoit  à 
la  fin  que  beaucoup  de  fautes  de  Toriginal  ont  passé  aussi 
dans  la  copie. 

Une  autre  étude  tout  aussi  intéressante,  c'est  celle  des  dif- 

férentes  fautes  qui,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  se 
glissent  dans  les  textes  et  se  transmettent  d'un  ms.  à  l'autre. 
Nous  vouions  parler  de  ce  qu'on  appelle  des  fautes  graphi- 
ques et  psychologiques,  avec  toutes  les  variantes  qu'elles 
comportent,  et  qui  contribuent  à  rendre  encore  plus  difficile 
la  cla-^sification  des  m-^s.  Ainsi,  il  arrive  souvent  que  le  co- 
piste fatigué,  nianijuant  d'attention,  n'ait  pas  toujours  lu  les 
mots  en  entier,  niais  seulement  la  première  ou  la  deruière 
partie;  alors  il  complète,  par  la  pensée,  le  mot  à  sa  manière, 
et  écrit  des  mots  tout  à  fait  incompréhensibles  pour  le  sens  du 
texte,  car  c'est  toujours  une  forme  banale  qui  se  présente 
plus  vite  à  l'esprit  du  copiste.  Ainsi,  on  a  écrit  au  livre  VI,  ô, 
7  hic  domon  au  lieu  de  h'ic  demum  ;  —  VI,  6,  6  desiderst 
pour  desierat;  —  VI,  8,  10  moenia  mundiq:,  au  lieu  de 
moenia  undiq;;  —  VI,  20,  6  mortales  au  lieu  de  murales  ;  — 
VI,  25,  3  mortibus  pour  motibus;  —  VU,  25,  12  lictoribos 
pour  litoribus;  —  VII,  18,  10  animalibus  pour  annalibns; 

IX,  40,  9  patribiis  pour  paribus  ;  —  X,  6,  7  partem  pour 
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parem  :  —  TX.  0,  2  matris  pour  maris;  — X,  43,  11  indictio 
pour  indicio,  etc.,  fautes  qui,  en  général,  ont  été  corrigées 
par  m".  Lorsque  l'attention  se  porte  sur  la  deuxième  partie 
d*Qn  mot  ou  d'une  phrase,  il  résulte  des  inversions  de  toutes 
sortes.  Ainsi,  au  livre  VI,  35,  5,  on  lit  domo  pour  modo, 
faute  qui  se  trouve  aussi  dans  M.»  P.,  lîml.  I,  Leid.  I;  — 
VI,  34,  5  m':  praesta  nr  :  spreta;  —  VI,  14,  5ea  re  au  lieu 
de  a^e.  ;  —  VI»  26,  3  m'  :  tu  sculina,  m'  :  tusculani  ;  — 
VIII.  13,  5  saturae  pour  asturae,  ce  qui  se  trouve  aussi  dans 
d'autres  mss.;  —  X,  41,  11  :  uobianum  pour  bovianum  ;  — 
X,  1 ,  8  ferece,  m*  :  fecere  ;  —  IX,  25, 9  interneduo  ceiv 
tasset  belle  ;  —  IX,  27,  10  et  ordînes  equitum  atq:  peditum. 
Nous  pouvons  dire  aussi  un  mot  sur  les  omissions  qui  se  trou- 
vent dans  notre  mss.,  rétablies  d'ailleurs  par  la  deuxième 
main.  CSe  sont  en  général  des  phrases  qui  se  trouvaient  entre 
deux  mots  semblables  surtout  par  leur  terminaison,  et  c'est 
pour  ce  motif  qu'elles  ne  peuvent  beaucoup  nous  aider  pour  la 
classification  des  mss.,  car  le  hasard  peut  avoir  une  grande 
place.  Mais  une  omission  plus  fréquente  et  qui  a  une  appa- 
rence de  régularité,  c'est  celle  d'une  syllabe  a  1  intérieur  des 
moti>,  avant  ainsi  l'aspect  d'une  abréviation.  Sans  doute,  il  y 
a  en  effet  des  erreurs  qui  proviennent  de  la  négligence  du 
signe  d'abréviation,  par  ex.  :  VI.  15,  8  m':  faenatorum.  m': 
faeneratorum  (far'uatorunr  ;  —  Vlll.  13,  9  m':  praecepta, 
m'  :  ;precepta»  et  de  même  la  faute  inverse,  par  ex.  :  VIII, 
23,  17  m*:  creatiis,  m":  créât,  où  le  copiste  a  cru  voir: 
créât';  —  VI,  H,  3  est  missum  pour  emissum,  et  un  jieu  plus 
loin  :  feruntur  pour  ferunt;  —  Vi,  15,  12  sua  per  le  au  lieu 
de  suapte,  sans  compter  les  nombreux  cas  où  le  copiste  ajoute 
ou  omet  un  m.  Mais  voilà  les  autres  exemples  dont  nous  vou- 
Ions  parler:  VI,  0,  6  m':  dietorem,  m":  dictatorem;  22,  7  in- 
vido  pour  in  vivido  ;  —  \'1I,  7,  7  m*  :  equibus,  m*;  equitibus; 
8,  6:  signis  au  lieu  de  signinis,  comme  tous  les  mss.  ;9,  2  m'  : 
inceretur,  m*:  indiceretur;  15,  11  m^:  uastio,  m':  uastatio; 
18,  2  m*:  extibus,  m*:  extiburtibus ;  26,  5  m*;  prodii,  m*: 
prodigii,  de  même  28,  7  prodio  puis  prodigio;  —  VIII,  11, 
12  depulandos  pour  depopulandos  ;  8,  5  scutorum  pour  scu- 
tatorum;  17,  1  m*:  exertu,  m*:  exercîtu;  19,  3  et  IX,  14, 
2,  où  l'on  a  confondu  legatio  avec  legio;  —  VIII,  23, 12geret 
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pour  gereret,  et  au  §  14,  m':  disquisionera,  m*:  disquisi- 
tionem;  10.  il  fundis  pour  fundanis,  et  au  §  précédent  :  itm- 
danos  pour  fundos  ;  32,  17  m':  occatus,  m*:  occecatos; 
39.  13  m'  :  dedetur,  m*:  dederetur;  —  IX,  2,  8  m'  :  impe^ 
dioremq:,  m':  impeditioremq:  ;  5,  14  m':  spécula,  m*:spec- 
tacttla;  —  X,  26,  Ira':  uidetur,  m*:  uideretur;  29,  4  m*: 
forminis,  m' :  formidinis  ;  31,  9  m*:  multatio»  m*:  mnltaticio. 
Il  7  a  aussi  des  exemples  contraires,  c'est-à-dire  plus  de  syl- 
labes qu'il  n*en  faut:  YII,  29.  1  religionum  pour  regioDom; 
30,  4  m*  :  legitionee,  m'  :  legîones  ;  (cf.  au-dessus  les  exem- 
ples contraires)  et  de  même  VIII,  6,  6  m*  :  legationes,  m*: 
ïegiones;  — VIII,  7,  9:  concucurrissent,  et  30,  13:praecit- 
currerant; — VIII,  8, 14  m*  :  militibus,  m'  :  milibus,  de  même 
au  livre  X,  25,  5;  VIII,  12,  6  m*:  dedicatione,  m':  dedi- 
tione;  —  X,  19,  5  m*:  contentioDem,  m*:  contionem;  2, 
14  m*:  religionî,  m*:  regione,  etc.  Si  Ton  regarde  en  gé- 
néral ces  omissions,  on  s'aperçoit  de  suite  qu'elles  sont  tout 
à  fail  arbitraires,  dues  au  hasard,  ne  suivant  aucuno  règle, 
et  qu'elles  ne  correspondent  pas  à  ce  (lue  nous  s;ivo!i-  sur 
les  abréviations  onijiloyées  dans  les  niss.  classi(ju('s  ;  elles  ue 
peuvent  donc  être  considérres  comme  telles.  Ou  sait  d'ailleurs 
que  M.  Gitlbauer'  a  cru  pouvoir  expliquer  beaucoup  d'omis- 
sions de  ce  genre  par  les  signes  (rabréviation,  qui  se  trou- 
vaient dans  l'archétyiie  et  qui  ont  été  passés  par  la  négli- 
gence du  copiste.  Ce  n'est  pas  notre  tâclie  de  discuter  ici  h 
théorie  de  M.  (litlbauer,  mais  nous  avons  rappelé  son  travail, 
car  plusieurs  de  ces  mots  se  trouvent  aussi  dans  le  ms.  dont 
nous  parlons.  Ëo  ce  qui  concerne  notre  ms.,  on  peut  voir, 
d'après  les  exemples  précédents,  que  ces  omissions  sont  de 
simples  fautes  qui  ne  peuvent  être  supposées  comme  proTo- 
quées  par  les  signes  d'abréviation  que  le  copiste  aurait  eus 
sous  les  jeux. 

En  passant  aux  erreurs  graphiques,  les  plus  importantes  sont 
celles  qui  proyiennent  de  récriture  capitale  qui,  pour  esc^ 
taines  lettres,  donnait  prise  à  la  confusion  :  VI,  46, 6  m*  :  ms- 
lorum,  m'  ;  maiorum ;  —  VI,  29,  2  m*  :  îuseram,  m*:  infoui. 
Cet  exemple  nous  montre  encore  la  confusion  de  s  et  de  f  qoi 

t.  De  codice  Liviano  uelustissimo  vindobonensif  1876. 
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était  possible  dans  la  minuscule  Caroline,  mais  on  ne  peut  pas 
dire  que  les  deux  fautes  se  sont  combinées  ici.  Ou  a  cru  lire 
iuferam  ou  inseram^  ce  qui  n'ayant  pas  de  sens,  le  copiste 
était  conduit  à  compléter  par  la  pensée  dans  les  deux  cas  : 
inferam,  mais  on  ne  saurait  pas  dire  au  juste  quelle  faute  a 
précédé  l'autre  ;  VI,  10,  l  non  in  eo,  où  la  préposition  a  été 
développée  à  tort  à  cause  du  n  précédent;  —  VI,  5,  3  m*  : 
ueres.  m*  :  uircs  ;  — •  VI,  5,  7  m'  :  publico  iam,  :  publi- 
colam,  le  mot  dyuut  été  séparé  en  deux  ;  —  VI,  40,  II  :  tu 
au  lieu  de  ut;  —  VI,  26,  7  tam  corrigé  de  iam  ;  —  VI,  18, 
10  m'  :  senatis,  ra*:  sinatis;  — VII,  3!>,  6  elecius  (m':  electos) 
au  lieu  do  eiectos:  —  VII,  40,  2  m':  tam,  m'^  :  iam  ;  — VII, 
40,  4  m':  et,  m*:  ei,  etc.  On  doit  ajouter  aussi  les  iiom- 
breuso^^  fautes  des  accusatifs  pluriids  en  is  au  lieu  de  es.  car 
on  ne  pourrait  pas  soutenir  que  ce  ms.  nous  a  dos  fois  con- 
servé la  forme  archaï(iue  de  ce  cas  pour  les  noms  dont  le  gé- 
nitif pluriel  est  en  ium  ;  et  entin  la  fréquente  confusion  entre 
le  c  et  le  g,  et  vice-versâ.  Il  y  a  bien  des  indices  qui  nous 
font  croire  que  ces  fautes  se  trouvaient  déjà  dans  rarché- 
tjrpe,  car  plusieurs  se  trouvent  pour  les  mêmes  mots  dans 
beaucoup  de  niss.  à  la  fois,  et  quelques-unes  se  sont  géné- 
ralisées. Ainsi,  au  livre  VI,  33, 5,  les  uns  donnent  arcuisse, 
la  bonne  leçon,  comme  nous  avons  déjà  vu  aux  mauvaises 
corrections,  les  autres  arguisse;  une  faute  de  ce  genre, 
c*est  par  ex.  :  X,  6,  3  où  P.,  M.  et  le  nôtre  donnent  ogui- 
niis  au  lieu  de  ogulniis  ;  —  IX,  24,  4  on  lit  dans  le  nôtre 
inssus  pour  uisus  (la  deuxième  faute  provoquée  par  la  pre- 
mière), de  même  dans  M.,  Leid.  I,  II,  Lovei.  I,  III,  IV,  Portug. , 
Gaertn.,  Haverk.,  Fragm.  Hav.,  et  de  plus  on  la  trouve  aussi 
dans  rédition  de  Milan  1505.  Une  faute  générale,  c*est  au 
livre  IX,  6,  12  où  tous  les  mss,  donnent  tacere  au  lieu  de  ja- 
cere;  de  même  VIII,  21,  Ô  où  tous  les  mss.  portent:  melior, 
et  les  éditeurs  mitior  pour  donner  un  sens  à  ce  passage.  Il  est 
donc  nécessaire  de  se  rendre  bien  compte  de  toutes  les  fautes 
que  comporte  la  recensioa  des  Nicomaques  et  Victorianus. 
Aucun  fie  ces  mss.  ne  dépassant  en  antériorité  le  x"  siècle,  et 
le  texte  ayant  passé  jusqu'à  cette  époque  par  plusieurs  écri- 
tures, il  y  a  là  toutes  sortes  de  fautes  qui  se  sont  entremêlées 
et  qu'il  est  bon  de  conuaitre  pour  savoir  faire  les  currectiuns 
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en  conséquence,  et  c'est  pour  l;i  mèiiip  raison  que  Madvig  a 
essayé  de  préciser  les  fautes  qui  se  trouvaient  dans  l'arcliè- 
lype,  et  plusieurs  philologues  ont  donné  à  ces  questions  T im- 
portance qu'elles  méritent.  Dans  ce  sens,  le  Thuanous  peut 
être  d'une  grande  utilit*';  ainsi,  pour  donner  un  e.\tjuple,  au 
livre  VI,  ;V>,  1,  le  copiste  ^ra'}  a  écrit  :  aequis  perlionibus  per- 
solueretur  ;  voilà  un  mot  qui  n'est  pas  latin.  Tous  les  antres 
donnent  à  cet  endroit:  portionibus,  leçon  qui  a  été  re<;ue  dans 
beaucoup  d'éditions  (Drakenborch,  Alscliefski;.  Cujas  le  pre- 
mier, et  Madvig  après  lui,  ont  coiTigé  pensionibos  qui  va 
.  mieux  pour  le  sens.  La  deuxième  lettre  était  donc  en  effet  un 
e,  comme  dans  notre  ms.,  mais  le  mot  était  déjà  défiguré  peut- 
être  dans  l'archétype,  soit  quelque  chose  comme  :  pertiouibus 
ou  persionibus,  ce  qui  s'explique  très  biea  comme  une  alté- 
ration du  mot  penslonibus.  Les  autres  copistes,  voyant  que  oe 
mot  n*a  aucun  sens,  ont  écrit  par  conjecture  :  portionibus,  qui 
était  un  mot  latin.  Il  n*est  pas  du  tout  probable,  d^aillenrs, 
que  notre  copiste  a  été  trompé  par  le  commencement  du  mot 
suivant,  parce  que,  en  effet,  cette  lettre  était  un  e  et  aucun 
autre  copiste  ne  s*y  est  trompé.  Mais  nous  pouvons  aller  plus 
loin  ;  notre  ms.  présente  beaucoup  de  fautes  par  suite  de  la  con- 
fusion entre  Vn  et  Tr.  Par  ex,  :  X,  24,  9  gerere  pour  génère; 
—  VIII,  7,  15  m':  uenitus,  m':  ueritus;  —  IX,  lU.  10  certum 
pour  centum;  —  IX,  35,  5  m' :  génèrent,  m*:  gérèrent;  —  VI, 
9,  3:  diis  condi  fuisse;  —  VI,  9,  10  nv:  fonte,  m-':  forte; 
IX,  19,  17  :  eoncoudiae,  etc.  Par  conséquent,  un  peut  .idniettre 
qu(î  le  copiste  avait  sous  les  yeux;  peiitionibus,  vu  même  pen- 
sionibus,  car  le  t  ayant  pris  dans  ces  conditions  uià  son  voisin 
de  celui  dv  s.  il  a  pu  très  naturellement  lire  par  la  pen.^ee: 
perti<uiibus.  Beaucoup  de  fautes  peuvent  s'expliquer  de  la 
même  manière.  En  dernier  lieu,  il  faut  mentionner  encore  les 
fautes  qui  proviennent  de  la  dictée,  car  on  sait  d'ailleurs  que 
beaucoup  de  mss.  ont  été  écrits  par  ce  procédé  pour  avancer 
plus  vite.  Telles  sont  ;  la  confusion  du  c  avec  q  et  celle  de  la 
terminaison  um  avec  o  Par  ex.  :  VI,  8,  10  m*:  quo  hortatus, 
m':  cohortatus;  —  Vlll,  9  16  m':  corum,  m*  quorum;  — 
VIII,  18,  Ô  m*:  quoquere,  m*:  coquere;  VI,  0,  6.  m*:  quo- 
temni,  m*:  contemni;  VI»  13,  4  m^:  morandum,  m*:  mo- 
rando;  18,  16  m*  :  regnum,  m':  regno;  19,  1  m*:  seniilium. 
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ni':  seruilio  ;  20,  2  postreraum  pour  postrerao;  21,  4  m'  :  ac- 
ram,  m*:  agro,  etc.  Pour  la  conlusion  de  o  ot  um  nous 
D  avons  donné  que  des  exemples  du  VP  livre  pour  mieux  en 
juger  la  proportion. 

En  ce  qui  concerne  les  dittographies  dans  les  mss.  de  la 
première  décade,  elles  ont  été  en  partie  signalées  par  Madvig 
dans  la  préfaéeaux  Emendationes,  et  tout  récemment,  M.  Léo- 
pold  Winkler  a  publié  une  étude  suivie  sur  co  point  Comme 
notre  ms.  n'y  est  pas  compris,  nous  allons  relever  les  ditto- 
graphies  qui  se  trouvent  aussi  dans  le  Thuaneus.  VI,  18, 7  : 
circum  expectabitis,  ce  n'est  pas  une  dittographie  proprement 
dite;  nous  avons  déjà  dit  un  mot  sur  le  groupe  sp.  "VH,  28,  8 
la  dittographie:  cladis  dedecoris  est  de  la  deuxième  main; 
VII,  1,  8  m*:  mors  quam  nemo  sic  matura  tam  acerba,  m*  : 
mors  quam  matura  tam  acerba;  3,  4  m^:  ea  qua  religione, 
m*  :  ea  quae  religione  ;  14,  1  m*  :  cemebat  censebat,  m'  ;  cen- 
aebat  ;  16,  1  m'  :  sciuit  acceptiq:, m':  sicult  accepitq:; 21,  6 : 
merlti  aequitate  curaque  sunt  menti  sunt  (m*  a  effacé  :  menti 
sunt).  Au  chapitre  30, 3  notre  ms.  nous  permet  de  ToirTorigine 
(le  la  dittographie.  En  effet,  les  mots  qui  se  trouvent  entre  les 
deux  «  mmc  »  ont  été  ajoutés  par  m'  en  marge,  omission  très 
facile  à  comprendre,  (im  a  lu  oxi.stor  aussi  dans  un  autre  ms., 
et  alors  /lù  s'explique  coiume  un  développement  du  signe  de 
renvoi  qui,  dans  nuire  cas,  était  peut-être:  h.  p  ou  h,  c'est-à 
dire  hoc  ponc.  VII,  37,  2  m':  priusq:  bonisq:  tuniris,  m':  bi- 
nisq:  tunicis  ;  Vllî,  155,  6  m':  (^xinvultabas,  m^;  exsultabas. 
IX,  2,  1  m':  ducit  locat,  comme  le  Mediccus,  m*:  locat  ducit 
comme  Voss.  I;  4,  K),  m':  maioresvao  nostri,  m':  mairrres 
nostri  ;  27,  11  perefugerunt,  m':  pcrfugerunt;  10  m*:  re- 
ligionem  adfeiTC  facore,  m*  :  religionem  adferro.  X,  '3,  2  : 
ciuittm  cilnium,  cittium  exp.  par  m'  ;  6,  3  romae  quoq:  plc- 
bem  quietam  et  exoneratam  dcductam  in  colonias  multitudo 
praestabat.  ;  9,  S  m'  :  arduus  altus,  m':  arduus.  ;  13, 1  :  Fui- 
uius  consul  eos.  25,  14:  periculosnm  esse;  29,  7:  uerarisq; 
rutis,  m*:  nerutis.  ;  32,  4  m*:  intrare  uastaro,  m*:  uastare.  ; 
37, 15  sacratus  effatus,  sacratus  barré  par  m*;  43, 12,  eo  ipso 

!.  Spchs*n\r!T'rangifjster  Jahirsherirh!  rfr^-  Leopoldiiàdter  com.'real- 
und  obergymnaiiuîM  in  Wien.  1890  (pour  les  livres  1  à  V)j  Achtund 
zmmigtter  Jakr.f  elc,  1892,  Wien  (pour  les  livres  VI  à  X>. 
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loco  prope  ternere  [in'i  timoroV  Nous  avons  donné  jusqu'à 
présent  les  exemples  relevés  par  M.  W  inkl  r  qui  se  trunveiit 
aussi  dans  le  Thuanous  ;  mais,  soit  par  la  ie(;on  originale,  soii 
par  la  deuxième  main,  nuire  ms.  nous  fournit  le  moven  du 
trouver  aussi  d'autres  dittoirraphie*?  qui  ont  passé  dans  plu- 
sieurs autres  mss.,  et  même  dans  certaines  éditions.  VI,  4,  9 
m':  capta  atq:'  capta  dirutaquo,  comme  Harl.  I  et  Leid.  L; 
17»  ô  m*:  capitolinio,  m':  capitoUno  comme  tous  Jbs  autres 
mss.,  mais  la  première  main  nous  montre  très  bien  que  l'ar- 
chétype avait  (juelquc  chose  comme  capitolini".  81, 8m*  :  omni 
quae,  m*:  omni  que.  Ici  la  dittographic  n'est  pas  dans  le 
nôtre,  mais  dans  d'autres  mss.,  et  en  premier  lieu  dans  P.,  qui 
doime:  omniq:quae,  leçon  adoptée  aussi  par  Âlschefski. 
Toutefois,  on  voit  très  bien  Torigine  de  la  faute,  de  sorte 
qu*on  a  déjà  adopté  la  leçon  du  Medioeus  qui  donne  comme  m 
du  nôtre;  omni  quae.  VII,  1,  2  m*:  1.  sextio,  m*:  1.  sei^o 
sextio.  M  donne:  1.  sexto;  Voss.  Il,  Hesrn.  Oxon.  L  2 
portent:  1.  sergio.  \  alors  les  autres  mss.  ont  ùâ%:  1.  sergio 
sextio,  Voss.  I,  Lovel.  Y,  Harl.  II,  Haverk.  ;  42, 5  m'  :  repente 
tecum,  m*:  repente eum;  IX,  :^7,  5  m*:  iubet  praecipit,  m*: 
iubet  et  praecipit  comme  beaucoup  de  mss.  récents  (d'aprè.< 
Alschefski).  X,  38,  6  m':  ouio  paccio.  M  donne  ouio  pactio, 
P:  nulo  paccio,  d'où  les  autres  mss.  ont  les  uns  ;  obuio  aulo 
pactio  Ilaverk.);  ou:  obuio  anullo  pactio  (Lovel.  I,  I.»'i<i.  II i; 
ou:  obuio  auulo  patrio  (Hearui  Oxon.  C).  L'archétype  avait 
nulo 

donc  :  ouio  paccio. 

Maintenant,  si  nous  nous  demandons  quelle  place  il  laai 
assigner  à  ce  ms.  panni  les  autres,  nous  devons  «  cart"  !-  tcut 
de  suite  l'hypothèse  que  ce  ms.  ne  serait  pas  de  la  rec»  ii>^ion 
de  Victorianus  parce  (ju  il  manque  de  cette  souscriptiou. 
M.  Duvau  a  d'ailleurs  très  bien  ni«intrt*  qu'un  rapprochement 
entre  lo  Tiiiuinriis  et  le  ms.  de  \'ér<»ne  n'est  pas  possible*. 
Toulefois.  cette  comparaison  ne  pouvant  pas  aller  aussi  loin 
qu'on  le  désirerait,  car  le  ms.  de  Vérone  ne  contient  que  très 
peu  du  VI*  Uvie,  c'est  surtout  par  la  suite  des  leçons  données 

1.  On  no  voit  pins  de  ce  mot  qoe  lalettTQ  a,  mais  oii  peut  deviner  Ici 
autres  d'après  Harl.  1  et  Leid.  I. 

2.  Aevue  de  phil,  1B85,  vol.  9,  p.  148. 
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par  le  Thuaneus  que  nous  devons  nous  reporter  pour  sa  clas- 
sitication.  Un  premier  indice  qui  se  présente  à  l'esprit,  c'est  la 
diiTérence  entre  les  correciions  et  la  leçon  originale  dont 
BOUS  EYOUS  déjà  parié,  et  en  même  temps  remarqué  que  la 
deuxième  nmn  correspond  surtout  à  Voss.  I.  Nous  avons  vu 
aussi  que  notre  ms.  était  toujours  du  côté  de  Mediceus  lors- 
qu'il s'agissait  des  bonnes  leçons.  Et  en  l*ezainiiiaat  de  plus 
près,  nous  voyons  qu'en  effet  les  exemples  ne  manquent  pas  en 
ce  qui  concerne  la  possibilité  d'un  rapprochement  entre  le 
Mediceus  et  le  Thuaneus.  Et  d*abord  en  ce  qui  concerne  les 
bonnes  leçons,  ils  sont  toujours  d'accord.  Par  es.*  :  VI,  14, 13 
tous  les  deux  ont  conservé  la  bonne  leçon  quaerendo,  tandis 
que  tous  les  antres  donnent  :  credendo  ;  de  même  an  chap, 
21,  7,  ni  priuato  ob  d'autres  mss.,  avec  P.,  donnent:  nisi 
prinato;  —  VI,  28,  8:  memoriam  dedecorls,  les  autres  mss. 
donnent:  memoriam  cladis  dedecoris,  sauf  le  Romanus  et 
Dominicanus; — VIII,  24. 1  ;  alexandream,  les  autres  donnent: 
alexandram  ;  —  IX,  3,  2:  uincimus,  tous  les  autres  portent: 
nicimus;  —  IX,  25,5:  samnitem,  les  autres:  samnites;  — 
IX,  'A2,  7  :  a  romanis,  tous  les  autres  portent  :  ah  rumanis  ;  — 
IX,  20,  1  :  m  fuUices  flaccina,  leçon  qui  a  passé  aussi  daus 
Voss.  II,  Gaertn.  et  Hearn.  Oxon.  C.  ;  —  X,  38,  6,  lo  nôtre 
tout  à  fait  correct  donne:  ouio  paecio.  M  donne:  ouio  pactio. 
P:  nulo  paceio,  etc.  Mais  il  y  a  aussi  des  fautes  qui  sont 
eoiiiinunes  aux  deux  mss.:  VI.  1)0,  9:  colonia  ad.scripti  ;  — 
VII,  22.  :î:  habitet  au  lieu  de  abiit;  —  VIII,  11,8:  proprius, 
faute  très  fréquente  d'ailleurs  pourpropius;  — VIII,  24,  7: 
inundates,  leçon  plus  près  de  la  vérité  que  la  leçon  des  autres 
mss.  qui  donnent:  inundantes;  —  IX,  1,  9,  M:  hercm  ni,  le 
nôtre  :  heramni,  puis  corrigé  en  horomni  ;  —  IX,  2,  1  :  ducit 
locat,  les  autres  mss.  qui  ont  cette  dittographie  donnent  : 
locat  ducit;  —  IX,  16,  6,  M  donne:  dumae  facUones,  le 
nôtre  :  dum  hae  factiones  au  lieu  de  duae  factiones,  erreur 
très  caractéristique;  ^  IX,  16, 7:  excessurum  prozima  nocte 
esse;  —  X,  6,  6,  Mm*  et  le  ndtre  m* :  adlegrentur ;  —  VI, 

1.  Dans  tous  ce.*»  exemples  nous  no  mentionnons  que  ce  (\n  i\  y  a  iî<» 
la  première  main,  car  c'est  la  seule  leçon  importante  pour  la  classifica- 


—  îa  — 

3,  5,  Mm^  donne:  soluat  potir  salua,  le  nôtre  donne:  soluala, 
on  peut  donc  supposer  que  le  copiste  du  Mediceus  a  voulu 
écrire  ou  a  eu  sons  le"?  yeux  aussi  soluata;  —  IX,  28,  8:  et 
internam  casinam.  P  donno  ici  :  interamna;  —  X,  37,  15:  id 
est  locus  temple  sacratus  effatus  fuerat;  —  X,  43,  13:  con- 
sternuntur.  D'après  cette  correspondance  entre  cos  deux  mss. 
on  peut  des  fois  deviner  ce  qu'il  y  avait  dans  le  Mediceus 
lorsque  les  lettres  ne  sont  plus  lisibles  à  cause  d*uii  grattage. 
Ainsi  au  livre  VI,  4,  5,  Alschefski  dit  que  M  donne  au  -f  eis 
et  romarque  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  gratté  entre  Tu  et 
l'e.  Notre  ms.  nous  indique  très  bien  quelle  était  cette  lettre, 
car  il  donne  :  auheis,  et  peut-être  en  regardant  de  plus  près 
le  Mediceus,  on  pourrait  voir  les  traces  du  h.  Si  nous  nous 
rappelons  maintenant  ce  que  nous  avons  dit  à  Toccasion  des 
remarques  sur  l'orthographe,  à  savttir  que  c'est  surtout  avec 
M  que  notre  ms.  correspond,  et  si  nous  nous  reportons  au 
reste  des  exemples  donnés  pour  les  mauvaises  corrections 
dans  lesquels  la  première  main  est  à  côté  de  M,  nous  pou- 
vons dire  qu'au  moins  le  ms.  dont  s'est  servi  notre  copiste 
dérivait  d'un  ms.  qui  a  servi  comme  point  de  départ  pour  le 
Mediceus.  Si  nous  passons  maintenant  aux  leçons  communes 
au  Mediceus,  Huri.  I,  Leid.  I  et  au  nôtre,  nous  pouvons  pré- 
ciser davautagc  la  relation  entre  ces  mss.  :  Vli.  J,  (>;  ludios 
uocabatur;  —  VII,  16,  8  :  ferri  posse  ;  —  VII,  21,     la  même 
omission  se  trouve  dans  tous  ces  quatre  mss.;  —  VIII.  fî,  5: 
hominum  au  lieu  de  hoiniimnuj.  ;  —  VIII.  32,  1.  lo  nôtre  m'  : 
clauiorem  tota,  M.  Leid.  1.,  Ilarl.  1:  clanioré  tota  ;  VIII. 
33,  5  :  itorat.  Si  nous  passons  aux  livres  IX  et  X  pour  les- 
quels le  Harleianus  nous  fait  défaut,  nous  trouvons  la  mruic 
correspondani  e  :  IX.  16,  18,  tous  les  trois  donnent  la  bonne 
leçon:  ultimi  supplicii,  tandis  que  les  autres  donnent:  uultuni 
au  lieu  de  ultimi;  —  iX,  20.  'J:  torento;  —  IX,  38,  15:  iu- 
nium  (P.  :  diuniura);  —  X,  3,  2,  tous  les  trois  ont  la  ditto- 
graphie  :  ubi  ciuiura  cilnium  '  gcnus;  —  de  même  un  peu  pins 
loin:  9,  8:  arduusaltus  ;  —  29,  7  :  uerarisque  rutîs  'M  :  uer- 
rarisque  rutis),  et  X,  32,  4:  intrare  uastare;  —  X,  9,  14: 

1.  Alschefski  dit  :  M:  ubi  ciuium  cilicium  genus;  sod  ita  scriptum 
est  ut  etiam  pro  cilnium  haberi  potast. 
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anémone,  le  nôtre  :  a.uerrione',  etc.  Voilà  donc  un  point  de 
transition  bien  établi  et  qui  nous  conduit  à  chercher  s'il  n'j  a 
pas  aussi  un  point  de  contact  plus  précis  entre  le  Thuaneus 
et  le  Harl.  1  et  Leid.  I,  comme  nous  avons  vu  qu*il  j  en  avait 
entre  le  Mediceus  et  le  nôtre.  Car,  bien  entendu,  chaque  copiste 
en  particulier,  tout  en  suivant  le  même  ms.,  faisait  à  son  tour 
des  erreurs  qui  lui  étaient  propres,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut 
trouver  deux  mss.  de  la  même  famille  et  même  de  la  même 
époque  qui  soient  en  parfait  accord  en  tous  points.  Or,  c'est 
précisément  aussi  notre  cas  ;  en  effet,  si  le  Thuaneus  se  rap- 
proche de  M  surtout  en  ce  qui  concerne  les  bonnes  leçons, 
c'est  bien  par  ses  erreurs  qu'il  peut  être  comparé  au  Harl.  I 
et  Leid.  I.  Voilà  des  exemples:  VI,  4,  2:  le  nôtre  m'  :  quae 
praetio;  —  Leid.  I  :  que  pretio;  —  Harl.  I  :  q  pretio  ;  tous  les 
trois  ayant  quae  ou  que  pour  ut.  Plus  loin,  au  §  9,  la  ditto- 
graphie  :  capta  atque  capta  dirutaque;  — 4,  12,  le  notre 
et  Leid.  I;  quadratos  obslructum  ;  Harl.  1:  quadrato  subs- 
tructum,  ce  qui  montre  que  tous  les  trois  copistes  ont  eu  en 
tout  (.as  sous  les  yeux:  quadratosobstructuui.  les  mots  n'étant 
pas  séparés;  — 5,  2:  ilsometteiàt  la  préposition  in  avant  spem, 
ce  qui  est  d'autant  plus  caractéristique  qu'il  n'y  a  pas  ni 
avant  ni  après  m  un  m  ou  n.  ;  —  f\,  7:  quod  maiestate;  — 
8,  3:  feruiitur.  de  mémo  au  s;  7  :  impcdiebatur,  au  lien  de 
fenmt  et  impediebat ;  —  8,  9:  quos,  quem  adraodum  salricum 
capiatur  a  camillo,  primum  camillus,  etc.,  au  lieu  de:  quos 
primo  camillus,  etc.;  —  11,  4:  pro  ministeriis;  —  15,  6: 
impediracnto  sit,  et  plus  loin  dans  le  même  §:  uoluas;  — 
15,  6:  siue  quod  et  ipse;  —  17,  8:  to^'^orent;  —  21,  9,  tous 
les  trois  omettent  les  mots  :  ita  placide  ab  senatu  responsum 
est  ;  —  22, 7  :  ualetudinis  lite  (le  nôtre  écrit  litae)  au  lieu  de  : 
ualetudini  solita;  —  26, 4:  nos  instantes;  —  27,  7  :  tribu- 
nîci  adleuando ;  —  34,  d:  sulpicium  is  de  foro  (le  nôtre  écrit: 
fore);  —  35,  6:  inmodicus  cupido;  —  37,  2:  atq:ui;  — 
38,  4:  camillum,  au  lieu  de:  aemilum; —  38,  10:  quodeis 
affectus  est;  —  39,  Il  :  coniuxte  ferre;  —  VU,  1,8,  la  dit- 
tographie:  mors  quam  nemo  sic  matura,  etc.  ;  — 5,  7  :  ita 

1  Au  livre  VI,  1,  2  tous  les  trois  donnent  :  trans  monumentis  (trans 

au  liuu  de  erant). 
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acgro  abstiilit;  —  18,  1,  Leid.  I  et  le  nôtre:  ê'aepulura, 
Harl.  I.  eruaopuluin :  —  18,  5,  tous  les  trois  omeitent  les 
mots:  Licinii,  partum  sit,id  universi  non  possint?  VeL  ;  — 
21,  6:  meriti  aequilato  curaque  sunt  meriti  snnt  ut.  ;  — 
21,  8.  Leid.  I,  Harl.  I:  aeris  alienis  ita  lerror,  le  nôtre: 
aeris  alioni<?  ut  a  terror. ;  —  .*^1,  9,  l'omission:  pro  societate 
araicitiaque,  ut  dediticiis  suis  parcereot;  33,  5  :  pari  spe  proe- 
lium  utrïmque,  et  im  peu  plus  loin:  utriusq:  au  lieu  de 
utrisq:  ;  — 35, 11  :  incaufos  pallentes;  —  37,  16:  cunctU  au 
lieu  de:  cum  iis;  —  41,  4:  curavit;  —  VIII,  9,  6,  marus 
pater;  —  10,  13,  ils  donnent:  huius  est  1 1  lieu  de  lus  est  et 
omettent  les  mots  :  sive  hostia  sive  quo  alio  Toiet;  —  10, 14, 
Leid.  I,  Harl.  1:  marti  suovetauribus,  le  nôtre  :  martis  uonet 
aunbtts*;  —  11,  16,  le  nôtre:  ro  data,  Leid.  I:  rodata, 
Harl.  I  :  rûdata  ;  —  12,  12,  tous  les  trois  omettent  les  meta  : 
adversus  rebellantes  latinos  dici  ussit,  Âemilius,  cuius  tom 
fasces  erant  coUegam  dictatorem,  et  tout  de  suite  après,  au 
g  14,  ils  omettent:  adversas  nobilitati  tulit  unam  ut  plebi; 
13, 12:  latinania,  au  lieu  de  :  latina  omnia;  —  15,  9,  ils  ont 
conservé  la  bonne  leçon:  minus  in  praetura  tendente;  — 
18, 11:  neque  de  beneficiis;  —  20,  8,  ils  écrivent:  sano  et 
sanus  au  lieu  de  :  sango  et  sangus  ;  —  24,  2  :  acerusiam;  — 
20,  3:  inpcdiente  sedulo  isatia  imperio  fH.  I.  L.  I:  imperia]; 
—  30,  4:  ad  umbrinium,  et  au  sj  :  jiraecuciinvraui.  ;  — 
'So,  lu,  la  même  omission:  quu  ultra  iram  uioleiiiiamque  eius 
excessuram  fuisse;  — 34,9:  lieentias  fHarl.  I:  licentia)  sola 
uase  uhi  iielut.  etc.;  —  36,  2:  ueuisset.  La  correspondance 
est  donc  si  taraude  qu'on  peut  se  faire  une  idée  précise  d'après 
le  ThuaiKMis  et  Leid.  1  de  ce  (in'f'iaioiU  les  doux  derniers 
livres  du  Harl.  1  qui  nous  manquent,  en  tenant,  bien  entendu, 
toujours  compte  du  genre  des  fautes  particulières  au  copiste 
du  Harl.  I.  Si  nous  pensons  maintenant  que  le  Harl.  I  et  le 
Leid.  1  sont  postérieurs  au  Thuaneus,  nous  ne  sommes  pas 
surpris  de  voir  quUis  contiennent  en  même  temps  d'autres 
fautes  en  plus,  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  le  nôtre.  Ainsi, 
au  livre  VI,  1,  2,  ils  donnent  :  paruae  rarae,  et  plus  loin,  an 
§  12,  etiam  postridiem  idus.  Au  chapitre  2,  1,  ils  ont  déve- 
loppé un  s  en  sunt  :  quieti  sunt  consîHa,  au  lieu  de  quietis 
consilia,  etc.;  —  VI,  2,  10,  Leid.  I  donne:  coiciturus  sit; 
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Harl.  I  :  quociturus  sit  au  lieu  de  :  coniici  iussit  (le  nôtre  avait 
déjà  coici  iussit);  —  VI,  27,  7,  ils  donnent  :  quia  coUegam 
suffici  censori  religio  interpelata  est,  omettant  erat  par  con- 
jectui*e,  à  cause  do  est  suivant,  etc.  Mais  c'est  surtout  le 
Leid.  I  qui  est  plus  fautif  en  comparaison  des  deux  autres, 
peut-être  parce  que  son  mpistc  a  été  plus  négligent  que  les 
autres.  Ainsi  au  livre  VI,  4,  4,  il  donne:  assignatur  au  lieu  de 
assignatur.  Aux  chap.  15, 9,  il  contient  une  faute  plus  grave, 
car  il  donne  :  offendit  inquit  te  aîtque  patres  conscripti,  au 
lieu  de:  «c  offendit  »  inquit  te  A.  Comeli,  vosque,  patres 
conscripti.  Le  copiste  a  été  trompé  par  le  commencement  du 
mot  Aulus  surtout  après  inquit  qui  l'a  fait  penser  à  un  mot  du 
même  sens  ;  —  VII,  26,  4  :  si  divus  aut  diva,  ont  pour  si  ;  — 
VU,  35,  10:  ecce  autem  aliud  alio  minus  dubium;  —  VIII, 
5,  1  :  signa  ferri  ac  sequi  annatos  Met;  tous  les  autres 
donnent:  iubet  armatos;  —  X,  33,  4,  il  donne  avec  les  re- 
censiores  :  cogunt,  P.  M.  le  nôtre,  donne  :  agunt.  Enfin,  il  a 
en  plus  beaucoup  d'omissions  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans 
le  Harl.  I  ou  le  Thuaneus.  Ainsi,  IX,  9,  17,  le  copiste  a  été 
trompé  par  la  ressemblance  de  la  terminaison  de  mandastis  et 
cgistis,  de  sorte  qu'il  a  omis  mandastis  et  tous  les  autres  iiiuts 
jusqu'à  Pî^istis.  De  m>^ino  au  li  .rt  X,  8,  1  10,  11  ;  10,  4,  etc. 
Mt''ine  là  oii  la  Kcon  était  déjà  altérée  dans  M.  P.  Harl.  1  et 
dans  le  iKitre,  il  a  ajouté  une  autre  faute:  par  ex.  :  VllI,  8,  6, 
M.  P.,  llari.  l  et  le  nôtre  donnent:  foris  iu  aciom,  Leid.  I 
donne  :  in  aciem  foris  .  —  VllI.  Kl  5.  tous  les  quatre  doiinuat 
saturae  (inversion  pour  Astiira»';,  Leid.  1  donne  saturem,  etc. 

TTiip  dernière  remarque  pour  terminer.  Notre  ms.  étant  du 
commeiicenient  da  siècle,  est  plus  près  de  la  source  com- 
mune d"où  dérivent  tous  les  mss.  de  la  recension  des  deux 
Nicomaques  et  Victorianus,  il  doit  donc  contenir  plusieurs 
bonnes  leçons  qui  se  sont  défigurées  dans  un  ou  dans  plu- 
sieurs autres  mss.  Ët,  en  effet,  si  comme  nous  Tavons  déjà 
vu,  il  a  conservé  avec  le  Mediceus  plusieurs  bonnes  leçons, 
pour  d'autres,  pour  lesquelles  ce  dernier  .  si  fautif,  le  Thua- 
neus s'accorde  soit  avec  P.,  >oit  avec  H.  1  ou  L.  I,  soit  avec 
les  mss.  récents  pour  donner  la  bonne  leQon.  Ainsi  au  livre  VI, 
1,  12,  il  donne:  obiectus  hosti,  avec  le  ms.  de  Vérone  et  le 
P.  M.  donne:  obiectus  hostîs,  Mm'  :  obiectus bostibus;  Leid.  I, 
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Lovel.  II:  obiectus  hosUù,  Lovol.  III,  Gaertn:  obiectus 
hostie,  etc.;  —  VI,  2,  6:  conturiaret  comme  P.  et  M.  Le 
Veron.  donne  ce/////et,  les  autres  en  graudo  partie:  centu- 
riaretur;  mais  même  le  ms.  do  Vérone  confirme  indirectement 
la  leçon  du  n<Mre  et  de  P.  et  M.  ;  —  VI.  2,  8  :  ad  mociura, 
comme  le  ms.  de  Vérone  et  P.  M.  donne:  ad  mcstium.  etc.  ; 
—  VI,  3,  3:  inermis,  comme  ii  Harl.  î,  le  seul  de  tous  les 
autres;  —  VI.  10,  6:  quiritium,  couuue  P.  M.  et  les  autres 
donnent  en  général:  quiritum;  —  VII,  12,  8:  cum  fulta  res 
romana  esset,  comme  le  seul  Dominicanus;  —  VII,  24.  0: 
noiitd  exf^ectare  (pour  exspectare,  comme  d'habitude}.  P. 
donne:  noiite espectare ;  M.  Harl.  I|  Leid.  I  :  nolite  spectare 
comme  les  éditions  anciennes  jusqu'à  l*éd.  Frob.  1531  ;  — 

VII,  30,  18:  supra  non  escendit,  comme  le  seul  Harl.  I;  — 

VIII,  4,  2:  innuerint  comme  les  Frg.  Haverk.;  M.  donne: 
innuef  (c'est-à-dire:  innuerunt),  Lovel.  4:  iuuerint,  Lovel.  5: 
nuerint,  le  P.  et  les  autres  :  inuenerint;  —  VIII,  5, 5:  con- 
sulem  alterum  roma»  comme  P.  et  Harl.  I;  —  IX,  36»  5  m': 
accepere,  m*:  accipere;  —  X,  2,  6:  uîdisse,  comme  le  seul 
M.  ;  —  X,  3,  3:  marsos,  comme  P.  Voss.  II,  et  Frgm.  Ha- 
verk.  M.  Leid.  I  et  Lovel.  IV  donnent  :  marso.  Voss.  I,  KIocb  : 
a  marsis.  Pour  ne  pas  multiplier  les  exemples,  nous  croyons 
cette  liste  suffisante  pour  montrer  l'importance  du  Thuaneus 
pour  le  texte  de  la  deuxième  partie  de  la  première  décade.  Il 
est  donc,  aussi  bien  par  sa  date  que  par  les  bonnes  lo<;ons 
conservées,  sur  la  inrine  ligne  que  le  Mediceus  et  le  Pari- 
sinus  ;  il  coutioiit  on  même  temps  les  éléments  nécessaires 
pour  nous  montrer  l'étroite  parenté  de  M  avec  le  Ilarl.  I. 
Somme  tonte,  nous  pouvons  établir  comme  résultat  de  notre 
recherclie  ou  co  (jui  concerne  les  mss.  dont  nous  avons  parle, 
le  schéma  suivant,  en  désignant  par  X  l'archétvpe  immédiat 
do  tous,  et  par  X\  X.\  etc.,  les  mss.  intermédiaires  perdus: 

/H. 
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roccasîon  de  parler  ici,  on  peut  très  aisément,  d*aprèff  Im 
travaux  antérienrs,  leur  assigner  leur  place  respective. 

Pour  faciliter  la  recherche,  nous  indi(iUons  le  commen- 
cement de  chaque  page  du  m  s. 
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Livre  VI.  —  I,  1  Romani]  roinam5fsub  regib:  ^)raû  cô- 
sulib:  deinde  ac  dictfttorib:  xuirisq:  èc  tribunis  côsularib:, 
écrit  aar  un  grattage  2  m*:  quodrarae.  m*:  qaod  etrarae][ 
fuere  una,  sur  gratt.  6  martiofdies  êê  quod  legatos  m*:  ô 
7  oportuna  8  iniit  tûfm.  furius  camillus  iterû  is  tribunos 
mit  ;pconsulari  (m*:  consulari)  4>otestatef  iterû  .p.  comeliû; 
au-dessus  et  après  iterum  un  signe  de  renvoi  et  en  marge  : 
1.  uirginum  (corr.  en  nirginium)  10  eae]  aeae][c5mpararent 
!  cisj  bis  11  ad  KVJffoede]  fedef!  aliensë  corr.  en  allienséjf 
m*:  ret  nnllius  m':  rei  nuUi  18  posttridie  idus  quintilis]f 
etiam  posttridie  5I  su^sideriffut  posttridie. 

II,  2  coniuratione f  uultùnçS  defectionis]  defectione  Jina- 
micitiâ  pr.  fuerant  4  apud  liosiis  5  eiusdem  auspiciis  defendi 
rêp:  cuiijmarcù  furiû/////  |  camillû  6  m*:  dictator  seruiliû 
halâ  m*:  is  dictator  c.  serviliû  bal&  10  coniiei]  coici  11  ab- 
sûptti 

m,  2  socios  pr.  adfectis  3  morà  corr.  de  mon  f  non 
posset,  et  en  inargo  le  renvoi:  potnise.  ^  ni';  inermis,  m': 
iaermes  4  m*:  piiiicipum  |  (jua<'.  ni^:  qne*  oratiuuo  necessi- 
tate  ultuma  expraessam  5  m';  deponis  utrinosq:  m*:  deponi 
sutrinosqiyjni' :  soluata,  m'' :  solutaf  ante  nienia  6m' :  ad  nouo, 
m':  ab  nouf)t^  m';  secon  |  clobaudico  oundi  quae  in  nnum  ad 
urma  capimi  didal' ;  m*:  conglobandi  coeundique  in  nnum  aiit 
arma  capinndi  dat'  7  forte  in  agros  eicere  8  m':  aliis;  nr: 
aliîf^  m':  desperationoin  ;  :  dosperationejj  perurbeni,  corr. 
9  m'  :  in  spe  ultinia  ad;  m':  in  spe  nliima  obstinati  ad  J  inar- 
mesq:  corr.  en  inermesq:  10  m':  redditum,  m':  red- 
diturJI  integrumquae,  corr.  en  que]]  conditiones/////  m':  con- 
diciones. 

IV.  An  commencement  de  ce  chapitre  on  a  gratté  à  peu 
près  deux  lignes  (1)  —  un  mot  à  la  Ân  de  la  troisième  page 
recto  et  le  commencement  de  la  troisième  page  verso  —  et 
on  a  écrit  en  lettres  espacées  :  camillus  triumphans  in  urbem 
rediit  trium  simul  bellorû  victor,  et  puis  deux  traits  obliques 
sur  triumphans  et  un  trait  sur  le  mot  in»  indiquant  qu*il  faut 
lire:  in  urbem  triumphans,  etc.  2  m*:  quae  praetio;  m*:  ut 

(1).  Probablement  qu'il  y  avait  à  peu  prés  la  même  chose  que  dans 
P.  M.  H.>  L':  camillos  triumphans  prasminmad  nos  venientibus  re- 
diit)  etc. 
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praâUo  3  iouis  corr.  f  constat]  m*  :  copiât  ;  m':  constat  4  m'  : 
arceptiq:  m':  accepti  quif  m*:  per  ea  bella  m*:  postea  beUa 
5  m':  urbem  50c  auheis;  m':  urbem  se  auheisf  m':  occu- 
pât! sibi;  m':  occupatis  ibiJIueios  corr.  de  uelosf  m*:  coq- 
tulerunt;  m'  :  cootuîerantSI  m'  :  capitaiisqoae  poena  quae  non; 
m':  capitalisque  poena  quie  non ][ sue  corr.  f  oboedientes  6 
exhigentibus  7  m*:  titus  quîntins  cincUmatasq:  m*:  corr. 
cinclonatus.q.)[ii^*'  qnintns;  m':  qnintûJ[L.  Julina  Jalus, 
L.  Aquilins]  inllus  tuliUis  lucius  aquibus;  m':  corr.  aquilius 
8  seruilins  sulpîtius  mfus 9  m*:  oppid etroscorum  m' :  oppida 
etruscorum  f  m*  :  contenebravi  |  capta  a//  capta  dimtaq:; 
m':  contenebra  vi  capta  ad  10  senisorisjfobioeret  11  tri- 
bunisj  tribuui  J[m*:  conctantur  m':  cunctatur][m':  praederat, 
m":  praedaerat  12m*:  quadraios  obstmctnm  ;  m*  :  quadraios 
substnictum. 

V,  1  îàm  et  2  m':  spem;  ni':  iii  sperajm':  promtinus; 
m':  poratinusjl  hadambiguae  3  quauia  aulsciisf  m' :  ueros  ; 
m':  uiresfl  habuerunt  4  m':  ubi  plebi  ibrae;  m* :  ibi  ptc.  5 
moveruntj  m':  nioueraut;  m*:  mouerat.J  ihuiemoreiu  6  haus- 
pitia  51  ualerins  putitus  7  hic  démon  ^  ni':  potestasto;  in":  po- 
le^tatefll-  papiUum  .en.  sergiuni  .1.  einilium  iteruni  lieiuiura 
menenuin;  m*:  menenium*!  Puhlicolara]  m':  publico  iam; 
m*:  publieolaiaf  creati  hii  ôx  iiilerregnnm ;  m*  corr.  :  ex  in- 
terregno  8  aedesj  edisj  a  T.  (^hiiiu  tinj  m':  at  lu  ul  oqui  |  tio; 
m^:  at  tito  quintioflm':  tromcntinas  abatina  xxu  amiensU 
haeaequae;  m^:  tromentina  sabatina  arniensivue  aequae. 

VI,  1  m':  1.  icinio;  m'  corr.  sicinio  2  m':  hernicoqiioq: ; 
m*:  bernicoq:  3  m':  tr.  mï.l.  consulari;  m*:  tr.fiiï.  consulan, 
puis  en  marge  m':  tr.pt f  m'  :  quaeq;  m'  corr.  quinq:  f  malugi- 
nesis  quintusf!  lutins  quintius]]  m*:  uallerius;  m':  Qalerias4 
inlatum  f  adtulit  ])  m*  :  antiatesim  ;  m'  :  antiates  in  5i  suam  mi- 
sissejsummisisseSuoluntariosdicerent  6  m*:  desiderant  iam 
uUa  qiiotemni  bella;  m':  desierant  iam  alla  contemnij^dîisf 
m*  :  dictorem  ;  m'  :  dictatoremjf  collège  ][  belticiter  roris  inruat; 
m'  corr.  ingruat  7  in  animof  sumittereff m*:  nequicquam; 
m*:  necquicquam  5^  detractatum  corr.  en  detractumf  maies- 
taie,  le e final  corr.  en  iff m*:  consistent;  m':  concessissentf 
conlaudatis  8  bonus  fdictatorem  iam  quartum  f[  honorato] 
honoratum  9  siq:id,  corr.  en  siquid  9  uigiliarumquae,  u^* 
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corr.  quejladiciflaclmsuruinfm*:  et  faciat;  m':  eflSciat 
10  esset  etamen,  corr.  en  esse  se  tamen  }J  m'  ;  timendi  sit, 
m*  corr.  sic f  contempnendi  11  m^:  circumsederi  ;  m*:  cir- 
cumsideri  18  m*:  tum(l)quid.  L  ualleri;  m':  te  in  .quid.  1. 
nalen]|m*:  consiliitq:,  m':  consiliiq:  18  teq:  seruillfad 
nrbem]  in  nrbejfm*:  auo  teq:  ipso;  m":  auoq:  ipso  14  Ter- 
tins]  testiusf  senioribusquae,  m'  corr.  quejî  a  L.  Quinctiol 
a  tito  quintioff m*:  uerbi  moenibusquae ;  m*:  urbi  moenl- 
busqucfj  oratiusfj  quaeq:  bellitîa  tempora  poscent  16  reli- 
gionum]  religinuinf  collège  16  muneris]  muneri  J|  sotius  5[ 
per  magistro  17  m*  :  oppinionum;  m':  oppinionem  18  m*:  et 
dictatore  umquam  ;  m':  nec  dict.  etc. ffforere  .ip. 

VII,  1  uulscorumf  hemiconimq:  coraciueram,  corr.  en: 
comciucraiitf  inte^errinisf'  adiunctos,  puis  uu  ii  au-dessus  do 
o  2  aciemu^iiii  ui  sUucnti  •  n'stitantesl  ros  sentesim': 
oirro/(2j[nenneiii;  m*:  e^rn'  tantaS  iasirit,  l'r  oxp. 

puis  un  1  a»i-dessusf  orUiais  •  inler  equitas///  (3),  et  un  n  au- 
dessus  J  ha<c,  quae^  m':  oq:  m':  h^cq:  J  (juid  nliiis*  gioria 
oquae  4  m':  eiiam  capta;  m':  et  in  capta J  ex  iis  ipsisj 
Aeqiiisl  equis*  m':  egitis,  m*:  oç^istis  5  m'  ;  intuorim  derotur, 
ni':  iiitut'i  i  dccet^^  diotaturo,  le  u  corr.  pu  uiiuiuani^'  exi- 
lium  6  m':  isdeuigitur  m':  idem  igitur J] adteramus Jj adtu- 
limusf  îTi':  dedicit,  m*:  didicit. 

Vm,  2  uadentem]  m':  ualentem;  m*:  uadentem  3  m':  est 
missum,  m':  emissnni^i  iussu  corr.  deiustuf  m':  foruntur, 
iir  :  fi  i  iint  4  ad  subsidiarios]  m'  :  a  snpsidia  aiios  m*  :  a  subsi- 
diariosf  ni':  oblat<is  poties  ita  quoq:,  m^:  oblata  species  ita 
quocûq:  6  liaudubiam,  et  un  d  au-dessus*!  lacuni,  puis  un  u 
au*des8us]f  arepto  corr.  en  arreptof|  ostentans]  /os/ 1  tentans 
7  m* : inpediebatur,  m':  inpediebatS  m*:  fidutia,  m':  âdu- 
cia^m':  satricis  ei  cludunt;  m':  satricis  se  includuntf  m^: 
quos////////  primo  camillus(4)  Jlet  corr.  de  at  10  inpediri5!  m*: 
esset  inimi  iratus,  m':  esse  animi  ratusffeo  corr.  de  ctj[ 
lente 5 m*:  quohortatus,  m':  cobortatusf  sesecorr.  de  setojf 


(2)  .  Probablement  il  y  avait  un  i. 

(3)  .  Peut-être  il  y  avait  quelque  rhosc  comme  dans  H.l,  qui  donne: 
intcr  equitat  mnt. 

('»).  11  y  avait:  qaos  cnm  admodum sitri  cupiatur  a  camiilo  primo 
camilius,  etc. 
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m^:  moenia  mundiq:  m':  moenia  undiq:5;  uulsci,  pais  en 
marge:  uolsd  uicti. 

IX,  1  m*:  ducit,  m*  ducisjlinminebatjfuulsconim  2  tor- 
mentis  corr.  de  tormetisjfcolegajlm':  senatus,  m*:  senatûjf 
m':  ortaretur,  m*:  hortaretur  8  diis  condifuisse ][ m*  om. : 
ac  Sutrio,  ajouté  par  m*][ueniunt,  le  ni  corr.  f  m*:  oocan- 
sionem,  m*:  occasionom  4  portaequae  6  Qiiintius  6  quam- 
quamfadsuetumquef  ualscis,  corr.  J[m^:  malet,  m*:  malletf 

timtummodo  péri»  m*:  tantummodo  imperii.  5!  quintiu8{f 
inuolscis  7  m':  ad  urbes.ntrium,  m*:  profectiaburbesotrinm 
f  interseptis  f  m'  :  aegri  opidanos,  m'^aeg^e  oppidanos  8  cao- 
lebrrrimum,  m*  corr.  cele..  hostes,  es  corr.  de  is  9  circiiin- 
duclis,  corr.  do  circuniducitis  adgredi  f  scalis,  le  dern.  s 
corr.  f  et  oppulanis]  m' :  ad  oppidanis  m'":  et  ah  oppidanis 
10  m':  fonte,  m*:  forte  11  ni':  apU;,  m*;  auto  12  avant 
sutrio,  il  y  a  eu  trois  lettres  grattées  J]  et  rusci  corr.  de 
etrusti. 

X,  1  m':  uidebantur,  m':  uidebaturf  m' :  non.  In  eo  so- 
liim.  m'':  non  in  oo  soluni  2  m':  ad  romanis,  m'*  corr.  nb  3 
m':  custodiasquae,  m*  corr.  quof^m':  .ê.  Oppidanis,  m*:  é 
oppidanis  4  sarmentorum,  le  a  corr.  de  o  f  conlatis  f  comple- 
tisquae,  m*  corr.  quef  impetuquae,  m*  corr.  que  5  m':  inde 
e.  Dictum,  m*:  inde  edictum  6  uictorem.  corr.^lm':  ernicis- 
quae,  m":  bemicisque  8  ipsos  con*.  do  iposjj  consiUi/fpoe- 
nam  corr.  de  plcnani  exhisf  m'  :  adstduum,  m*:  assiduum 
f  m^:  lateris  |  uo,  m':  lateri  |  suof  m'  :  examiri,  m*:  exhan- 
riri  9  quae  relata  //////////  patribua(l). 

XI,  1  insequenti  anno  ////////////a  manlio,p.  comelio  t  //et 
I  (2)  ][ om.  :  C.  Sergio  iterum  J!  m'  :  exhorta»  m*  :  exorta  2  uub- 
cisj[m':  patritiae,  m*:  patriclae  3  sol/um  apud  exercitos 
(m*:  exercitns)  esse  4  eminere/  ut/  isdemffm*:  minlsteriis; 
m*:  ministris  6  etspem  pacisf:  adgressus  7  primus]  primum 

patribus,  p  corr.fcum  plèbe/ is  J  consilio  f  adliciendof 
plebem]  m*:  plebem,  m*:  plebefauramf  malle/  8  fidem] 
Idem  5^  m*  :  aegestatem,  m*  corr.  eg.  f  uinculis  8  et  erat  aeris 
alieni  magna  uis  res  danosissima,  écrit  sur  grattage  5^  uuls- 

(1)  .  Les  lettres  f^raltées  ne  sont  plus  lisibles. 

(2)  .  11  y  a  eu  à  peu  pré.s  25  lettres  grattées. 


Digitized  by  Google 


cum  9-10  m':  îactatum  ad  dictatorem  creandum,  m'  a  ré- 
tabli au  haut  de  la  page  :  ut  maior  potestas  qaçreret'  s  noua 
dsilia  manilii  magis  côpulere  senalû. 

XII,  Id  I  Dictatorf  m"  :  triumphuquao,  m*:  triumphoquc*} 
dilectucorr.  de  dilecto  f  indictum  2  m*  :  adsiduae,  m*  :  adsidue 
Jj  m*  :  uulcis,  m'  :  uulscUf  propriores  f  totiensfl  uulscis  et  equis 
8  m':  praetermissum,  m*:  praetermissumq: 51  taindem*  com 
m*:  tan.  5!  //pter  (1  )  o/pinionemquae  suo  f  m*  :  simus,  m*  :  siin  J| 
le  deuxième  alia  corr.  f  m*  :  sobale,  m'  :  subole  f  toliens  f\  m'  : 
hisdem,  m*:  isdemjf  qoamquâff  m';  gên8»m*:gen8  6 in, corr. 
6  quamquam ][ m* :  dncta,  m*:  ducto Jluulscorûjlhernici- 
quaie,  m'  corr.  quej^m*:  cercinensium,  m':  cerciiensiuinfl 
uelitris,  1  corr.  7  m*  :  adorasset,  m*  :  orasset,  m'  en  marge  : 
ado:f  m':  militem,  m*:  milites 5;  pugnef  capientes  corr.  de 
canentes  8  m*:  inquit  di,  m*:  inquit  si  qiddi ]F infuturum 
corr.  de  inflnituram  (?)  5:  plenos  corr.  de  plens  inparibus  {[ 
conscrturos,  os  corr.  de  usf  ante  corr.  de  ainte^^acie,  a  été 
gratté  et  puis  rétabli  au-dessus  du  grnttage.  •  m'  :  obnisos, 
m*:  obnixos  9  m':  ueniet.  m':  ueniat  10  in':  uter  quinii, 
m*  ;  tu.l.<jiiiiiti  J  teneas  ubi  •  m':  atiem,  m*:  acieia  \  cfuilato 
y  m*:  alio  lubore,  m*  en  marge:  pauore  J  iufer/inuectusquae 
11  praecoporaut f  m'  :  duc,  m*:  dux. 

Xlir,  1  m':  aliom,  m^•  acieinj^m':  inid,  m*:  iniitf  m' : 
onii'^i,  iir:  imsit  2  m':  niissilibusquae  te/is.  rn':  niissili- 
Imsqiic  tells*  ardorr^m  animis  3  iiijuils.i*' inlatri  •  m' :  r»M'fio- 
bat,  iir' :  cornrliai  4  stan»  romanuis.  puis  l'u  exp.  et  un  o 
<k*rit  au-dessus*  m':  coiitortiq:,  m*:  confertiq:  f  m' :  fugat- 
que,  m':  tugaquc f  m' :  sporgi,  m*:  spargij  m' ;  hostis,  m': 
hostiù •  aequitum5  m' :  moranduni,  m':  niorando  5  obequi- 
tandoquae,  m* corr.  quef  m':  dum  adit  sequi.  m'':  dum  ad- 
sequi  8  sequendiquae  uulscorum  7  omnium]  hominumf 
m*:  inuenta,  m":  inuentif  uolscos,  le  c  corr.  8  cerciensiû,  le 
s  corr.  Jl  wl  :  mm,  m*:  missi f  percunctantibus  J)  cadem»  quae] 
e/ademq: 

XIV,  1  cum  hisjjm':  cnm/domi  exhorta,  m':  cum  maior 

(1).  î.cs  dt'tix  lettres  avant  praeter  sont  :  op,  probablement  quo  le  co- 
piste avait  commencé  à  écrire  opinionem  et  puis  s'est  aperçu  qu'il 
avait  omis  un  mot. 
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domi  f^xortaf  m':  accidi,  m':  acciri  2  manli5popularia/y 
intuenda  enmi  3  m':  uociferatosquap.  m*:  uociferatusque  4 
m*:  nocoquam^?^  ac.dextera,  m':  neq'quam  hac  dexteraf^ 
tamquani * uirit  ula  5  m':  libraquae,  m':  libraquej  aere 
ref  ob/U'staiiternf  m':  manio,  m*:  manlio^^parenti  plebis 
gratiam  référant  6  cicatrices  corr.  de  circatricesf  m*:  alis- 
que,  m*:  aliisque5im'  om.  bellis,  ajouté  par  m* f  osten tans 
coiT.  7  euersos  corr.  de  euersusj  m'  :  soluta,  m*:  ex  solata 
Jl  faenore  f  manli  8  m'  :  haberunt  (?),  m'  :  habere  f  m'  :  iiitae> 
quaCf  corr.  que  ff  quodeumq:  5I  patria  corr.  de  patraf  iuris 
corr.  de  iulis  9  ra^:  enstincta,  m':  instincta  10  m':  excapat, 
m':  caputJI  m*:  praecoai,  m*:  praecoDu5f  neq:  aem  J[quirites, 
es  corr.  de  isfaDimos,  os  coir.  11  concionantisffiimiodaiD, 
corr.  de  immodumjf cum  omisso  (m^  avait:  omnis  8o}f  m*: 
tensauras,  m*:  tesaurosfgallici,  le  c.  corr.  de  tfl  iecit  corr. 
de  gecitff  m*:  contemptos,  m*:  contentos  f  m^:  exoluit,  m': 
exolui]|m*;  aliae  non  possem,  m*:  alieno  posse  18  con* 
lationem  18  m*:  exsequebantar  quaerendo,  m':  ezequebatur 
credendof  rei  corr.  de  régi*  m*:  differenti  qnae,  m*:  diffe- 
rentiqoe  etf  dicentiff  nerl  corr.  de  uirif  gratiam,  gra  corr. 
J  ne  falsi. 

XV,  1  m':  acciiictus,  m':  accitus fi  exercitu  corr.  de  ex- 
erctuj^  satis,  le  a  corr.  •  uoluiitates]  uoluptatcs  2  pos- 
sita/uia  |  //toremj  ad  lu.,  le  d  corr,  de  t  4  patriliusquae, 
m*  corr.  quef  m':  quae  adDiodum,  m';  quèadui'Mliuu  5  adti- 
neaf  5  a  te  corr.  de  at  tej  incolomi*  m':  ext^nsaris.  m*: 
ex  te.sauris  •  m' :  sit,  m*:  sî^  m':  iacurantes,  m";  lucubaiitcs  , 
f  m':  fonsaiiris,  nr:  tesauris^mV  uoluas.  m*:  euoluas  6 
suic  qii(»(l  vi  ijisef' parte,  a  corr.  7  /doamânlius.  m":  ad 
earaanlins*  uolscos  corr.^^  tolions  5  quotions  8  m':  iinpletutn, 
m*:  impetunij^  m*;  fieri  dictam  lorem,  m^:  tieri  ià  dictatorem 
5|  m':  faenatorû,  m':  faeneraiorù  9  ofifendit,  le  t  ajouté  après 
coup  puis  exponct. f  m' :  te  a(l)  corncUus  qoae.p.c,  m*:  te  a 
cornoli  uosquf.p.cj  m':  deducitis,  m':  diducitis  J  m* :  inter- 
cedendum,  m*:  iatercedendof' affluit  corr.  de  afluit  10  quid 
d  corr.  de  tj]  bortor,  corr.  de  hortur(l)5|reliquam]  aliquÂj[ 


(1).  M*:  auli. 
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m':  turbam,  m':  turba  11  at/enim  12  adtinetjm':  sua 
peHo.  m':  suaptef  iubet/s  i^eslras,     et  u  curr. 

X\  1,  2  obtimej  tliiJTm':  arceniquae,  m*  corr.  que fl  et  in 
catenis,  in  exp.  4  obiiersatanujup,  am  corr.  5  uulacisi  f  m' : 
manius,  m':  mallius  6  iamquaefi  laeiuendiaej  soinissaes  7  m. 
manli  interpraetarontur  f  inritat"  8  niaî,n.>',  is  corr.  f  insignis 
et  sordibusy  m':  turbam  aliéna  orat,  tu^;  turba  nianlieaa 
eratjni':  dicjtaturae,  m':  di|ctaturae,  puis  ra"  comme  m'. 

XVII.  2  sic/sp/.cassium,  sp  sur  gratt.  f  spurium  meiiù/, 
pais  un  i  au-dessus  de  ej  m':  oppraessos,  m':  oppresses J[ 
faenore  3  popularos  saosJ[hocme///  pationdurajm' :  fuisse 
si,  m':  fuisse  ut  sijatq:  ideo  corr.  de  atq:  deofuraquâ  4  m*: 
illi  usq:  poene,  m':  iliiusq:  penejlscandent/isfjmaalijjpaene] 
m*:  poene,  m*:  pene  5  m*:  capitolinio,  m*:  capitoliiio][m* : 
patrem,  m*:  parem]|m*:  utnoxiam,  m*:  obnoziam  6  m*: 
quidam,  m':  quidemfm*:  refaeturosquae,  m':  refracturosque 
îfremisso  id  quodfcirciensibUsJfm*:  animaduerteret,  m*: 
...renijfm*:  romanitriae.  m':  romani  patriae  8- m'  :  oculis  ne, 
m':  oculis.pr.neffm*:  com  |  ///paratum(l)  tegorent,  m*  corr. 
tegeret. 

XVIII,  1  recrudescente  corr.fisub  ezituf  sergius  cornelius 
f  t.  quintius  9  m:  per  opportunae  extemae,  m*:  peropor- 

tunae  externajlm':  nôfi,  m*:  non  3  pars  corr.Jm':  quoorta, 
m*:  coortafi  iam]  inf  m*:  plebera,  m':  plebefï  antea]  auto  4 
ad,  corr.  de  al*  (iumliusf  uinculurum  5  exacerbatusquao, 
m*  corr.  queji  quot  ipsi,  lo  t  corr.  de  dîjquod(2j  aduersai  lo.s 
6  Les  mots:  si  singuli  siiif,^ulos aggressuri  essetis,  omis  dans 
le  texte  ont  été  rétablis  en  marge  par  m'^quoteni]  qnot  oui  m 
f  m':  singulis,  m*:  siiiinilos  7  m':  roniittet,  nr;  remitlrnt^ 
circuni  oxpectabitis  8  /d»'sit(3  •  uincula,  les  deux  fois  9  ni': 
casi  ma//iiq:(4)  m*:  cassi  maliiq:  Jexpcctpiuf  m' :  ai»lu»raina- 
niini,  m*:  abominaminif  diif  hapcnuin(|uain)[  m':  superbis  de- 
feaderem,  m*:  a  superbis  defenderciit  10  m':  senatis,  m*: 
sinatisf  nohtis,  ntis  écrit  sur  gratt.  11  m':  hostemptare, 

(1)  .  Probablement  qu'on  avait  écrit  con  la  deuxième  fois  au  commen- 
cement de  la  ligne.  On  peut  voir  encore  les  lettres  o  et  n. 

(2)  .  11  parait  que  le  copiste  avait  écrit  d'abord  quot. 

(3)  .  La  lettre  grattée  était  un  a. 

(4)  .  Peut-être:  maniliq:. 
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m*:  hostcm  stai'e  12  qualescumq:  les  deux  fois^ quanta- 
cumqifîm':  obtenuistis,  m*:  ubtinuistisf  est  etiam  13  m*: 
felicatatem,  în":  felicitatem  14  m':  capnd  arltolere,  iir:  caput 
adtoUereJ  ui' :  patronom,  in'':  patrnniiin  15  m*:  hrjnoris  | 
suae,  m*  corr.  uef'm':  ad  opioiouem  da,  m*;  ad  optiueuda 
16  m':  regnum,  m*:  regno. 

XIX,  1  in':  ad  in,  m^:  at  inf  inniinenli  mole  libertatis  2 
uociferaturf  m':  seruiliura:  m*:  seruilio^l  uincuia*  inritet*^ 
m*:  uerbi,  m*:  uerbisjpernitiosisy manli  4  nam  et  quia 

5  m':  forte»  m*:  foref  m':  et  quê(?;  publias,  m*  corr.  ^ 

6  patrum,  a  corr.jadgredimurjjadgredif  m';  ut  suis  hono- 
ratus»  m^:  corr.  oneratus  7  dicere  ucl  nobis5îin':  popular  te* 
m*:  popularef  m':  fallebunt,  m':  fauebant. 

XX,  1  adprobantibusJI  sordidatum,  o  corr.  deef  uidemiit 
corr.  de  uiderom  8  quidem]  qaidamjladftnes  postremmnf 
m':  aulam  et  titum  malUcos,  m*  corr.:  manUosfDumquam 
3  uiacula][claudifiquae,  m*  corr.  queffonmem  corr.de  ommm 
4m^:  propriae.  m':  proprie  5  m*:  aut,  m*:  haud  6  cccc  f 
foenore  7  décora]  m*:  de/aorant,  décora}! m*:  insignes, 
m*:  signis 51  m' :  mortales,  m':  murales  8  produxiif  aequitnm 
îfm*;  quoq:  belle,  m*:  quoq:q:bello  9  identidem  corr. f  m*: 
expectans,  m*:  spectansfideosq:  corr,  de  deeosq:J[m*:  de- 
ueuocaase,  m';  deuocasseffpraecatumq:  esseffm*:  eam  po. 
pr,  m*:  eam  pr.fm*:  crusse,  m':  orassef  m':  ad  eos,  m*:  ad 
deosj'm':  itidicassent,  ra*:  iudicarent  10  martio,  lo  i  curr. 
de  cjetreiiisj  m':  ad  tanti,  ur':  ab  lanti,  puis  ad  exp.f  fru- 
inentanam  12  poenae]  pene,  m':  poeiie  13  adiectef  patritius 
14  m':  gentilitia,  m*:  gentilicia  15  broui,  b  corr.f  tantis 
cladis  16  m':  discorde,  m":  diis  cordi^erepte,  iir  :  ereptae. 

XXI,  1  ra' :  inopiara,  m*:  inopiaf  m':  uoli-atain,  m*  miuI- 
gatamf  utriusq:  corr.  de  utrus(i:*  senio  sulpitio  tertium  iutio 
5  ui*:  consolari,  m':  consulari  2  uulseosjm':  quodani.  m*: 
quadaraf  datos,  ocorr.  deujîni*:  (•(M7'//s({: (I  jet  uelitrans,  ur; 
cerceiosq:  et  uelitras  f  m'  :  exhorti,  :  exorti  3  m';  inponita, 
m':  impunita  4  plèbes  corr.  de  plebeif  î'iiiique,  n  corr.f 
pomtinojim':  aciijam,  m*:  agrofnepetae  5  m':  nequaquam, 

(1).  Les  lettres,  e,  u  ne  sont  plus  visibles,  ntatii  on  peut  les  deviner 
d'après  Ht  qui  donne  :  cereusq:  L.l  donne  :  circeiuq:. 
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m':  nequiquam  6  depraecandi  7  m*:  ni  prinato,  m*:  nUi 
priuatofm*:  publicû  |  pliciuro,  m' corr.  fmplicitumfni*:  pia> 
cala,  m*:  piaculi  8  senatumflpredatumSfm^:  exbirent,  m*: 
exirent  9  Ubicanisjf  Les  roots:  ita  placide  ab  aenato  res*- 
ponsû  eet,  omis  dans  le  texte,  ont  été  rétablis  en  marge  par 
m'5F  nollet 

XXII,  1  sp.  t.  et  1.  papilius  nonil  (m*:  noui)fi  qualtuor, 
écrit  sur  gratt.fiq.  sêr.  c.  sulpitio  1.  aemirio  lili  tribunisy 
praesidium 51  exselruri.'i  2  uolitias,  s.  aj.  après  coupfibosti 
corr.  de  hostis  3  obpiignatione  4  praonestinis,  n  corr.  de  m 

uulscis  Jj defensam,  s  corr.  de  m',  foedeq:,  m'  fedeq: 
5  rn':  aograe.  iir  aogre*  ad«liti,  t  corr.  de  cfi  po>tuini/(l)  re 
giiiuiises  5  cum  liitiu  6  uulscuui  J  erëp,  r  corr.  de  j)  7  exactae, 
de  exactaf  autatis,  i-  corr. f  m':  oxciisaiida  e  uah^tudinis. 
lila<',  iir:  cxcasanditi  ualeuidiiii  solitae^^m':  iniiiiU».  iir:  ia 
uiuido*  uirchaltiuac.  m*  corr.:  quef  ♦'xoilabat  8  indicto,  o 
corr.  de  u  9  m':  perpulsi,  m'':  perculsi.  lu":  perpulsij  adpro- 
pinquaref  su/inmae(2)5'  artes.  a  corr.  f  confideret. 

XXIII,  1  m':  iuucndarum,  m*:  iuuand...  2  tantum,  n  corr. 
de  uallOy  u  corr.  de  pf  ni*:  sagna,  m':  signa  8  extr/r 
tnllf^  lucius,  c,  corr.  de  tf  m':  incertissimo,  m':...  ma  4 
eleuando,  m'  en  marge:  elef  uigere,  ui  corr.  de  iujderto- 
rescere,  m''  on  marge  :  deil  :  6  m'  :  factum  quia,  m'  :  factum 
et  quijlm*:  Terrere,  m';  terere  6  instruentem  7  adtineref 
inmortalem  8  m':  animas  cantando»  m':  animû  cunctando^ 
superbia,  p  corr.  de  bf  insulta/,  t  aj.  après  coup  9  m*:  aas- 
pitio,  m':  ...ctof  .pr.Ji  m*:  penitasse,  m':  penitoisse  10  se/- 
quod  31  adtineatf  diis  1 1  eam]  etiam  f  acie  corr.  de  adce(?){î 
diis  inmortalibus  praecari  18  nec  ad  diisf  praecesfîin 
euentu. 

XXIV,  8  m*  :  ad  tergo,  m*:  corr.  :  adf  m'  :  casta,  m*  :  castra  - 
][  subpeditabat  aliquod  f  adpropinquasset  8  oportunus  4  m'  : 
uolsci,  m*:  uulsciJI  m':  fugam;  m*:  fugaf  inmemorjlm*:  ue- 
terisquae,  m*  corr.  que  6  m*:  subiectus  ab,  m'  en  marge: 
sublatus,  et,  a  de  abjjm*:  raptam,  m':  raptimf  m':  popos- 
citis,      poscitis  6  m'  :  exspectatis,  m*:  expectatis  7  effusos, 

(1)  .  M'  :  postumii. 

(2)  .  M*  :  suuiu  me. 
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o  corr.  de  u  f  m'  :  ouertiq.  m':  obuertiq:  J]  m*:  updenint,  m  : 
uid...}  m':  periculumquae  in'  corr.:  quejm':  auferebat, 
m':  offerebat*!  tn' :  sini^ulis,  nr:  singulifm*:  adorlatio,  m*: 
adhort.  Jperuassit  8  ui':  aequites.  m*:  equ...  J  auctoiem,  aj. 
par  m':  ad  imperio,  m*  corr.  :  ab...  f  m*:  uersus (  1  ) m* : 
iiniuersos.  Quae,  m*  corr.:  ijiie  9  aljuuuento m':  colleirat 
temeritatis  meao,  m*:  collo{2^a  tenieritati  ine^  i"'*  potu^,  m': 
poliusjni*:  pu^înam,  nr':  pugna  10  fluctuantMiii.  1.  corr.  f 
m':  pugnarn,  m*:  pugna  insignes,  es  orr.  de  iâfjm'* 
praemi,  m*:  premi  11m':  uolsci,  m^:  uulsci. 

XXV,  1  tribunos,  bun,  COrr.  J  percontaotibusquae,  m' 
corr.  que  2  extemplo,  t  aj.  après  coup  J  ait  corr.  de  ut  4  uul- 
scis  5  m':  obtaret,  m':  opt...]jm':  optauit;  m':  obtauit  6  pe- 
perit  aj.  par  m' f!  m*  *  paoem  consjtanti,  m*  :  pace  con  |  stanti  f 
m*:  argueront  m':  arcemnt,  m*:  arcuerunt  7  itineris  locisji 
non  caltus,  n  corr.  f  m*  :  intermissos,  m*:  intermissusjj  exer- 
citai,  ui  corr.  de  us  10  similem. 

XXVI,  1  m*:  uinctus,  m*:  uictusfuocaref  tuaculani,  t 
corr. ]f  romanorum.  n  corr. ][m*:  uteremini,  m*:  tutaremioi 
8  m*  : depraecandi,  m*:  depre...5[in* :  habentis,  m*:  habuentis 
f  praecibas][ m*:  uestris,  m*:  uestri,  m*:  uestris  8  m*:  tos- 
culina,  m*:  tusculani 5[  m' :  senatusquae  pallo,  m*:  senatusq: 
pauloff  -  curiaessô,  m*:  curiae  ê  4  m*  :  uidetus  nos  in(?)- 
stantes,  m*:  uidetis  nos  stantesjf  curiae,  c  corr.  f  legioni- 
busquae,  m*  corr.:  que  5  m*:  fuerit  eritquae,  m':  fuit  ont 
quef  nisi  quando  J  proquae,  m* corr.  :  quef  uob////  /  /  /arma 

6  m':  ju'aecainur,  m':  pre...f  m':  iiestras,  lu  ;  ue^traj  lu  : 
inhermes,  nr':  ineruiesj  m':  dii  mortales,  m':  dii  immortales 

7  m':  acrimina.  m':  corr.:  adf^m':  UKluxistis,  m*:  iudixistis 
•m':  cornputare,  m':  confutarc*^  adtinet  •  m' :  fatp^e,  m': 
fateriî  tam,  corr.  de  iamjm'  :  tutom,  m':  tutum  8  m'  :  ne  iia, 
tti*  corr.  :  iwc. 

XXX'II.  1  utroliiqu///,  puis  ulro  f<»rr.  2  m':  creatos.  m*: 
creaLis  J  lutio  quintumj  m':  publio  tertiura,  m':  ...  tertio (?). 
m':  fortiumjim*:  gaio  sergio///  litinio,  m*:  t'tio (au-dessus  du 
gratt.  puis  corr.  lici.  fim*:  sergio  comelio  maloginemse»  m* 

(1).  M'  :  probablement  uerus. 

(i).  On  ne  peut  plus  lira  les  lettrw  grattées. 
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corr.  :  ...ense  3  m'  :  maximae,  corr.  :  mejj  adgi'auantibusj 
inuidiosiusjinuidiçeiiisj  m*:  fiile(l)  4ra*  :  sulpilius,m*:  — icius 
]|  regileosisf  m' :  postumi  qua.  m*:  postumii  quia  6  teriios 
corr.  (lecertiosf!  m':  uelum,  m*:  uelut])  diis  6  m*:  suggère, 
m*:  fugerefjm':  cuîus(i/7/,  m*  corr.:  quejni*:  conspicis, 
m' :  conspicijj  m* :  aliis  adquam////(2)  aliis-,  m':  aliis atque  aliis 

7  quaeri  Va  exp.  J]ra*:  intemptauit,  m':  intentari  J|  m' :  tri- 
buniei  adleaando,  m*:  tribunîciA  de  leaando]]  foenoroflfioem 

8  m':  nequanii  m':  nequeffid  quoque,  d  ^j.  par  m*  9  m*:  se- 
ditio,  m':  seditiomsfpraenestmi»  n  corr.  de  u  10  nam 
nequam,  m*  corr.:  — qa8][iiimor  praesens f  esset,  le  ^  aj. 
après  coup f  m*:  praenestae,  m*:  — 8te][  6abmo]sabmo][ 
m*  :  tfos  pl,  m* :  tF.  pl  1 1  inritaaerat  ]|  m*  :  nequam,  m' :  neque 
f  m*:  urbem,  m':  urbe f  inlatum. 

XXVIII,  2  acto]facto  3  m*:  seditionem,  m*:  seditione5[ 
quictiam  cimeinnatuni  (3)  4  aulum,  1  corr.  de  bf  seinproniuin, 
r  Gorr.  f  atratinum,  a  corr.  f  conuenere  corr.  de  conuenire  5 
procul/aUia 6  m*:  contractum  relegionc,  m*:  contactum  reli- 
gionej  alliensiff  alUamy  profecto  his  sibif^uocis  inoculis 
corr.  de  uocis  nocuis  7  m'  :  laliuis,  nr  :  lalinus  •  m'  :  deiiictus, 
m':  deuictù  8  inritaturum f  m' :  m»Muoriaiii  dedecuris.  m': 
niemoriam  cladis  dedecoris;  9  m'  :  ipsi  sibi,  sibi  exp.  par  m' 
y  m':  perferet,  m*:  perferret. 

XXIX,  1  utriinquejl m' :  erat,  m':  erantf  diif  ni' :  fidiu-iam 
maiorisuae,  lu* ;  iiduciâ  maiorisiif»  2  aniiuisii:  corr.  deaumisq: 
f  turbâtos,  le  o  corr.  de  m'  :  uiserain,  m*:  inferamjl  dii  3 
ac.  le  c  aj.  par  m'  4  dissipata"!  dis^^ipati*  oxleniplo"  oxomplo 
5  iiioniiiiL'iitumJ  includunl,  i  corr.  6  m':  oppideruiit,  m*: 
oppida  eranty  dicione,  c  corr,  do  tf  iii*:  deincepsquae,  m* 
corr.  que  7  m'  :  per  ditionem,  m*:  par  doditionem  8  m'  :  aciem, 
m*:  acie  9  m':  niinerua  et  abulaq:,  lu*:  mineruîe  tabulaq:  J 
m*:  fermae,  m':  ferme  10  m*:  etquintius,  m*:  t.  quintius]! 
m^:  uincesimo,  m*:  uicesimo. 

XXX,  1  patriciorura,  le  c  corr.  de  t  2  manlif  m':  cum 
iuUo,  m':  cum  m.  iulio][m':  albilium,  m':  albinium f  plebeio 


(1)  .  On  Ut  :  qoibos  //  d«  //  magis,  pni«  M*  a  écrit  ta  ajlUbe  li  an> 

dessus  du  <n*at!ajre  après  qtiibiis, 

(2)  .  Probablement  il  y  avait  :  quae  comme  dsius  Hl. 

(3)  .  Quictiam  cimei  (m':  cincî),  écrit  sur  grattage. 
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gratiam  3  prouintiafî  conparatioDeJi  penituit  4  adseraato  5 
m*:  caeduntur  ccduntquae,  m*  corr.  que  puis  ceduntque  a  hi' 
exp.  6  iiiscilia,  ti  corr.  5^  fortunae  pf  8  fuit]  fuisse!  9  m'; 
arîîios|etiam,  m*:  anno|etiam  J  m*  :  quaerentibus  paenuriaiu, 
m*  corr.:  qucpef^m*:  colonia  adscripti rebusquae,  m' corr.:  % 
que îf niajpstasquem,  m'  corr.:  qup. 

XXXI,  1  furioq:  corr.  de  feroq:  '?)  2  m*  :  priscusquae,  m': 
priscusque  3  m*:  trepidini,  m^:  trepidij' uulscoruiTi5iiii': 
populariquae,  m*  corr.:  quejj a^tulere  corr.  de  adt..  4  inpe- 
diendojlin':  conditiones,  m*:  condici.. m':  quoabellaluni, 
m*:  quoadbellatum  f^diceretur]  diceret  5  m':  ducit,m*:  duci 
Jl m* : oratiuSf  m':  hor..5î  maritum  mam,  m*:  marituinain(l)f 
fil.  gaeganius  6  uulscus  7  quippe  uulscis5|  m*:  oxhiret,  m*: 
exiretJI  incursiones  in  extrema,  les  lettres  :  es  in  e  écrites  sur 
gratt.  8  m*:  tesiis,  m*:  tectisfim':  omni  quae,  m*:  omni  que 
][m*:  utrimq:  m*:  utriqtf  m*  :  reducto,  m*:  redncti. 

XXXII,  1  qniaetae  ff  faenoris  ][  m*  :  tribune,  m*  :  iributof 
faenus  2  cui,  le  i  aj.  par  m*  f  inpedirent  8  patricios,  le  o 
corr.  de  ufini*:  aemillium,  m*:  aemilium  4  hisdem  7  m*: 
aliq&ldinac  «^ua.  m*:  aHquan|diu  aequa*  maximae  8  m':  se- 
quons  inmissus,  m*  corr:  equcs 51  ialata 9  m*:  equitate,  m*: 
équité 5[direptaquae,  m*  corr.:  que  10  uestigiis,  ils  corr.f 
sequeref,  le  t"  aj.  après  coupî]  habuit,  a  corr.  11  m*:  ali- 
quod,  m':  aliquotf  adgredienda. 

XXXIlî.  1  inlor,  i  corr.  f  m*  :  cohorta.  m':  coorta^  expec- 
tarent  2  m'  :  latiuus,  m':  iatinos  3  inhoueste  esse  4  inicerent 
5  m':  a  deum  arcuisse,  m':  deura  arguisse  6  m':  rabiae, 
m*:  rabie  7  inprouiso  8  srgnius,  le  e  corr.  de  if  tid«*  pr.  9 
tusculi  10  tusculanos,  lo  o  l  i  i .  de  u.  11  ♦^xcipitur  •  utrimq 
51  m':  uergetur,  m':  urgeuturj, m*:  molieatesquae,  m*  corr.: 
que. 

XXXIV,  1  tantum]  tantof  m'  :  misoriaoqiiap,  m*  rorr.  :  que 
2  m*:  posset,  m*:  possityini':  addicti,  m*:  edicti  4  m':  ad 
plèbe,  m'  corr.  :  a  5  nimis  corr.  de  inmis  J]  fabi  5^  corporis, 
écrit  sur  gratt. 51  sulpicio,  Ip,  corr.  5[  m* :  inlustris,  m':  inlustri 
J[m':  ipsas,  m':  ipsaf  m':  praesta,  m*:  spreta  6  ra':  terrè- 
rent lictor  sulpicium  is  de  fore,  m*  :  tereret  lictor  sulpici  cum 

(1).  /n  manque. 


Digitized  by  Google 


-  51  - 


is  de  forOjJin^:  reciperat,  m*:  reciperetf  ra'  :  nions,  m^:  rao 
risjjm':  fabi|ari  sui,  m':  fabia|risui  J) m' :  ad  sororem,  m" 
coït.  :  id  7  proximis,  m*:  aproximisjlpemtuisae  11  m*: 
consilia,  m':  conciliaff  adulescente. . 

XXXV,  1  m':  cogitationam,  m*:  cogitationem  2  m*:  co- 
nandam  agendoquae,  m':  conando  agendoqueff  adnitantur  3 
apperireni  4  Sextias]  sextilius  ]|  m*  :  trienno,  m'  :  triennio  )| 
pensîonibus]  m*:  pertionibas,  m*:  porti..  5  modo]  domo][ 
m*:  QDgero,  m*  corr.:  iugera  6  m*:  inmodicus,  m*:  inmodica 
]fm*:  paecuniae,  m'  corr.:  pe..  7  ineuDdum]  eundunifl  m^: 
soiemne,  m*:  soUemne ]f m* :  plebei,  m*:  plebi  9iuvet]iubet 
][qaa,  coiT.Jfm*:  cootinentes,  m*:  conci..  10  inriiaeJmM 
aextilittsq:  pr  pl,  m*:  sextios  tF.  pif  magistratum,  m'  corr.: 
— ^uttm. 

XXXVI,  1  m*:  oportiinae,  m*:  oportunef  m*:  gentientes, 
m':  gcstienteajfaliquotiensfm^*  adhorti,  m*:  adorti  9  re- 
mittentibos,  en  corr.  fft'  •  r-  pl  Jîm*:  creauitq:,  m':  creatiq: 

f  a.  et  c.  ualerii,  un  i  aj.  après }[ oboedientem  5  après:  ueli- 
trae  on  voit  uii  i  puis  un  grattage (1)51  ccptao  cranL  6  m*:  t'  F 
mîl.  q:  seruiliiis.  c.  aius.  ueturius.  aulus  et  niarcus  corue- 
lius.et  q.  (|uinctius(2),  m*:  ...  m.  aulus  et  niarcus cornelîi...  Jf 
m*:  ab  hiis,  m':  ab  his  7  sextium]  sextnmfl  m':  t"f  pl  re- 
fectos,  m*:  — refecius  8  animi  Soc  alienis  9  abesse,  ah  exp. 
par  m*  10  liciniusiqui  cnm  11  pvo^e,  p  corr.  de  sf^uix  ad] 
ad  12  faennre^^nipotius  quara  sorteni5^rotidie*  domus]  domos 
J]m':  habit|ei.  m':  habitetl//f  m' :  essom,  m*:  esse. 

XXXVIÎ.  2  at<||ui  corr.  en  at4;|//  î  faenore  f  m' :  alium, 
m'^  au-dessus  :  auxiliura  J)  umquam  5  adfirmabant  5|  plèbes] 
plebi  8  m^:  contempni,  m':  contemni ]]  ipsa]  ipsani  4  comi- 
tiis.  t  corr.  dec  5  m*:  memoriam, m*:  moraoria5 plebeiisjm*: 
plèbes,  m*:  plebeis  6  qui  credcrent 51  uia f|  septum  7  neq:at 
ad  seponendam5!  ad  quem,  le  d  de  t  8  curulis  5[  num  qui  enim 
][  administrare  potest  post  publilicini  calue  (3)  tribunaiû  9  pi^ 
penituisse  11  m*:  magnam,  m*:  magna J| m*:  maiora,  m*: 
maior. 

XXXVIII,  1  m*:  delata,  m*:  dilata f  aam  plèbes  if  eos- 

(1)  A  peu  près  17  lettres  grattées. 

(2)  .  Corrigé  d'abord  en  quinctus,  puis  de  nouveau  en  quinctius. 

(3)  .  Corrigé  en  ealui. 
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demf[  qui]  quia  2  t.  quintas][  m*  :  seruitius,  m*:  sp.  seruilius 
3  ad  ciuem  4  m'  :  1.  camlUum,  m*  au-dessus  :  aemiiiû  J[  adp«* 
ratum  6  legem]  m*:  legum,  m':  legem]| legnm  Utornmq:  6 
inritam  7  L  se&tîlius  ]f  tamquâ  9  neutro]  ne  ultro  10  m*  :  eis 
affectus,  m':  ei  suffectus ][  ptfblius,  u  corr.  11  adtinebai 
esset,  e  corr.  de  sffhaut/^  d  de  t  18  m*:  laterat,  m*:  lata 
erat. 

XXXIX,  1  a  malllo![ni*:eocilio,m*:condlio,  2  faenore4 
m* :  ad  aegrae,  m* :  id  aegreJI :  cogitatione,  m*:  cognaiionef 
licini  6  m*:  uelutin  aciem,  m*:  uelud...^  etc. f  obtimates 8 
omen]  omnemS  m*:  exemplo,  m'  :  eztemplo  f  si ueliot  10  mu* 
naera  de  munara  f  pr.  f  faenorefi  m'  :  laeuetur,  m':  leneturf 
m*:  potentebus,  m*:  potenlibus  J]  sine  spei  il  m':  coniuxte 
ferre,  m*  eorr.  :  coniuiicte. 

XL,  3  im//m,  u  corr.  J  gentisflm':  antiquus  in  réîp,  m*: 
antiquius  in  rép  4  inticiasf  adsciti*  inminuta  5  m':  maiori- 
busquem,  m'  corr:  quefiquis.  lo  q  corr.  de  p.  6  nec  patricio 
7  diisf  m':  sumpsisse.  m':  subipsisse  puis  de  nouveau: 
suiiipsisse  J  m' :  aut,  m*  corr.  :  ut  9  spu  utilo«î.  om.  par  mS 
aj.  par  au-dessus  il  ut]  tu*,  m':  nU  sexiiliura,  m';  1. 
sextilium  et  m  marge  le  renvoi:  nt  iif  in':  accipite,  m*;  ae- 
cipe  12  ergo(l)  cum  esset  14  ui":  actores  expectabitis.  w* 
corr.  :  auctores  16  m*:  ad  hercule  quod.  m^:  at  hercule  17 
porsennaf  modo,  corr.  de  modomf  m'^  ostium,  m':  hostiam 
5[  quolibet      (2)  J|  consulem  esse  19  inponam. 

XLÎ,  2  m*:  prouolutariis,  puis  n  aj.  par  m*  3  taraquam4 
etenim ]j  inmortalium  f  m*:  conteDtia,  m*:  conteraptio  6  m^: 
non  aliter  quorum»  m':  corr.  qu&fl^t  prtuatim  8  quid  euim 
est  si  pullî  non  pasceatur][tardius,  ar,  sur  gratt.  J]  hocceci- 
nerit,  le  h  exp.f  m*:  contempnendo,  m*:  contemneodoj 
maiores  uestri  9  inponamus  10  nec  centoriatis,  deux  points 
au-dessus  de  nec  et  en  marge  le  renToi:  cû][m*:  sextilti»i 
m*:  seztiusjjtamquam  11  m*:  alteeralege,  m'  corr.:  alteit 
18  deosuel  infortunare. 

XLII,  8  decumum/Idem (3)  tribuniS  m*:  oome|li  i/tenim» 

1)  .  Le  copiste  avait  commencé  à  écrire:  egr. 

2)  .  Probablement  :  alio.  On  peut  voir  encore  To  final.  Le  eopMe 
avait  écrit  deux  f  is  Ir  mot  alio. 

Çi).  Peut-ôtre  ai'  ;  udem. 
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m*:  cornelii[iterum  4  m':  quamq:  dubii',  m*  corr.  :  quamjj 
m':  quintiim  poenuin  mag  aoquitum»  m*:  is|.t.qoin* 

tium  ...equitom  5  inclytamq: )]  m' :  deornm,  m*:  duorumff 
tum  pugnatum  6  m*:  ea  aeta,  m':  ea  àctaf^anno  a  corr.  de 
u  J  conlata  7  quamquamj  atliulcr.iiit  5'  captis  corr.  de  capta 
8  apuliaf  m'  :  longinquam,  m*  :  lougioqua^^  sesef  nobilitate, 
D  corr.  10  et  in  hisquidemj  res.  r  corr.  de  t  11  cum  tamen 
perflm*:  conditionibus  m*:  condicioaibus  IS  diatiiDaflsi 
quando  umqaam  alias  deum  inmortaliam  causa  libenter  fac- 
tures fore  utf  adiceretur  18  inmortaliumjl  factures]  acturos 
14  m*:  duo  uiros» m*:  duû  uirosf  comitiis,  le  t  corr.  de  c. 

LiVRR  Vn.  —  1, 1  m*  :  aedilatate,  m*:  aedtli..  8  1.  sextio, 
et  au-dessus  de  seztio  m'  a  écrit:  sergio  5i  aedilitate  gneo 
quintto(l)JIm':  coeperuut,  m*:  ceperuntf  Mamercinus]  ma- 
«mercus  4  plebeitim  cooSs,  le  u  corr.][m*:  acuiustitio,  m* 
corr.  :  ac  iustitio  5  niai  quod,  te  d  corr.  de  1 5  m'  :  curalibus, 
m':  curulibus  f  tamquam  6  iisdem]  iderafl  inposita^  promis- 
cum  7  genutiojlcôs  8  m  tribos  plcbi.  puis  la  syll.  os 
grattée^mors  quà|nemo  sic  malura  taiii  acerba,  puis  les 
mots:  nemo  sic  grattés f  m':  furi,  m*:  furii  9  exulaiumj 
exiliofin':  altsoiiti  siinpliiiauit,  nr:  absentis/iniplorauity 
m' :  felicitateii),  nr;  feliciuite  10  m':  per  quiiKj:  et  uiginti 
aunos.  puis  uit^inii  exp.  par  m",  (jni  a  «m  rit  au-dessus:  xxx. 

II,  1  m' :  et  Ii'k-  iii»i(M|<'iJti  auno.t.  sulpici'»,  ni*rorr.  :  et  in- 
sequenti  3  scafiii<  i4  iii>icinis  corr.^  m':  iiidci  uorus,  m*:  in- 
dccoros  5  iuveiilusj  inuentus*  m':  absonia  m':  ahsuiia  6  ar- 
titicibus]  artificiis  m' :  istor,  m*  en  marge:  hisir;*  iudio/ 
uocabatur  7  iaciebant]  faciebaat  8  m':  aliquod  annis.  m*: 
aliquot  etc.  f  m' :  primi,  m';  prim'  9  uigentein,  m*:  uigeute 
10  deuerbiaq:  m'  en  marge:  deuerb;  11m':  legc  ac,  m' 
corr.  :  hacjfac  soluto,  c,  corr.  de  bC  m':  exordia,  m*  corr,  : 
exodia,  et  en  marge:  exod;  12  tamquam. 

III,  1  m':  laeuauit,  m*:  leuauit  8  m':  tiberii.  m*:  tiberifj 
inrigatus  f  ueiudfj  diis  fj  Aspernanlibusq:  corr.  de  aspemati.. 
8iiaqu:c.  genucio.  lucio.  aemilto  mamerco  ii  consf.  adficerent 

(1).  Aa-Hieuns  de  Camillo,  avant  le  mot  aedilitate,  il  y  a  le  signe  qui 
indique  une  erreur: 
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4  ea]  m':  eaqua,  m":  eaqae  5  m':  oblimi,  m':  optimiflex] 
ea  6  quiaj  qui  7  uoisiuiis,  et  en  marge  :  uolsin',  écrit  par 
m'5f  ^'oiiparere  Jl  adfîrmat  8  ih  horat  in  s  cous  px  loge  tomplum 
iouis  opt(l)mâx9m':  pcrinde  m' on  marge  :  jnndef  m':  herui- 
culum,  m*:  hernicùîj  m':  dilecto  aceruo,  m*:  diiectu  acerbo. 

IV,  1  genutio  2  uiocula  3  m*  :  bostentatione,  m'  :  ostenta- 
tionefls^ui^iae»  t  corr.  de  c]|m*:  adacitom.  nr:  ascitumf 
ipso  suo  4  m*  :  compertum,  m*  en  marge  :  cô{>iû  6  m*  :  sum 
modo  conatus,  m*:  summo  loco  natus]|m*:  oh  nozanit  m*: 
obnoxiam  7  at  hercule,  t  de  d ][  extinguere. 

y,  1  inritatus  2  diijjsed,  quanquam]  etquamquam  8m': 
eîusy  pois  u  exp.  4  agendam,  a  corr.  de  ufj  m*:  salutem, 
m*:  sainte  6  patru  dus,  l's  et  Te  sur  gratt.  )f  numqaamf 
transfixurum,  l's  écrit  au-dessus  7  habuit]  abstulit,  exp. 
par  m*  qui  a  écrit  au-dessus  :  habuit  Jferat,  om.  par  m\  a  été 
aj.  par  m'  8  m*:  remisse,  m*:  remissa  8  adulescentif  tôr«. 
mîlfi  nam  et. 

VI,  1  (2)  motu  terraecorr.  de: motutaeterrae][conlapsum, le 
p  corr.  de  b  8  explere  4  et,  manque  ][  inmortalium][inminet 
f  capitoliumque  tutuentem,  les  lettres  :  u,  e,  i,  u,  corr.][hiatus 
deos  6  eqno  deindefinmisissefftiti  tatî  8  m':  ab  ac,  m* 

corr.:  hacjm':  insignitius,  m':  insignitus  7  neqiiiquâjm*: 

frcquens  i|ussit,  m*:  frequensliussitfj  genutiof  prouintia  8 
expectatione  J  esset,  le  t  corr.  de  euenissetj  eueniretC 
communicatos,  o  corr.  de  u  9  praecipitaretur  legionibusf^ 
quem  interfecissent  occiderot"  ;  occiderel*  corr.  de  occidisset 
11m':  potuisset,  m':  poUnsse J plebiscilo  corr.  de  plebesrito 
Jnunc  etiam  J  iiimortales  12  m*:  legemaliorp  m*:  legem  aj 
maiore fl  nunc]  cum^m':  repiaelieasi,  m':  reprehensi. 

VII,  1  sulpici})  egregiae  2  Romana^  romane  J|  m':  hor- 
tantes,  ni*:  hortante^  adeundi,  ad  corr.  de  ab^^  abcessere  3 
m':  exercitur,  m":  exercitusf  m' :  mérita  stoUit.  m*:  meri- 
tas/tolUt  4  segnius,  e  corr.  de  i5i  quadragenariae  m' :  pro 
uirili  parte,  m*  en  marge  de  même  :  ^uinli  partefl^dnitendum 
8  esset,  i'e  corr.  de  s  ][planicies]|  ab  corr.  de  ad]|  m*  :  patri, 

(  [)   Lrt  Ir-ttrp  f\  rnrr.  de  doux  loltrcs. 

{2).  En  inar^^e  ux  :  inirabile  factu  ;  puis  un  peu  plus  bas,  aprè»  neuf 
lignes:  marcus eurciiis  seannatum  patenti  inlipmo  iniecit 
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m"  corr. ;  parif  ncquiquaraf  :  pqnibus,  m':  equitibus  8 
deinde  eius,  eins  de  uns  9  -susiincre  J  m':  pafri,  m':  pari. 

VIII,  1  m'  :  maris  bello,  iir  :  mars  liollof  m'  ;  multi  uestriq; 
m'  au-df*^siis  de  uestriq:  qu'il  a  l  an  ■  n  écrit:  ulri(j:  2  m': 
signara,  m*:  signa  3  inferunt,  u  corr.  4  uires,  l's  corr.  6  m': 
romanos,  m':  romanusjîm':  sérum  erat  dici,  m'  en  marge: 
serù  .d.]{  m'  :  absiinere,  m*  :  abstinoere  ô  hernicorum  castra, 
puis  l'indication  de  lire:  castra  hernicorum fjSigninis]  signis. 

IX,  1  iucius  sulpiciuset  gniii^  Hcinius  calaus  coûs  in  her- 
nîcos,  in  aj.  après  coup.  2  m':  antea  quaerimoniae,  m*: 
quori.. îlper  fetiales  m':  perfectiales,  m*:  perfecciales f) m' : 
inceretur,  m*:  indiccretur  8  .1.  quintium  poenum  4  licinio 
COÏT,  de  liciniDs 51  m* :  qua,  m':  quia  5  propriae]  propria ][ 
ni*:  actorem,  m*:  auctorem 6 lapidem,  1  corr. de p(  1)51  anie- 
nis  corr.  de  abenis  7  m':  pOs,  m*:  ponsjfenm  rumpentibus] 
enimpentibosjf  occupando,  o  corr.  de  a ][  ponte»  te  sur  gratt. 
5[poterentur]potirentur  8  m*  :  agendum,  m*:  agedum. 

X»  1  primores,  p  corr.  de  r.  ][  abnaere,  ab  exp.  puis  les 
points  effacés  JTuererenturjtteuerentur  8  tribonitia(2)  fl  num- 
quam  8  m'  :  tarpet  abiecit,  m*  :  tarpei  deiecit  4  m*  :  tam,  m* 
corr.:  tomfin  patrem  patri|patriamq:,  puis  on  a  barré  le 
mot  patri  5  inrisu  ezerenteni  proifucunt,  le  d  corr.  de  n  6 
m*:  exspectaculi,  m':  spectaculi  7  m':  staura,  m*:  statura 
8  exultatio  m*  :  indistulerat,  ra*:  distulerat9  uelut.  t  corr. 
de  d*  iuininens  10  m':  perciilis.  sed,  m':  percuiissetf!  cor- 
pore,  le  c  corr.  de  p,  et  Te  corr.  de  is  (?)  12  obuiani,  omis 
par  m',  a  été  a  j.  j>ar  m' ^  progressi] praegressi  13  prupe 
modum*  laniiliai'qut'l  familiao. 

XI,  1  gallorurii.  I  r  corr.  de  cflab  corr.  de  ad  2  c  poeti- 
lius  î  rii' ;  curn  collc^jram  eius  fabio,  m':  ciim  r(.ll(>gae  eius 
m.  fahio  3  popnlalionis  in  labicano*  m';  dubia(\  m*:  dubie 
4  m':  <'><sc.  m'  :  v><v{f  coegît,  les  lettres  g,  i,  t  sur  gratt.  5Î 
quintium  ô  delractante  mili'  iain,  j»uis  iec  corr.  en  1 7  utrimq: 
f  petelioy  iisj  is  f  ronpnlluiitur  8  m':  ogrngiae,  m*:  egregie 
•  m':  dicatorc,  !m':  «lirtatorc*^  m' :  h'»stos.  nr:  hosté  9  con- 
iaudatis  ]j  petellui»  10  inridere  peiili  5;  fugae  corr.  de  fuga. 

(1)  .  V.n  marge  m^:gaili  ad  anienem. 

(2)  .  A  cet  endroit  en  marge  une  main  récente  a  écrit  :  Hic  T.  Man- 
)|ua.  L.  f.  patrem  sb  aocwatione  M.  pompony  attiei  Tr.  pl  liberanit. 
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XII,  1  ni.  poinpilio  lenatefîcôs  2  m':  aduenisseï,  nr .  a  Ui^^" 
rissi^nt  3  m':  portae,  m':  portae/f  m*:  fortis,  m*:  portisf 
uirimq:^  a<lgnî'Hunttir  4  m':  conpraessani,  m*:  conprossaiii 
5  tarquiiiiense.v,  es  corr.  do  is  ^  /t'ncs.  ti  corr.  6  iiei]iiiquaiii  f 
noui  côs  isj  m'  :  et  côs  placutius.  m^:  et  .c.  piautius  7  ab  his 
8Pedam]  m':  pedum,  m*  a  écrit  un  a  au-dessus  de  Te  pour 
faire  probabl.  :  paedum.  9  m'  :  .hï.,  m*:  hi.  10  m':  utrimq:» 
m*:  utriq:  11  et  locisfîni':  monimento.  m'  corr.:  muni,.  J 
iis]  his  13  uictoriam^  ia  corr.  14  inmiscenq:  ]|  et  oociferare 
51  m*;  iraet*,  m':  iref. 

XIII,  d  sulpicio,  c  corr.  de  tfoboedtentissimum  8  m*  :  et 
suam,  m*:  ut  suamfm*  :  egerem,  m*:  agerem  4  obtcijfm*  : 
uîrtutem,  m*:  uirtute  6  a  Veus]  ab  eiusjf popnlique  Romaoi] 
pôp.  tr.  6  quamqaamfm*:  aegregios,  m*:  aegrioa][m*: 
mancorum,  m*  en  marge  :  mancû  7  m'  :  conpraessis,  m*  :  oon- 
pressisjfsedeaf  Ts  aj.  après  coup  8  si,  ut]  sicutff  suscenseat 
9  non  exUiumffeducat,  les  lettres  u,  c  oorr.  10  m*:  oban- 
tesq:»  m*:  ouantesq:  11  tulli][m*:  insignum,  m*:  ut 
signum. 

XIV,  1  quaraqaam  corr.  en  :  quanquamfleensebatj  m^:  oer- 
nebat  exp.  et  en  marge  m*  a  écrit:  censebat  f  milites,  1  corr. 
îfsecretoq:  iiam  2  multitudin/^  i  corr.  deef  qualisf  existeret 
4  utrimq:  5  erat]  erantj  arltirniataf  tuUi  6  m'  :  incuterat, 
m*:  incuteret  7  ccntuncuUs,  m'  eu  marge:  centunc  :  f  inpo- 
nit  8  m':  effectus,  m*:  effoctisfi  m' :  ndmiscit.  m*:  adiuiscet 

9  inluxit  10  m':  constructo,  m':  insiructojj aequum]  m*: 
equiltmn,  nr  :  rquû|///. 

XV,  2  m';  (Mjuis,  m*:  ecquis  3  nora]  m*:  ueri,  puis  deux 
points  sur  l'i  oi  en  marge  lo  ronvoi:  a  4  iis]  his  7  perculerat 
8  septLim  9  m':  ac..  m*:  a.cf  larquiniensGS,  os  corr.  de  is 

10  ccovn*!  tarquini|esses5[  H)' :  foeditato.  nr:  feditatef  pr 

11  uastio,  m':  uastatio  12  petilio  13  m':  conpraes- 
sam,  m*  :  conpressam . 

XVI,  1  aeq:  f  martioj  cons  51  untiario  f  duilio  f  m*  :  sciuit 
acceptiq:  m':  sciuit  acccpitq:  3  proaintiafaugenti  augendi 
m^:  fuit,  m*:  fauit4  m*:  nauaturos,  m*  en  marge:  nauat;  5 
m*:  tutus,  m'  corr.  :  tuus  6  secuntur  7  m*:  uicensima,  m*: 
uicesima5|  m' :  uectigalis  opi,  m*:  uectigalis  inopi  8  mott,  m 
corr.Jfm*:  pernitiosum,  m*:  perniciosumfl m' :  ferri,  m*: 
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fieri  9  nV:  popilio  lenate,  mV  papiiio  etc.  Jjlege  x  milibus,  x 
aj.  après  par  m*},  emaucupandoq:. 

XVII,  1  couSÎ!  marcus,  us  corr.J  m'  :  populius,  m':  popi- 
lius  2  conpnlso  Jconsulem]  consuli**  3  m*:  incnnsu,  m':  in- 
cnssuf  ueliit.  t  corr.  de  d  5^ atltuuiti  4  inridebaut  5  m'  :  ad- 
paratu,  m*:  appa..  6  Ruiilus] utilins  7  promiscoj!  inpediebant 
f  ferenltf  c^ictatore,  les  letttres  e,  d,  i  corr.  8  quocûq:  10 
plel^eium,  les  lettres  b,  e,  corr.  de  p,  1.  f  m'^  consuliria(l), 
m*:  consularia]} fauius 51  iaterregnum  corr. f  redit  il  m':  q. 
rmilius  scniilius  .m.  faurus,  m*:  1.  vi^ilius.q.seruilius  ih. 
fauiu-  12  (  (iMst  (|uodcumq:  13  in':  conSâ,  m*:  COûs. 

X\'ill,  1  m';  reciperata,  l'aaj.  après  coup»  m':  recuperata 
S  uodecimam]  noDomf  paeticus  2  Ëmpuium]  .ô.  aepuîam  8 
m*:  extibus,  m*:  extiburtibusfl  m' :  tergiaieDsiuin,  m*  corr.: 
tar..  f  consule]  co.S.  4  esse,  ut]  esset  si  5  sexti{2)  6  ///(3)  re- 
gesJIm*:  ducem,  m*:  decemfuiros.  les  lettres  r,  o,  s  corr.f 
m*:  tristis,  m*:  tristius  7  patiendum,  t  de  ejfpotius  corr.  9 
aliquotiens  ]|  comitiales,  t  de  cJTm*:  uicta  persenerentia, 
m*:  uictaperseuerantiajim':  dolere|rupit,  m':  dolor|erupit]i 
sed/etiam  (4)  10  per  intrequentiaf  segnius,  e  corr.  de  ifj 
creati  cdûB  J]  quintius  ]| m* :  animalibas  m*:  annalibus  f  t. 
quintiOf  m  popiliam. 

XIX,  1  gesta,  écrit  sur  grattage  Tiburtibos  usque]  tibur^ 
tibn8q:fconsuIis]m*:  conss,  m*:  conS.  8  m*  a  rétabli  en 
marge  les  mots:  in  tarquinienses  acerbe  sçuitù.  omis  par  m' 
f  ceci, VIII,  ui':  cccLVii[  3  m':  paenae,  nr;  poenae  5  uiitiario 
faemorof  laeuataj consulesl  côs  puis:  con^  6  m':  publicola 
iterum,  m';  publicola.  Iteniiuf  uulscosfi  inmiuere  7  negle- 
gendamflin':  iu  utnxj:,  m':  uiro<|:5  prouintias  8  Etruscum] 
etruscam  Ji  cuFiss*'  prouintia^lceriinm  f  m\  dubiae,  m*:  dubie 
9  c  t.lmaoliuiu  10  equitum,  les  lettres  e,  q,  u,  i  corr.  ce- 
ntibus. 

XX.  1  écrites  taïuquatu  2  m':  oxsccrabaiitur,  ra':  exe..  3 
m'  :  bella,  m*  :  beilo  J<  adiecUs  51  m'  :  coepisset,  m'  :  cepis^t  4 

(1).  Le  copiste  avait  écrit  d'abord  an  c  au  lieu  de  1>. 

(-2).  Les  mots  :  licini  parfû  sil  idoptinere  nniasrti  D  poitintnel,  ont 

été  rétablis  en  inai^o  par  m^ 

(3)  .  On  aperçoit  un  6  ou  A  et  un  o. 

(4)  .  ProMblement  aetism. 
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m':  uestiaiiuraquae,  m':  ueslaliumquef  caste,  Te  de  ï*®^®" 
giose  5  ronnimperentfj  p-iû.r.fi  adflictif  petissentf  coepis- 
sent  7  m':  dédit,  m*:  dedij] adficifpaenasjjcerej  m':  uiola- 
tumq:.  m':  inuîolaiumq: 5) diis  8  inmeinores5[Geriti)> indu- 
ciasq:  9  iiusquanij  nomqiiam f  m' :  relicimi»  m*:  reliquttmfj 
acdis  appollonis. 

XXI,  1  m*:  consolaria,  m*:  consulanaf  obstinato,  s  aj. 
après  coup  JT  promiscttm  9  foenoris  4  quonim]  qnanim  J[  ra- 
tilitts  6  QOtti  couSfi^iiA  AAÎiiBO^]  ananlmosfm':  adgressos, 
m*:  adgressî  6  caraq:  sunt  meriti  suni  ut,  puis  les  mois  :  me- 
nti sant,  barrés f.c.  duellinsffqoiotus  publias  et  .t.  çmtKus 

7  m*  :  tractât  et,  m':  tractatu  etfm*:  pati,  m*  corr.:  parti f 
inpendio  8  inpeditioraffm*:  quaerimoniSf  m*:  querimoniis 
8-9  m'  :  alîenis  ita  error,  m*:  alieoi  sit  terror  9  m':  mis- 
8um.s.5.é.€|iuliu8,  m*:  missum.s.C.ê/l.c.iulias. 

XXn,  1  temptatum  8  feuius  )[  obtinuere]  obptinere,  le  b 
corr.  de  pf  m*:  laeuati,  m*:  leuatif  consules]  codsqIos  8  m': 
habitetit*.  quintus  poenus.m*:  abiit//|et  .t*.  qaintiaspoenusy 
alii  c()j2:iioineii  quintio  adiciunt  4  quintius  6  m'  :  tabis,  iiv  en 
liiargé;  tabis*  m':  pertiiiatia  m':  pertinaciaf  a  consf  m': 
indutias,  nr  :  iiiduciasfi  qiuidraginta,  dr  corr.  de  m  6  iinuine- 
bantj^  diim.  u  corr.  f  m':  quiesset,  m*:  qiiies  esset  7  rutilais 

8  patricii  cous  erat  9  constantiam  rw-uperaturi  recipe- 
rando  10  m':  cmn  malin  naeuio,  m*:  laanlio  etc. marlius 
11  m'  :  quae  scruilius,  corr.  :  q  etc.  J  consensus  quà  cen- 
sor.  is  fuerat. 

XXIII,  1  marcus  popilius^^  consuP  coss  2  iiiliistrionMii  5^ 
inpiicitof  m' :  popillio.  nr:  pupilio  3  m':  inpigrae,  in*:  inpi- 
gre  Ji  omaes]  omiiis  5  conparatistj:  5  teraptaret  6  extomplo.  le 
t  aj.  après  coup,  f  dimittif  altitudinemC  tegi]  integifm': 
maximae  m':  maxime fj  adgreditur  7  steteruot  8  tamquam  9 
inher(Mi(ibus  10  inpulsi. 

XXIV,  3  steti^q:,  letaj.  après  coiipf  suppresso.  corr.de 
suppraesu  Jîm' :  laeuo,  m*:  leuo  4  ra*:  lalinos  abinoq:,  m": 
latiuo/  sabinoq:  m':  faciès,  in':  facias  6  inbeluas  trinximus 
fer|rum  faut  corr.  de  haud  f  m*  :  uallae,  m*:  uallefm*:  insu- 
perstatis,  m*:  superstatis )[ montis  6  expectare ]|  m' :  infe« 
randa»  m':  iuferenda  7  m*:  cohorti,  m*:  coortifcuneis]  cum 
çis  9  subicere  e^Eçrcitum,  x  corr.  f  m*  a  rétabli  au  bas  de 
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la  page  les  mots  :  tuinulis  ab  hoste  oconpatis  nolebat  pda 
omni  castrorâ  militi  datft  uictoré  exereitû,  omis  par  m*  10 
conss. 

XXVt  1  popiliojfplebei  consulis  peniteret  9  m':  spraetae 
mercedem,  m':  spretae  mercedejfconsnlatumf  m*:  cospisset, 
m*:  cepisset  8  m*:  mortibus,  m*:  motibus)[m* ;  maritam  atq:, 
m':  maritumaq:  4  le  mot  mare  a  été  ajouté  après  au-dessus 
de  la  ligne f  m*:  lauresq.,  m*:  laurensq.  5|ostial  hostiajfde- 
certarentf  m*  :  dubiitq:,  m*:  dubiiq:  Sextititfiis]  his  9  coe- 
tus,  l's  aj.  après  coup  8  m':  militum,  m':  milium 5[ ducen- 
torum  9  laxoriamq:  10  App.]  .a.pp»  11  subiciendam  f  faus- 
tum]  fraustum f  adrogari  18  m':  lictoribus,  m*:  litoribus  18 
dMcendisset,  Te  corr.  de  if  m'  :  uiueret,  m*:  uiuere. 

XXVI,  1  in  manque  y  m*:  quieti,  m*:  quietisfj  qiiatiensq:, 
le  t  corr.  de  c  et  l's  aj.  après f  hastâ  puis  hastaf  m':  inter- 
praet^m,  nr:  interpretem  2  adulescens  3  nuinintv  iiomiiie  4 
m':  luissus,  m':  niissû J praecatusfîpropitius,  t  dcc  5  captam 
semel,  les  lettres:  m,  s,  e,  m  sur  giatt.  Jîm':  quo  ciens 
cumq:.  m*:  quutienscumq:  Cm':  alis  (ts,  m*:  alps  osfadpetit 
y  m'  ;  prodii.  m'  :  prodigii  J  m'  :  agmei)  lurbatiini.  nr  :  ac  mente 
tnrhatiiin  6  m':  Acleiius,  m*:  bactenus  J  quictc  utrî/|q:  (1) 
î  le  mut  hostis,  omis  par  m'  a  ôtA  ôcrit  an-dessus  de  la  ligne 
parm'fim':  tribunos,  m*:  tribuiiu.sj  iwc  no*  atrux,  x  corr. 
de  s  7  m':  tifrinq:.  m*:  utrîq.;*!  leîuni •  diis*  praelium^ 
i//het.  u  corr.  5  ostentansq:,  le  q:  aj.  par  m'  au-dessus  ^ 
aiebat]  agebat  f  sternç  8  dii  f  adfuere  f  m'  :  haudquamquam, 
m*:  haudquaquamj  m* a  aj.  au-dessus  de  la  ligne  ë.  t^rvÀ^  par 
m'Çacies  écrit  sur  gratt.  f  prae|ceperat,  ceperat  écrit  sur 
gratt.  9  primo,  l'i  corr.  Jf  uulscosf  superum]  inferum  10  m': 
iunc|xit,  m*:  iun|xit  11  sognitia,  t  de  c •  comitiorum,  t  dec 
Ji  maniliumÇ  auctoritate,  c  de  t  12  decoris,  l's  aj.  apr  "*^  c'mp 
)|  id  enim  iUi  corr.  de  idem  miUiJî  natum,  n  sur  gratt.  13  A. 
popilius  lenas  14  postremo,  o  sur  gratt.  f  prêter,  p  sur  gratt 
1 5  maxime,  e  sur  gratt.  Jffuisse/  (2)f  m'  :  e  tempestate,  m*  corr.  : 
eaj)  intestino,  n  corr. 

XXVII,  1  essenty  n  sur  gratt.  f  m'  :  ciuitatem  his  uîris  ut 

(1)  .  Probablement  m'  avait  écrit:  utrinlq:,  voir  plus  loin  ^  7. 

(2)  .  On  peut  votr  )ea  traces  d'an  \, 
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libros,  m*  a  barré  les  mots  hîs  uiris  puis  en  marge:  adorta 
coegit  senatù  imperarc  decêuiris  3  t  manilio  torquato  u.c. 
plautio  cons^'m':  setnmtiarium,  m':  seimiiitinriumy' faennsf" 
alieni]  alienis4  adfectaf  tameii  corr.  «le  tameinf  m':  lacuatae 
maximae,  m':  leuatae  maxime  5  restituturaj  institutumf  pe- 
tiltofj  m':  ex  laUo  Duntiatum,  corr.  de  :  exultationum  tiatum 
Sinferre,  un  r  aj.  après  au-ddssusjloccurissent,  n  écrit  au- 
dessus  7  ferotior  51  ni' :  spem,  m':  spe ]|  inbellem  8  matutae 
corr.  de  mutataef  m':  abstiQu|ere,  m'  en  marge  à  droite 
abstin:  qui  a  été  effacé  puis  écrit  de  nouveau  en  marge  à 
gauche  ]|  m'  :  id  quae,  m*  corr.  :  queff  magU,  Vi  est  remplacé 
par  une  sorte  de  rf  ueri.  e  corr.  de  i. 

XXVIII,  1  coD%  S  aduersum  3  m^:  atie,  m*:  aeie  4  sine 
detractationefm*:  monitatae,  m':  monetae  6  pf.Jfmanli  6 
osis  oramJI  m*:  monitae»  i  corr.  en  eJTmartioJI  U  coûs  7 
prodigio  m*:  prodio,  m':  prodigio(l]  8  m^:  et  quintus,  m* 
corr.:  eif  suplicatu  ôre,  i  corr.fiis]  m*:  iis,  m*:  is  9  fçnera* 
tores,  r  corr.fdictae  dies  «ssent»  e  corr.  de  s  (2)51  redit 
10  coui. 

XXIX,  1  regionum]  religionumjispatio  2  m':  pyrrus  hostis 

pyrruia,  m*:  pirrhus  hostis  pyrrhum  (.'i) 5^  quotiens  3  est,  sur 
gratt.  4  sidieiiii.v  /iiiusta.  les  lettres:  s,  i  sur  gratt.  f  plu-*,  l 
corr,  de  i  5  ({iiuiu^  m':  quaai,  in*;  cumf  a^lLull.^^enl,  6  iiiiui- 
nentesjm':  colles,  mV  collisj inde,  n  corr.  Jl  planitiom»  t  de 
cf  Tifataquel  tifact^iq:  7  conpulsi. 

XXX,  2  quam,  qu,  corr. •'uinculof  m*  :  uenisset.  m*:  ue- 
nisse  2-3  m':  pariter  ac  nuiic  his  misericordia  uesira,  nr  un 
renvoi  après  mine,  puis  eu  marge  :  subiec^i  ntq:  ubiioxii  mi- 
nus essenius  nunc.  Kn  même  temps  on  a  barré  le  mol  his  3 
ingratij  ingratia  4  hercule,  rcorr.fm':  suciiiwiue,  m':  so/'I 
clique Ji honoris,  h  corr.  debjim':  neq:,  m":  nequafim':  foe- 
dere,  m*:  foedera  5  uobis,  u  corr.  J[ra':  amicus,  m*;  amicû 
7  Aeqnis^equisfaetemisjalternisjl  quandormnq:  f  m*:  nostro 
imperio,  m^:  nos  pro  imperio  8  iisj  his  8-9  m'  :  ad  nos  haad 
fortuna  nostra,  m'  un  renvoi  après  nos,  haud  barré,  et  en 
marge  :  habebitis  acerbû  ac  miserû  é  q  fateri  nos  9  (brtuna 

(1)  .  Cf.  livro  7,  Ifi.  5. 

(2)  .  L'n  a  été  d'abord  barré,  puis  la  barre  de  nouveau  graiu>e. 

(3)  .  M*  en  marge  :  de  sflnitico  bello. 
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nostra,  nostra  corr.  de  uestra  f  m'  ;  capanissimus,  m*  :  Ccâpa- 
ni  simus  10  :  uestram(?)  an,  m*  corr.:  uestris  an5[m^:  deli- 
bertate,  m':  deliberate  11  iis]  hisf  ea]  eamf  inplorantibasf 
amilium  fiante  manque  ±1à  quamquamflm':  ad  grâ|îecturam, 
m*:  ad  nos  tra|iectiirum  18  ntinc,  qua]  m*:  umquam,  m*:  liô 
quia  14  m*:  legitiones,  m':  legiones  17  sinatîs,  na  sur  gratt. 
18  quidqiiidf  quidqoidid  ipsi][exsisiimaturi  19  inmortalium 
20  adnuite]!  sperare]  superare  81  omnium]  bomiQumffez* 
pectatione  88  animisfiubetis]  iubeatis  88ominari]  .0.  mi- 
nari]  atq:  corr.  de  autf  m*  :  futuriis,  m':  futuris. 

XXXI,  1  submotisf  CQiu,  aj.  après  aunlessus  de  la  ligne  5[ 
.pf.fltamen,  n  aj.  après  coupj  respondîtq:,  t  aj.  après  coup  2 
sed»  d  de  tj^ uiolatura]  m*:  uiolatura,  m*:  uiolaturis  3  sicut 
fasiusq:  ë f^pre|catum,  m' :  prlcatumf  adtuleraiit  4  lu  uestra. 
pc.  (1)  pôp.  qr.  dicionêf  (juidquid  5  coriB  6  m':  luxuria  super- 
biatq.%  puis  le  t  barré  7  .pf.  9  m*  a  rétabli  en  marge  les 
mots:  p  socielate  amicitiaq:  ut  dediticiis  suis  parccrent, 
omis  par  m'Jqui  pf  10  .pf. 

XXXTÎ,  2  cofis  aaibo  cum  duobus  ab  urbe  exercitibus  pro- 
iecti'  Corneiiusi  cornelium  f1  Ganruml  mV  .o  an  ru  m.  m':  eau- 
nira 5^ satriaculamj  castra,  r  corr.  de  a  4  adiirmare  5  temp- 
tandi  6  adhortatosff  quidquidf  in  imbellesj  inbeiles  7  qua- 
iescuraqrj  m':  dubiae,  m*:  dubie*  luxu]  fluxu  8  numerent9 
uuiscosjhabeantjiconpulerit  IX  molej  molle,  m  corr.^  de  p. 
18  factionibus  modo  nec  per  contiones  usitatas  14  plebei] 
m':  plebei,  m'iplebeisîfexpectatejf m':  ducus,  m*:  decus  15 
diis5|publi( olarum  corr.  de  publico  iarum  16  miUtiaet  idée 
][acconii]|colai,  u  corr.  deo  17  diis. 

XXXIII«  8  uiriumq:,  r  corr.  de  n  8  m':  hisdem,  m':  isdem 
6  proelium,  o  corr.  de  a][m*:  umqufi  pari  spe  proelium 
utrimq:,  proelium  barré  par  m'  6  m*:  quadragentorum,  m*: 
qoadringentorumjf  utriusque,  m*:  ntrisque  8  trepidatione 
iniciendamjfinmlssisjfm':  conatorus,  m*:  conatur  9  neqoi- 
quam][exaequo  10  quacunque]  quacurojfm':  uasta,  m*  en 
marge:  uast;  11  conssfl  legionibusque]  iegionibus  18  m^: 
obnoxi,  m':  obnixi f  quamquam  16  m':  ne  noz,  m*:  ni  nos 
16 numquamf; m':  pcrtinatiore,  m':  pertinaciore  17  uaesa- 

(1).  D'abord  il  avait  écrit  :  pr. 
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nosq:)[m*:  oriumq:,  m*:  ortumqué 5[ m' :  paglnae,  m*: 
pujgnae. 

XXXiy,  1  m*:  foedaium,  m":  fedatumfisairiculaff  oalie] 
aellefinsessum,  en  marge  de  même:  insessû  2  inminentem 
8  inmioentem][iapedito  4  le  mot  arx  omis  par  m'  a  été  aj. 
au-dessus  par  m*][m*:  relinquere,  m*:  reliqueref  inpigre  6 
nostrft  ttirtus  7  conlaudatusfadpropmquamt  8  ad]  ab  iO  sed 
cum,  c  corr.  ded  11  m*:  adoriatur(l),  m':  adoriunturJTm*: 
oppraessit,  m*:  opressit  18  admiratio  incessit,  les  lettres  o, 
i»  n,  sur  un  gratt.  18  diduci]  educi  14  hinc]  hic  16  sagulo, 
a  corr.  de  of  amictus  corr.  de  amittus. 

XXKV,  2  aedictumf  m':  iquit,  m*:  inquit  fl adsensuff  eo 
stabitur,  corr,  de  eotibilur  3  m':  nunquaerm*:  nunc  quae  4 
.pf .  f  erurapendo.  n  corr.  de  ra  5  m':  esterno,  m*:  hesterno 
f  luiiiinenteni  6  tut  ipsi  iiiilibiis^^arcuerit]  argueriiit,  Ta  sur 
gratt.5  rircuiudederint  Jopurte/,  t  sur  gratt. (2)  10  septurumf^ 
m*  :  opportuna,  m*:  oporlunaj' aptissima,  p  corr.  do  h  11  m': 
praeuùt,  m*:  premitj  fallentes]  paileutes  12  eandem  corr. 
de  eadem. 

XXXVI,  2  ra':  uigilinm,  m':  uigilum  3  inpign»  4  coQ^b 
5  Aliquantum]  m':  ali([iiain.  m*:  tû  an-dessus^  m':  inactn, 
m':  uiactijjm':  milites  rerlo.  iir:  milites. r. este,  6  nox,  0 
corr.  de  u^' opppriamnr  7  priiim///,  lu  corr.  de  s'înluxitf  ad 
cousin  c«5tra,  a  corr.  de  rj]  diis  8  m':  cnnsilia  eqiiantibus, 
m*:  consuli aequantibus,  10adtonitosJ|adgrederelurî| m' :  ua- 
carit  m*  :  uagari  12  inprouiso5[  passim,  a  corr.  5î  primum  in- 
tra  castra  conpellunt  13  xumiiia. 

XXXVII,  1  m':  contionem,  m':  contione  2  in,  icorr.J 
duplici,  u  corr.  de  isfim'  :  bubus  priusq:  bonisq:  tunicis,  m*:  a 
exp.  priusq:  puis  a  corr.  binisq:J  ad  probantes  J  imponunt  8 
m*:  dona,  m':  donofjm^:  hisdem,  m':  isdemfadsensus  4 
ultimo  fortunam,  corr.  de  nltro  furtunam  6  iupedimentis  cas» 
trorumf  çquosfm':  colonûq:  m*:  calonûq:  Jf  abesset,  letaj. 
après  coup  ÎJcoepit  7  m*:  futurae,  m*:  future  8mijsisq:,  s  aj. 
après  coup,  et  Ti  de  sfquam  in]  quamquam  iuf  m*:  contra, 
m*:  contractaflm*  :  retullerunt,  m*:  rettul..  9  omnis]  omnes]) 

(1)  .  Le  copiste  avait  commencé  à  écrire  adora... 

(2)  .  Peut-ôtre  :  oportet  et. 
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conplendas][inrainpendum  11  intérim  qua  etromanoffume* 
risjfposset,  ecorr.  de  if  m*:  etcum,  m*:  seciimjfadtalisaet, 
d  en  1 18  m*:  casjtra,  m*:  eajatra  18  coepissetjfloeum  u  de 
o  16  m* :  coire,  m*:  coirent  16 xi  miliaf  cami  is]  m':  cane* 
lis,  m':  cû  hisfl  ad  centum  lxx////(1)  ad  consulem  17  hos- 
tium»  les  lettres  h,  o  corr.  de  ni/[?). 

XXXVIII,  1  indaciisjfconparatisfpaelignum  2  kartha^ 
ginienses  Jj  La  îouis,  in  aj.  aa-dessas][pondo]  pro,  puis  ^  8 
eofl?  4  sue88anorumq:5[pra6cantib:q:  5  m*:  disciplinae,  puis 
Te  exp.  parm'Jm':  adhimendae,  m':  adi..  6  inmerito f  i/a- 
liae,  i  corr.  <le  u  (?)  7  peslilentia  atquef  tabem]  m':  labem, 
m*  un  renv.  en  luaige  ;  tubemf  foenoris  8  m*:  prouinciae|ue- 
nerat,  m'  :  prouincialeueneratj  ni'  :  collège,  iir  :  coUega  9  com- 
perta  et  aetate  haberet,  avec  l'iudicati«>ii  de  placer  haberet 
après  comperta  Jf  doctus]  ductusjf  optuinû  y  quandocumq:  J[ 
tixequendij  in' :  frustrarer  iimorom,  m':  frustrari  ruiiioremjj 
m  hisdera,  i  corr.  [2)^m*:  Anno,  m*:  ot  Annojpost,  ie  t  aj. 
après  coup  10  consilia]  con  consiliia. 

XXXIX,  1  mi6\sii(iiibus.  s  rij.  ajirès  coup  2  m':  quidem, 
m';  quidam  5[  lïi' :  hiberuassent,  m'  en  marge:  hibno.  3  fm- 
gendo]  figendo  4  m'  ;  fermae,  m'  :  ferme  5  inpotensq:  6  elec- 
tos]  eiectos  o  corr.  de  n  7  anxjr  esset  ]|  ac  montis  8  m*  :  ne- 
quicquam,  m'  corr.:  nec  etc.  f  inconpositi  (3j  J  perfecto,  p 
corr.  de  s  11  conpertum  adtulerunt(4)  titum  quiniiumjl  m*: 
coleretar  bis,  m':  colère  urbisfjinmemorem  14  quintiumfj 
lionorem  aut,  u  barré  puis  la  barre  grattée  17  mamercum. 

XL,  1  et  arma].  Arma  8  m'  :  tam  milites,  m*  corr.  :  iam 
ad  eonloquia  8  quintius  quaem,  m*  corr.  :  quemjf  cornus]  co- 
ruinnsfconplexus  ad  conloquium  4  ei]  m*:  et,  m*:  ei]f  mi- 
nore] minorfinmortalesjfm*:  proftniscens,  m*:  proficiscens 
6  m*:  nuncupada,  m':  nuncupandaf  conpotem  8  uulscisff 
me  con3i5[anspiUoq:  8  spirltus]  sps  de  spitusjfiis]  is}]ea] 
eam  9  quod  factumffm*:  dictât* lageretnr,  m*:  dictatujrage- 
returjfnequej  ut  neque  8*10  hostîs.  Ergo  uos  prias  10  m*: 

(î).  Probablement  mîlia. 

(2)  .  M*  avait  écrit  :  /.  In  bisdem,  et  peut-être  avant  il  y  avait  :  dissi- 
pât!. 

(3)  .  M»:  Inconpositi. 

(4)  .  Puis:  attulerunt. 


-  64  - 

8tiDc(l)  signa  eanent.  stinc  12  expectatejfobaiae,  o  coit,][ 
uulscorum,  an  corr.  de  nli(?)  18  qninti  14  conloqDÎjfm*: 
interpraes,  m*:  interpresjfquainqtiaiii  corr.  en  qnanquamJT 
inpias  15  qaintiusf  ducem  corr.  16  nulscus  ][iiester  a  corr 
18  oportel  le  t  aj.  après  coup  19  fallatibus,  m*:  fallaeibus. 

XLI,  1  adprobantibttsforauit  curaolt  8  m':  cauere,  m'en 
marge  de  môme:  cauerefm*:  plebis,  m*:  plebi  3  quintio 
eonlaudato  ][  citato]  m*  :  creato,  m*  :  citato  fl  petilimi  m*  : 
fraudis,  m' :  fratidif  eam,  a  corr.  de  u  J]  m':  ioco,  m*  en 
marge  de  même  :  ioco  5  Id]  .t.  id,  puis  letbarré  Jet  tribunus 
ruiiitumj  tf .  mil  6  esset  qui  ab  lautuiis  fugissent  7  m*  :  ob- 
testatus,  eu  marge:  optest,  puis  obtest  8  inpotens  J  m*  : 
triplex,  puis  les  lettres  e,  x  exp. 

XLII,  1  çrpniicium,  c  de  t  2  m':  ntique,  m'  en  marge: 
utiq:51con5  4  m';  titi  quinli,  m':  quintii  f  in  aedis.ç.  ma- 
nili  (2)5^conpraelieiisum  5  m':  repeute  te,  m*:  rep<mte  6  com- 
pleli,  [>iii'î  un  très  petit  c  au-dessus  de  Vof  /  dr  f3)  concordia* 
les  lettres  e,  c,  corr.  8  faedus  J|  aorbç  Jj  ûnitumas. 

Livre  viiX,  I,  i  c.plutatius  ii.  titus  aemilius  mamercusf 
m'  :  quaerimonis,  m*  :  querimonis  8  adlatumf  bellum,  u  corr. 
de  oj  sorte  uenit  3  pracsidio,  sîeorr.  de  d  J  inposito  J  duae, 
u  corr.  4  ductu^  tbi,  les  lettres  s,  i  corr.f  utrimqijm*:  prç- 
tium,  m*:  proeliumjfdimicantes,  e  corr.  de  ijparant,  t  corr. 
5  m':  trepidos,  m':  trepido f  inpedimentorum  6  m*:  Inae» 
m':  lue  5|  maritomft  9  .pf .  ]f  non  corr.  ][  .pf.  numqoam  10  di- 
tîone. 

II,  8  adtineat  4  mensium  f  indutiU,  puis  t  corr.  en  o  5  îis- 
demlisdemfîisuri]  m*:  nsu,  m*:  nsi  6  coepta,  les  lettres  c, 
0,  corr.  f  fieri]  feri  7  Ne]  nec  8  quamquâ  10  m*  :  praectbns 
infimis»  m*  en  marge  :  pcibus  infimisjfm'  :  duceret,  m*  :  da> 
cereEtfttictoriam  quam  samnitibusjferipuissent  11  .pT.  18 
condicionem,  c,  de  tf  quod  bellare. 

lit,  8  samnitas  m*  :  coquebant,  m'  en  marge  :  coq:  8 
quamquamf  priusque]  prius  4  cons  inminutum  5  m*  :  fueret, 
m*  :  fuere  Jj  ac.fa.  l'amus  creauit  couss  titum  mallium  etc.  J  in 

(1)  .  M»!  istfnc. 

(2)  .  Puis  un  petit  trait  sur  le  premier!,  pour fidre peut-être tmaalli. 

(3)  .  On  peut  voir  les  traces  d'un  a. 
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italia  JI  :  dubiae,  m'  :  dubie  7  traetu  orbis  corr.  dd  tractum 
bis  fl  extinxit  8  tamquam  9  babebaat,  puis  l'ii  exp.f  cer- 
ceiensem  JI  ex  colonis  f]  m*  :  signia,  m*:  signa  J]  uelitrasq:,  t 
corr.  f  et  corr.  de  at:  œt. 

IV,  1  aliud,  d  de  tf  quamquamS  pati  possimus  ff  m*  :  abi 
innaerÎDt,  m*  en  marge  le  renvoi  :  inuenerint  8  esif  fis  est 
Ç  consilia]  consul  îfnolint  aj.  après  à  Ja  fin  de  la  ligne*]  conss4 
estoj  est  6  atqui  si  corr.  do  atq:  uisiff  umquamf  opiastis 
corr.  de  obt..  7  templasti^  10  quaiu'onrihuîjj; postuiuudo. 
Eo  qund  11  uu  ego].  Egof  .pr.  12  adscnsu. 

V,  1  ubi  cum  .t.  mallius  2  taiiiquara  3  in'  :  iam  uos,  puis 
nos  exp.  i'-l  Itis  puiuls  grattés  unlsLis  4  iupotenti,  m*  en 
marge:  impotens  f  inponatis  f  non  (krit  sur  gratt.  J  quaia- 
quaiii,  puis  quanquaiii  5  atUtTeivrclatiiun  5^  conditioner  *  diis 
7  paremj  partera  5' ni' :  uL  {{nemcumq:  ni"  corr.:  et  8  captus 
atq:  ipse  oppre*'>!Us  9      :  focdcratiullus,  ni*  :  foedera|tuilus. 

VI,  1  anni  2  inpactus  4  ad,  d,  corr.  de  b  5  dii  f  m'  :  cae- 
lestae,  m*:  caelestejj  m':  magnae,  m*:  magm  y  m' :  homi- 
numquae  haec,  m*:  hominumque  hac  6  m':  iegationes,  m*: 
legiones  7  conssf  impetumq:  8  m'  :  coassq:  puis  un  b  ré- 
cent au-dessus  9  conSs  10  m*:  altère,  m*:  altéra  11  m^: 
anernincandae»'  m'  en  marge  :  auerrun  ;  JI  uictumasf  porten- 
deretur  18  arQspicumJ[m^  :  tagitae,  puis  tacitae,  l'a  barré 
pais  la  barre  effacée  f  religione,  m*  :  religioniJfconSs  18  con* 
parant J[con§s  14un)quam  16  centuriones,  e  corr.  de  i]]m*: 
collegae  aeque  hisdem»  m'  :  collegaeque  isdem  ]f  m*  :  saepe 
hisdem,  m*  :  saepe  isdem  16  m*  :  per  haec,  m*  en  marge  : 
(  hçc. 

Vil,  8  meciusf  m*:  fatis,  m':  factis  8  coisfinlustres  6 
inppiter,  u  aj.  après  au-dessus  6  conlataJ[m*:  cordis,  m': 
cordi  7  pauload  suisjfnenit.  ucorr.  de  tfm^:  nostroduo- 

rum,  m*  en  marge  :  nrô  duorû  8  detrectandij  detractandi  de 
deiractain  dij  inexuperabili  suis,  m*  a  effaré  l's  qui  était  trop 
près  de  uis  et  l'a  écrit  tout  prés  de  i  poui'  laii-e  lis  9  submo- 
tis  spaiio,  le  t  de  cf"  concucurrissent  11  adtollentcm,  puis 
d  en  if  m'  :  maulins.iugulo,  m*  a  aj.  aù  ymi>  en  marge:  iugul; 
Jieminerentf  adtixii  12  leucctus,  us  corr.  de  is  f  m*  :  facti 
futuriq:,  m':  l'ati  luturi,q:  14  m'  :  côïï,  ra*:  cous  16  ueiilus, 
r  corr.  de  n  16  ut  baud  Jj  mcorumque  meorum  19  m'  :  seu- 


Digitized  by 


—  66  — 

tienda,  m'  :  sancieada  ]|  inpunitatejfnec  te  quidem  siqnît  20 
m*  :  .ij.  Uctor  deligna  ad  patilum,  puis  les  lettres  n  et  u  bar- 
rées f  dîstrîctam  21  aelut  emerso  ad  admirationem,  m*  :  ab. 
][iam]  tiimjfexsecratioiiibas,  r  corr.  de  a  82  quamtum  mi- 
liforibus,  tcorr.  de  Ifstructo]  m*:  extructum,  m*:  extnicto 
posterain,  um  corr.  de  is. 

YIII,  1  oboedientiorem,  l'i  aj.  au-dessus  f  m*  :  strationum, 
m*  :  stationum  2  m*  :  lùp.  praeter  puis  le  p.  ezp.  3  m'  :  ro- 
manis uisi,  m*  corr.:  iisi (1)  f  m':  facti  seuta  sunt,  m'  a 
ajouté  au-dessus  après  facti  :  s  et  a  barré  snnt  4  binos]  duos 
•I  m'  :  U('xillai*iuin,  in'  en  marge:  uexillar;  5  i uindecim  a  ëté 
exp.  puis  les  points  {i^raltésfi  leuisfi  scniai«>ruiii  ï>eulorum.y 
gaesaque]  caesaq:  6  liacc  prima  fnris  in  acicin*  m':  hos  se- 
quebantur,  m*:  o!j,se<pn'bantur  7  uiiauiquain-)iw»''.  o  sur 
gratt.  (2)f  j)riniuiii  8  ni';  uisillis,  m*:  uoxillis*  u»  \illum,  e 
corr. -de  i*  prinium  Ué'xillum,  e  de  i.  prinnini  ajouta  au-des- 
sus* m':  cxppctatae.  m':  spectatae^ tidutiae  manuni,  puis  uû 
c  au-dessus  du  tj  reiciebantur  9  m':  protligare,  m*  en 
marge:  ;pflig:J^ra':  praesso,  m*:  presse  10  suberectaf 
septa  11  m':  m.  m':  acie  adjinde]  undeÇ  increbruit,  r 
aj.  au-dessus  12  ubi  interuallajîrecipissentjjm':  conpraes* 
sis,  m*:  conpressls  13  formidolosissimum  o  corr.  de  uf  m': 
surgentem,  m*:  exurgentem  14  m':  militibus,  ra*:  milibusf 
adiciebatur  16  sciebant  17  duxerunt  19  m*:  aut,  m':  haud 
Jqua  uia  corr.  de  quia  uia. 

IX,  1  aruspexj|diis5l m':  egregiae*  m':  egregie  2  laeuo] 
m*;  legOy  m*:  Içuo  8  ufrimq:5[leuoJ|m*:  inpraessioneoi,  m*: 
inpressionem 4  m':  ac,  m*:  hacf  m*:  ope  ualerii,  m*;  -ualeri 
J[m*:  ageudum,  m':  âge  dumjfm*:  deuoueant,  m*:  deuoueâ 
5m':  praetectam,  m':  praetextamfm'  :  metum,  m*:  mentum 
5foxerta  6  m*:  marus»  m*:  mars][m*:  diuinodensHes,  m': 
diui  QoueDsiles Jf  dii  indigo' tes,  e  corr.  de  ijfm*:  corum,  m*: 
quorum 5  diiq:  7  m*  :  peto  feroq:  uti  pôp  romaoum,  m*  corr.  : 
romane 5!  .pf  .f  adficiatis  8  pro  F. p.  quiritium  9  m':  praeca- 
tus,  m*:  precatusji  maturaeq:5[insiliuii5iiQmisit  10  uisu  12 


(1)  .  A  cot  endroit  on  mnrcro  m'  :  Vet'  mos  rominor. 

(2)  ,  Probablement  il  y  avait  ;  quae. 
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quacumqf^ easet]  astf  m'  :  dubiao.  m*:  dubie  13  dato  cohorti, 
corr.  de  datom  horti  14  rorarif  expectabant. 

X,  1  manlius  m  corr. 5I m^:  cos,  m':  cons  8  tamqnamfalU 
quandiu]Faut(l)  hebetassent  pellerent  ai  tamen  hostem  4in*: 
aduersos,  m':  aduersus  6  inprouisofm*:  interualla,  m*:  in 
intemalla  7  omnis  miaasfîdeis,  puis  l'e  exp.  8  m':  dubîae, 
m*:  dubie  9  menturnasjfm':  captam,  m':  capta ][ m*:  op- 
praessi,  m*:  oppressi  10  m*  :  oppraessit,  m*  :  oppressitjf  ei] 
m*:  et,  m*:  ei  11  adiciendum  18  hostiajfm*:  escedere,  m': 
escendere  13  m V  pure  faciet  qui  sese  deuouerit  uulcano 
arma  siue  cui  alii  diueo  {2)  uouere  uolet  huitis  est  telo  quod 
stans  coTiS  praecatus  est;  m*  a  un  renvoi  après  le  mot  uolet, 
et  cii  marge:  sine  hostifi  sine  quo  alio  uolet,  puis  huiiis  corr. 
en  ius  et  au-dessus  de  lu  lii^ne,  vntrc  les  mots  lelu  utr/itof/: 
su/f,  puis  curr.  precatus  14  pot/ri,  i  corr.  de  r,5]m':  martis 
uouet  auribus,  m*:  martis  uouo  taurilibiis. 

XI,  1  oranes  2  expectaio  3  ab  laiiiniof  coeptum]  ceplum, 
e  de  0  4  adlato  5  m':  uesci  m":  uescia  6  adfirmando  7  m': 
hastatosq:  m':  ha-^tafos  Sadcisnefm':  i)ropi'ius,  nr:  propiis 
Jiuulcos9  expoetaiitis  10  (jui,  i  corr.  de  e  11  lu' :  côs,  m*: 
coFis^sinum  essa  iiienturnasq:  f  utrimq;  12  (b'pulandos  13 
m*:  agros,  m':  agrojaddito  agro,  r  sur  irratt.  14  m':  dro- 
dantem,  m*:  dodrantem*  conpelerent  15  quot  annis,  t  corr. 
de  d  16  m*:  ciuitus rodata,  m':  ciuitas data Jm' :  iusjsaspeil- 
deret,  m^:  ius|8as,  penderej  quodannisj  quadrigenos. 

XII,  1  m':  prosolutis,  m":  ^solutis  8  osiiensen  ardeaiem» 
e  corr.  de  ijfm*:  malins  côs,  m':  manlius  cons.*!  exeqnij  dic- 
tatore|r^[Qstttm  4  uictoriae5f  m' :  nobilis,  m*:  nobilijjalterius 
corr.  de  alteris][côs(3)  titius  aemiltus  mamercinas  pubiîlius 
philoneq:  6  m*:  in  dedicatione  accipie  te,  m':  in  deditione 
accipiente  7  tuebanturjfm*:  pedestiaus,  m':  prçnestinus  8 
m*:  qruerbi,  m*:4:urbi9  m':  cos,  m':  coûi  10  haud  dedito 
triumphfim,  u  corr.  de  o  11  quoad»  d  corr.  de  1 18-13  m*  a 
rétabli  en  marge  les  mots  :  aduersus  rebellantes  latinos  dici 
iussit.  aemiUus  tû  cui:  fasces  erant  coUegâ  dictatorem(4), 

(1)  .  Correction  de  haud. 

(2)  .      :  deo. 

(3)  .  M^:  coFis  puih  :  pliiloTieq. 

(4)  .  Ces  mots  sont  écrits  sur  grattage.  Par  conséquent  déjà  m'  avait 
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omis  par  m'  à  casse  du  mot  dictatorem  qui  rerieDi  deux  fois 
13  dixit  d*abord  barré  puis  tes  barres  grattées m*:  magis 
equitum,  m' au-dessus  de  la  ligne  après  magis  a  écrit:  t'  14 
m*:  secundissimam,  m*:  ..masfm*  a  rétabli  au  bas  de  la 
page  les  mots:  adoersas  uobilitaU  tulit.  unâ  ut  plebi,  omis  par 
m'  à  cause  des  mots  plebei  et  plébiscita  16  eenturiatts.  i 
corr.  de  e  16  cum  eouentum  sit  ut  utrumq:  plebeum  etc.  17 
m'  :  actum,  m*:  auctura. 

XIÎI.  1  lutiojm'  :  maeniu  côs,  m':  -coûs*  m'  :  nirn.  m*:  ni 
2  iii,  manque J  m':  acri,  m*:  agrif  lacessitus,  e  varv.  .le  i  4 
pedani,  d.  de  t.f  adiuli]  adiunctif  ponesliiiif|:*^  m'  ;  peut  ii«^re. 
m*:  porno..  5  lanuuinusq;  corr.  de  huiiii<»s'j:  f  .V^turae]  sature 
J  inpruuiso  6  m':  maxime,  iir:  maxiiueq;  quamquaiii  acq:» 
m*:  -aftq:  7  oamilu'î  «f>n.  s,  n  corp  de  mf  conpulitf  m' : 
coepil.  lu":  f»'pit  8  laliuiu,  t  'le  cf  m":  uii  jtorem,  m*:  iu[cto- 
reni  9  m':  praeccpta,  in^  corr.:  ^>reeeiit;i f  honos,  h  coït,  de 
b  11  m':  belle,  in*:  bello  12  m*:  iatinaiiia,  m*:  latina  oinnia 
f  m':  uim,  m*:  ni  14  iumortales j|  m' :  non  si,  m*:  non  sit  IB 
oboedientes  17  populos,  o  corr.  de  u  Ji  expectationef  bene- 
fltio  18  consulendum  corr.  de  consulem  dumj<  m*:  quod  ob- 
timum,  m':  opt.f  reiqipub.  puis  reiq:p. 

XiV,  1  si  de,  m' a  exp.  si  2  data,  aj.  au-dessus  de  la  ligne 
5[municipibus,  csur  gratt.]îcum  ppr  6  totiens {[mûri,  r  corr. 
de  l][m*:  iussitq:,  m*:iussiq:  6  quicis  corr.  de  quietisfm*: 
depraebensus,  m*:  depre..5|assium]  passumjfm*:  persolutos, 
m*:  persolntof  m* :  coepisset»  m*:  ce..5juincula  7  m*:  aotiq:, 
m*:  auti^:  8  m*:  mari,  m*:  mare  10  concilia]  consiliaj'm*: 
caesa,  m':  causa 5i  m*:  fuis  uia,  m*:  fuisset  uia  11  m':  condi- 
tionisq:,  m'  corr.  t  en  c  18  extructum. 

XV,  1  peto  8  aurunci  tito  manlio  coss  3  educerent,  nt  sur 
gratt  Jadfertur  4  m*:  profugosqnae,  m*  corr.  :  quef  aurun* 
cam  appellata  nioenia,  m':  aurunca  etc^m*:  urbemquae, 
m*:  urbcuiipiej  m':  delatam,  m*:  deletam  5  eâ  puis  eaf  dici 
corr.  do  ducifim':  iiH'e<:illerisis  ,  is  corr.  de  ils)  m*:  regii- 
iensis*  in':  ortaioreni,  m':  liort..  6  ni':  inindo.  nr:  inde*^ 
ra':  dixisset,  m*:  dixissentjm*:  magistratuui,  nr:  magisuaiu 

comblé  cette  lacune,  mais  peut-être  cette  première  restitution  était-elle 
fausBo  et  a  dû  être  corrigée  par 
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7  rainitia  8  m':  polesiatom,  nr:  potestatef  m':  inditio,  m': 
indicio^T extra]  dextrafm':  statain.  nr':  stra..  9  m':  annoq; 
publias,  m^:  .qrfi sulpiliof  m' :  teiidciite,  iir':  intendeute. 

XVI,  1  caesonaeji m':  uono.  nr:  nouo  2  m':  aut,  m': 
haiid  3  totiensj]  m':  ad  causa,  m^:  aut..  4orani,  m  sur  gratt. 
Jjadnisijjm*:  cos,  m*:  coils  5  m':  regulos,  m*:  regulusj 
corui,  c  sur  gratt.  6  m';  uctore  ea|,m^:  uictore|af  m*  :  coss, 
m*:  conss5[agressus  9  noglrgontiamy uinculisj dimisissôt 
10  adgredereturj^m*:  imposi  caUb;  m':  inposito..  11  m': 
co5§,  m*:  cofiSs,  les  deux  foisfl  .se.  aj.  après  au-dessus  f  m*  : 
exprès,  m*:  expers  12  emiUumfm^:  publium,  m':  q.publium 
Jfcons  13  ei  manque  J[  cales,  s  corr.  de  sjfmiljajfdeducende 
Jl  caesonem  duillium.t'.  quiutium. 

XVII,  1  m':  exertu,  m*:  exercitu  8  conparatofextrema,  a 
corr.  de  ufm^:  dimicatori,  m*:  dimicaturi  5[  uidebantur,  a 
corr.  de  u  8  dictator,  r  aJ.  après  6  m*:  cos,  m':  coBs  7  at- 
tttlerunt,  1  corr.  de  b][m^  apad  gallus,  m':  apud  9  m*:  epi- 
resis,  m*:  epirensi.<9(l)5^a  peste  11  m*:  caesus,  m':  census^ 
metiaj addideruntq:p.  philo  12accerrani 

XVIII,  1  m':  foodus,  :  fedusjlm':  intcmporiae,  m':  in- 
temperiej!  ai' :  hamaiia,  m*:hu..yTn':  cladio,  m*:  claudioj 
Cl.r.'jm':  coss,  m*:  conss  2  ra':  faccuin,  m*:  falcum^lm': 
uariae.  m*:  uarief  m' :  <  ôs,  ni':  cunsym':  absumptos,  m': 
absumptn  3  m':  aiirtorcia,  m':  ..rnm  5' m' :  abrogauerunt, 
m*:  ...rî.  4  m'  ;  iiiurercntur,  m*:  murn\.  •  m':  aiq:,  m*:  adq: 
J'publiccf  indii/tim.  i  de  tjm'-  ad  (-(jns.  m";  ad  co^itss,  n 
barré*; ordiuiv,  is  corr.  6  m':  quDqiK.M-c,  nr:  co..  (2^5' • 
dppraehendi,  m':  depre..(3)  7  m':  recondita,  m*:  recundita 

8  patrifiae utraq:  gestisf  m':  abconfutaiile,  m*:  ad..f  iussae, 
m':  liLssae(?)  9  conloqucndum  Jl  conspectum Jm'î  aul,  m*: 
liaudf  opotojjipse  10  extemplo,  t  aj.  après  coup  il  de  be- 
neficiis*  «^am,  ecorr.  fm':  iiita,  m^:  nisa  12  m*  :  conputes, 
m':  conpotesf  fuisse]  fecisse  Idquwiiiius  magistra/um,  les 
lettres  a,  t  barrées. 

XIX,  1  coQsul,  u  de  of  m*  :  fabra  terni,  m*  eu  marge  :  fa- 

(1)  .  A  cet  endroit,  en  marge  m>:  de  alezandro  epfri. 

(2)  .  De  même  plus  loin,  au  S  7  :  quoqneiitis  puis  ro<juentis. 

De  même  au  §  8  :  depraebensa  et  au  §  10  conpraebensae  corr. 
par      :  depre...,  conpre... 


Digitized  by 


—  70  — 

brat;  2  .pf .  f  oboedienter  8  m^:  misî.ium,  m*:  misai  tumf 
m'  :  Icgio,  ni*  :  legatioji  non  o  corr.  4  bellum  aj.  par  m*  au- 
dessus*  uitrubius  baccusf  m*:  disrato,  m*:  dinito  6  nitni- 

bio,  nec  aj.  au-dessus  7  aut  corr.  de  haudf  m'  :  oxpectate, 
m*:  expoctante  J' m' :  autlalia,  corr.  :  c  8  lajila  sur 
graU.  f  m':  militciu,  m':  milite  9  fore]  m':  ferret,  m*:  ferme 
m'  :  praedaquae,  m*  corr.:  quef  in  corr.  de  m  10  iiitmbio 
5  m':  praecatum,  m*:  pro..  •  uitrubiumj  non  patiani  fuuda- 
nos  11  Fundanisj  faiidisj,  inmemores  12  m':  côs,  m':  coiis 
5  .pr.  13  conlaudatis. 

XX,  2  umquâ  3  m':  [tlutius.  m*:  c.  plaiifiiisf  conpararef' 
prouiatias*  t't  aj.  au-dessus  5  m':  iiirendeus,  m*:  incedens 
Jjm':  ut  gallis,  m':  a..  6  m'  :  ipsum  se  inditiouem  côs  cadu- 
ceum(l)  praeferentis  permisisse,  m':  ...dediiionem  cons... 
pmisissef  m':  uitruuium  quae,  m'  corr.:  que  2)  7  uitrubio 
Jjm';  plautius.  m':  plautiumf  iapositofitnumphttm,  u  corr.f 
accersit,  uo  c  aj.  après  carcerem  adserfiari f  quoad,  d  de  t 
)|m':  COS,  m*:  co&s(3)  8  m*:  bosemoni  sano,  m':  liona... 
sango]|m*  :  sanus,  m*  :  sangus  10  m'  :  is«  m':  hisf;  piauti^ 
1  corr.  11  dlis  imnor..  f  <lttid,  d  de  t  J[  m*  :  innouam  multitu- 
diDê,  m'  :  iimoxia  miiltitudine. 

XXI,  1  sese]  seffm*:  uenum,  m*:  unusjîm*:  legatîbus, 
m*:  legatisffconditlonis  8  priaemaotes  8  m*:  foroci»  m': 
feroci  ]|  m*  :  côs,  m'  :  coiE  f  inpugaabant  J[  m*  :  eligeret,  m*  : 
eitceret  4  quid,  d  de  1 6  mitior]  meliorf  m*  :  condiltone,  m* 
corr.  c.  f  eum  corr.  de  enim  fi  pcniieat  7  pacata  sint  8  m*  : 
cô§,  m'  :  cofis  1 1  m*  :  axur,  m'  :  anxur. 

XXII,  1  tVisignis,  in  aj.  au-dessus cornelio  scapula  corr. 
de  Cornélius  capula  2  Hernicorum]  segninorum  3  m'  :  inter- 
jn-aelartMitur,  ni":  iiitcrprc.  4  nr  :  iuditii,  ni":  ..cii*  m'  :  tii- 
buaaturjuau,  nr  corr.  :  nue  5  urbibu^,  s  sur  gratt.  •  m'  :  ha- 
bitat, m*:  habitat  at^  erant  corr.  de  erat'  eu//oicam  onu'ine 
U  corr.  eu  b  6  acculuntl  ac  uolunt  Ji  primo  insnlas  cnariaui  rt 
pitecusas  7  aduei  <n-^  rouianus'l  m'  :  aduersus  roniaïuun.  m  : 
aduersus  ronianos  8  ientuioq:*:  m':  côs,  m*:  consf  focialllMts 
]|     :  graegiâ,  m'  :  graecis  5i  palepolitanis  9  m'  :  cô^,  m'  : 

{\\  Le  premier  c  correction. 

(2).  Au  commencement  du  §  :  l'itrubinmq. 

(8).  De  même  au  §  10. 
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coDssffprouîQtiis  conparaiisjfm*:  publîo  euenerent,  m':  ..eae- 
nirentf  ex6rcitus(l)  ânitibus  10  m':  defectio,  m*:  defec- 
tioniff  inminentes  f  optumumf  m'  :  cfiSS,  m*  :  conSS. 

XXIII,  1  publins  duo  milia  8  conpertum  Cornélius  dilec- 

tum  3  .il>j  a  4  iiicusabant,  ant  corr.  de  a(  neglegeutiusî) 
obicerentur  6  uulscis,  1  coït.  5  m'  :  ad  .se,  m  ;  ab  se*  colo- 
îiiam  quae,  m*  corr.  :  que  *  inposuerint  fl  appel|laent,  laont 
sur  grait.  7  ab  his  8  amicos]  cUiimosyim'  :  qui,  m'  :  quid  ^1  sed 
coiT.  10  m':  uocasst'iii,  m*:  uocasset  J  m' :  publiliiis,  nr: 
publiusj  nPiH<limq:  J  m*  :  praemeretur.  m':  pre..  11  iuuii- 
nentem*  mûris,  u  corr.  fin  aj.  au-dossus  •  m' :  haud  réîn, 
m' :  haud  e  rêp.  12  pui»liusf  rem  ^orot  13  corneli  f  ab]  ad 
14  m':  dis  quisionem,  ur  a  aj.  ii  au-dessus,  en  margo:  di^^- 
quis;  15  m'  :  côs  orienlo  norte,  m*  :  côhs..  (2)  J[priuatriuo  16 
extarej  m':  auspi/ium,  m*  corr.  :  c  17  m*:  aliaquae,  m"j;orr. 
que  f  m'  :  nequicquam,  m':  nequiquam  f  tandem]  tamenjj 
reditfdecumus]) m*:  creatus,  m':  créât ]j  petilium  anna- 
libu?;  corr.  de  amma.. 

XXIV,  1  m':  alezandreani,  in*:  alexandraraf|  dodoneif 
adfirmasse  2  m':  acenisiam,  m':  ache...5|ibi  corr.  de  ubi  3 
acherente(3J  J  m':  molossi,  defluentem  4 ut  ceterum f  brutias 
f  haeracleam  ][  brutiornm  acerinam5f  massepiorum  J[  m*  :  coe- 
pîsset,  m*:  C6...f  inlustres  5  haud  corr.  de  aut5f  innimente 
5[  bruliis  J[  m*  :  tris  mu  (?)|tulos,  m*  :  tris[tttmulos  JF  ex  corr.  ]| 
incursionem  6  exules  7  m*  :  inundates,  m*  :  InuDdaDtesf  inter- 
clusiss^n^  n  aj.  après  5)  iuprouiso  f  m' :  aduentum  adpri* 
rount^t  tol*:  aduentu  opprimunt*  8  m*:  exsulibus,  m':  exu... 
9  m*  :  fer  medios»  m'  corr.  :  perf  comminus  10  iter/ 1 1  m*  : 
uîbt,  m':  ubi]j  m':  subs|tititq:,  m*:  6ab|&tUitq:  18  m'  :  puris, 
m*:  puens  18  quos]  quodfrex,  x  aj.  au-dessus  f  amnem 
corr.  de  ammemf  exul  14  inhérente  f  exanime  corr.  de 
examine  15  m'  :  incesseretur,  in':  en  marge  incesser  ;5  ni'  : 
ulta,  m*  :  ultra 5  iiiiiiixta f  m' :  pruM  ata.  lu':  pre...  f  captos, 
0  corr.  de  u  16  rruii.->sa,  c  curr.  de     18  (|uaini[iiain. 

XXV,  1  hisdom m' :  aie,  m*:an<o  2  m':  nniiis,  ni-':  n<«ui 
3  fuerant  4  alUfoe  callifoeî  aliusq:  corr.  de  aiiisq:  J  perue- 

(1)  .  Le  copiste  avait  «j-crit  d'abord  a  qu  il  a  corrigé  en  e  :  (rxer... 

(2)  .  De  mémo  plu»  lofn. 

(3)  .  A  cet  endroit     en  marfue:  de  morte  alexandri  régis  epiri. 
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status  5  propcre  5!  ioterseptis  f  m*  :  foôdiora,  m*:  fe..fii8] 

his  6  patiebantur  etjuelu/,  t  corr.  de  df  ipsisfjin  manque 
8  «<)lanoque,  no  corr.^' «"xpoctabant f  m':  uasa.  nr  :  ui<a  9 
m'infiiisf  m'  :  cominuaicaio,  m  eii  uiaiire  :  cômunic  ;  10  m'  : 
piiblilium,  m':  publiiun  11  m':  uidebat  nr:  uideal'f  m': 
priuaium,  ur  :  ...liuif  Les  mois:  nec  petere  publiée  petere 
qâ  pacisci.  ont  <''tt''  aioiit''s  aprè:s  coup  sous  la  ligne  après  les 
mots  pari^ci  quicq;^  qui  précisément  finissent  la  page  83  reclo 
12  iiiccpuimf  pi^.f  m'  :  quamquam  stultitiain,  m':  quamqua 
stuliilia.  13  c'iiiilaudaïus^'  quintius  ibr. 

XXVI,  1  njmtius*  m':  sineral,  m*:  ..ret  2  iittis  m\>si\  <ur 
gratt.  3  nimphius  Ji  inpcdiente  sedulo|isatia  (1)  imperio  tur- 
bans, m'  a  le  mot  imperio  puis  a  rétabli  en  marge  les 
mots:  aliis  alîa  imperiafjcharialaus  4  m':  aduersam,  m': 
auer^.  4  m'  :  7nam  (le  u  corr.),  m':  uiaji  m':  fereniem,  m*: 
ferente*  m'  :  foedior,  nr  :  fedior  6  m'  :  intermes,  m';  inennes 
5;  m'  :  rediret,  m*:  rediere  6  m*:  quâ  haec  prodito,  m':  ..itio 
îl  dignius,  i  aj.  après  7  m*  :  quos,  m*:  quod}}  domitos,  o  corr. 
de ujfuemssetfm*:  nnllo,  m*:  ullo. 

XXVII,  8  aliquamdîu][m*  :  acctpere,  i  corr.  en  ejf  m*:  pa- 
repolitanos,  m*:  palç..)|adiatiim  4  m*:  euentumq:,  m*:  euen- 
tuq:  5  inpellique  6  m*:  praetio  adsciti,  m*:  pretio  asciti  7 
m':  ingraeci,  m':  ingredl  9  m*:  mittuntur,  m*:  ..antor  10 
accipere  corr.  deaccipef  11  m*:  omnia,  m":  omnifutcorr. 

XXVIII,  1  plebi  2  m*:  papirius»  1  aj.  par  m' fi  publiusf 
formaquaefpoterat  3  Florem]  ut  floremffm':  crediti  ratus, 
m*:  ..iratusf  perlicere  adule.scentemf  m' :  sermonem|cesti<>, 
m*:  sermone  in|cestof  adsperiiabaiitur  J  aiuv^,  de  i*  idem- 
tidein  4  cuiidicionis,  le  c  de  tfladferri  5  m':  conquaerens, 
m*  :  conque.,  f  laeiioraturis  6  ini;tv/s.  ii  corrT  m'  :  indignilale, 
m^  en  marge:  iiulignati'jne*  rt>Aidicionis,  les  lettres  c.  o,  n,  c 
corr.  7  m'  :  côss,  m":  eonss '''iif' senatuw,  m  de  s  8  iiip<nteu- 
tenij  uuiculumf,  la' ;  iuceret,  m*:  lueretJ,coQpedibus  9  m*: 
nec  sibi,  m*:  nexi. 

XXIX,  2  m':  scaenae,  m*:  scaeucf  u/sa,  i  orr.  3  quam- 
quam noua,  a  corr.  de  e]|m';  nec|lectamq:,  m';  oeg|etc.5i 

O).  Ce  mot  partit  avoir  été  effacé  par  le  copiste  même. 
(2).  De  même  an  §8. 
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iiipunitas  J  concirew/,  et  corr.  en  ent  4  au  haut  de  la  page  on 
a  rétabli  les  mots  :  sânitib:  par  iiiarsi  peligiiiq:  et  raar,  omis 
par  m'  dans  le  texte  qui  porte:  aburide  ruciiiif  m'  :  adtin- 
gereOir  jnes.  m':  .  omuesj  m' :  ab  utro,  m*:  ea  bruto  7  m' : 
funiuni,  lu-;  flnuiiu  8  cossj inposita J  inplicitum  9  m':  quoq:, 
m':  quo.q:^^  rutilianus  11  m':  ucstinis,  m^:  bestiuis  12  in- 
cruente(l)  13  m*:  caienam,  puis  un  u  au-desaus  delà  qui  a 
été  gratté,  m*  en  marge:  cuti:]iaj  aut  14  m':  argaerant,  m': 
arcuerant. 

XXX,  1  gestam  esset  2  m'  :  appulario,  m-  :  a  pullario]]  m'  : 
cousererat,  m*:  consereret  9  m*:  fabias,  m":  q.  fabiusjlcon- 
perisset  fesse]  m*:  êë,  exp.  par  m'  4  adulescensJIm*:  occati- 
onem,  m':  occasîoae][umbrîiuamJjm*:  uacant,  m*:  uocant 
6  quod  si  adfuisset  6  m*:  aliquoties.  m*:  ..eDsJJ après  le  mot 
calcarîb:  qui  termine  la  ligne  on  a  écrit:  ut  sustineri  eos  nul- 
la  uis(2)  7  miliajjconlatajfm*:  regem  egregiae,  m*:  rem 
egregie*  annalib:  corr.  de  amna..  11m*:  Cum  uero,  m':  tum 
uerofm*:  amasgtstro,  s  exp.J  inpunef  m' :  spraetum,  m*: 
spre..  18  praecueurrerantJI m* :  penae,  m*:  poenae][m*: 
paenc  urbis,  m'  corr.  :  uerbis. 

XXXT.  1  m':  inpotenti,  ni*  en  marge:  impôt;  2  inuidiain 
•"m*  :  rcs  pi  ae  t gi  ti^iao,  ni"  :  res  j*.  <  gregief  posset.  e  de  '\f  m': 
esset  in,  m':  esse  3  tanKiuani^  ni':  inuidiam,  m':  ..diaj  in- 
pedii'f  4  ni':  a!>s('utô.  puis  ah-^ciitcf  "î' '  ad  aegre,  m*:  id..y 
m':  quud  se  fabius,  nr':  fabius^  accensus  5  si,  s  corr.  de  if 
m':  fner  rriarsquae,  m*:  fer  mars(j:  J  deuictis,  i  de  u*  rcip  6 
magislro  0  corr.  do  unif  m':  pn^sinf,  nr:  possit  7  taniquam 
Jjm':  sunimâ.  pni'î  ^^umniaî  cxUiixism  i  9  m':  fide,  m':  fidei. 

XXXII,  1  m':  ciaînnrom,  m*:  clamor,e<  in* :  classiquoq: 
m':  classicoq:  2  m':  fabium,  m*  a  aj.  qj  tribu/ml,  n  corr.  3 
m':  dictator,  en  marge:  dictatorf  m':  hisdcauspitiis,  m':  is- 
dé...  4  m':  auspitis,  m*:  auspiciisjdiis  5  inpedimeûtojm*: 
m' :  mterpraetationem,  i,  n  corr.  m*:  interpre..  7  aduer^/^s, 
u  corr.  de  i  8  ad/  haec  quae  interrogatus  ê  respondeatf  mit- 
tas]  m*:  mitatur,  m':  mitât  9  singula(3)  quae,  avec  i'indic.  de 
lire  quae  singulaf  m':  quaereretur,  m':  que..  10  tum]  tune 

(IV  Ou  nvalt  ooiTi/;i'  iiiLTuente,  puis  de  nouveau  incruente. 
(2).  Le  mot  permisit  manque. 

(:{).  Le  mot  singula  a  été  barré  puis  les  barres  grattées]. 
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11  implorans,  m  corr.  de  nfultima]  lam  12  oculis.  s  aj. 
après  cuupjim':  ne,  ra*:  neu  13  m':  globus,  m*:  glomus  14 
quieium  corr.  de  qiiitiiiii  fîm'  :  diflferont,  nr:  (lifTcivt  15  adu- 
li'scenliamy  m' :  iniuni:eiet.  m*  en  marge:  inunToi  16  ia'r 
causain,  m*:  causa  17  m':  uitio  uersurnm,  m*  en  iiiarL''e:  uitio 
uersu^m':  occatus.  lu*:  occecalus  18<lan'n:t  in  fabiuni. 

XXXIII,  1  m*:  tribunalibus.  m':  iribunali  2  m':  temptato 
praestrepi/u,  t  corr.  de  d,  m'  a  aj.  cù  au-dessus  3  m':  adtir- 
maret,  m^:  ..renlficonteutione]  conuentione  4 m'  :  et  patrem, 
m*:  et  patrejjm':  comquaerorelur,  m*:  conque.. fi  les  mots: 
dictatoris  repente  strcpitus  anio  curiâ,  omis  par  m*,  ont  été 
écrits  en  marge  par  m"  5  infessusf  conperltjm':  itérai,  m*: 
iterataG  inmitis  7  m*:  pir,  pK  8  poUetqoae,  m'  corr.: 
que  9  m*:  contionem  itur  qnod  le  d  barré  puis  aa-dessas, 
probablement,  m'  a  écrit  tî  pour  faire:  mîtitnrjfm*:  equitus 
escendisset,  et  corr.  de  ent,  m*:  equitû  etc.  11  papirl  18  tâ- 
quâ  %  interesset  14  quintium  ]|  minutium  ][  saeuisset  5^  m^  : 
côss»  m':  coûss  15  fedissimo  16  m*:  babisse,  m*:  habuisset 
]|  obtionef  m':  deligeret,  m*:  deligerit  17  potaestaa,  de  po- 
tastas5^quidamuiu(iiiani<  amisisissentffm*:  militaret,  m':  muU 
taretfm*:  capite  anquisitum,  m'en  marge:  anquisit:  capite 
f  nulom  18  p!r.  19  m*:  amisisissent,  m':  amisîssentf  m': 
exsutus,  m*:  exutusf  m'  a  rétabli  en  marge  les  mots  :  quo  (1) 
ultra  ira  uiolentiamq:  ei:  excessuram(2)  fuisse/  (le  t  sur 
graU.),  omis  par  m'  20propterq:  q  corr.  de  que(?jf  gratula- 
tioniôus,  b  cnw.  21  ouraq:^  ar^  corr.  de  aerefl  pï'-  iniuenfe 
f  ni*:  aui.  ni":  haud*^  ^/duoratos,  u  corr.  de  u,  a  d'abord 
barre  puis  la  barre  grattée  22  nr  :  quo  id  corr.  de  quid  23 
couplexiis. 

XXXTV,  2.  pf.  f  ma//liaiia  n  corr.  do  m  3  m'  :  spraet*».  m*  : 
spreto^  tàiiiquam  4  cdictuml  diclum  5  in  sua;/i  inpotestate. 
l'm  exp.  et  barréf  m'  :  diaiinuturura,  m'  :  iuro  diminuturum  6 
optare,  p.  de  b.  dictatorem  et  iusf  m*  :  extiogant,  m'  :  exiin- 
gnat  7  nequiquam  Jj  centin  ionif  consuli5  s  barré  puis  la  barre 
gratti'-i'  do  même  que  l's  iinal  de  dictatoris  8  non  edicta,  m 
corr.  9  errarent  inmemores  ji  m^  :  licentias  solauase  ubi 

(1).  Aprt!»  on  a  fait:  quod. 

(2;.  D  abord  on  avait  écrit  excessuram. 
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uelut.  m*:  licemia  sula  ubi  uulinL  10  nec]  no^ni':  interdiu 
noctc,  m'  en  marge:  int'  diu  noci;}  iu-^sn  nianqneÇm'  ot  pro, 
m*:  pro  11  ai':  et  trihuni,  m*:  tribuiuj  ui';  prae  Ucenlia 
quae(?),  m*:  pro  liceiitia.cj.  J,  obicite. 

XXXV,  1  m'  :  suam  iam  uiceni  magis  anxius,  ui*p!i  marge: 
8uâ  uicê  .a.  5  5  -P"^-  2  m'  :  adulesc(Miliae(|iiao in'  rovv.  :  q. 
puis  le'?  mots:  fabii  daret sa<is cfi  poeuaru  dédisse,  oni  été  ré- 
tablis en  marge  3  achilpscons  4  ni'  :  an  ulla,  m*:  ac  nuUaf 
in' :  es-ot,  ra^  :  essent  5  m':  fabius,  ni*:  q.  fabiusj  pï*- ? 
pr^*carium,  e  corr. J^m':  ferente,  m*:  forenti  6  m':  uiuae 
quinte  fabi/(l),  m':  uiue  etc.f  m'  :  exinsultabas,  m*:  exsul.. 
y  m'  :  uiucs,  m':  uiue  7  .pr.  J  docimenti  8  digressus  9  m'  : 
auiy  m*:  haud^l  periculoq:  Jjsupplitio^  adulescentis  10  ita 
manque 5i  ni' :  quotiescuniq:  m':  qiiotiens.. f  récessif  •  r^rc- 
rî8  io  ocuUs Jl oratq:  12  m'  :  dictatore,  m':  a dicl..  J  iupla* 
eabilisq:  5|  .p^« 

XXXVI»  1  in  castris  2  laetus  corr.  de  lattus  m*  :  uonîsset, 
m*  :  uenissef  m*  :  parai  faci///(2)| entes,  Vn  élargi  et  on  con- 
tinue à  espacer  Técriture  jusqu'à  la  fin  de  la  page  91  (recto). 
Au  commenc.  de  la  page  91  v",  on  lit:  //////  quia (3)  duxit 
praedae  spes  etc.  8  m*  :  dubie»  m*  :  dubio  4  aciem  loco  6  in- 
geniûm]]  comitati  6  singulosque]  singulosj^baberet  7  dexter 
8  m*:  ezercito,  m':  exercituf  congressus]  congressus  est 5; 
taent,  t  corr.  9  nec  insidiis  10  edixerat,  1  corr.  de  uf  m'  : 
magis  quam  publicam  quâ  pnuatira  conpendium,  m*:  niagis 
pubiica  quâ  priuatum  etc.  11  m*:  subactis,  m*:  subacti]] 
m'  :  a  dictatore  peteret,  m':  ab  dictatore  petieref  m'  :  annum, 
m*:  aniiuunif  dare;a,  n  corr.  12  m'  :  fidc.  m*:  fidei. 

XXW  II,  1  m'  :  côs,  m*:  cônss  2  condir/onibus  ;  l)  agcba- 
tur  iuUuciasf  m'  :  retullcrunl ,  iiv  :  retule..  ^  ni'  :  perrecti.  m*: 
arrecti  3  sulpicio,  c  rorr.  de  t*  .mliniJ  lu'  :  côSs  m*:  coû^s*^ 
stilpiii<».  nr  :  sulpiciu  4  ialatuni  5  fai-it,  it  corr,  5  ab^af  inlata 
8  i''lauiiisi  fabiu*?*'  (jUDd'  rjuonmi  •  ['i  iiiacrnatesq:,  e  r->rr.  ib'  i 
•m':  puj>iil"N  p,  ni':  pupulo  r  9  circuit^  m':  oniiiibu.v,  m  '. 
ouiuiû  11  autiquai'u/i/j  d.  i  corr.  de  m  12  aetal^m,  e  corr.^ 

(t),  Prr>I)HMoincnt  fabii. 
(  2).  Probablement  :  eut. 

(3>.  .\H  qua.  Les  lettres  graltt'es  ne  bont  plus  visibles}. 
(4).  Le  c.  oorr.  de  t. 
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m':  candidaiû  ferme  datum  papiriam  ferme  soUtum,  m*: 
...fore  solitum. 

XXXVIII,  1  m':  insiMjiuMiti.  |  Aiino  fabio,  m*:  iusequeud 
anfno  q.  falnofm':  cOs,  lu":  coïis  f  A] //auliis*^  praetio  2 
tamquaiii*  alx'^spt,  t  aj.  aprps  conp  3  a(l])Pi('hai  5  ni':  moni- 
nienta.  m':  muni..  4  m':  prupriureni.  Tir:  propioreiii^  ne,  n 
corr.  5  m':  instiiuit,  m*:  institit  6  ni';  praemendoquo,  m': 
pre.. 5  ad^ernttis^!  ii^'g^^bat  7  m':  circumfunso,  m*;  circum- 
fusojm':  Herit,  m*:  fieri  8  mpedimentisf  parcs  corr.  de 
patres(?)  9  m':  censura,  m':  cessumf  m':  fiigentes.  m*:  fu- 
gientes  lOaliquaDdiuf  m'  :  et  herculae,  nr:  et  horculef  con- 
cursum  11  quisque]  quisquisjf m':  obnoxits^  11  barré,  Fs 
gratté}] noctetn]  notem  Id  m':  praeuecta,  m*:  prouectaf  in- 
pedimenta  18  adiuUtfim':  esse,  m':  sesejffortunasq.  le  q 
exp.  14  m*:.fabii,  m^:  fabijfm*:  equitem  ommissam,  m*: 
équité  omissam  J[m':  impediti,  m*:  Inpe..Jfinpedime]itis  15 
adgredereJaB  equosque]  m*:  et  quosq:,  m*:  equosq:  16  m*: 
his  pugna»  m*:  pugna. 

XXXIX,  1  m':  qualisquae,  m*:  qualisquef  inpeditosq:  8 
m':  côs  tematormnq:  m*:  consster..  8  m*:  equitatom,  m': 
eqmtatuJTpaalulumaliis,  i  exp.  4  m*:  ut  samniiium,  m*  corr.: 
et..  5  m':  hoster,  m*:  hostes  6  m':  ut  exîlla,  m':  uexilla  7 
m'  :  quam  sit  uim  integrie|castris  .sinum  etc.,  m*:  quam  si- 
tum  intogrije  castris  signum  etc.]  9  ca<»cidit  :l)  ab  équités, 
m*  rorr.  :  équité  10  ni':  deis,  m*:  «liis  11  m'  ;  prafln^it,  m': 
prebeantf  m':  Au-iicbaiitii:  nr' :  Aude.  12  papij  m':  dnhiae, 
m*:  dubie*  m':  indiciaruni,  nr:  liiduciarum*" refenx',  e  corr. 
(b'  i  13  lu' :  fîediHnr.  in*:  doderotur*  m' :  captiuitq:  m*:  cap- 
tiuiq:  14  su/ytraxir,  \v  h  corr.  do  p  15  m'  :  dictatores  triuiu- 
phauii.  ur:  dictalor  ex. se.  triiim..  16  m':  cosi,  m*:  coossj 
m':  iriuuiphasset,  m*:  triumphas.se. 

XL,  2  inpiicitus  m' :  sig|num,  m*:  ^i|gnum  3  m':  haud 
rem,  aut..  4  faUls/q:f  familiaffaUente  mendacio,  c 
corr.  de  1 5  tiiis,  i  corr.  de  sjiexlat. 

Litre  DC*  —  1,1  Les  deux  premières  lignes  ayant  été  grat- 
tées, le  paragraphe  commemce  par  les  mots  :  tito  uetmrîo  ca- 

(1).  De  même  à  la  Sn  du  paragraphe:  cecidit. 
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loino  etc.  2  m*:  Iioramni.f.,  m^:  heremni.f.  4  m*:  quîb: 
cumqrdis,  m':  ..diisf  iis]  m':  is,  m*:  his  5  m':  potunt,  m'': 
potuit  6  m'  :  prae[functos,  m*:  per[fuact08]|paen6S  7  dm  8 
m':  inopia,  m':  inopi.at Jjm^  :  praecabor,  m*:  pre..  8  adcu- 
malatae  11  m*:  sed  qoani  propiis,  m';  sit  quam  propiiiisjf 
dlU  les  deux  fois. 

II,  1  m*:  exorcitus»  m*:  exercitofm':  occultissime  du/cit 
locat,  ducit  exp.  et  rindication  de  lire:  occultissime  locat. 
m*  a  de  nouveau  rétabli  ducit  2  m*:  ibi,  m':  ubi  8  m':  cir- 
curosedere,  m':  circumsi..5|abesse]  adessefïm':  ut,  m':  ui4 
iam  is  rumor,  u  corr.  6  quin]  qui^qua]  qui  6  m':  matris» 
m':  maris f  m*:  quamto,  m':  quanto ][ m'  :  gaudiuas,  m':  ca.. 

7  m*  :  loctts  est.  |  Âltus,  m'  :  locis  est  sal|tu8  8  aut  eadem, 
t  corr.  de  djfm*:  impedioreniq:,  m':  impedilioreraq:  9  m': 
remisse  agmine  cum  etc.,  cuin  a  été  aj.  après  au-dessus  de  la 
liguo,  et  puis  un  renvoi  un  marge  par  m*:  q^m^i^^epta  deiec- 
tus,  l's  barré  et  exp.  f  ubiacentcrn  molem 5^  praesidium,  u 
corr.  de  a  10  m':  quam,  m*  corr.:  quaf  m':  pergant,  m'': 
perguntf  ea  quoq;  11  conpotemy' inmobilos  12  quaniquam 
13m':  nulle,  m*:  nllo  15  essel,  s  corr.    dii  inmortales. 

III,  1  m':  (juacrontcs,  m*:  qiie..5|alius  peraduuisam  mon- 
tiuin  2  m':  poiaitMiere,  m*:  jierueniro  2  m':  uincimus,  m*: 
nicimusCm':  aequata  plt  iia,  ur:  aequa  et  plana  3  innitno- 
buntj  ueniesj  m' :  conticient,  m":  conficiet  4  m':  inmemore, 
m*:  inmemor  5  m';  grauius,  m*;  grauis 5  adfectojjm';  ani- 
mis,  m':  animi  6  m':  clausus  esset  expicitus  roraam/s  (u 
corr.  en  o),  m' corr.  :  esse,  puis  tous  les  s  tinaux  ont  été  exp. 
et  au-dessus  des  u  on  a  ajouté  des  petits  traits  pour  faire  um. 
Cette  dernière  con\  paraît  avoir  r\v  faite  par  m^  7  spraeta 

8  quamquamf /^atris,  p  corr*  de  s]jadfocto}jm':  in  conci- 
lium  uocaret,  m'  en  marge:  in  csiliû  acciret  9  m':  dicitur, 
m':  ducitur]|in  conciliumfl adiceret  10  obtimum5[m^:  annis 
sis,  m':  ammissisjfm*  :  exercitibus  duobus,  puis  l'indication 
d'intervertir  Tordre  des  motsff esset  manque J] m':  referre, 
m':  differre  11  m*:  percunctando  exequirent,  m*:  ..  oxqui- 
rerentfm*:  legesihis,  m':  legeshisfuictis,  i  corr.  de  ufin* 
ponerentur  13  uiuet  e  corr.  de  a  Jjnec]  neq:. 

IV,  1  m':  ne  utab,  m*:  neutra  2  inpetrarent  8  conditiones 
Jm*:  ac  uictoribus,  m*:  a  uicto..  4  decederetur,  e  corr,  de  i 
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f  m':  I  .Deinde»  m':  |  indef  f&edere  5  condicionibus.  c  det 
6  tantus  omis  par  m*  a  été  aj.  par  m*  au-dessns  f  ailpetendara 
esse  7  tum  8  m':  pernitiae,  m*:  perniciae  9  ilii^  ut,  s  aj. 
après  coup  10  m*  :  patriam ,  :  patria  f  pôr  f  legionibos- 
qiiae,  m*:  ..qaejfme  inmittere  11  qaicquiW  rolmanorum,  les 
lettres  i,  d,  r,  o  sur  gratt.  18  iabellis  Jî  m*  :  an  hau  helis, 
m*:  an  a  ueiisflm*:  implorabant,  m*:  implorabunt  14  feda 
15  ignominiae  16  quantacumq:  m* :  medii,  m*:  nediijfm': 
eô^,  m*  :  cofisS  (  1  )  5I  m*  :  maioresvae  (2)  nfi,  Tae  barré  par  m*. 

Vi  1  conloquium  f  solemni  8  precatione]  praedationef  fe- 
cialibus  4  extant,  plus  loin  de  même  :  extarent  6  etiam  ac 
équités  6  ab  his  7  m*  :  missos,  exp.  par  m*  qui  a  écrit  au- 
dessus:  lapsos(3)  8  m*:  corpiura,  m':  corpora  9  fedif  ad] 
ac  11  quatiiq:  /)racceperant,  les  lettres:  a,  m*  4,  p,  r.  sur 
gratt.  13  id  manque f  m*:  exsecrandedendos  lacerandos  cen- 
suerant,  m*  :  exécrantes  dedendos  lacerandosq:  etc  14  con- 
dicionis,  c  corr.  de      m'  :  spécule,  ni'  :  spcctaeulo. 

VI,  2  unUw.s  us  de  is  3  aspicero  8  adluquiaj  adtoUerent 
9  m':  adeus  u}'  liiaerureni,  ni*:  adeo  su;p  meroremf  coetus, 
o  de  ufl  cogebant  11  percunctanlibusfîabieciiures  12  iaccrej 
tacere^m'  :  oblatosn:,  m*  :  abla.Tnon  reddere  salutem.  Kon 
salutaiiiibiis  dare  n^^ponsum  f  tainquam  J  missi)  emissi. 

VIL  2  m':  otilius  calauius  oui  filins,  m*:  (itiliiis.a  alauius 
eic.  3  obstinatù,  s  aj.  après  coup*  solaciaf  aniriio  4  aut  ro- 
raana,  ur  :  haud..,  puis  de  nouveau  rétabli  :  aul  f  brcui.  i  sur 
gratt.  5  ubicumq:  6  etiam]  et  7  ceptusjfede  8  a//p'i,  u 
corr.  9  rtî/ctoribus,  au  sur  gratt.  y  tectis?/^,  ne  corr.  10  tam- 
quam  11  m':  abderunt»  m*:  abdiderunt  m' :  postremo. 
m':  posterojf aspicere  18  m*:  côss,  m'  :  ennssf  magistratu. 
g  corr. 51  m*  :  expraessum,  ra*  :  expre..  13  dixerunt  .p.'  aerai- 
lium  petuiu  14m' :  suffecto,  m' :  suffecti]] Flaccus] ilactusf  te- 
débat}!  m^:  magistratum,  m*:  ..tuom  16  interregesq:  fabius 
etc.]|m'  :  publilium,  m*:  q:publiliumj[m*  :  aetatem  po]testate, 
m*:  ea  tem|pestate. 

(1)  .  De  mùaie  un  peu  plus  loin  au  commencement  du  chap.  V  et  plus 
loin  V.  6  et  V,  13. 

(2)  .  Peut  être  le  copiste  avait-il  8008  les  yeux  vestri. 

(3)  M'  a  trtabli  de  nouveau:  missos  pour  le  conformer  aux  autres 

ras>.  P.  Klocli,  etc. 
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VIII,  1  iiieruntfi  rotulenint  2  ei  juihlius  JI  m' :  posluiiiii, 
m*:  postunii  3  m'  :  uul  subignarus,  m*;  Iiaud  sû  ignarus*! 
m*  :  cub.  m*:  cOfis (  1  )J' m' :  exci/«tum.  les  lettres  t,  a  exp.  \nùs 
Ifts  points  etTacésy  tainquam  les  dvu\  foisf  (|iiâ  les  deux  fcis 
4  rt'tulisiis  les  deux  f  'is*  //rccssitatiiiiiKj:  n  corr.  ^  ni'  :  a  le- 
gioniluis,  in*:  an  le..^  m':  perpercerim,  nr:  pcj»»'!-..  5  .psr. 
6  pertcrtiales  m' :  exsoluamus,  m*:  exol..  7  in':  in  dofli- 
tionern  nostra,  m*:  ..  nostrain  8  dii  inmortalrisj!  m'  :  praecor- 
quaesoquae,  m*:  precor  quaesoquo  10  m'  :  cum  sainni  te  ger 
bellû,  m':  samnite,  et  en  marge  le  renvoi:  gerere,  les  lettres: 
g,  e,  r  étant  barrées  (2)  11  faedac  13  cum  oiunes  écrit  sur 
gratt.  f  temptata  15  pr.  J!  posse]  ra'  :  posset,  m":  possent. 

IX,  1  m':  salua  religione,  m*  en  niarsrc  :  re  pour  faire  sa- 
luare  2  m':  habeat,  m^:  habeant  8  religionem f) tgnoret,  i 
corr.  4  m':  inticiaslse  .ôpc.tam  sponsores  quam,  m'  :  inficias 
eo|.pC.  tam  elc.fsancta  a  corr.  de  us  5  m':  quam,  m':  qaa 
][  m*  :  ezpraesserunt,  m':  exprès. .  fi  :  psf ,  effacé  par  m' qui 
a  écrit  au-dessus  :  plttr  6  omitto,  corr.  de  omiuittof^m*:  De* 
ditionem,  m*:  d/editionemjf m' :  spondissemus,  m*:  spopon.. 
]Im*:  si  meltora,  m*:  dt..  7  uiaculumJiin  quo  obligarié  m*: 
coss,  m*:  conss  9  spoaderîm,  m*:  spopaD..5[tf9set,  e  corr.  de 
i  f  nec  10  dii  inmortales  1 1  quacumq:  condidone,  c  corr.  de 
1 18  sana,  omis  par  m*,  a  été  aj.  au-dessus  par  m*Jiaccer- 
serunt  18  m':  inter,  m':  iter*  iudutiis,  iis  corr.  de  usf  ad- 
ferentf  m*:  spondissemus,  m':  spopon..  de  même  au  §  14 
14  laetioresf  nei(uiquam  16  m*:  qui  cum  populorum  roma- 
norû,  m':  quid  cun»  populo  romanof  Hos(/s,  i  corr.  de  ef 
cîuem]  que  17  m*:  nobiscum,  m':  uobiscuraj  m':  maudaiis. 
nr:  mandastis*  m':  legistis.  m*:  etristis  19  3  |  quod  ad, 
écrit  sur  gratt. •  ui':  et  quosq:,  m  :  quosq:*  uilia  et  haecj 
sponsionis. 

X,  1  ceter«5,  os  corr.  de  um  2  m':  dicendi,  m*:  ducendi 
y  adDilsis»;!»  3  m':  decii,  m*:  .p.  decii  4  <  t  hostium.  et  corr. 
do  ad  5  iinifjuam  6  c/ilo  tus,  d  rorr.  7  m':  faliales,  m*:  fe.. 
]i  ucrccuudiamji  adduces  8  i'etiait$  tVa,  les  letU'cs  i,  s,  tsur 

(1)  .  De  mt^me  plus  loin  au  paragraphe  8. 

(2)  .  Une  autre  main  avait  aéjà  Cùmgé  et  complété  les  mots  en  ajou- 
tant au-(iessus  de  la  ligne  ce  qui  manquait. 

(3)  .  On  aperçoit  le  mot  haoc. 


gratt.  9  m*:  iniussu  pio  pf-  quaerit  foedus,  m*:  iniussu  pF  qui- 
ritos  foediis  10  fecialif  in':  cenu,  m*:  genujlm*:  uim,  m':  ai 
51  m':  ciuem  rô  esse,  m*:  ciuem  esse. 

XI,  d  m'  :  spurîi  m*  :  spurîf  pro  his  3  m'  :  qui  tecam  capti  uic- 
tori,  m':  qui  tecaptum  etc.f  .pôf.f <'^ptrie4  conloquiumftunc 
sponsio  6  m*:  a  fortuna,  m*:  ea  for..}inec  pr  coss  sponsio- 
nem  nec  nos  fidem  pf  etc.  6  numquamne  f  m' :  porsinne,  m*: 
porseDneJ}furtu]|m*:  subdttxisUtis,  subduxistisfjm*:  re- 
demisistis»  ni':ried6mistis  7  pepegistisjim':  ioponistis,  m': 
inponitis  8  .pf .Jfcerimomis  9  hos]  hostif  m':  cornetii,  m*: 
cornelifffaetiales  10  in  ci|cialtate  obluctam  spoDsioDe  etc.f 
diis  11  fecialem  Jldiijfn^'-  et  samnitem,  m':  et  a  samoite 
18  t  lictor,  i  aj.  après  cou^f  m':  habeant,  m*:  abeantfm' : 
inoiolati  dédieront,  m'  :  inuiolata  redieront. 

XII,  1  su/ierba,  p  corr.  de  bfbelltim,  u  corr.ffomnîaq: 
quaedeinde  Tienenmt][nequiqaam 8  m*:  quaes,  m*:  quaef 
uia  manque  5  necopinato^  o  corr.  de  n5ftnde/(l  |mu  tuas  6 
m*:  quamdiu,  m':  quam  aliq'ndiuf  m' :  aequam  et  quia  ox- 
teilis  etc.,  an  marge  le  renvoi  :  .p  aris  ac  focis  diniicabat" 
et  quia  ex  tectis.  Puis  les  mots:  ex  tectis,  effacésf  in  brllis 
y  sustin?/eiv//it  les  lettres  :  u,  u,  n  sur  gratt.  7  hal)iîuruuiî^ 
poMiissel  s  curr.  dot  8  m'  :  pertinatior,  m'  :  pertiuaciorf  m': 
aiid.itia,  m*:  audaciaf  nequiquam  9  m':  cô>.  m*:  côïi'f^ 
prouiiilias f  m' :  hioriaiu,  m':  luce.. })  publius  10  m':  inte- 
ri|in.  m':  iiiUril  11  obtimum ]] m' :  trausigere,  m* :  transù'c 
Jj  publi/io,  1  corr.  d(?  c. 

XIII,  1  m':  publilius,  m*:  pubiius  Ji  adloquendos  2  abi- 
ciunt  5  perculit  ubi,  m*  corr.  :  ibi  6  coss*^  .pf.  7  contemptu 
9  subpeditabantur  10  pugnare  et  obsessis  J[  coss  f\  m'  :  uictor, 
m':  uictorejlm*:  samnitium,  m*;  samnitib:  11  publiif[ 
uapis;  uacuus. 

XIW  1  m':  utrosq:,  m*:  utrisq:  2  m':  legione,  m':  lega- 
tionef  m':  coUegas,  m*:  collegajj conlocutus  3  adsolentj; 
e&pectantes 4 m* :  egregiae actoribus  diis,  m*:  egregie  aucto.. 
6  ferre  5f  inpotens  7  quodcumq:  ff  m*  :  fuerat,  m*  :  ferat  8  ao 
ciperent  J[m'  :  adeunt,  m*:  aiuntj[eam]ea  9  m*  :  partitis|5co- 
piis,  Ts  ezp.  et  barréJI  m*  :  exulceratos,  m*  en  marge  :  ezalc; 

(1).  C'était  un  m. 
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lo ubi  a  été  ig.  au-dessus  par  m'  11  m'  :  inpuberes,  in- 
pubes  12  ac  minis]  agminis  14  in  hostis  f  praepedissent  16 
m'  :  perderet,  m*  :  perdere  fl  obtantes  16  m*  :  laetariquae, 
m'  :  laetariquefi m'  :  saluos,  m':  sains. 

XV,  1  m'  :  praemerent,  m'  :  pre..  5[  :  dubiae,  m*  :  dubie 
]f  temptarontur  8  publius  coSS Jim*  :  canditionibus,  m* :  con- 
dtci..  8  ad  cosS  4  hisfferenni  5  lDbellem]|m*  :  relinquae-* 
rent,  m*:  relinque..  6  inlatam  7  miliajfm*:  missa,  m*: 
amissa  8  m*:  aut,  m*:  haudf  .pr. Jherenni.f.  9  m*:  omis- 
soq:,  m*:  missoqcJfmSgfi (1)  equitû  11  n)^:  cumq:  aulio, 
m*  :  cum.q:  aulojfm'  :  luceriam,  m*  :  lueeriae  f  mugilanos. 

XVI,  1  m*  f  aulius,  i  barré  puis  la  barre  effacée  ]|m*  :  fren* 
tanis,  m'  :  ferentanis  8  satrieae  J[  ialatîsff  m'  :  infeetum,  m*  : 
iniectum  4  m*  :  exsequentur,  m'  :  exequuatur  J[col9]f  erede- 
rentjf  adlalurosfisdem  5  sineret  et  ad  sues  6  m'  :  dum  hae 
factiones,  m':  duae  facliones orflnt,  a  corr.  de  u*fnri': 
utiiLisq:,  m*:  utrisq:  7  cxciissm um^^ni' :  esse  enuiiluirc,  m^; 
nuntiarejf m* :  portam,  m*;  porta  8  erat,  ai  corr.  de  ant(?)5] 
consulibusf)  clam  nocte  in  urbem  9  m'  :  necopinatiim  praes- 
sum,  m':  necopinato  obpressuin  10  conperitf  iiipu^ito  18 
m':  dubiae,  m':  dubie  13  uictorisq:  (2)  J  ferunt  et  seu  iiiriiira 
ui  seu  exercitatiotie  niulta  18  m'  :  acrendû,  m*:  agc  dii'Un- 
cominod«iu,  a  corr.  de  ufm'r  uliinn  exp.  par  m' qui  a  écrit 
au-dessus;  uultù  19  m':  fprafior,  m':  feracior. 

XVII,  1  destinguendo  2  uolutauit (3)  4  m':  uninprsiciit, 
m':  uniuersa sicut5|u':  praestant,  m^:  praestantiflinperium 
5  comparandls,  is  corr.  de  û  ]{ adulesccns  8  rutilium  f  m' : 
suipitium,  m*  :  sulpîcium  f[  quintum  publium  pbilonem  9  m'  : 
secuntur,  m':  sequuntur  10  in  artes  11  m':  quinti,  m': 
quintiiferant  18  m*:  gessisset,  m':  cessisset  14  C6pit(4) 
16m':  quam,  m*:  quemf  atqoe]  et][m*:  cootempnere,  m*: 
coniemnere  17  m*:  comesabnndus,  m*  eo  marge:  come8ab;J[ 
a^sumptos,  b  corr.  de  d. 

XVIII,  8  m*:  mc|tor,  m*:  u|ctorJ[m':  exspectetur,  m': 
spçctetur  8  m'  :  alexlandro,  m*:  ale|xandro  4  feda  6  dictt- 

Il  y  avait  un  r  d'abord. 

?2i.  En  marge  m'  :  de  papirio. 

f  3).  En  marge  m'  ;  hic  de  alexandro  ma^o  narratio  inchoal'. 
(4).  Plutôt  :  oepil. 

UuNU.  THe-LÀve.  0 
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iare,  les  lettres  i,  t,  a,  r  sur  gratl.  non  a  été  exp.f  pr  7 
ausi  sunt  9  pf  y  intelleguat  10  m':  sicut,  m*:  si  cû  11  fur- 
iuna  (n,  a  coït.)  cuni  fortuna  12  quoi,  t  corr.  de  dfinum- 
qiiam^^m':  fortiiiiao  pufj:;nao,  iir:  . .  .puirnaf' m' :  popûr,  m*: 
prapr  14  inpedili  15  iiipedimento  16  rt<.  i  corr.  df  inpe- 
dimentisf^m':  secuntur,  m^:  sequuntur  18  m':  caesibus,  m*: 
cesibus  19  romanis. 

XIX,  1  conparentur  2  raiUa  4  m':  uolscis  et  eqiiis,  m*: 
tluUcU  etc.  Jlpaellgnisq:  5!  omnis  oraj  thurisf  atq:  liostiis  te- 
nus samnites  aut  socios  etc. f  m':  inucnis  sed  hostes,  lu*: 
innenissct  hostis  5  m':  xxxmilib:  bominû  et  .iiii.  milib 
equitû,  le  dernier  mot  a  été  ajouté  après  au-dessous  de  la  ligne  : 
m*:  et  Y  milib.  etc.  J|  maxime,  m  sur  gratt.  ]T  adiunxisset,  n 
sur  gratt.  7  m':  clupeus  (2)  seq:  illis  id  est  hastae  romane  etc. 
m':  clupeus  sarisçq:  etc.fm^:  corporis,  m*:  corporijfm': 
îctu  mîssumq:,  m":  ictum..  8  inmobilis)| m*:  quascumq; 
optts  êê,  m*:  quacumq:  opus  êêt(3)  9ad//(4}|tolerandum  10 
m*  :  ne  ille,  m'  :  nec  ille  Ji  inbellem  1 1  m*  :  istum,  m*  :  ictum 
fm'  au-dessus  de  la  ligne  a aj.  }s  omis  par  m*  13  forsitan, 
n  corr.  demfpotestissimasjjarmaret  et  simul  14  m*:  ulla, 
m':  nulla  15  uerbo]  m':  uero,  m*:  uerboffm*:  bellant,  m*: 
bclla  f  numquam  ab  équité  hoste5i  numquara  toutes  les  quatre 
fois  16  inpeditos  17  macedonum,  c  corr.  de  IJm':  quam, 
m':  qua^l  coucurdiae. 

XX,  1  m':  follins.  iir  :  oUius  J  flacci/ia,  n  sur  gratt. f  m': 
utni/ox,  m*:  ucmox  2  adjl  senatufi haud  quâ|quam  3  ui': 
indutiae,  m*:  indiiciae  4  m' ,  cannis  iniq:  m*:  canuisiniq:  6 
m^:  faleriuiin,  m':  talorna  7  ad  noues  côs  coiiduii  c.  iiiniiim 
etc.,  Ifî  mol  centum  barré  sauf  la  lollre  c  qui  so  lrou\  ainsi 
deux  fuis  8  m':  indictione  pôî-,  nr  corr.  :  dicicno  9  m':  fo- 
rento,  m*  !e  renvoi  en  marge:  llof^m'  :  aemilium,  m*:  aeiuiiii 
Jîcoss  10  in':  romana,  m^:  romanaejl  quaerebantur. 

XXI,  1  barbula,  u  corr.  puis  écrit  de  nouveau  au-dessusf 
popilioCra':  tradidorant,  m':  ..runt  2  satriculâ  3  inlatusj 
hinc  satricani  ]|  m'  :  contumultu»  m*  :  cti  tamuitu  4  fréta,  a 

(t).  Le  copiste  avait  commencé  à  éoriie  dicta... 

(2).  M':  clypeus. 

h).  Ia\  marge     :  mirû. 

(4).  On  aperçoit  an  m. 
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corr.  deif^m*:  ronianf)|surgent,  ;  romanoslurgenty  qiian- 
quam,  n  corr.  de  m  5  coiipulii  6  m'  :  sibi,  m*:  ibi]|e]Ltiiictia 
J  satriculaeji  Plisticam]  postiara. 

XXII»  1  m':  dictatorem,  m*  :  dictatorejfm*  :  côs,  m'  :  cons 
f  ad  manque  î[  ad  satriculamff  subplemonio  2  plistiamjj 
laces/sentesq:  3  tanti  ducero  quod  etc.  4  m'  :  aulius,  m'  en 
marge:  duliusj;  submouit  6  sum]  cumq ]|  insignis  utrimq:5l 
m*  :  ducem,  m'  :  ducum  6  quo]  quod  8  omn^s,  e  corr.  de  i  9 
di,  manque 51  Is]  m*:  eis,  m':  is  10  m*  :  a[cies,  m* : /jacies ]| 
m'  :  dubiae,  m*:  dubiejfauli  11  temptatisy  m*:  satricula»  m*: 
sait.,  les  deux  fois. 

XXUI,  1  m' a  rétabli  en  marge  les  mots  :  inde  belH  sedes  ê 
ad  sorâ  ex  sânio.  apuUaq:  tradactae  legiones  sora,  omis  par 
8  et  manque  4  m*:  lausulas,  m*:  lautulasf  m*  :  uicto- 
resnec,  m*  corr.  :  ne  6  m*  :  inuento,  m*  :  inueni  6  auli  f[  m*  : 
fabium,  m*:  fabius  adgrederetur  7 m':  aiiquod,  m* :  aliquot 
8m*  :  efficattus,  m*:  efficaciusO  tamqnamjf  m*  :  depraehensi, 
m*:  depre..  10 homines] omnes  11  m*:  prîstono,  o corr.  en 
iffarma,  m  surgratt.  12  repetatnrq:  13  agraen,  les  lettres: 
m,  c,  n  sur  gra'tt.  f  m'  :  incedanl,  nr  :  iiicenJant  14  adcensi 
5  (luaiiKiuaiik  15  uaecordcs  iiilati  ^  ni'  :  diuersam,  m'  :  diuersa 
16  inpediens  17  m':  liaudquauKiuam,  m':  haudquaquam J 
exiguam,  a  corr.  de  u. 

XXIV,  1  poetcllius  2  et  haud  3  eus  4  Visus]  iussusjj per- 
çu ne  tan  tes  ad  ferre  5  intenfae,  a  barré  piiin  la  barre  effa- 
cée (1)  6  totior  7  cura,  u  cn-Tascensuf  niuititudinemar- 
cuerint,  en  marge  m':  arcuerint,  8  m'  :  etileni,  m*:  et  deceni 
fm*:  iftenti,  m*:  intenti  9  maximejite  10  incedens  11  m': 
magisjtratus,  m':  magistrat*|tratusjja  spej  m':  aspere,  m': 
a  spe  12  inrupit  13  sora,  r,  a  sur  gratl.fm';  côis,  m*: 
COfiSs  14  et  infandae]  infandaejfinposito  15  m':  uigis  in  foro 
caesis.  m':  uirgis  in  foro  caesijm':  intereat,  m*:  intererat. 

XXV,  1  m':  côs(2)  ad,  m*:  coûss  ab  2  m*:  aduentus,  m': 
aduentu  3  a  principumfl  inquirendos  4  uescina  5  audieruntf 
romanes,  o  corr.  de  i^ni}'  samnitem,  m*:  samnites  6  clau- 
dentis  7  castra,  les  lettres  a,  s  sur  gratt.  8  m*  :  oppidae, 

(t).  En  marge  en  regard  des  mois:  ipae  iiueqoenti  noefAi  etc.,  m' 

écrit  :  traditio. 
(2).  De  même  au  §  4. 
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m*:  oppida  9  delataqrfintar  neeiao  œriauet  beUo»  m'  en 

marge:  inrnec;. 

XXVI,  1  inpunita  2  m':  internitionem,  m':  infernecionem 
4  m':  ex.secrabile,  m':  exe..  5  m':  pactao.  m':  factne  7 
moeniusjf  itaq:  siue  tiraor  seu  conscioiitiao  uis  cal  iliAjsd)  ob- 
vium  nouiumq'.yra':  dubiae,  m':  dubie  8  canipiiniao^^m*  : 
iiiierpraetando,  m*:  interpre..5jrcm  publicain  pmr  11  hi 
12  m':  quisitores,  m*:  quçsitores  13  contioiie  14m';  ipsi- 
horios  delatis,  m*:  ipse  hoiios  delatus^lm':  Ftp,  m*:  n'np, 
puis  rp  15  m':  quain  me  pro,  m':  qua  pro  mef  inconpertum 
Jladnisi  16  tnbunitiiini  17  m*:  tulior  aquam,  m^-  tutiora 
/quamjnt  manque  Jj  inruerunt  18  diijf  templari  Jire]  irao  19 
m*:  magestate,  m*:  maiostatefm*:  estis(?)  essent,  m':  istis 
osse  20  his  enimjjm*:  egrogiae,  m':  egregieflobsolauntor 
SI  Publius  99contionibusf  conparatajfm*:  oppraessa,  m*: 
oppressa. 

XXVII,  1  8pe  8  utriq:  4  circû  Httfdimittuntjfincoiispecta 
6  utrtiiiq:][pemtebat  6  cotidie  7  m*:eqaa,  m*:  nequaf 
qiuim]  cumîf  pediU  8  consules]  consulmnjpoeieliius  in  leuojf 
m':  constiterat,  m':  ..rant  9  poeteUiJIlongioresJfm*:  reser- 
uabuntur,  m':  ..baoturjfinpulît  10  m':  succendit,  m*:  snc* 
cedltfm*:  concita  equo,  m*:  concitat  equosfequitam  atq: 
peditum  avec  rindication  de  renverser  Tordre  des  mots  (2) 
11  poetellius«Iadfaerat][ezhortttm  18  m':  ubi,  m*:  ibif 
m*:  locam,  m':  loco  18  m*:  conspectus,  m*:  conspectuf 
m*:  adaenerat  fortes  uiris  et  partes  etc.»  m':  adiienerat(:{) 
fortes  uiri  et  partis  J  m'  :  aetiam,  m':  etiam  14  m'  :  maleuen- 
tum,  m*  cil  marge:  beiieuentûjj m' :  perefugerunt,  m':  per- 
fu..  yi  memoria. 

XXVIII,  2  m':  ad,  m':  ab JJ lutio J  poetellius  3  m':  fre- 
gella,  m*:  fregollaiiâf  inposito  4  m':  contulerat,  m*:  contu- 
lorant  5  habitatnr5'P^Ptelîio  6  cossjîadiciunt  poetolliiim  J 
pestiientia  orta  corr.  de;  pestiieûtium  ta  7  PoQtiae]  pontia 

(1)  .  L'i  corr.  de  a. 

(2)  .  Cette  indication  paraît  avoir  été  déjà  faite  par  m'  qai  tTait  mis 
deux  traits  sur  chaque  mot  dont  l'ordre  devait  ùtre  rhanpô  :  m-,  plas 
précis,  a  mis  un  trait  sur  peditum,  deux  sur  atq:  et  trois  sur  equitom. 

(3)  .  Au-dessos  m*  a  ajouté  une  aorte  de  8  couché  pour  être  intemlé 
après  adaenerat 
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8  et  înternara  casinam  (m':  casinum)  ut  deduceretur  colonia 
sic  fatum  est  sub  (m'  :  sed)  triumuiros  etc.  f  milia]}  decio. 

XXIX,  1  coSs  profligato,  m'en  marge:  4»fligato 5| decede* 
ret,  m*  en  marge:  deced:  S  secundum  gallicos,  m*  en  marge: 
fléôdgaH  8  m^  persequenti,  m*:  ..te  4 m*:  ultra,  m*:  ultro 
Sconparando  d  appiclaudii  et  e  plaucii][appi(l}][  in,  n  corr. 
de  n][mV:  perficit,  m*:  perfecit  7  m*:  legionem,  m*:  lectîo- 
nem  0  potiti  }[docuerat  10  m*  :  traditurl  de  dîctum,  m*  :  tra- 
ditur  inde  dictu  }[  dimouendis  51  m*  :  relîgionem  adferre 
facere  posset,  puis  le  mot  facere  barré  ][omm8j[styrpe 
extinctos  11  patitiorum(2)][m':  memori  id  eum,  m*:  memori 
deam. 

XXX,  1  m':  quaesti,  m":  questifm*:  praeterriti,  m': 
praetoriti  2  App.]  â.pp.  Jim' :  plaiiilium,  m':  plautiuin  3  mi- 
nisteriaj  iiiiperiaj  m':  et  tf  mil,  m':  ut,  etc.  Jim':  per  quam 
paucis,  en  marge:  î>  quà.p.  51  m*  :  socii,  m':  locis  4  m': 
dumuiros,  m':  duum. .  (3)51  Decius]  decimius  5  m*:  relegio- 
nem,  m*  :  reli..  6  ii]  id  7  (4)  adgrediuntur  8  epularum  causa 
innitant  9  somno  manque Jj plenus  51  m' :  oppraessit,  m': 
oppre. .  10  m':  iinperatoq:,  m':  inipetra..  5[  quod  annis,  le 
copiste  avait  d'abord  écrit  quot..  5î  solemnis  5[  iis]  bis. 

XXXI,  1  m':  cos,  m':  consym':  obiienit.  m'en  niitiL^f' : 
obu:  2  m':  duliani,  m'' :  cluniani5|ra':  uerberibusq:,  m':  uer- 
beribu8][m*: foedura,  m*:  fedum 3 cluuiana5[adgressus5m*: 
oppidos,  m*:  oppidoJ)m*:  seuitium,  m':  sçuitumf  m*:  plc- 
nae,  m*:  pçne][m*:  samnitio,  ra':  samnio f  umquam  6  sub- 
sistera, m*  en  marge:  subsist;  f  m' :  principium,  m':  ..pumjf 
populandu  7  transfugere  agrestesjjparsfjadferentesff  cott- 
pulsamfm^:  et,  m':  ut  8  bostium  manque 5[ m*:  exhortus, 
m':  exortus  9  m'  :  cohibant,  m'  :  coibantf  m*  :  discïpllnam, 
m*:  disciplina  10  ad,  d  corr.  de  n  11  va}:  repraehendi,  m*: 
repre..  18  m*:  aciem,  m*:  acieftempiantem  18  ubicumq: 
14  inmemor][inminentem  16  m';  planitiem,  m*  en  marge: 
plan;J[m^:  coeperunt,  m*:  ce..][m':  institisse,  m*  en  marge: 
instit;5[in  a  été  aj.  au-dessus  de  la  ligne  16  m'  :  ab  hosti, 

(1)  .  M' en  marge  :  quid  apptas  cenaor. 

(2)  .  Au  §  précédent     de  môme  putttiorumf  m*:  potitiorum. 

(3)  .  M'  en  mirL-e:  f)mû  classis. 

(4)  .  £n  marge     ;  factû  tiburtinorù. 
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in': hostifinpediebatf  m^:  effugiom,  m'  en  marge:  effi]g;f 
ad  (1}  oblatam  ultro  ab  hoste  etc. 

XICXU,  8  consul]  consulttmfoenit  et  adaementibns][m*: 
benignae»  m*:  bénigne 4  quod,  les  lettres  q,  u,  o  sar  gratt.(2) 
f  m*:  tenseram,  m*:  tesseram  et  en  marge:  tesser;  6  m*: 
procol  hoste,  m*  en  marge:  pcul  hoste ][aliqnandia][ntrimq: 
}[  expectantesffab  a  été  aj.  après  au-dessus  6  m*:  mendie  se 
inclinauit,  m*  en  marge  :  meridie.i.s.]}  m*  :  concinuntq:  tubae, 
m*  en  marge  :  £cinunt  tubae  7  m*  :  a  romanis,  m*:  ab. .  8  utrimq: 
]f  m*:  adsumit)  m'  :  absumitf  m*  :  romani,  m':  romanaf  fessi 
9  umquaraffm*:  in,  m':  niffm*:  moritus  côs,  m*;  mori 
tuscos  11  m*:  ad  praesidium,  m*:  praesidium. 

XXXIII,  1  W  manque*!  cosSf  ru t.iriii>  2  ab<iuxit  3  cui] 
qnaof  falolis]  m':  fatales,  m*:  t  it  il  >  4  m*:  aemilià,  m': 
aoinilia/3^ 51  m' :  finitam,  m':  fÎMiLiun*  conpflli  5  in  uulg-us, 
m*  en  niargo  :  in  unigus^m':  obtimo,  m':  opti..  6  meusuum 
7  m':  agodum,  m'  eu  marge:  agedû  8  eos  sur  gratt.  9  m': 
qua,  m*:  quiaj m* ;  popuium,  m':  populusjjratumq:  r  corr. 
de  c. 

XXXIV,  1  adspiisu  cauillante,  m*  en  niarL^-?:  cauill:*î 
«  En  »]  est^m':  dccemuirum,  in*:  decorauirj  m':  ad  se, 
m*:  ab  se  3  ({uir  conpulsifî  patria  manque yîcoepistisfcon- 
parastis  4  m*  :  fencbries,  m^  :  fenebres  5j  inpugnauit  5  m'  : 
terquinorum,  m*:  terquiniorum  6  m':  appii  claudii,  m':- 
appi  claudij^m':  nobilissimiq:  fortissimi,  m':  nobiiissimi 
fortissimiq:  î|  m'  :  de  duodecim,  m' a  effacé  dej  m*  :  iussisse, 
m*:  ius  essejjm':  seit,  m*:  sciuit  7  m*:  obrogat.  m;  en 
marge:  obrog:(4)  9  Cj  mjm*:  quicquid,  nr:  qui  quidf 
male5|aci'^in  10  ccntum]  certumf  plaucium  J}  m*  :  hisdein, 
m':  isdem  11  obtimo (5} ]f  tu  manque  12  m*:  semestri  die* 
taturam,  m'  :  semenstri  dictatura  14  quod]  quo  16  m*  :  adi- 
ceret,  m':  adicerejfm*:  eisex,  m*:  et  sei:][>u*:  aemiliam  le- 
gem,  m':  aemilialege  18  m*:  solemne,  m':  8oile..fm*: 
antestibus,  m*:  antistibus  19  m*:  hospitîo,  m':  hospiciof 

(1)  .  Le  d  corr.  de  b. 

(2)  .  Le  copiste  avait  écrit  d'abord  post. 

(3)  M  '  en  marge:  dermino  honoria  Ctentio. 

(  V).     en  marge  ;  Ipl'p  aemilia  (ea  regard  de  aemilia  iege). 

(5).  De  mémo  au  ^  12. 
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inmortaliumf  m'  :  ab  stirpe  artincta,  x  coït  g,  m'  en 
marge:  al»  stirpe f  uniuors^ni,  a  corr.  do  uJiiu*:  dominari, 
m':  ominari  20  collega]] m* :  magiatratus,  m*:  magistralii 
Si  m':  tu,  m*:  tuaf  post  mortem  censoris  collegae  22  nec 
quod]  ne  quodjf  auda^ia,  c  de  1 98  m*  :  mclementiori,  m*  en 
marge:  incleflitio;  M  peruicacia,  le  c  detS6  uincalafcon- 
paramm,  t,  u  sur  gratt.f  m*:  conficerint,  m*:  confe..)|gerere 
non  patiar  86  m*:  taliaquae,  m':  taliaque][aincula}|adpro- 
bantibus. 

XXXV,  1  ferendam  corr.  de  fereoiemf^tcmptandasq: 
m*:  siquas,  m*:  siqoa  2  planicies^m**  etflectitt  m':  flectit 

J  m':  aspraeta.  m*:  aspreta  et  en  marge  :  aspret.  (1]  3inme- 
mores  4  adfatim  6  m'  :  galaeaoq.ictac,  m*  a  exp.  l'afm^'  gé- 
nèrent, m*  :  gérèrent  6  nihil  «atis,  s  corr.  de  t  7  atiem  corr. 
de  otiam  (?)  8  milib;. 

XXX VI,  1  dicm,  d  sur  gratt.  J  v:\  inti  arc  hniu/,  d  corr. 
df  f  5  ni':  cladis,  ni':  cladesf;  ni':  abultMi»  rat,  lu"  cmi  laargo  : 
abi>l:  2  exhis^  ronsulis  IVatrem  .ni.  fabiuia  otc.  f  adiaturum 
3  ronianos,  u  curr.  de  u4  inmiscuerit •  ni' :  aut,  ni'':  haud*! 
mV:  liiigae,  m*:  lineuao  5  nomina]  agnomina m' :  acne- 
pere.  m*:  a^'cipore^  coiili»  {nia*  doprehendi  6  Laesisque] 
cao^istj:*  (.M)s  <»<»  7  m':  roirs..lis.  ni':  r'^n>iilis*  ni':  amici- 
tiae(|:,  m"  :  aiiiiciiiai{:  9  i/ipediinriiii<,  d»»  mènie  ]ilii>  loin  10 
erant  corr.  de  erai^  d»u,  d  sur  gratt.  •  nocteni,  c  corr.  de  s 
fiadsequitur  11  ni*  a  rétabli  en  marge  les  mots:  milité 
emittit  ingonti  iâ  abacta,  omis  par  ni'f  ni':  praedatum  niul- 
tuariae,  m';  prada  tumultuariae  12  incompositejj praede 
13  liis  lato,  late  sur  gratt.  14  cininiiunif  seriius. 

XXXV'II,  i  expeditione,  e  corr.  de  if  m'  :  iacotijsora,  m*: 
iacensjora  2  umquain  3  hostij  hostium  diei]  die  6  Uecumaf^ 
m*:  iubet,  m':  iuliet  etjj  quacuniq:  6  adloquitur •  m' :  et- 
leaat,  m*:  eleuat  f  conparandamjaliud,  d  corr.  de  t  7  m': 
prodiSy  m*:  prodi  J^uigi/Za,  li  corr.  de  a  8  duiabra^,  eexp.ff 
collocant*  corr.  de  callocantes  9  m':  prorupto,  m':  prorutoj| 
iomobilesf^ la* :  soniisomnos  in cubilibus,  m*  en  marge:  semis: 
cub;  10     :  armandUedatum,  m*:armandi,  se,  datumf  m*: 

(t).  '  ne  main  rrrcnfe  :i  cfTacé  cm  (iu':iv:iil  (''oritm*  onmarjçe  et  après 
avoir  mm  au-dessus  de  apprêta  doux  ligues  verticales  a  écrit  le  renvoi 
en  marge  :  ai»peiata. 
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romanos,  m*:  romanusj fugatosquc]  fugatos  eques  11  milia 
y  m':  cohorLis,  in*:  coortispm':  a(?)  tuscis,  m':  tuscisfîop- 
primerciUur  X2  sed  ubicuinq'.pugnatum  res  etc.jjcrotonoj 
inducias. 

XXXVIII,  1  m*  :  côs,  m*:  cofisj  martius  nitihus}]  m'  :  de- 
lata,  m*:  deleta  2  campania 5I adpulsa  3  adsecutiflpraedaef 
conpuUa  4qaiiiti5[cladisq:/q:  sur  gratt  5  m*:  auida  ulte- 
rlorum,  m*  a  exp.  Tu  et  a  écrit  un  e  au-dessus  6  belli  ro- 
mani, m*  en  marge:  belii.r.  7  opprimcndum]  optinendumjf 
concnmiat,  ni  corr.  de  r.  {]  m'  :  petitur,  m'  :  petituri  8 
obiiias.his  consiil////fttit(l)  J|  utrimq:  f  m*:  euento,  m*:  enenta 
j[m*:  adaersa,  m*:  ...saeffm*:  ammissos,  m*:  ami..J[tribu- 
nosque  o  corr.  de  isj  m*  :  insignae,  m*  :  insigne  0  m'  :  ne,  m*  : 
nec  10  m*  :  fidebant,  m*  en  marge:  M:  11  m'  :  c0S  m*:  cofis 
14  m*:  responsio,  m':  responsojj appareret  insignan,  »ur 
gratt. Jfconprimi  16  m*:  papirias  iunium,  m*:  papiria$  diu- 
nium  16  Macer]  lacer  J[  accepta,  les  lettres  a,  c,  c,  p,  sur  gratt. 

XXXIX,  1  auspicits,  i  corr.  de  u(!)]|repeUtis,  s  corr.  de  t 
)[m*:  scriptus,  m':  scripti  8  m*:  côs,  m':  côtîi  8  aliquan- 
diuf2)  4  après  le  mot  pugnam  m"  a  mis  un  renvoi  et  en 
marge  a  écrit  les  mots  :  interea  res  in  etruria  gestç,  pour 
être  intercalés  dans  le  texte  5  nuruquain  J  anteafra' :  nimis, 
m':  aniuiis  6  emissa,  le  aj.  aprèsj|accerrime Jm*:  loties, 
m*:  totiens  7  m':  nudenter,  m':  nudentur  8  m*:  proxiraos, 
exp.  par  m* qui  a  »'cnt au-dessus:  pmosîî//peditum  9  utcumq: 
adfecta  10  m':  dedcrot,  m*:  dodero  11  eodem]  eo. 

XL, (3)  2  celaueruiit  J  quaj  quamf  umerijm':  fastidio,  m' 
nvnit  ajuulé  au-dessus  de  d  un  g  qu'il  a  effacé  et  Ta  écrit  eo 
marge  3  ocrea]  orcea*  uersiciilores  4  celato  7  in  a  été  aj. 
par  m*  au-dessus  Jî  paribus]  patribusfl  m'  intulissent,  m*:  io- 
tuiisset  51  dubiae,  m':  dubiejl  inpulit  10  m'  a  rétabli  eo 
marge  les  mots:  uictoria  incipiet  inquit  et  dextrû  cornu,  omis 

(1)  .  On  a  effkcé  le  point  entre  obviiu  et  his.  Parmi  les  lettres  grattées 

on  voit  un  d  au  commencement  et  un  s  à  la  fin. 

(2)  .  Do  môme  au  G. 

Ci).  M-  a  écrit  en  marge  plusieurs  mots  qu'on  ne  peut  plus  lire,  on 
voit  senlemeRt  les  traces  de  certaines  lettres  qui  pouvaient  former  des 
mots  comme  :  noua  arma  «»amnitium,  etc.  Kn  ^ént'ral  le  sens  de  ces  mots 
a  dû  être  le  m^me  que  celui  des  mots  ajoutés  par  m^  en  marge  au  haut 
de  la  psge  suivante.  Ici  on  lit:  apparat* armorû  sftnltiam. 
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par  à  cause  du  mot  corna  11  équités]  equesff  caedunt 
IS  m*:  malerius,  m*:  m.  ualeriusffm*:  posito seuehuntur, 
m*:  positos/ene..  18  m*:  laegiones,  m*:  le..  14  eaptisq; 
aDtenoctemf  m*:  imec|tus,  m*:  iaielctus  16  in  hisfargen- 
tarionimfm*:  tensae,  m*  en  marge:  thens;  17  oonpellarunt 
18  reliquisjfinduciaromf  nec,  n,  ecorr.  de  u,  t(^;  20  m': 
perusiae,  m*  en  marge:  pemsiajj  inpositoffm':  odS  praes- 
taatiores,  m*:  côljs(l)  praestantiore. 

XLI,  1  m*:  egregia,  m*:  egregie(2)yDecius]  decio  2  sam- 
nitium  3  Is  manque  fi  petentisffesset]  est  4  proelio,  o  corr. 
de  rn' :  secutim,  m*:  seciui*  pacligni  6  ex  his  7  inducia»» 
îlexercitui  8  res  a  été  aj.  au-dossus  de  la  ligne Jjm':  iaiu 
et(3)|rusci8,  m':  iam//|etruscis5i  ni*  :  claudibu^,  m*:  cladibus 
9  li]  hij  conpuisa  Jj  m' :  possc.  m*:  post  sef  m':  contemptem, 
m':  conteniptira  10  m':  praelatuin,  m':  j'Iaiuin  ■  exj  m':  ad, 
iir':  ab.  puis  en  marge  le  renvoi:  ox  11  m':  nietum  fecerant| 
Itaq:  legatiotc,  m*  a  rétabli  en  marge  à  côté  du  mol  fecerant: 
exjitis  gallicâ  cladë  (puis:  gallica  clade)  qua  intuta  urbô  incb- 
lerent.  13  m':  côilsui  puis  consul  16  m':  quam  tuscis  quam 
in  samnio,  m*:  qua  tuscis  qua  in  etc.flappendicem,  m'  en 
marge:  append; ][  minati  sunt  17  ante  concentum  tubarum] 
Deinde  conuentu  tnrbarum  18  tamquam  18  umbonibus  corr. 
de  umbonius  20  m*  :  belle,  m'  :  belli. 

XLII,  1  prouintiam  2  in  insequente  anno  3  m'  :  interpel- 
lata,  m'  en  marge:  int'pell.f  abdicauit  4  salentini  S  m': 
prouintiae,  m'  en  marge:  ;puinciç.h.p.]|aliquol  t  corr.  de  d][ 
m':  largior,  m':  largitorjfcomitate,  m* en  marge:  comitat;  6 
m*:  fabius  procôS,  m*:  q:  fabius  cô&sfT^^^^^'^^^lF^^P^^^^ 
qui,  i  corr.  de  affii]  hi  10  côsJfQ,  manque  11  aegraejfm': 
passîm,  m*  :  passi  J[m*  :  an  agminis,  m*:  anagminisfalerinatem. 

XLIII,  1  in  hîsf  m*:  foede,  m*:  fede  8  m*:  ita,  m':  itaq:][ 
expeditus,  d  corr.  de  n  J|aliquot  puis  t  chaugé  en  d  6  m*: 
properassent  id,  m'  :  pro  praesentif  uetustate  ][  gloriae  7  he- 
rennicisjf m*  :  côs,  m*:cofiS(4)5[inpeditior  8  coeperantffco- 

(1)  .  De  même  ao  %  taiTsnt  et  au  chap.  41,  §  S 10,  tS  «t  18. 

(2)  .  M^;  on  mnri:e:  ctinualio  Csulatus  fabii. 

bi).  Au-desâu&  de  et  on  avait  écrit  deux  lettrei>  qu'on  a  ensuite 
efneéet. 

(4y  De  même  aux  §  12  et  S5.  Aux  §  17  et  19  :  oôsa  pais  eùLU  de  môme 
su  chap.  44  li  2  et  4. 
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tidie  10  marci  il  adgredluat*  18  conlatae  13  m^:  hisq:, 
m*:  isq:  14  uictoria»  m*:  ..riae5|coDpotem  16  m*:  qnam, 
m*:  qua  16  m*:  obtinet,  m* :  optinetf  îa  nullam  17  trigitita 
milia][m*:  8ig|iium,  m*:  silgaum  18  m':  intaendum,  m*:  in- 
baendttm  19  temptando  20  m*:  refeUit,  m*:  fefelUtJfm^: 
copiae,  m*:  copie ][ m*:  uictus,  m':  nicUsJf coeperant(l)  81 
m':  Dum  trium  mensiom,  m* :  tum  etc.  ]I annao]  anno  f  paoes 
88  m*:  samno,  m*:  samniofequestris,  écrit  sur  gratt.  88 
uenilano  ]f  m*  :  quia,  m' en  marge  :  q  (2)  5|  conubiamq  :  3)  ali- 
quandiu  84  m^  a  omis  :  curatione,  m*  a  écrit  au-dessna  de  ta 
ligne:  ctiratine  86  inpensa  26m*:  commiter,  m*:  comiter. 

XLIV,  2  m':  consolaria,  m*:  consu.,*  potueranl  y  m*  :  mi- 
nutius.  nr:  .t.  minutius  3  ni':  pisoq:,  m*:  piso.q:  6  m':  côs, 
m*:  colis ad  tiferniuni  7  lu' :  diibiae,  m':  duhief^m':  sam- 
uilos  uictos  ac  centuni  uigînii  milia,  puis  centum  effacé  9 
m':  cupiasaq:,  m*:  copiosaq:  10  (lu<  i  11  m':  dcfensMMi.  m': 
tlefossam  13  fnma] famé  J  cellius  14  urh<]  urbi  15  m':  ini- 
nutium  coss.  nr:  ..cOfisli    m"  :  rô»,  m':  coûs  16  censeunia. 

XLV,  1  auerrione^  !îi' :  (  "ns,  m':  cof  ss  2  m':  locarum, 
m*:  loconim  3  rossf  foronif  l'unpeiia  omnif^m':  cn?s.  m': 
cofiss*  m':  beaignae,  nr:  Ix'iiigne  5  cuni  bis  6  in':  deciuerat, 
m*:  desci..^;  temptationera  7  obtandum  8  in  consiliis  iactata 
.pôf.f  equis  9  m^:  cossq:,  :  coûssq:  10  inbelles  11  Aliil 
alius  18  unaq:  omini.ssa(4)f  t  ' mm,  e  corr.  de  of  uertit,  est] 
uertisset  18  mocnibus  in  urbes*  adsensu  14  ibat,  le  t  aj. 
après  au-dessus  16  m':  deseraia,  m':  deseHaf  m':  hos[teni, 
m":  hoslê|/,7  17  per  manque f  conpertisj  triginta]  quadra- 
gintajjm':  internitiunem>  m':  internecionem  18  paeligoi  fe- 
retranijîaroicitidfqtie,  ae  corr.  de  a. 

XL VI,  1  gû  fii  4  contomatta^m*:  contempnentes,  m': 
contemne..  6  m*:  uulcaois,  m':  uulcanijfm*:  malomm,  m*: 
maiorumf  m*:  côs,  mM  cOîîs  7  ant]  haudjfm*:  patris,  m': 
partis  8  m*  a  rétabli  au  bas  de  la  page  (5)  les  mo^  :  plebeiae 
libertatis  refera  ad  collcgâ  acgrû  oisendi  causa  liaaias  cû  ue- 

(1)  .      en  marge  :  uide  .i.  lege  hoc  factû. 

(2)  .  I.e  sif;ne  de  renvoi  ti'i  xi-^taiit  pas,  le  q|  peut  ftigniiier :  quaere. 

(3)  .  De  môme  au    suivant;  cunubiaq. 

(4)  .  M*:  omissa. 

(5)  .  On  avait  déjà  coinl)Ié  cetlr  lacune  d'îibnrd  en  mnrizrT  à  paiirho«OB 
4a'on  peut  conjecturer  d'ailleurs  par  la  forme  du  si|^ne  de  renvoi. 
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nisset  csensuq:  nobilium,  omis  par  m*  à  cause  du  mot  nobi- 
liam  qui  rericnt  deux  fois  9  adulescentium  {[adsidebantjj 
adsurrectumJfadfiBrriJIdet  manque  10  m*:  duxerat,  m':  di- 
xerat][m*:  foreuses,  m*:  forensisjfcensurae  11  m*:  qua  spe- 
rati  erai,  m*:  quas  petierat)[cttiTapit  18  fanii  13  m':  dis- 
cîsslt,  m':  discessit  14  tendebat]  tenebaiffexcreatam  16 
eam]  m*:  tam,  m':  eamf  cognomen  corr.  de  côs  nomen]]  m* : 
ac,  m*:  hac  Jj  temperâtione.  puis  :  temperatione. 

LiTRB  X.  —  I,  il  m*:  sera,  m*:  sorasf  inilia(l)  3  conper- 
tumffm*:  côS,  m*:  côfisf  senatus  consulto]  sôc  5I  percussij  ra': 
perculsit,  m*:  perculsi  4  inbellemyîumbria  5  eoflm':  per- 
uius,  m'  en  inar^'e:  jiuius  7  m.  liuio  (l(>ntrice  aoniilio  côss 
(m*:  conss)5m':  redintcgratom,  m*:  ..ium  J  lu' :  aegra, 
m':  aegref  inpositam  8  m':  ferece,  mV  fecerejadfectis  9 
m*:  cum,  m^;  is  cuinfluî'*  coss,  m*:  conss. 

II,  1  cleonimo  ducae  lacacdaomonio  ad  italiao  litoraf2)  ad- 
pulsa  truriosysalentinis(3)  J;  m'  :  coepit,  m':  copit  2  conpulit 
3  clouniiiium  4  proTniintorinm  o  corr.  de  uf^  inportuosaj  II- 
lyrii]  illyricif^  m' :  paenitus,  m*:  pe..  6  ibi  expositis  paucisfi 
audissentfl inriguaji  m* ^  uestibus,  m*:  çstibusjcampestres, 
e  corr.  do  i  f  rornitjcollis  6  possent  manquefm':  uidisae, 

'  m':  vidissei  7  tu':  graues  sumas,  m*:  graui8suma85|laeuiora 
5[horam  S  m*:  laeui,  m*:  leui^m*:  usque,  m*  a  mis  deux 
points  en  sens  vertical  sur  Tu  et  en  marge  le  renToi  :  ut  fit 
9  alteram  in regionem  fi auio]  altero ][  m* :  millia  auiem  Xilii, 
m*:  milia  autem  XIIII  10  in  nan^s  parais,  e  corr.  de  ifini*: 
trahioere»  m*:  traicerefae^;  peut-être  m*:  aeq:][ni*:  in  pa- 
latos,  m*  en  marge  :  in  pelagas  1 1  tria  millia]  quattuor  miiia 
12  m*:  aptae,  m*:  apte][m':  pianis  alueis,  m*  en  marge: 
plan;  alue;5[conp]ent  14incolomi5|m*:  religioni,  m*:  regione 
^1  man  m  :  hadria|attici,  m*:  hadrialticifïuetere  16  nauium 
flumine  in  oppidi  medio  exercetur. 

III,  2  m*  :  ubi  ciuium  cilninm,  puis  ciuium  exp.  Jj  m*  :  mar- 
sos,  m*:  marsisfferasseoli  8  m*:  duetuS)  m*:  dictus  4  m': 
.q.fabiura,  m':  m.q.fabium J| m*:  ex  maximi  cos  (m*:  cous) 

(1)  .  De  même  ta  S  6. 

(2)  .  M':  littora. 

(3)  .  Aux  §  2  et  3  de  même  avec  un  seul  1. 
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cognomiae  6  conpulsU  7  fedaJ|coDpttl8aB5[tam  8  seuitiae 

numquam. 

IV,  i  m*:  nuDtiata,  m'  en  marge:  tre'tf  m':  romam, 
m*  en  marge:  romàjfeiercita,  c  corr.  2  m*:  aicatim,  m'en 
marge:  uicatim  8  conposita  4  m*:  abholeretur,  m*:  abo..  8 
m':  quamq[uam,  m*:  et  qiiamqiiam,][temptant  7  conapectajf 
m':  dôn  fulmua,  m*:  en  fuluios  8  inlecebram  9  m*:  cerites, 
m*:  a  e6rîtes(I}f  m* :  interpraetarentor»  m*:  interpre..,  Vn  a 
été  barré  puis  la  barre  effacée  )[mouere][adtendere][m*: 
proprior,  m':  propior  10  nequiqaam  11  m*:  consurreetum, 
m*  en  marge:  Csarrectû  18  8astinere][m*:  aoxilia,  m*: 
anxîlio. 

V,  2  nuntio  corr.  de  quintio  J adlato  3  m*:  oirgcnt,  m*: 
urgent*  m':  inpensius,  m'  en  marge:  imp;yni':  seQsim,  m* 
en  marge  :  sens;  4  m'  :  capessisse,  m'  en  marge  :  caposs;  6 
qiiamquam J capienduni  7  m':  liberos,  m*:  liberojm':  ia- 
conpositisq:.  m*:  ...tosq:  J  procollam,  a  corr.  8  prope  sérum] 
proporiun  5  in' :  pug|aaiB,  ni'  :  pulgnamfïnec  ipsa  10  alitjua, 
manque  11  m':  densaetus,  m':  densetus  puis  en  marge  de 
mémo:  deuset'J  m':  eâ,  m*:  ea  12  .stipendio,  To  corr.  de  uni 
Jmensium  13  m':  indutiae/f2)  m':  iuduciae/ f  m' :  conpo- 
sitis,  m':  côpositis  f  Cilnioj  licinio  14  m'  :  ex  diciaiura,  m*: 
ex  dictatorc  f]  tradidere]  crediderofi  Tacta  a  été  aj.  après  aa- 
dessus  de  la  ligne. 

VI,  1  m':  côss,  m':  coiiss  2  aduersa  res  bellif  m':  indu- 
tiae,  m':  induciae]] m*:  hauddum,  m*  en  marge:  hauddû  8 
romae  quoq:  plebem  qnietam  et  exoneratam  deductam  in  co- 
lonias  multitudo  praestabat]]  m*:  infectum,  m':  iniectoraf 
m*:  pairitios,  m':  ..ciosfoguiniis  4  temptatafm*:  accédè- 
rent, m*:  accende..5|con8ularis  6  qnae  nondum  promiscne- 
rant  deessent  8  m*:  placuerentq:  m*:  pliceretq:5|m':  augu- 
res, m*:  V  augures f  m*:  adlegrentur,  m*:  adlegarentur  7 
m*:  poterît,  m*:  potueritjm*:  înpartem,  m*:  inparemf  m*: 
res,  m':  tres]|ramne8,  r  corr.  de  n  j|mM  habeant,  m*:  habe- 
bant  8aut]  haudflopus  sit  9  adlegebanturjfm':  iuzta  eam, 
m'  en  marge:  iuxta  quamjjm*:  partes,  m*:  patres  10  in 

(1)  .  M'  en  marge:  de  insidiis. 

(2)  .  Peut-dtre  il  y  avait  un  a. 
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reiïip/(l)  11  ftdsaetijfadfeetaaiesjfm*:  iniqnorum,  m*:  in 
quonini(2)JftaSi  adeptos. 

VII,  1  m*:  audcnda,  m*:  suadenda  2  m':  contracq:  m': 
contraq:  3  plebeisf  (lisseruisset4  inmortalibusfisi,  exp.  par 
m*  51  m':  ououcretur,  m'rdeuo..  5  pr.  Jdiijj  religiosiusjlegio- 
sius  6  plebel  7  auspitiojm' :  co|eptae  sunt,  m':  coe|ptae 
sunt  8  m':  répons,  m'  en  marge:  repens 5f populoq:,  p.  o  sur 
gratt.y  plebeis  9  cui,  le  copisto  avait  commencé  à  écrire  cur 
Jni':  hiureaquae,  m'  corr.  qnef  adfixisf  in' :  iiilercilias,  m*; 
inter  aliasJI  insignia  dicere  10  ut  manque  fobtimiJI  m' : 
urato,  m':  auralojper  iirbeni  inaiiriuej' ascenderitff cum  ca- 
pite  ueiato  uictimain  cedet  au|jnri!iinue  ex.  arce  capiet,  m*: 
cnm  lituo  capitc  etc.  11  in  manque f  m':  coiisuhitur,  nr: 
consulatus][equo  animo  12  m':  equidem,  m^:  ecquidemjlpr. 
Jj  sacerdotii  5  honores  Jexpectamus. 

VIII,  1  tamquamflm^:  patritiorum,  m':  patrici.-fm*:  am- 
pUssimi,  m'  en  marge  le  renvoi:  amplissimusjjm':  sacerdo- 

.  tiis,  m':  aacerdotii  2  sibillaeSm*:  interpraetes,  m*:  inter- 
prètes fappollinaris  8  m':  cum  duo  quattaor  uins  aacris 
faciundi^.  m*:  cum  duum  uiri  etc.5[m':  augurum,  m*:  v.  au- 
gumm]!  ad iecit][  plebel,  de  même  un  peu  plus  loin  4  appiiJI 
hominisfm*  :  pro  parte  uirîli,  m*  en  marge  :  ;p  parte  airili  6 
cuius  tam  dictatoris  mSg/  (3)  equltum  quam  magister  equi- 
tum  etc.  6  m*:  seu  app.  tum  clausnm  seu  claudium  (m*:  app. 
daadiam)  mauultis  etc.  7  adferimns  8  m*  :  1.  secatias,  m*:  1. 
8extiusj[rutilius  9  paenes  nos  10  ae4:  adhncfm*:  en  um- 
quam,  m*:  quir(4)  numquam  11  m*:  cÔ3,  m':  coiis  18  iuben- 
dam]  subeundam. 

IX,  1  m*:  intercessio,  m*;  intercessione  8  rutillusf  c.  ge« 
nutiys.pelios  petn8.m.minuciu8  feaus.cmarcius.t  publiusjl 
m':  nouum^  m*:  nouem  8  m'reandem,  m*:  eadem4m*:  ne^ 
cassetuae,  m*  corr.  ue  5  inprobe  6  credo,  c,  r  corr.  de  uj 
uinculuin*  iHinc  uix  seruo  ita  rainetur  quisquâ  7  m':  haud- 
quaraquam,  m^:  haudciu  i  iuaiujequos  8  m':  cûs,  m*:  coïjsîl 
arduus  altus  atq:  etc.,  m'  a  barré  le  mot  aUusJjm';  nec  in- 

(l).  On  voit  les  traces  d'un  b. 
m.  On  avait  d'abord  barré  11  de  in. 

(3)  .  Il  y  avait  un  n.  Le  de  eqiiitum  «tt écrit aoT gratlagt. 

(4)  .  On  voulait  faire  un  n. 
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munimento,  m*:  nec  ui  nec  raunimento(l)  9  petusf  cous  10 
m':  cumqiie  fabium  côss,  m':  cinn.q.fabiuui  conss  11  anno 
corr.  de  anmo  12  ue,  n  corr.  de  mfi-l.c.  domitium  14  con- 
dituin.ap.  sulpicio  sopho.  et.p.  setupronio.si*  uerrioue  censo- 
r  i  b  u  s  '      tare  n  t  i  n  a . 

X,  2  m':  COSS,  m*:  coFissJet  muros  4  ni':  reporta,  m*: 
cuiupertaîi nocte/ (3)y m* :  côs,  m*:  coîls  5  ditionem  6  indu- 
ciasf4)*]  sed  eos  alia  molientis  etc.  fî  finis  8  h:iu<l^  aiif  •^infictas 
9  m':  accepissot,  m':  accepisse  11  inininui*!  gentis]  m': 
aegeDtcs,  m':  génies  Id  paratam  retulâruatjjcunctaatôr,  Tr 
corr.  de  s. 

XI,  1  ra':  manlio  côs  sorte  uenit,  m':  t.  manlio  côfis  sorte 
enenit.fl  expirauit  2  omine]  humineJIcommississe  3  m*:  tam- 
pores,  m*:  ..risj ut  patres Jl de teruerint  4  m*:  coDsal,  m": 
consalemfextemplo,  ex  corr.  de  in  6  m*:  conpraessit,  m': 
conpressit  6  m*  :  tiastandi  sacriSp  m*:  uastandU/acris  7  im- 
merito]  mentojfm*:  inditio,  m*:  mdiciojfm*:  samnitesbeUa 
puis  m*  le  renvoi  en  marge:  armajfab  his  soIUci/|tato8  puis 
le  premier  t  gratté  0  m':  caritas,  m'  en  marge:  caritas  10 
m*:  COSS,  m*:  colss,  de  même  au  §  suivant  11m*:  quaestam, 
m':  qnestumjfm*:  conditionibus,  m*:  condici.. 5[ m*:  perli* 
cere,  m*  en  marge:  pl:  ]j  armorum,  le  premier  r  Intercalé  après 
18  omnia,  V\  ig.  au-dessus Jumquam  18  m':  quaquam,  m*: 
quanquam. 

XII,  1  resq:  petendas2  m'  :  itumq:,  m':  ictumq:  Jfetiales, 

t  de  cjfni':  ad,  m*:  abj  lu':  aiit  inuiolatos  habituros,  m*: 
liaud  inuiolatos  abittirosf^prouiiiuas  4  priori  samni Jf  oxpec- 
tanti  6  m'  :  iuag|iia,  nr  :  iiia|Lfnaf  utrimq:  6  profectioiie]  pro- 
fessione^  desertae  pui:»  Te  final  exponct.  et  barre  7  Indo  ia 
falsis  cuni  agrnm  fallcriis  8  Im-u,  l'i  corr.  de  is*' inUtus^^î 
conpulerat  9  m':  haudquamquam,  m^:  haudquaquam  Jj  ad- 
grcssus. 

XIII,  1  aoiiuicolorumf^Fnluius  consul  eos  de  samnitibus  etc. 
d  m':  colonia,  lu*;  comitia  3  tomnibus,  o  corr.  de  n^qua- 

(1)  .  M'  en  marg«:  de  namiseifl. 

(2)  .  Il  pnmit  que  le  nom  saiicrinne  a  ^\^''  rétablt  SU  mH^gS  mais  CD 
ne  peut  plus  voir  que  les  traces  d'un  s  et  d'un  a. 

m.  Le  oopUrte  arait  commencé  à  écrire  nn  n. 
(4).  M*  en  marge:  de  gallis. 
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CQmq:)[iii':  conditione»  m*:  condicionefincreparefaduersus 
manque  4  impari]  pari  6  m^  :  inlustras,  m*  :  mlustres  6  ni- 

deantur  7  subcreuisseyaspicerefi  nec  honoribus,  le  c  corr. 
de  s  8  leguni.  1  coït,  do  r'i  m*:  restringuenda,  m':  restin..5[ 
m':  cos,  m":  consi  1  9  tf  q  ptf^inpedimonti  J  sel  sod  10  ad- 
tineret  leg<?s.  e  corr.  de  i  11  popiiols  12  conx  iisu,  u  corr. 
de  um  5  adprobcut  13  m':  quae,  l'a  barré  puis  la  barre  effa- 
cée 14  ferniae  5  uinculumq:  ingeDS,  les  lettres  g,  e,  corr.  de 
m  f  cnpiditatis. 

XIV,  1  iu' :  et  p.  ot  dcciiis.  puiv  1..  douxiéiiK*  et  l»arrë  2  ni': 
protiintiam,  nr:  prouiiit  iam  3  m  :  concilii  etjruriao,  m': 
..et  cu|//riae  J rnolem,  m,  «>,  1  sur  graH.  4  m':  côss.  m*: 
coûsbf  sedicinum  7  inpediraenlis  Jt  inposito  8  disperatos  in- 
prouiso  itaq:  '  f  in  etc.  9  quodcumq:  f  (juoq:  apcrta  10 
fiUum]  fuluium  11  nmqnn  nno  corr.  de  opem  Jadnitantup 
18  inmobiiem  13  temptata  14  m'  :  ducere,  m':  circunidu- 
cereyascensiï  15  inprouiso  16  ininotaf  potuit,  p  corr.  de  t 
Jl  inritû  17  crel/uitj  m' :  côs,  m';  côTs  18  ipso  uisajiin- 
prouisa  19  adpropinquare  80  errorquej  Terrorq:  f  fomidinis 
que,  e  corr.  de  i51  maximeq:  territos  nec  (m*:  ne)  ab  etc.  81 
Sed]  etffm*  a  rétabli  en  marge  les  mots:  minorcçdes  qud;p 
tanta  uictoria  fuit,  omis  par  m*  ][  m*  :  tria  milia  et  cccc  capti. 
acccxzx(2)  ferme  et  xxx»  m*:  tria  milia  et  cccc  cçsi  capti  ad 
ccc  ferme  etc. 

XV»  1  m*:  cfiss,  m^:  cofi^JIhisfad  maleuentum  tum castra 
obiecissent,  tum  a  été  barré  puis  m'  en  marge  a  écrit  :  ma- 
leuentû,  m':  beneuentû  cxtractus  (3).  Deinde  ad  certamen  fu- 
disset  (m^  fuisset)  8  m':  spraetoq:,  m':  spretoq:  3  men- 

siurafi  et  XL  et  XV  loca  etc.  5  illis]  aliis  6  m*  :  cimetram 

cocpit,  in*:  gimctram  cepit^'iri':  Ibi  capta  arinatorû  duo  mi- 
lia et  cccc  caesi  puguaiiles  fernie  a  ccccxxx,  m':    caesi 

fenne  pugnantes  ail  ccccxxx.  7  roma  corr.  de  romamym': 
cum  primo  uocuLumq:  fabins(m*:  fiibiû)  consules  dicoront  etc. 
Jut  manque  fin'  :  cuinq  fabio,  m':  cumq:  fabiù,  mais  cette 
corr.  a  été  effacée  9  m':  maiestamtemq:,  m':  maiestatemq: 

(1)  .  De  même  au  13. 

(2)  .  Une  autre  main  avait  commencé  à  écrire  :  sept... 

(3)  .  Le  point  a  été  effacé  par  m*. 
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10  eonss  18  m*:  cô§,  m*:  cofisjfitem]  ei]fconparaii]Jm*: 
dubiae,  m*:  dubie. 

XVI,  1  m*:  co^,  m*:  cods§(1)  8  neqaiquam Jftemptaaeraot 
5[m*:  efficaiius,  m':  ..cius  4  qaod  coactof  m*;  libertatem, 
m*:  libertate f  m* :  satsmet»  m*:  suimet  6  temptassejjpf.fl 
serttientibus]  fugientibus  6  m*:  armaios,  m*:  armanatos  7ro* 
manos,  o  corr.  de  u  8  m':  uenisset,  m":  aenisse. 

XVII,  1  conperit  2  m':  quod,  m*:  quidjlm':  uacamor, 
m*:  ua^îamiirf  adgrodimurjl  conciuere  3  adprobantisf  m': 
murgaïUiaiii,  m''  de  même  en  marge:  murgantiâ  f  m' :  uia. 
m*:  ui  4  miliajcentum,  correct.  (2)  5  conte// ti,  n  aj.  au-des- 
sus 6  m':  uenditae  ista  et  inlicitae,  m':  uendite  ista  et  inli- 
cite  8  nnUa(3)J]  sex  milia  corr.  de  sex  milibus  5f  m' :  potius, 
m^;  potitus  9  m':  qimmquam,  m*:  quanquara  10  niMnimento, 
u  corr.  de  05  ailsnetus^  militi  lira':  oppugnat^rum,  a  corr. 
de  u  12  sed  alterius.p.uoluminii  .ei  samaitium  prouintiam 
euenisse. 

XVIII,  1  Qiiuiii]  Dum  5^cuiiiscumq  :  •  ni' :  auspicioquae,  m* 
corr.  que  3  est  manque J m':  côs  cum  legione  duo|///////so- 
ciorumq:  milibus  quiadecim  milia  profectas  etc.,  m*:  côfis 
cura  legione  II  ac  Ttia  sociorumq:  milibus  quin  î^^cim  pro- 
fectus  etc.  f  in  etruria  4  prima]  1,  corr.  de  1.  {]  et  sociorum  5 
m*:  profectum  est,  m' le  renvoi  en  marge:  tusj;  m'  :  maturae, 
m* :  maiure][coDprimcret][m*  :  côs,  m*: côlkd  6  m*  :  grauiores, 
m*:  grauiorêfne  miiitib;  7  cerium]  incertomfîm' :  oÔS,  m*: 
coûSsJfpf. J|fangentÎ8  discrepatio][adfirmanteJfappi  8  m*: 
uoluminius,  m':  uolumniusffmilii^ïni':  capipum,  m*:ca|ptmii 
5fa  plebeisfoptumatium,  p  de  bf  m*:  c{^»  m*:  co&5][m*: 
conpraesserat,  m*:  coDpre..  9  depopalandos  f  relînquit,  l'n 
aj.  après  coup  10  inmeritof  inliberaÛ  11  ut]  mM  in,  m*:  utf 
tua]  m*:  tu,  m*:  tua  18  in  etruriam Jjm*:  habitunun,  m*: 
abl..  18  m^  tum  uero,  m*:  ta  ueroJ|huc]  hicffm^:  gioria, 
m*:  gloriari  14  m*:  herculies»  m*:  herculesf  malle,  an  1  ig. 
après  coup. 

XIX,  1  côsjacciendum]  accipiendumjspemeretur  8  ob- 

(1)  .  De  même  au  §  suivant  coss;  procos.  puis  procofis,  etc.  et  e& 
marge  :  ^sul. 

(2)  .  Pc  it  -  tr  '  ]•  iuiunU. 

(3)  .  De  même  au  ^  10. 
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sistere  atq:  obtestari5'm*  :  prodant»  m':  prodatfdesertori 
corr.  de  destirtori  3  omni  rei  corr.  de  omnis  eijj  {/^|decusq: 
la  prem.  syllabe  aj.  aprèsf  appijm':  fortunae,  m*:  fortuna 
4  m':  sed  ad,  in':  sed  a  5  m':  cô&  in  contentionem,  m*: 
coûss  in  coniionemf  m* :  inter  paacos,  m^:  ante  paucis  7  m*: 
multo,  m':  mutafm*:  cOss,  m*:  coSssfIm':  priorem,  m*: 
priore  8  m*:  strenuae,  m':  8trentte]|m*:  conditionem  ferre, 
m':  condicionem  et  en  marge:  fere  9  m*:  samnitium,  m': 
samnium5|prouintias  11  m*:  consensum,  m':  co&sensu][m*: 
interpraeienda,  m*:  interpretanda  18  m':  excitaret,  puis  les 
lettres  t,  a  exp.f  efferri  e  castris  13  m':  se  pugnante»  m': 
sen  etc.  (1)  14  m*:  nam  et  in  samnitiom*  in  barré (2)  18  m': 
fonte,  m':  frontejf aorte]  forte f  m':  mntate,  m':  mutante ]| 
adsuetosffparûper  corr.  de  pari  per*  occurrere,  e  corr.  de  et, 
m*  avait  corr.  d'abord  ..ent  18  Et  duces,  manque*^  m*:  exer* 
cantur,  m':  exeqanntarf  adnituntur  IB  fugantq:,  n,  t  corr. 
de  mf  adsuetif  coiipulere  80  cohoHinmq:  Vi  aj.  au-dessus  ][ 
hhquoqiîl  uiVtoribus,  i,  c  corr.  21  m':  et  cuiu,  m*:  cumjf 
accenderant*  m':  militera,  nr:  inilinun*  inruperuiit  22  sop- 
teiii  iuilia  uc,  ce  hostium  occisi  duo^ii^  iaiiia  et  ceiituiu  ui^uiLi 
capta. 

XX,  1  inclinât,  le  t  aj.  an-d«»s«îns i' ad  depopiilandos  ira- 
perii  iu  romani  fines  por  uestiiios  2  decio  fabioq:*  depopula- 
tionibusq:  3  lio^iis  5  m':  quaiaquam,  nr:  'luamjnam  y  in 
agros  7  m':  cousedit,  puis  un  e  au-d»'^siis  dt;  l'o  8  m';  ig|- 
nai'osq:  m*:  / /jernarosq:*^  iiimiobile  corr.  il»'  iguobilef:  uUos] 
alios  9  ailirrcdiciidi*  adpetebatf  liost/wiîi.  l'i  et  l'u  sur  praft. 
Jadgreditur  10  inpediti  11m':  praeterquam.  iii^  ra  marge: 
pt'quâfm':  refectione,  m*:  defectione  13  minatiurafi  ni' : 
aoôsâ,  m*;  ad  côss  14  sustinere  15  milia,  toiite.s  les  trois  fois 
5fm*:  in  eîs  tf  milia,  m*  a  gratté  le  mot  milia  et  a  écrit  au- 
dessus:  mïlf^  quadringentij  1  corr.  de  os]) m':  accipiti,  m*: 
accitiq:  16  exiitit. 

XXI,  8  adlatû  erant^m':  ot|ruriam,  m':  //|etruriaraj 
uocari»  r  corr,  de  tffm*:  praetio»  m*:  pretio  4  m':  adactis, 

(1).  Un  peu  plos  loin  on  a  mis  des  lignes  pour  changer  l'ordre  des 

mots  :  fore  et  uicioriam. 
(2\  On  avait  barré  aussi  la  conj.  et  mais  on  a  ellacô  les  barres. 
(3).  Duo  a  été  oorrigé. 
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m*:  adacti  5  parlaeîim':  uolumnius  côss,  m*:  uolumnii  coûis 
î|m*:  coglnitum,  m':  cogignitum  6  gestam-l)  coiîf®^ 
manque  7  uestinum  8  uiiam,  m':  ima^ menturnae*!  uaestino, 
de  uastino^^coatiDgeniem  9  m':  plebeiscito,  m":  plebi..Jm': 
crearet,  m*:  creare  11  m':  et|ru(?)riae,  m':  etru(2)//riaeî[ 
negiegeront  12  m*:  cas|tra.  m*:  calstrajl m':  possit,  m': 
posset  13  Ob  haee  etiam  appetebal  etc.  5  ni':  côs,  iir:  côDs 
14  m':  accessisset,  m*:  accessisse Jl m':  dici,  m*:  dicitjîgal- 
lorum,  g,  a  corr.  de  b,  e  15  quattuor,  q  corr.fp?. fin 
corr.  de  reri. 

XXIIy  1  nemîni  dubium  crant  quin  fabius  quintam  (m*: 
quintus  après  avoir  d'abord  corrigé:  qui  ium)5[cuniq:  et 
praerogantiue,  l'n  ezp.  ][  uocate  2  uincebatur]  :  uintebat'» 
m*:  uindebat*  J[ aenectuUs  d  nihil,  h  corr.fm':  esset,  m*: 
essef  adauescere  4  co^][quaeq:  ea  di8Cordia(3)  6  quêm 
prope  6  Decium  fabiumq:  ut  ono  antmo  una  mente  uiaerent 
f  m'  :  natos,  m*  en  marge  le  renvoi  :  gnarosf  m^:  ex  ingénia, 
m*:  ea  ingénia  7  ac  forif  m*:  praetoresqoae,  m' corr.  que 8 
post  tridie  9  oonsules  manque. 

XXIII,  1  m*  :  auerruncandorum,  m*  en  marge  :  auerr:  S 
praebitum]  m'  :  plebituum,  m'  :  ^biduum  3  patrictae^  in  fore 
bouariof  ratundamf  orinro,  m  corr.  de  s  4  m*:  qaod  e|patri- 
bus,  m*:  quod|e  pa..5fenupsisset,  l'e  corr.  de  i y| arguerant f 
m':  iracnndia  raiiliebri,  m'  en  marge:  muliebri  iracundia  5 
iiigi  e>bum  uLuiii,  iruni  corr.  de  u( min  6  EL  conuocatis  jdebeis 
matrimoniis  cuiiquaesu  iuiuna  patriciarum  etc.  7  pudititiae 
îfmatronas,  Vs  aj.  après  10  m':  a  poUutiis,  m':  a  pollutis 
11  oguinii fî faeneratoribus  12  m*:  suberibus,  m*:  sub  ube- 
ribus  13  petojm':  multatitia,  m*:  ..ticiaf  ad]  a. 

XXIV,  1  m':  Q  inde  fabius  et  p  etc.,  nr  :  Q  inde  fabius 
V  ot  otc.  2  m'  :  intersedari,  m':  inter  se  clari  3  ut  fabius  in 
etruriamf  prouintiam  f  plebcis  at/ctoribus,  u  corr.  de  c  4  m': 
postquam,  m'':  et  pustquamf  in  contionem  5  conseuisset] 
conseruissetfl  dicerct  6  m'  :  exprobra/it,  n  exp.  7  m*  :  prouin» 
tia,  m':  ..cia  8  iniuriafadniaos  ne  piebisf  magnos,  n  corr. 
de  c  8  génère]  gererejfnon  in  8uffirâgia])arbitrarîa  10  m': 

(1)  .  La  syllabe  et  avait  été  barrée,  puis  les  burot  eÊnoéat. 

(2)  .  L  e  corr.  de  a. 

(3)  .  Un  peu  avant  on  avait  écrit  d'abord  :  ooncondia  pals  coneordit. 
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cd§§,  m*:  coli^ffproumtias,  demdmeprofrîntiain  11  de  sede. 

q  lep  12  quum]  cuifTm':  côss,  m*:  conss  13  m':  toties,  m': 
totiens^^ex  inprouiso  inrfin(ï\uin,  les  lettres:  i,  n.  c,  e,  ii, 
corr.  (It-  m,  u,  n  (?)  f]  extiiictunim  14  quum  diniicatiol  dimi- 
catio  16  obtimura,  puis  opli..5i  inmorlales  17  certe  et  id  na- 
turayro*  :  pîf  puis  ptrfl  m':  coss,  m':  coûss  18  pmf,  l'r  aj. 
après  coup5  comitio  abiitj  coraitia  habuit. 

XXV.  1  m':  côss,  m*:  cofiss  2  în' :  quam,  m*:  qua*' miliaîf 
l'nquit,  i  corr.  de  p.  J  sescentosf  m' :  ducam  i,  mv:  rln(  amj[ 
m*:  ad  aharnain.  m*:  ahaharnamjl  m'  :  aut,  m-  :  haud  6  m': 
niilitibus,  m*:  niilibusfl  diis'l  mississent  6  m":  Ain  tandera, 
m':  An  tandem(l}  7  adfatim  8  et  his  9  la':  coss  seq:,  m*: 
coQss  seq:  10  mobiliorem]  nobiliorem  ]{ a  rétabli  en  marge 
les  mots:  fiebaut  autê  itinora  qua  fleri  sinebat  hiems  hauddû 
pxacta,  omis  par  m'  11  m':  caniar  solim,  m':  camaris  oUm 
fm':  scipionem,  m':  scipione  12  eij  et  13  mV  assiduae, 
m*  :  assidue  5f  m*  :  etniscis,  m*  :  etrusci  14  periculosum  essej[ 
m^:  praemant  aitte  id  diaersi,  m':  premant  siue  diuersi  16 
miliajfm*:  uenisset,  m*:  uenisseffprouintiam,  de  même  au 
§16  16  ezercîto iusto  consolari  17  m*:  reseniaren/ttr, m* : 
8eraa..5|ezlegaiitis  mississet  18m*:  discreta,  m*:  disceret 
J[  m'  :  quod,  m*  :  qaot. 

XXVI,  1  et  in  senatu  est  prodactusf  m*  :  uidetur,  m'  :  td- 
deretur  Jfadsumendo  8  m^:  quonîam,  m*:  qaonamffm'  a  ré- 
tabli en  marge  les  mots:  ex|>ti  poss«.neminê  omnium  secû 
eoniongi,  omis  par  m*  8  nnmquam 5| mallet]  m':  mallit,  an  1 
barré  51  at]  ac  4  fabio,  l'o  coït,  de  um  J  in  samnium  uelf  pro- 
fisci*  anitius,,  is  corr.  de  us  5  prouintiarum  6  m':  pertina- 
tiam.  m':  ..ciam J  prouintiae  7  ra':  côss,  nr:  oofiss  les  deux 
fois  2)51  raultitudine,  m  corr.  de  inflm':  genti,  m':  in^fentijf 
roœanâm,  a  corr.  de  u  8  iu  r(dle*  iirheui,  sur  gratt.  9  <|uod, 
d  corr.  de  sfl  a<lgressi  (3)  10  i^uidi/m,  a  corr.  de  e  11  abe- 
ratyjm':  clatidis,  m":  cladis  12  m':  gladiis,  m*:  cladis  14 
m'  :  campaniquem  ille,  m":  campaiiisquo  niillo^^m'  :  mississet, 
m':  missis.etyquâ  romani  15  m*:  aut,  nr:  haud*  megillus. 

XX VU,  1  transgresse  appeunino  ]|m'  :  sentiatem,  m'  :  sen- 

(1)  .  W  en  marge  :de  castror  munitione. 

(2)  .  De  même  aux  S  H  et  14. 

(8).  M' en  marge:  legio.r.a  gallis trueidata. 
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tinatemfmilUam]  miliaS  consalatioiiesfin*:  miaerereittar, 
m':  miscerentur  8  Samniti]  m*:  samniti,  m*:  samDitiis  4 
trasgressiS  m*:  coss,  m*:  colissffm*:  ad  clusii»,  m*:  corr. 
..û  6  sentinattf  e  corr.  de  i][  m*  :  câl,  m*  :  cofîsffbisf  m*  :  las- 
cessiere,  m":  lascessere  7  hiàuo,  o  corr.  demf  utrimq:f  ad- 
ducta]  ad  dicta  8  starewt,  Tn  aj.  au-dessus  (1)  confixere]  m': 
condf'xero,  nr  :  conflixere  10  m';  gallo,  m*:  gallijj  sinistre 
o  corr.  do  i  11  aileo,  d  corr.  de  bf  equisfl  adfuissewt,  u  aj. 
au-dessus  51  quocuraqifj  inclinassent,  ii  aj.  au-dessus. 

XXVIII,  1  m':  quamquaiu,  m*:  quan.. f  m' :  necdura,  m*: 
nectumjim*:  et  haudquamquam,  m':  haudquaquam  3  m': 
quod,  m*:  quos  4  quidam  puis  iquidaem  J  m' :  praemia,  m': 
proelia  5  m':  intcger  rumas,  m':  integerrumas  fuiras:,  ecorr. 
de  i  6  quantumcumq:  7  inniixlus  8  m':  bis,  nr;  liisf  pedi- 
tumj  equitum  9  m':  essedis,  de  même  m'  en  marge*  ui': 
supercircumstans,  circum  barré  10  inprouida(2)  11  respi- 
randi  r,  e  corr.  de  m  12  m':  uociferare,  m*:  nociferari ^ f u 
gèrent,  i'n  aj.  au-dessus  Jconpellans  13  inqnit,  q  corr.  de  f 
5|m':  maetandas,  m-:  mactandasjjdiis  14  .pf.  16  m':  lati- 
nos,       latino  16  fugaf  m':  ac  cruorem,  m*:  a  cruoref 

inferorum.  m*:  infemoram  17  contractunim  18  m*: 
Haec  secratas,  m*:  aecsecratasjfm*:  confertissimam,  m*:  in 
confertissimam. 

XXIX,  1  Ddc pugnae,  le  c aj.  aa-dessas  8  m*:  ad,  m':  ai 
4  m':  forminis,  m*:  formidinis  6  martiusfiussaq:  fabi  cos 
(m*:  côM)5[m*:  ibi,  m':  ubi  6  conlato  7  rarisque]  m':  uera- 
risq:  ratis,  m':  uerutis  18  m*:  confertî»  m*  à  la  fin  de  la 
ligne,  après  le  motstabant:  t'riti  (3)  f  équités  sur  grattagef 
m*:  aciem,  m':  acie  IStemptata  16  m':  tibi,  m*:  ibij^oan- 
pulsi  17  caeso  eo  diejlxxv  milia  18  ex  fabii  mille  ac,  e 
19  m':  lacraïuis,  m*:  lacrimis. 

XXX,  1  in  a  ùlè  aj.  au-dessus  J]  inlatam  2  amplius  milia 
.111.  et  signa  milia. et  uiij^inti  milia  capta. (4)  3  paelignum,  de 
mémo  paeiigmâ]]m' :  ex  milibus  quiuque  el  (m':  ad)  miilo 

(1)  .  M'  en  marge:  de  cerua. 

(2)  .       en  marge:  romani  fuiriunt. 

l'.i).  Lf  signe  de  renvoi  qui  étail  au-debaui  de  couîerU  el  Inu  a  été 
gratté. 

(4).  A  cet  endroit  m'  en  mii^e:  q. 
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caesi  6  m*:  qui  in  hostiam  exercita  pedltam  quadraginta  mi- 

lia  tricentos  (m*:  tre..)  triginta  mUia  (barré)  equitum  sex  et 
quadraginta  milîa  etc.  Ji  ad  fuisse  6  ra'  :  proconsulae,  ra*  :  pro- 
consule f  adiciunt  7  m':  interferniim,  m"^:  in  tifernum  9  car- 
minibus  manque  10  m':  octogeni  boni,  sagaq:,  m*:  octo- 
genis  etxî. fm*:  aut  quauiquam,  m*:  haud.. 

XXXI,  1  his  itaq:  rebus^adhar,  c  corr.  de  o  2  m':  ues- 
tinum  formianumq: (1).  Et  pariein  alia  in  aeserunium  etc. 
Jadiacet  3  quattttor,  u  corr.  de  o  1- milia5  ni' :  soptigpntos, 
m*:  soptioiroutos  4  decem]  decim  5  copiao  nianquo  6 
m*:  stiîMiil.ita,  m':  stimiilantof' m' :  loties  illinc  al»  ulti- 
ma,  etc.(L^j,  m*:  totiens  illinc  ad  ultimaiu  iam  dimicantibus 
spem  7  milia,  toutes  les  trois  fois  8  terram  9  m':  coss,  m": 
cofiss5|m':  multatio,  m':  multaticio (3)  10  m^:  quadragen- 
simum,  m*:  quadragesimum  5a{corneUo,  l'a  a  été  aj.  après  aa 
commenc.  de  la  ligne ]|  consuUbus]  consule  11m*:  taraer, 
m*:  tani]|dura  liia,  a»  i  corr.  12  paelignis  13  quam  ipsif 
m'  :  extemibus,  m':  externis  14  temptare  16  longinquitates. 

XXXII,  1  megallus  puis:  roeg»Uus][m*:  atilins  côssjregu- 
los  C08  secutî  sunt,  m*:  atilius|c.regultt8  cons  etc.  8  samni- 
iiumjf proaintia ][ repetit fparare  3  m*:  roma  etennit,  m*: 
romae/tennitf  tLOstîsJfnondam  régresses  4  conpesitof  m^: 
ubi  et  intrare  uastare,  m*:  ubi  et  uastare  J[et  regredi  6  con- 
lataj;  m*;  totius,  m':  totiens(4)5^  quamquam  6  m*:  ad  mttl- 
tum  diei,  m*  en  marge  :  ad  muitû  diei]f  adepte  7  m*  :  ac,  m': 
hac5|ni':  praemente,  m*:  pre..f  m*  au-dessus  de  segniter  a 
écrit:  .i.  pigre  8  iaprouiso][ab  t'go.  a  été  aj.  an-dessus  de 
la  ligne  (5). 

XXXXIll,  1  m':  côs,  m':  cônsfGiy  m':  inducit,  m*:  induci2 
a/>tatis,  p.  de  b5|in':  aestimarc.  nv:  ..ri  3  caedunt  4  conixi 
5Î  inpul:50s  51  aguntfî  cueperunt  5  m':  écc,  m*:  ccc  6  m';  pe- 
riere  et  (barré  par  m";  a  duconti  milia  xxx(7)  7  m':  animos 
et  indo,  m'  a  barré  et]Iaudicia]|  m':  romanum,  m*:  roma- 

(1)  .  M-  :  forminumq. 

(2)  .  Connue  Madvi^. 

(3)  .      en  marge:  quot  annis  bellù  sanniticQ  duraO. 
('i).      en  marge  :  Qiiid  fac  desperatio. 

(5).      en  marge  :  castra  romanor  a  sânitib  ;  capta. 

(6y  De  même  aux  §  8  et  10. 

(7).  H'  en  marge:  quot  romani  ceei. 
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norum  8  erant  perlatam  9  m*:  iussi,  m*:  iossitjfm*  :  malta* 
titia,  m*:  ..ciaJfmM  d6dicamt,m*:  dicauit  10m*:profeciiuD, 
m*:  profectus. 

XXXIV,  1  vi]  utf  ac  8  m*:  samnitium  caesi  trea  (m*: 
tria)  milia  ducentos  (m':  dacenti)  capti/quattuor  mtUa  ada- 
centos  (m*:  ac  centû)  praeter  etc.  4  m':  fertram,  m*:  feritrum 

5 m':  aduersam,  m':  auersara  5  m':  côss,  m*:  conssf^ conpo- 
situsf' tamquam  J;  railionâ  7  oandom  regionof  his  8  lu':  et 
cOsî,  m*:  ad  côss  9  ni':  cas,  m":  cunsf^quu  adierantfi  iubet, 
u  corr. 5  spatium,  t  de  c  11  m':  coortes,  m':  cohortes  12 
m*  :  diffîcili,  m*  :  ditiicilia  13  m'  :  conscisae,  m*:  conscisiseji 
m'  :  gradere,  m":  crederc  14  exliiit. 

XXXV,  3  m'  :  copissent,  nr:  cepisset  4  inluxit  5  m'  : 
quod  aipud,  in*:  quodiapudô  adlinuant  8  m':  côss,  m*:  coûss 
Jcircùeundos,  circû  aj.  au-dessus  J;  adioquendosq:  9  nisi  illi. 
les  deux  i  corr.  de  u  10  m':  hoslcra  maneat  m'  en  marge: 
hosté  maneat  12  adpropinquabat}[interuallo,  o  corr«  de  aJ; 
adfirmant  13  uoctïerari,  le  prem.  i  corr.  14  m'  :  circumsede- 
bimur,  m*:  circumsi., Jl dufj  facerentq:  quod J  m':  dicerent, 
m*:  ducerent  18  adprobauere  18  m':  inpediendum  intar, 
m' corr.  iter. 

XXXVI»  i  in  mediof  m':  conitiunt,  m*:  coniciuntS  ex- 
pectantesjfdum  ab»  b  corr.  de  djin'  :  priusqamor,  m'  corr. 
clamor  3  cedenti,  ti  corr.  de  dffsegnis]  sigois  mparijim'  : 
coepit,  m*  :  cepit  4  m*  :  côs»  m*  :  coQsJI  inmtsitjf  m*  :  procur- 
sum est,  m*  en  marge:  fcursû  ê  6  m* :  irrita^  m* :  irritata(l) 
f  m'  :  coepta,  m':  cepta  8  :  côss,  m*:  conss  7  quicuinq:  f 
ipse]  ipsaf^  ]irope  effusc]  tiV  :  profusae,  ro^  profuse  8  nis^  i 
aj.  aa-des9us  9  m*:  côs,  m':  coSs(2)<^  m*:  cupidibus,  m*: 
cuspi. .  5^  m'  :  circumfundaiitur,  les  lettres  u,  r,  ont  été  exp. 
puis  les  pointseffacésjf  consulem]  consulisJTm':  instituerunt, 
m*:  institerunt  10  m':  centuriones,  ai':  centurionesq:  f  in- 
conpositis  11  adtolpns C  uouetf  ronstitisse  12  adnisi*  hos- 
tas,  h  corr.  de  m  13  iiipt'iliii  14  capLiiiunuu  niimcrus  iiul 
nillia  accc  milia  'm*  :  ac,  ce  puis  inilia  barré;  qui  «imiies  etc.*' 
retulerejiiuilia  15  m':  uduiissorum  uiilitum  numerus  relatus 

(1)  .     en  marge:  samnitcs  romanos  fugant. 

(2)  .  De  même  aox  §  11  et  15. 


Digitized  by  Google 


—  103  — 

«eptem  milia  atricentamilia,  m': ...  septem  milia  ac  ducenta. 
f  17  m*:  ab  luceriam,  pais  l'm  exp.  et  barré finpeditoJI in- 
conpositi  19  ob]  abf  milia. 
XXXYII,  1  in  manquejl  transdactof  uolsinientem  U  moe-  - 

nib;  écrit  sur  un  gratt.  (1)  Jî  m'  après  depugnant  un  renvoi 
puis  en  marge:  numerus  caesorû  apud  [uolscinosym'r  duo 
milia  atricentos  aetruscorum  caosi,  m*:  duo  milia  ac  Ua- 
centi  etc.  3  rossellanûj,  lu  ;  captam,  m' :  capta Jî milia,  les 
deux  fois  J  liominû,  \\  corr.  de  iis  4  capiLa]  captaejluulsini  5 
uestimentiisjni' :  niilium  aeri  'm*:  aeris)  singulas  ciuitates 
imposita.  m*;  ....  singulis  ciuitaîih.  6  iir  aaj.  en  marge  les 
mots:  alios  t\à  tardius  ex.  urbe  exisset,  omis  par  m'  7  m': 
aequitae,  niV  aequataefnegari  8  ut]  injjm':  côs,  m*:  cons 

10  m'  :  côs  ot  ciiiii  1.  horatiura  fn.  ualerium  coss  gaium  mar 
marcium  rutilium:  m* :  côFis  cnm  I. . .  cofïss  fraium  marcium  etc. 

11  adiciebat  12  /populo,  p  corr.  de  s  13  constans  a  corr.  5| 
in  apuliamîjconpulsumjf  m'  :  ambos  côs,  m":  ..consjm*:  scri- 
bit,  m':  gcribsity m' :  côs,  m':  coûsjnon  adiecitîfutrimq: 
15  aedem  corr.  de  Ëdeinf|  m':  templo  sacratas  effatas;  sa- 
cratus  barré  par  m'  16  résp. 

XXXVIII,  1  consuHs]  consul  2  ini/iatis,  t  de  c  8  /abisset 
]|  m*  :  caput  ionis  (m*  :  ioui)  sacratum  erat.  Tum  eiercitus  etc. 
5[m':  indictum,  m*:  indictus  4  ad  lx  milia  6  m*:  pede,  m*: 
pedes  6  m*  :  ouîo  paccio,  m*  un  renvoi  après  ouio  puis  en 
marge  :  nulof  sacrum  petere  adfirmabatffm':  condam,  puis 
qdndamjfm*:  coepissent.  m*:  cepissent  8  m*:  omne,  m': 
omni  9  adicebaturq:5Im*:  loco  coissent  nomen  nuntiaturttm» 
m'  un  renvoi  au-dessus  de  coissent  et  en  marge  :  essent  10 
styrpis  conposito  J[m*:  quod  imperatores  dizissent,  m*:  quo 
imp..  duxis..  11  id,  d  corr.  de  n]|m':  obtruncat,  m':  obtrun- 
catiîfdocumento,  o  corr.  de  is  12  m':  Deciem  nominatis, 
m':  decem  mit  nominatisyidonec  a  été  aj.  au-dessus  par  m'Jf 
inillium!  milia  mililuin f  conseptij in  Tuanque  Ji m' :  appeliata, 
m'  en  marge;  allata  13  m  liumj^ad  manque. 

XXXIX,  1  m':  cuss,  m':  coûss.  de  même  plus  loin  côs  et 
cûfis  2  m';  coopit,  m*:  cepit  3  milia  les  deux  fuis*' m'  :  du- 
ccntos,  m^  duceuti  4    :  utjubiq;,  m*  :  utroibiq;  5  m*  ;  samni- 

(1).  Ud  peu  avant:  haud,  le  d  corr.  de  t. 
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tium,  m':  saxnnîumjfpapirlus  aà,  1*8  et  l*a  corr.  de  m  6  ali- 
qaandiit  ne,  m' corr.  necf  quod  cmn  înciperetur  7  eaentns 
proferebatur  in  dies  |  Àltera  etc.  ]|miliuin][m*  :  comnnium, 
m*:  comi..  9  quid,  d  de  t  10  adprobare  18  uietoria  14 in- 
signa  16  inmortales5^l^*  loties,  m':  totiens  les  deux  foisf 
m*:  mentis  diuinae,  m'  en  marge:  met'  diuini(l)  16  umquam 

17  hostis. 

XL.  1  conpertayîinduciisf  :  delatum,  m':  di..  2  auspi- 
tiuiii  3  exspectabat  4  auspitio,  de  mômeauspitium  (2)tltre{)u- 
diûf  m':  solistimum,  de  même  ni^  on  marge  5  m':  do  his, 
m':  deis  6  m':  perfiifram.  m':  perfugajîxx  cnhortos  ocril  sur 
un  grattage  ui  j  f  quadrigenariaef  subsidiaq:  suis*^  adlribuerat 
7  /egatos,  1  de  ajlm':  c.  caecidium  et  trel)oiiium  praefectis 
(praefecit  corr.  m*)  8  m*:  clit^^llis,  m':  clitell:  (en  marge) JT 
quanto  maxime  posset  raotu  pulueres  ostendere  10  incon- 
pertum  11  m'  :  trepudium,  m^  a  aj.  un  t  au-dessus  de  Te  12 
m*:  ut  in  ptillarios,  m*  a  barré  inf  hosti]  hostium  13  m': 
concurrebaturq:  m':  concurrereturq:5|m*:  côS.  m*:  cofis(4)f 
dii  14  adfirmans  nuraquâ. 

XLI.  1  m':  ardore,  m*:  ardorf  resi stère,  sis,  sur  gratt  2 
adsueti  8  st  vrpiq:  conpositom  his  mnculis  4  m'  :  a|comu,  m*: 
/la'comnfadtonitosf  his  6  incessu]  incensû]|metiamf  cnm 
auxiliaribns] duz  alaribusf  fefellitq:  le  taj.  an-dessas  7  m*: 
côs,  m':  consf  adflrmanitf m*:  accideret,  m*:  accederetf 
adniterentnrjfm*  :  foret  exp.  par  m*  qui  a  écrit  au-dessus  : 
fieret  8  m*:  uias,  m*:  uifi][caeditioq:  9  m*:  uaae,  m*  corr. 
uiae5Fni^:  prouolata,  m*:  prouolatf  quacumq:  10  m^:  iorati 
iniuratiq:  m'  en  marge  :  iurati  Iniur;  11  antj  adJIconpulsumfj 
uobianum  12  m*:  coepit,  m*:  cepitfireststitur,  i  aj.  après 

18  m'  :  scipionis,  m':  scipioni  sijfm':  coUegerentur,  m*: 
colli..  14  m*:  quae  circa  portam;  m*:  qui  etcfm':  mûri, 
m'  le  renvoi  en  marge  :  muros. 

XÎ/II,  1  adpetens  2  m':  in  urbem  rixatiim.  m*:  in  urbem 
laixLUiii  3  ui';  qutniiam,  m*  le  renvoi  en  margi?  :  qd  f  m^  :  re 
parte,  m*  :  reiparta  J  m'  •  ocasio,  corr.  eu  ocasio  puis  de 

(1;.  Corpection  de  duuini. 

(2)  .  De  luotiie  au  ^  suivant,  puit»  au  ^  9  :  aus^jitio  leh  deux  foib,  et  au  §  1 1. 

(3)  .  On  peut  voir  les  traces  de  mil»  oq  milites. 

(4)  .  De  même  au  §  suivant. 
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nouveau  :  ocasio  4  ea]  ezf  adpropinquabat  6  m*:  Bamuitium 
mil  5i  (m*:  t)  ccc  XL  capta,  trea  (m':  un)  m\k  octingen- 
t08  et  septuaginta  et  signa  etc.  0  m^:  seopte,  m*:  suopte  7 
auspitio,  de  même  plus  loin:  auspitia J] m' :  uictorii,  m':  uic- 
torijm*:  dis,  m*:  diis. 

XLill.  1  Goiaiijiiiiuiu  2  iti' :  accollega,  m'  corr.  ajintem- 
tamq:  4  quocumq:ym':  locù,  m':  loco J comminiû  heae  5 
m*:  ponjas,  nr;  purtasl// Jrefringebantur  corr.  de  refrifje.. 
6  m':  coinininus,  m':  cominusj tiuia(r)  |  aegrc  7  coripulsi 
y  tompiauenmt  8  m':  quadringentes,  m*:  ..tif  m':  côs,  m': 
cofisjcaesa  ad  quattuor  milia  tricentos  octoginla  10  utriinq: 
11  regioneiii  5' ^rat  5^m' :  flamae  late  fnsae  certioris  cladig 
indictio(nr:  indicio  12  m':  eo  ipso  ioco  propc  teinere  (m*: 
timore)5expectando  13  m':  intenderent,  m*:  tenderentj 
consternuntur  conspecti  ab  etc.  14  m^:  ducentos,  m':  du- 
œnti  15  incolomiJIbouia^mm,  n  corr.  de  m. 

XLIV,  1  m'  :  côs,  m'  :  coils  2  deflagrauere  côss  (m":  coûss) 
8  p.  nautiurajim':  hausta  torum,  m':  hasta..  4  m*:  quia 
magni,  m' le  renvoi  en  marge:  magis][ni*:  hostis,  m':  hostes 
f  quia  fngam  Jfad  aquiloniam  6  :  cornicuUs,  m'  en  marge: 
coniîcnl;][m*:  nec  tempos,  m*  :  tempus  7  obtimum][m^  per- 
tinatius,  m':  ..cius  8  conlatis  9  sepinumjfueiiam. 

XLV,  8  m*:  pôér.  oportuna,  m':  per  oportnnaffm^  qua, 
m*:  quia  8  uenissetffconiurationemjfm*:  coss,  m*:  cofi§S]| 
.pf.  4  m*:  amentialto  por.,  m*:  a.  m.  atilio  pr.  6  m*:  prope- 
diem,  m*  en  marge  :  |>pedië  6  amititia  f  Adiatum  7  m*  :  ius- 
sum,  m*:  iussn  8  ex  samnito  9  caniiUias  uelettam  et  etc.  10 
conlatis  11  milia  f  prouintias  18m*:  obsidioni,  m*:  obsidio 
51  sed]  nec  14  m'  :  qradringentos,  m"  :  quadringenti  J]  m'  :  trea 
milia  m' corr.  tria  •  praudaii:  plurima. 

XL\'l,  3  .suiil  ujanqiie  4  spoliai  Pxpolia  m*:  spoliajf 
decorê(2j  ac  pulchnluilinê  J  conpaiul>autur  •  ni' :  captiuis, 
m*  :  captiuif  diictis  5  trauectafi  m':  uicinies(3)  centiim  mille 
et  a  tri^inta  trea  milia  id  est  redactum,  m*:  uicies  ceutum 
milia  et  ad  triglnta  tria  milia  id  çs  redactum ]J  .p.acccxxx. 


(1)  .  L  a  parait  aiûuié  après. 

(2)  .  L'é  parait  qottté  après  coup. 

(3)  .  L'ii  corr.  de  «t. 
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Sur  Tavis  de  M.  Émile  Châtelain,  directeur  adjoint  des 
conférences  de  philologie  latine,  et  de  MM.  Louis  Havet  et 
Louis  DuvÀU,  commissaires  responsables»  le  présent  mémoire 
a  valu  à  M.  Jean  Dianc  le  titre  à^'éiéve  dipUimé  de  la  seeium 

d'histoire  et  de  philologie  de  l'Ecole  pratique  des  Hautes 
Études, 

Paris,  le  2ô  juin  1893. 

Le  Directeur  adjoint, 

Signé:  Emile  Châtelain. 

Les  Commimires  responsables, 
Signé:  L.  Havbt,  L.  Dvtau. 

Le  Président  de  la  Section, 

Signé:  G.  Paris. 
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